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I*'  BVLLETin . 


Séance  du  5  octobre  1844. 

Présents  HH.  Le  baron  De  Gerlache^  président; 

Le  baron  De  Reiffenberg,  secrétaire; 

Dumorlier; 

De  Ram , 

De  Smet; 

Willems. 

AFFAIRES  INTÉRIEURES. 


Suivant  l'usage^on  commence  par  régler  quelques  détails 
de  comptabilité. 

La  Commission  est  informée  qu'il  a  été  pris  sur  son 
budget  de  1844  une  somme  de  4000  francs,  pour  couvrir 
une  partie  des  frais  du  voyage  littéraire  de  M.  Gachard 
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en  Espagne,  et  que  son  builgel  de  1845  sera  réduit  de 
2000  francs,  affectés  à  l'Observatoire. 

Le  premier  volume  des  MonumenU  pour  servir  à  l'hiê- 
toire  desprovineeê  de  Namuty  de  HainautétdeLu^em^ 
&oi/r^(éditeur  H.  De  Reiffenberg)  est  déposé  sur  le  bureau , 
ainsi  que  la  seconde  édition  du  premier  volume  des  Bul- 
letinê.  Il  en  sera  fait  hommage  au  Roi,  aux  chambres,  au 
ministre  de  Tintérieur,  ainsi  qu'aux  élablisscmenls  et  aux 
personnes  à  qui  ces  sortes  de  publications  sont  régulière- 
ment envoyées. 

Le  secrétaire  fait  son  rapport  sur  l'état  du  travail  re- 
latif à  la  table  chronologique  des  diplômes  belges  impri" 
mis.  En  voici  le  résultat  : 

Au  6  juillet  1844  ,  le  nombre  des  bulletins  relevés  était 
de 12,394  bull. 

Depuis,  M.  Lefévre  a  dépouillé  les  volumes 
suivants  : 

De  ^me\y  Recueil  des  chroniques  de  Flan- 
dres   365     — 

Kluit,  nistoria  oriiica  eomiiaius  Hol^ 
landiœ  et  Zelandiœ 424     — 

Buzelini  Annales  {k  la  suite  de  la  Gallo- 
Flandria) 8     — 

Lindani  Teneramunda 91     — 

Colliette,  Mémoires  pour,  servir  à  l'his- 
toire du  Fermandois 17     — 

HdivAmn^  Mémoires  sur  t/ir lois    ...  3     — 

J.  Heyeri  j4nnales  Flandriœ  ....         92     — 

Ordonnances  des  rois  de  France  de  la 
troisième  race,  t.  I*" 44     — 

A   IIEPORTBR.       .    13,428  bull. 


(3) 

Rbport.     .  13,428  bull. 

A  Thymo ,  Hiêioria  Brabanttm  diploma- 
iiea,  l.  !•'  .     . 21     — 

Van  He^lo,  édiiiûn  de  M.  Wiltemê  .     .       230     — 

Philippe  Honskes  (ou  Houskés);  édition  de 
M,  De  Réiffenherg 19     — 

Hisicriêch  onderzoek  naer  den  oorêprony 
«ft  den  ttaren  naem  der  openbarê  plaetêen 
en  tmdere  oudkéden  f>an  de  eiad  Anwer^ 
pen 123     — 

Guér^LtàyCaritêlaire  de  V  abbaye  de  Saint- 
Bertin 133     — 

HeK^m^  j^nateeta  Leodieneia,     ...       147     — 

Total.     .     .   14,101  bull. 


COMMUNICATIONS. 
Lettre  de  M.  le  profeeteur  G.-G.  Yreedë. 

Ulrecht,  19  août  1844. 

«  Vous  aurez  lu  probablement  le  nouvel  ouvrage  que 
vient  de  publier  à  Leipzick  M.  Frédéric  Fôrslcry  dont  les 
infatigables  recherches  ont  fait  voir  plus  clair  dans  Taffaire 
si  longtemps  mystérieuse  de  l'infortuné  Wallenetein  (f^a/- 
leneteins  Proeeez  vor  den  Sehranhen  dee  fFeltgerichte, 
1844.)  Je  me  suis  toujours  étonné  que  ni  dans  la  biographie 
de  nilustrc  général,  ni  dans  la  collection  de  documents  re- 
latifs à  son  histoire,  que  nous  devons  à  H.  Fôrster ,  le  savant 
auteur  n'ait  fait  aucune  mention  des  négociations  entamées 
en  1629  et  1630,  enlrc  le  duc  de  Friedland  et  la  républi- 


quo4les  Pro^inces-Uiùes,  Mon  tléplacenient  de  Gorcuoi  et  la 
nouvelle  catriére  qui  ma  élé  ouyerle  ici  me  laissaot  peu 
de  loisir  pour  des  travaux  qui  y  sont  étrangers ,  ro*QOt  em- 
pêché jusqu'à  présent  de  donner  suite  au  projet  que  j'avais 
conçu  de  rédiger  un  article,  corollaire  de  celui  du  docteur 
Goremans,  inséré,  il  y  a  quelque  temps,  au  Bulletin  de  la 
Commission  royale  d*Hiêioire;  le  mien  aurait  trouvé  place 
dans  les  Bydragen  de  M.  Ifyhoff,  muni  de  pièces  requeiU 
lies  aux  archives  de  TÈtat  à  La  Haye^  dont  MU.  De  Jonge  f t 
De  Zwaan  ont  bien  voulu  m'envoyer  une  copie.  Comme 
ces  négociations  se  rattachent  à  la  politique  généra^  de 
I  époque,  et,  en  particulier,  aux  événements  de  la  guerre  de 
trente  ans,  je  pourrai  traiter  ce  sujet  dans  la  troisién^e  li- 
vraison de  mon  ouvrage  :  Nederlandsn  Zwsden  in  eiaat^ 
kundige  betrekking.  Vous  recevrez  la  seconde  livraison, 
dont  l'impression  est  presque  achevée,  vers  le  1®' septem- 
bre. J'y  expose  les  relations  politiques  de  la  Hollande  çt 
de  la  Suéde  jusqu'à  la  chute  à'OldenSameveldilGXS), 

»  Pour  en  revenir  à  M.  Fôrster,  vous  pourrez  remarquer 
dans  sa  nouvelle  publication,  comme  dans  celles  qui  Tout 
précédée,  une  singulière  conjecture,  selon  laquelle  une 
lettre ,  écrite  par  un  gentilhomme  bohème ,  Slawata,  le 
14  juin  1629,  et  datée  d'Amsterdami  devrait  être  réputée 
écrite  non  en  Hollande,  mais  à  Vienne.  La  distraction  de 
Slawata  semble  par  trop  forte, et  la  conjecture,  à  mon  avis, 
est  totalement  fausse.  Il  ne  faut  rien  changer  à  la  lettre, 
et  le  sens  sera  tout  autre  que  ne  l'explique  M.  Fôrster 
{Wallenêleinê  ProceeZy  pp.  43  et  44}.  <(  Die  herren  in  dem 
Orte,  ans  dem  ihr  schreibt,  »  et  que  le  duc  de  Friedland, 
répondant,  aux  insinuations  de  Slawata,  menace  de  sa  pro- 
chaine vengeance,  no  sont  autres  que  les  Hollandais  dont 
la  conduite  sur  le  territoire  de  l'Empire  déplaisait  à  Wal- 
lenstein,  non  moins  qu'à  Tilly. 


(») 

»  D*aulre  pari ,  il  csl  vrai  que  le  nouveau  duc  de  Miec- 
Uenbourg  avait  ses  intérêts  à  ménager,  qu'il  me  lui  était 
nullement  indifférent  de  a'assrurer  de  la  possession  pacifi* 
que  de  ce  pays  et  de  la  neutralité  de  la  Hollande.  De  là  le 
récit  circonstancié  et  piiisé  aux  sources  authentiques  que 
nous  donne  l'historien  Ailzema  (Saken  van  êtaei  en  ooT" 
loghf  liv.  IX  etX)  des  ouvertures  faites  par  Wallenslein 
à  la  république,  et  de  la  mission  remplie  près  le  comte  de 
Tilly,  et  ensuite  à  Gitschin,  prés  Wallenslein,  par  le  rési- 
dent des  états-généraux  prés  les  villes  anséatiques,  Foppe 
d*Âilzema,  oncle  de  l'auteur  de  celte  relation  curieuse.  Ce 
qui  manquait  à  la  connaissance  de  ces  négociations  diplo- 
matiques (édit.  d'Aitiema,  in-4%  années  1657  et  1658, 1.  Il, 
pp.  700  et  701  ;  t.  III,  pp.  25-38),  j*ai  tâché  de  le  suppléer 
par  les  pièces  que  m'ont  fournies  les  archives  de  La  Haye. 
Elles  pourront  servir  à  éclaireir  un  passage  des  Annaleê 
Ferdinandei  de  KhevênhûlUr,  t.  XI (1631),  folio  1950  et 
1951.  (t  Ein  mahl  sey  klar,  dass  nach  Abziekung  des  Her- 
zogs  von  Friediand  er  Posten  von  dcro  Kôuig  aus  Schweden 
und  denen  Hollandern  angehort  und  angenomroent.  »  Les 
amis  de  Wallenslein  répliquaient  :  «  Die  Schwedische, 
Hollandische  und  Arnheimische  Posten  habe  er  angehort, 
nicht  ihro  kayserl.  Maj.  zu  schaden,  sondern  nimmehrals 
ein  desiuteressister,  ein  Miltel  éin'es  Friedens  zu  fiuden.  » 

»  Le  bulletin  de  la  Commission  étant  lu  eu  Allemagne 
comme  en  d'autres  parties  de  TEurope,  j*ai  cru  devoir  vous 
communiquer  le  résultat  de  mes  investigations  sur  ce  point, 
et  appeler  l'attention  de  M.  Fdrster  sur  les  détails  précieux 
que  renferme  la  narration  imprimée  d'Aitzema.  Quant  aux 
documents  manuscrits  qui  sont  en  ma  possession, ils  consis- 
tent :  1^  dans  un  extrait  du  registre  des  résolution»  des  élals- 
géiiéraux,  en  date  du  22  janvier  1629;  2"  en  un  pareil  ex- 
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trait, en  dateilq  26  janvier  1 629;  S^en  une  lettre  de  créance, 
dont  Foppe  d'Ailzema  était  muni,  muiaiiê  mutundiê, 
ponr  Tilly  et  le  duc  de  Friedland  ^  en  date  du  2  janvier 
1630.  Le  titre  de  duc  de  Hecklen bourg  y  était  omis  (voyei 
à  ce  sujet  ce  que  rapporte  rhialofien  Aitzema  du  mécon* 
tenteroent  manifesté  par  Wallenstein^  t.  III,  p.  34);  enûn , 
4®  les  instructions  données  au  résident  par  les  états-gé-* 
néraux  et  le  prince  d*Orange  Frédéf ic-Henri  pour  cette 
double  mission ,  même  date  (15  pages  io-foK).  Je  me  borne 
aujourd'hui  à  vous  en  communiquer  l'article  suivant,  qui 
concerne  les  Pays-Bas  Espagnols. 

»  Ondersouckende  curieuselick  walbyden  eenen  ende  denan- 
deren  (Tîlly-Walienstein)  omgaet  ;  vrat  Grave  Jan  van  Nassau 
by  den  hertoch  van  Fritlant  compt  aengevt n  ende  moUeren;  wat 
desseine  aldaer  mogen  werden  gemaeckt  tegens  desen  staet  « 
ofte  't  geene  dîrectelick  ofte  indirectelick  den  selven  soude  mo^ 
gen  prejudiciabel  wesen,ende  arbeyden  tôt  afswerînge  vandien. 

»  Endesal  met  aile  des  teriteytsonderen  offde  prince  van  Frid- 
landt  y  et  wes  soude  mogen  hebben  vopr  te  steilen,  't  welck  tôt 
naerderbevestinge  van  vnintschap  ende  correspondentie  soude 
mogen  strecken. 

»  Voyez  surThabilc  émissaire  qu'avaient  choisi  les  élals« 
généraux,  et  qui,  plus  lard,  fut  leur  représentant  à  la  cour 
devienne,  Schcllema^5^a/&.  iV^i/^r^  v.  Foppe  v.  Ait- 
zema;  de  Wal,  De  clarû  Frùiœ  Jureconêuliiê ,  pp.  38, 
137,  145  ;  les  lettres  de  Grolius,  passim,  etc. 

G.-G.  Vrbbdb.  » 

M.  le  chanoine  De  Ram  présente  quelques  observations 
sur  un  HS.  de  la  bibliothèque  royale ,  qui  porte  pour  tilre  : 
Idaiii  epiêcopi  chronicon  «  eorreetionibus ,  soholiîs  et 
notU  illustraium  a  Joanne  Matihaeo  Garzon,  hispatiOt 
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e  SoeieiaU  J^tu  thêologo ,  almae  Gandêmià  aeademiae 
olim  ^aneêllario,  —  Go  trafailsur  la  chronique  dldaoe, 
qui  élait  prêt  à  être  imprimé  en  1763,  mérile  la  plut 
grande  alleolion  ^  surloul  par  rapport  aux  recherches  que 
le  père  Garzon  a  failes  sur  la  chronologie  du  Y*  siècle. 
Les  anciens  manuscrits  de  cette  chronique  sont  trés'-raresy 
el  Garzon  lui-même  n'avait  pu  s'en  procurer.  Il  fut  dono 
oblige ,  quant  à  la  critique  du  texte ,  de  se  borner  aux  édi- 
tioBo  de  dam  Bouquet  et  de  Florez,  éditions  trés-incom'* 
plè&es.  Il  tâcha  de  suppléer  celte  lacune  par  la  critique 
conjecturale  appuyée  sur  les  recherches  chronologiques 
les  plus  approfondies.  Pour  rétablir  le  véritable  texte  de 
son  auteur,  il  fit  une  étude  soigneuse  de  l'histoire  et  sur- 
tout de  la  chronologie  du  V  siècle;  il  collationna  entre  eux 
les  différents  chronograpbes ,  et  il  expliqua  la  chronique 
d'Idatius  dans  un  savant  commentaire.  En  outre ,  il  déposa 
les  résultats  de  ses  laborieuses  recherches  dans  des  ndles 
et  dés  dissertations  supplémenlaires. 

La  mort  empêcha  l'auteur  de  publier  son  travail.  Il 
légua  son  Idatiùs  à  don  Jean  Santauder,  premier  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  publique  du  roi  à  Madrid.  Après 
la  mort  de  celui-ci ,  le  HS.  deyint  la  propriété  de  H.  de 
La  Sema  Santander ,  à  la  vente  des  livres  duquel  M.  Van 
Hulthera  l'achetai  le  10  mars  1816.  C'est  H.  Van  Hulthem 
qui  a  eu  soin  de  l'annoter  sur  le  premier  feuillet  du  MS. 
Il  y  ajoute  que  M.  de  La  Sema,  en  vendant  sd  grande  bi- 
bliothèque j  d'abord  au  marquis  d'Arconati  et  ensuite  au 
libraire  Renouard  de  Paris,  s'était  réservé  l'Idalius  et  qu'il 
se  proposait  de  le  publier  un  jour,  mais  que  les  circonstan- 
ces de  l'époque  rempêclièrent  d'accomplir  son  dessein. 
,  La  Commission  engage  H.  le  chanoine  De  Ram  à  faire 
cette  publication. 
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]!fQtiç^jd*un  .VfumuiUirit  de  la  iiUi^ihègue  de  /*tf«i><r#il^ 
ds  LUg^j  paf  M.  Emile  Gkcmwtm 

4 

L'analyse  des  manuseriis  étant  un  des  plue  sûrs  mpyens 
do  faciliter  les  études  et  les  recbercfaes  historiques  ^  je  ne 
laisse  passer  aucune  occasion  de  tirer  de  robscur ité  ces  re> 
Ctt^ls  si  intéressants  des  siècles  passés.  Il  seraità  désirer  que 
la  l)ibliogrepbie  des  manuscrits  fut  exploitée  avec  aiitaat 
d'ardeur  que  celle  des  livres  imprimés  ;  nous  saurions  bien- 
tAi  à  quoi  nous  en  tenir  sur  toutes  ces  pertes  dont  l'histoire 
gémit  depuis  si  longtemps;  nous  apprendrionssans  doiMe 
a?eG  des  sentiments  de  joie  que  les  révolu tiosis  ou  les-siè** 
cies  n'ont  pas  été  aussi  impitoyables  que  nous  Tarions  cm; 
et  l'on  pourrait  bientôt  joindre  de  nouveaui  trésors  4  ceui 
que  noua  possédons  déjà.  ' 

Au  nombre  de  ces  desidêruia  célèbres ,  il  faut  compter 
surtout  les  cartulaires  des  évoques  de  Liège  ^  intitulés 
Libri  eariarumy  k  la  recherche  desquels  les  savants  belges 
se  sont  mis  depuis  nombre  d'années  et  que  l'on  désespère  de 
retrouver,  ie  ne  viens  pas  vons  annoncer  que  j'ai  été  plus 
heureux.  Hais  les  moindres  compensations  k  d'aussi  gran-- 
des  pertes  sont  quelquefois  prédeusesi  et  qui  sait  d'aiUeuffs 
si  elles  ne  peuvent  pas  mettre  sur  la  voie  pour  trouver 
mieux  ? 

C'est  k  M.  Polain  que  je  dois  la  connaissance  du  manva- 
crit  dont  je  vous  soumets  ici  l'analyse.  C'est  lui  qui  n^en 
signala  l'existence  dans  la  bibliothèque  de  l'université  4e 
Liège,  et  M«  Fiess  en  le  mettant  à  ma  disposition  pour  la 
Commission  royale  d'histoire,  nous  a  rendu  un  service  que 
peuvent  aisément  foire  apprécier  les  nombreux  extraits 
dont  sonl  enrichies  les  AnaUeta  Leodienêia  de  H.  De  Rara* 

Je  fus  surtout  frappé,  en  parcourant  ce  volume,  de  la 
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quantité  de  documeolfl  que  le  compilateur  ayait  copiés  dans 
ces  Ltirt  eatiatum  dont  je  tiens  de  "fotJk^  pàribr.  ^dn-seu* 
lement  il  s'est  plo  ft  feire  ces  franscri plions,  mais  il  y  a 
joint  la  pagination  de  cbaque  pièce  et  l'on  y  trouTO  même 
«ne  espèce  de  tabtede  l'an  des  Tolnmes  de  ce  fameux  car- 
lalaire.  fti  fetlait-il  plus  pour  m*engager  à  prendre  une 
eonnaisBance  détaillée  de  ce  mannscrit.  Ha  patience  n*a  pas 
4lé  perdue  et  aujourd'hui  que  je  tiens  tous  apporter  le  tk- 
tohat  de  ce  long  dépouillement ,  je  n'bésile  pas  i  dire  que 
Fmi  en  pourra  tirer  quelque  fruit. 

Comme  tout  est  mêlé  et  sans  aucun  ordre ,  dans  le  ma- 
nuscrit qui  nous  occupe,  j'ai  dû  adopter  dans  mon  analyse 
un  système  ^us  uniforme  et  plus  facile  pour  les  recher- 
ohes.  Ainsi  donc  av  tfeu  d'analyser  cbaque  pièce  successi- 
tement,  j*ai  tiduté  plus  contenable  de  tirer  tous  les 
dipl Ames,  chartes  et  actes  publics  et  de  les  présenter  chro- 
nologiquement, ayant  soin  toutefois  de  mentionner  exacte- 
ment la  place  que  chacun  occupe  dans  le  tolume. 

Celte  partie  de  mon  tratail  tous  paraîtra  sans  doute  asset 
intéressante,  et  peut^tre  tous  snggèrera-t-elle  la  pensée 
de  faire  exécuter  sur  les  nombreux  tartulaires  des  archives 
èm  pays  un  tratail  analogue  à  celui  que  Ton  accomplit 
maintenant  sur  les  litres  imprimés.  Une  telle  entreprise 
offrirait  sans  doute  quelques  difficultés,  mais  on  pourrait 
partenir  à  les  surmonter,  et  les  atantages  qui  en  résulte- 
raient seraient  immenses. 

Quant  aux  pièces  qui  sortent  de  cette  première  catégo- 
rie, il  n*y  avait  aucun  inconvénient  à  les  laisser  dans  Tor- 
dre oà  elles  se  Iroutent.  Je  me  suis  contenté  de  les  diviser 
par  articles. 

Le  MS.  n«  188  de  la  bibliothèque  derunitcrsilé  de  Liège 
est  un  in-folio  en  papier  d'entirou  mille  pages,  écrit  ters 
le  milieu  du  XYII*  siècle. 
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li  cfit  relié  en  parçhepuia  et  perle  sur  le  dos  un  litre  qui 
ne  correspond  qu'au  premier  article  du  recueil,  savoir: 
Copié  dês  armes  et  blasons  des  ivéques  de  Tongre  et  de 
Liège.  L'écriture  de  tout  le  Tolume  est  de  la  main  du  cha- 
noine H.  Yanden  Berob,  qui  a  laissé  un  nombre  prodigieux 
de  copies  et  de  compilations  pour  l'hisloire  de  Liège  *• 

Je  donnerai  sommairement  dans  la  première  partie  de 
ttion  travail  l'analyse  des  articles  qui  ooitiposent  le  manu- 
scrit, el  je  placerai  dans  I9  seconde  la  table  cbronologique 
des  diplômes  et  cbartes  qui  forment  le  fond  de  ce  précieux 
recueil. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

I.  Copie  dei  armég  el  hlazotu  dei  épesquet  de  Tongre  et  de  Liège , 
q^il  toneient  advieer  et  corriger  en  grande  partie. 

Oo  y  Irouye  une  liste  des  évêques  commençant  &  saint  Materne  et 
finissant  à  Ferdinand  de  BaTÎère,  et  chacun  d*eux  ades  armoiries  plus 
ou  moins  authentiques.  Il  n*y  a  pas  jusqu^à  saint  Materne  qui  n*ait 
les  siennes  et  qui  portail  d*argent  à  la  croix  de  gueules  avec  quatre 
croisettes  cantonnées, etc.,  etc.,  s*il  faut  en  croire  le  compilateur! 
Navitus,  Marcellus,  Metropolns  et  leurs  successeurs  ont  aussi  leurs 
blasons.  N'oublions  pas  cependant  que  tout  cela  devait  être  adeisé  et 
corrigé  en  grande  partie,  et  n^accnsons  pas  trop  vite  le  chanoine 
Yanden  Berch  de  crédulité. 

II.  Nous  trouvons  après  cette  liste,  au  f**  14,  trois  dessins  de  pier- 
res antiques.  La  première  «  qui  ayoit,  dit  Yanden  Berch,  un  pied 
trois  quarts,  un  demi  poulx  moins,  de  hauteur,  et  un  pied  4  pou- 
ces de  longueur,  •  offre  Tinscription  suivante  : 

«àxti 

HALAKAai 

S4CAYB 

T.  DOBIT.  VIFTDEX 

o.  Ltû.  XX.  y.  y. 
y.  s.  L.  1. 

'  11  s^intitule  auiti  roi  d^armet  de  Liège  au  K  310  detoa  manuicrit. 
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Celte  iofcription  a  été  publiée,  avec  de  léifères.Jiflérenoes,  par 
Uey len  et  par  M .  Sobayea.  Voy •  les  Pûyp^Bm  mvanl  al  pemdoni  la  da- 
mmaiion  romaine,  t.  II 9  p*  253. 

La  seconde ,  doot  la  longueur  était  «  de  deux  pieds,  trois  quarts, 
et  un  demi  poulx,  et  la  largeur  de  trois  quarts  de  pieds  et  ung 
poulz  •  ne  présente  pas  d*inscription ,  mais  on  y  Toit  représenté 
un  rase ,  au-dessus  duquel  est  une  espèce  de  chaîne  tendue. 

La  troisième ,  dont  Vanden  Berch  n'indique  pas  les  dimensions , 
porte  pour  inscription  : 


■BBCWai 

tnaairTs 
Ywnvt 


Noos  eroyona  Ibire  plaisir  aux  saaranta  en  transcrivant  ici  la  note 
que  Yanden  Bercb  a  placée  au-dessous  des  deux  premiers  dessins  : 
«  J'ay  tiré,  •  dit»il,  a  ces  deux  pierres  antiques  hors  des  pierres  ori- 
ginelles qui  sont  massonnées  dans  le  muraille  de  Téglise  parochiale 
de  Horne ,  capitale  de  la  comté  •  appennaige  de  la  comté  de  Looz,  le 
9d*apvril  premier  des  festes  de  Pasques1640,  et  medict  pour  lors 
le  pasteur  du  lieuj  qu'il  avoit  plnssieurs  médailles  des  empereurs 
romains  trouvées  audit  Horne.  » 

-  Yanden  Berch  fait  ensuite  la  description  de  plusieurs  antiquités 
et  médailles  romaines  Irouyées  à  Heel ,.  village  situé  à  une  lieue  de 
Horne.  Il  ajoute  :  «  Le  plus  admirable  est  du  mesme  lieu  ,  que  le 
vîUaige  de  Heel  s'appelle  après  Helena  ^  ;  ce  qu'ils  sont  par  tradition, 
et  est  d'autant  plus  croyable  qu'on  at  trouvé  en  terre  une  statue 
de  marbre  blanc  très-fin  qu'on  at  tiré  au  jour,  et  est  encor,  ce 
15  avril  1640,  gissante  sur  le  réal  chemin,  mais  fort  desrompue, 
car  on  y  voit  les  cuises  d'en  hault  jusqucs  aux  chevilles  d'une 
mesme  pièce  de  la  hautteur  de  six  pieds  ung  poulx  et  demi ,  qui 
est  d'une  dame ,  pour  estre  par  tout  son  corps  voillée  come  les  dames 
romaines,  et  tiennent  pour  certain  que  la  rest  de  la  statue  est  encor 

I  Le  Ficus  Helena  ou  ffedsna  n'est  point  le  village  do  Heel ,  comme 
pourrait  le  faire  croire  celle  note  de  Y.  D.  B.  Le  père  Wastellain,  d'après 
tous  les  anciens  géographes,  place  ce  vtcM^à  Hesdin. 
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en  terre.  •  Daos  un  aulre  endroit  il  dit  que  le  pasteur  lui  avait 
promia  une  pièce  de  monnaie  sur  laquelle  était  écrit  le  mot  bbbl. 

III.  Au  folio  15  se  trouvent  enfin  des  copies  de  diplômes  aux- 
quels Vande»  Beroh  a  joint  le  plas  souvent  dM>dieséiiMde  sotfabi. 
C*est  la  partie  la  plus  intéressante  du  maonscrU ,  c^le  qui  nous  a 
surtout  engagea  faire  cette  analyse.  Voici  ]#  titre  que  port4BAl.cus 
premiers  extraits  qui  vont  du  fol.  15  au  fol.  1S2. 

Qmaê  sequuutur  habuiper  eopiam  ex  ipsit  originaUhug  mihi  ton- 
eesiis  et  per  me  eopialis  divenit  vicihus  de  verbo  ad  verbum ,  littera 
mdiiilermm,  mm^  1634,  «Muse  4ÊpHi$Hmayo,  H.  Ftnuten  Beirh, 
Cam^  SS.  Trinii.  ei  êmmium  SS,  Spirtn.  géltripûhlii  et  ^l&e  £à^ 
raueœ  camit. ,  mi/ti.  et  equit.  nuralum  trentum*  a*  DàminC  l656v 
wiêmng  fiibrm^riidîe  SO.  .  .       .   ^ 

IV.  Les  extraits  compris  entre  letfoL  mg^Hg  stmV  précédée  ^ 
cette  indication  :  Le  tuivant  ett  tout  tiré  des  archives  origineUs  des 
preseheurs  de  Liège  ^  ausquelles  ils  m'ont  faoorablemeni  admis  en 
juillet  1653.  Ce  sont  aussi  des  copies  et  des  analyses  dé'  di» 
plômes. 

V.  Plusieurs  pièces  comprises  entre  les  feuillets  143-150,  sont 
accompagnées  de  cette  mention  ;  Sx  archivts  frairum  minorum  Léo* 
diensium, 

VI.  Les  diplômes  copiés  aux  folios  151*155 ,  devaient  servir  à 
faire  des  preuves  de  noblesse  comme  le  démontre  la  note  sui- 
vante : 

jiiiestations  concernantes  les  saizes  cartiers  d'ittustH  nùUeei géné- 
reuse dwifill^  miQ^UfnmMe .  Jforothea.  Ant\a  de  Schffiçirixei^t^h , 
future  çhannouiesude  Tkorue,êant  de  costé paternel  que  makrftef, 
^McJ'aj^  copie' des  originelles  ccS5'  d'aoust  1637,  estant  au  chatleau 

de  Stœkev^  U,  F.  JO,  Berph. 

ïol.151.    ' 

>•  '■ 

VIL  TViMeatt  {généalogique  de  la  D"*  Dorethée  Anne  v  comlf  «e 
-de  6eivwari9ettbefgb  ^  barcbne  de  »Hofaenlautbe#gfa,  'produiti  pour 
entter  atf  ofaapHM  de  Thifrift. 

Avec  Tattestation  du  secrétaire  du  chapitre  de  Cologne.     ■.  - 

Fol.  166. 


I|       u 


(  n  ) 

VIII.  Noie  (le  quelques-uns  des  enfants  de  Emond  i^"  et  de  dame 
Claudine  de  iftarbanson; 

......  j        réi.i5«. 

.  ...  ..      '         •    ..• 

UL  Ttoîs  àiçîhèmeê  sonlfkc^BOM  le  litre  qnî  mît  t 
Eàf'eàp&tpet^nffinttltM  npuêAndrtmn,  ikeiautariam  D»  Gudulœ 
Bfur^HÉiâ,  neeépi  StochetHiof  a  domina  e&miHisa  de  Sehwartten^ 

hergh,  a*  Domini  1638  maii  die  15'. 

Fol.  Ift9-1M. 

X.  Note  de  tous  les  droits. fine  Ton  paye  à  la  réceplîoD  d^uae 
duiioiaes^  k  Xb«rii ,  et  forosute  d»  la  demande  d*uB  canonicah 
GnAe  formula  est  aÂosî  eonguec 

lek  bidde ,  my  vroiiwe,  om  GodU  mile  om  die  proeèni  indet  eertn 

^odifttpdie  Of^er-i4e90f  Fr^uwe» 

FoK  101. 

XI*  Es  primo  libre  chartarum  illustris  ecclesiae. 

Premier  ezlrail  de  ces  fameux  cartulaires  de  Liège,  qui  paraissent 

définiliyeipent  perdus  et  que  Ton  ne  saurait  trop  regretter.  Si  par 

on  bonheur  inespéré  celle  magnifique  collection  existait  encore, 

peut-être  quelques-uUes  de  nos  indications  permettraient*elles  d^en 

constater  rauthenticité. 

fol.  IMhlM ,  1M-170.  ' 

XII.  Tons  les  documents  compris  sous  le  titre  suivant  offire&t  le 
plii»grattd  ÎBlérét: 

(hitnia  ifwB  i'equunlut  detnmpta  ihni  ete  MS^  ffuberti  de  TûUns , 

S.Johnnnis  evangeliitm  Leodiensie  déeanù,  qûoddieehâtse  reeuperàne 

ez  manibus  mafisiri  Johanuts  SieeUnt,  liquet  at  esté  autrefois 

apartenant  à  maistre  Jean  de  Platea  ,  doyen  et  chanoine  dudft  S^ 

Jean  qu*îl  ledit  Platea  dût  avoir  rassemblé  après  plussieurs  guerres 

efrpvrditLoss  de  ses  autres  escrlpturea  et  livres  pour  en  servir  le 

bien  publifi*  fstott  aftbsîl^  de  Tlêiemu  Le  tiltre  es4  lalin  de  fliverses 

mains  et  ce  que  est  en  francoys  est  ttli  tuprm  et  signé  eonme 

dessus. 

Fol.  171-807. 
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Ouire  ce*  diplôiaeê  od  y  trouye  !«•  pièces  et  indioalioBs  aui- 
van  les  : 

a.  Vers  sur  la  mort  de  révéque  Louis  de  Bourbon. 
Imprimés  dans  les  Analecla  Leodiensia  de  M.  De  Ram,  p.  5Ktt. 

Fol.  178. 

b.  Fragment  de  chronique  relatif  à  Tabandon  que  Richilde  fit  à 
Fabbaye  de  S'>Huberl  de  la  terre  de  Gaviniacum  et  de  ses  dépen- 
dances. 

(Isle  fiscus  continet  tredecim  villas  et  est  pars  maiima  totius 

terras  S.  Huberli). 

roi.  190. 

c.  Advertisseroent  sommaire  de  plusieurs  matières  dont  les  dé- 
clarations principales  sont  contenues  es  r^islres  des  charlres  de 
monseigneur  de  Liège. 

(Espèce  de  table,  avec  indication  de  la  pagination,  pour  un  des 

volumes  des  fameux  Libri  Ckarlantm») 

Fol.  838*243. 

d.  Les  gabelles  de  la  cité ,  franchise  et  banlieuwe  de  Liège  pour 
Su  enthier. 

(Celle  liste  des  droits  qui  se  payaient  pour  les  divers  objets  de 

coDsommatioo  ne  porte  point  de  date). 

Fol.  348. 

e.  Table  analytique  de  documents  du  registre  de  J.  de  Plalea 
avec  la  note  ci-dessous  : 

Andit  ffS,  te  retrouvent  encor  beaucoup  de  piècet  faitantet  (sic)  à 
rhiitoire  de  Lte'ge^  lesquelles ,  tnaneque  de  loisir  ^  suis  esté  eonstraini 
laisser  en  arrière,  ayant  seulement  quotlé  les  feuillets  de  pièces  prin- 
cipales avec  leurs  tiUres  et  années,  telles  que  s'ensuivent» 

Fol.  370. 

XI II.  Copie  de  pièces  communiquées  par  difiërenles  personnes. 

Fol.  300-330. 

XIV..  Catalogus  sanctorum  et  gestogum  eorum  ex  diversis  vo- 
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Inmimbu*  colleclus ,  edilus  a  revereDdttftimo  in  Christo  paire  do- 
mino Peiro  de  Natalîbuti  de  Veneliîs,  Deî  Gratia  episcopo  Equilino. 
(  Henricua  Yandenberch  lioc  volumen  eonacribere  cœpil  a*>  Dni 

leSl  aept.  »'. 

Foi.  831-463  biê. 

XV.  Énuméralion  des  parlements  de  France  et  nombre  des 

diocèses  que  chacun  d*eui  comprenait. 

Fol.  463-481. 

XVI.  Généalogie  de  la  maison  de  Bréderode  en  hollandais,  avec 
les  écussons. 

(Elle  s*arrâte  à  Walram,  XI X**  s' de  Bréderode,  et Tandenbergh 
dît  l'avoir  extraite  d*un  manuscrit  qui  lui  avait  été  communiqué  par 
une  demoiselle  de  Witlenhorst ,  chanolnesse  de  Rinsberg. 

Fol.  485-401. 

XVII.  Recueil  de  plusieurs  traités ,  chroniques ,  anciens  oartu- 
laires,  marbres ,  et  autres  mémoires  pour  parvenir  à  quelque  con- 
joncture généalogique  de  la  noble  extraction  des  châtelains  de 

saint-^>iiier,  comtes  de  Faucquemberghe. 

Fol  493-504. 

XVIII .  Armes  de  plusieurs  royaumes  tant  d*Asie,  Europe  comme 

d*Âlnque. 

(Blasons  coloriés). 

Fol.  607-618. 

XIX.  Blasons  coloriés  des  oiBeiers  héréditaires  de  Tempire  d'Al^ 
lemagne. 

Les  sept  électeurs.  — :  Les  quatre  ducs  d*empire.  —  Les  quatre* 
marquis  du  saint-Empire.  —  Les  quatre  burgraves  du  saint-Em- 
pire. —  Les  quatre  lantgraves.  — Les  qaatre  comtes.  —  Lesqua^ 
tre  chevaliers.  —  Les  quatre  cités  métropolitaines.  —  Les  quatre* 

villages.  —  Les  quatre  paysans. 

Fol.  616-618. 

XX^  £iL  veteri  MS.  pergameno  S.  Jacobi  Leodiensis. 
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Noiet  tur  Tempereiir  et  tes  «Iroiu. 

—  tur  les  éiecleurt» 

-^  sur  les  couroones  de  fer,  d*argent  et  d*or. 

—  sur  Tempereur  de  GonstaDlîoople. 

—  tur  les  roîi  chréliens  qui  sont  Mcrét  et  conroDoés. 

—  sur  ceux  qui  ne  le  sont  point. 

—  sur  ceni  qui  sont  feadataires  de  Tëglise. 

Fol  610. 

XXI.  Blasons  coloria  de  différentes  familles  des  Pays-Bas  et 

autres. 

Vol.  Ml-879. 

XXII.  Généalogie,  avec  blasons  coloriés,  des  comtes  de  Hollande 

jusqu'à  Philippe-le-Bon  duc  de  Bourgogne. 

fol.  680-«ia. 

XXI  tl.  Généalogie,  a  toc  blasons  coloriés,  des  comtes  deLuiem- 
bonrg  jusqu'à  Elisabeth  de  Gorlilz ,  épouse  d'Antoine  de  Bour- 
gogne, duc  de  Brabant. 

Fol.  6IS-6t8. 

XXIV.  Description  des  armoiries  de  quelques  princes  et  de  quel- 
ques villes. 

Fol  6S6. 

XXY .  Description  des  armoiries  de  familles  nobles  de  différents 

Fol.  630-068. 

ZXVI.  Antre  description  des  armoiries  de  familles  nobles  de  dif- 
férents pays. 

Fol.  673-605. 

XXVII.  Documents  généalogiques  pour  servir  à  l'histoire  d'un 
grand  nombre  de  familles  du  pays  de  Liège  et  des  Pays-Bas.  (  Ex- 
trait d'un  MS.  ayant  appartenu  à  M.  Paul  de  Halmale.) 

Fol.  607-710. 
XXYllI.  Généalogie  du  prince  du  Saint*Empire|  Bernard,  comte 
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de  Lippe,  qui  te  fit  moine  aprè»  la  tDort  de  ton  épovte  Sophie,  fille 
du  comte  Frédéric  d^Amsberg ,  et  devint  «bbé  de  Tordre  de  €î- 
teani. 

Vol.  714. 

XXIX.  Quelques  généalogies  des  évéques  de  Liège. 

(Ex  opère  genealogico  catholico  de  prœcipuis  familiis  imperato- 

rum,  regnm,  principum  aliorumque  procerum  orbis  christiani,  ano- 

tore  Elia  Reusnero ,  Francofarti ,  ex  officina  typographica  NicolaE 

Basstti,  M DXOJ «  infoL) 

Fol.  715-744. 

XXX.  Copies  de  diplômes  et  documents  extraits  d*un  registre 

«y«ol  appartenu  k  illustre  S'  Mons'  Henrj,  comte  de  Rivière-Ar- 

scbot  et  de  Heers. 

Vol.  746-760. 

XXXL  Description  d'armoiries  de  quantité  de  familles  de  Hol- 
lande et  des  Pays-Bas. 

(A  la  fin  se  trouvent  dessinées  plusieurs  couronnes ,  telles  que 

celles  d*empereur ,  de  roi ,  d^arcbiduc  ,  de  duc,  de  marquis  et  de 

comte.) 

Vol,  70t-77e. 

XXXn.  Fragments  généalogiques  et  héraldiques  relatifs  à  plu- 
sieurs tournois  qui  ont  été  célébrés  à  Louvain,  à  Bruges,  à  Anvers, 
à  Bruxelles ,  à  Malines  et  à  Utrecht. 

(Gehouden  by  Wilem  heer  Van  Halmale ,  amman  der  stadt  van 

Antwerpen.) 

Vol.  785-788. 

XXXIII.  Fragment  généalogique  de  la  famille  de  Halmale  de- 
puis 1566. 

(De  mons'  Willem  Van  Halmale,  amman  de  la  ville  d*Anvers.) 

Vol.  789. 

XXXIV.  Copies  de  diplômes  et  documents  extraits  d*un  registre 
comtanniqvé  an  chanoine  Vanden  Bergh ,  par  le  comte  de  Rivière- 
Arscbot  et  de  Heers. 

Aux  feuiHets  797*799 ,  on  trouve  des  documents  généalogiques 

ToM.  IX.  2 
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recueillis  contre  Jean  et  Gilles  de  Bocholt ,  qui  demandaient  à  être 
reçus  chanoines  de  Liège  et  à  prouver  leur  noblesse. 

îol.  790-803. 

XXXV  •  Dessins  de  cimiers  et  d*armoiries  de  plusieurs  familles 
nobles  des  Pays-Bas.  —  Blasons  coloriés  ou  décrits. 

Fol.  801-810, 816^17. 

XXXVI.  Extraits  de  livres  imprimés  sur  des  évéques  et  dea 

abbés  du  pays  de  Liège. 

Fol.  810-834. 

XXXVIL  Dessins  de  quelques  monnaies  des  abbayes  de  Thorn , 

de  Stavelot  et  de  Tévéché  de  Liège. 

Fol.  8S1. 

XXXVIII.  Quelques  notes  sur  Tancienne  division  administra- 
tive du  comté  de  Looz  et  sur  le  ressort  et  la  juridiction  des  com- 
munes* 

Fol.  830^44. 

XXXIX.  Quelques  mots  généalogiques  sur  la  famille  de  Sobaing 
et  d*autres  sur  les  familles  patriciennes  de  Bruxelles. 

Fol.  808-800. 

XL.  Généalogie  des  vicomtes  et  hauts  voués  héréditaires  de  la 

maison  d*Ânthine ,  jusqu*à  Florent  d*Anthine  marié  en  1589. 

(Suivie  de  diplômes  à  Fappui.) 

Fol.  800-880. 

XLI.  Courte  notice  ou  petit  inventaire  des  premières  chartes  et 
titres  de  la  maison  et  haute  vouerie  héréditaire  d*Anthines. 

Fol.  800-800. 

XLH.  Catalogue  des  généraux  de  la  maison  primaire  de  Tordre 
des  Croisiers  à  Huy,  nommée  Clairlieu ,  suivie  d*une  liste  des  église» 
paroissiales  de  la  ville  de  Huy;  d^une  autre  des  abbés  de  Neuf- 
moustiers  et  d*une  indication  des  dignités  ecclésiastiques  du  dio- 
cèse de  Liège. 

Fol.  800-800. 
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XLUL  Fragment  de  la  chronique  d'Hariger,  imprimée  au  lom.  I'' 
de  Chapeaville.  On  lit  à  la  fin  la  note  suivante  :  Quae  hoc  eoraeiere 
tonseripia  sunt  fueruni  duumpta  ex  quadam  hùtoria  Leod,  n^foUù 
perifameno  icripta,  quae  altquando  periiuutt  ad praedieatorte  Leod,^ 
volumen  quidem  justae  erassUudinù ,  sed  partim  deletum  et  multis 
locit  maculatum  a  Johanne  Chapeavilio  qui  iUo  u$ui  est  in  hi$U  tua 
leod.  epise.  Fol.  0S9»947. 

XLIV.  NooM  des  familles  dont  les  blasons  étaient  dessinés  dans 

an  manuscrit  appartenant  à  M.  Panl  de  Halmale. 

Fol.  M». 

XLY.  Descente  confuse  et  assez  embrouillée  de  la  noble  maison 
de  Mallly.  Fol.  974-088. 

SECONDE  PARTIE. 

746.  Régnante  Hilderieo  rege,  juniuê  (sic) ,  diet  VI, 

Carloman,  maire  du  palais  et  fils  de  feu  Qiarles  Martel  ',  donne 
à  Anglinus ,  abbé  de  Stavelo  et  de  Malmédy ,  plusieurs  villas  dont 
les  noms  suivent  :  Levione  (in  pago  Gondustrinse),  Galdîna,  Mo- 
savîa,  Morsipio,  Barsina,  Halma  et  Haist  (in  Gualdo  Manso),Solavia 
et  Wadalino.  S.  îllustris  vtr  Karlomannus  major  domus  filins. 
S.  îllustris  vir  Drogono  filio  ejus  consentiente.  Ego  Hildradus  can- 
cellarius  rogatus  hoc  testamento  scripsi  '. 

(  Fuit  mihi  missum  Stabuleto  per  D.  Lathour ,  canonicum  Fos- 
sensem.)  Fol  atObis. 

841.  Data  idutjulii  anno  Christo  propitio  imperii  Dni  Lotharii  in 
Italia  36  et  in  Franeia  1S.  Indict.  IF*,  Actum  Mandertfelt, 
palatio  regio. 

L*empereur  Lothaire  donne  au  monastère  de  Prume  la  terre 
d'Hawans  en  Hesbaye  avec  la  jouissance  de  tous  seè  droits. 

>  Tanden  Bergh  t'est  trompé  en  disant  Charles-le-Chauve.  Voy.  De 
Waillf  ,qai  cite  cette  donalioni  dans  ses  Èlèmenie  de  Paléographie^  t.  I, 
p.  867.  DeFoy  a  aussi  analysé  cet  acte  diaprés  Bertholet. 

'  nous  BTons  donné  la  soascription  de  ce  diplAme  diaprés  Yanden 
Bereb.  On  remarquera  qu'elle  diffère  beaucoup  dans  B.  de  Watlly. 
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Sîgnum  Illolharii  Sereô.  Âug.  •)'  Ercabol  (Ercamboldus)  nota- 

rius  et  ad  vicem  Hilduini  '. 

(Uabui  a  dilecto  Alardo  de  la  Roche,  ex  Tero  originalî  codice  qui 

aureus  appellatur.) 

Fol.  lia. 

898.  Actum  octato  idut  octobris,  anno  Incamationit  DomitU 
DCCC  XCFfll  Indiet.  Ih.  Regni  vero  Zuenieboidi  terenù- 
MÎmi  ac  pUMMtmi  regts  ttït.  Actum  villa  Aquaducius,  in  Dei 
nomine  féliciter  amen. 

Le  roi  Zuenlebold  donne  à  Téglise  de  Notre-Dame  et  de  S*-Lani- 
bert  de  Liège,  sous  l*épiscopat  de  Franco ,  la  villa  de  Teux,  située 
dans  le  pagus  de  Tenga  sur  le  fleuve  Poledam  ',  avec  toutes  bcb 
appartenances,  telles  que  serfs  des  deux  sexes,  champs,  bois,  prés, 
eaux ,  moulins ,  chiens ,  pêcheries ,  meubles  et  immeubles ,  etc. 

Fac-similé  de  la  signature  de  Zuentebold. 

(Originale  habetur  in  lib.  charlarum  Dni  Leodiensis  fol.  3.) 

Fol.  176. 

910.   Çuinto  idut  novemhrii.  Actum  in  Geleneheim, 

Louis ,  roi  de  Lotharingie  et  frère  de  Zuentibolde^  donne  aux 

chanoines  de  Chèvremont  le  lieu  appelé  Mortier  (Mortarium). 

(À  dno.  Glaud.  Montigni ,  1636.)  Cette  pièce  est  aussi  dans  Mi- 

rœus,  Dipl.  Belg.,  1. 1,  p.  233. 

FoJ.  306. 

913.   Datum  viii  kl,  teptendtris  indictione  i!l*  a^  XXI II j  régnante 

Karolo  rege  glorioiiitimo monasîerio  S*  Amulphiy  in 

Dei  nomine  féliciter  amen. 

Gharles-le-Simple,  roi  des  Francs,  confirme  la  donation  delà  forêt 

*  Ce  nom ,  qui  est  probablement  celui  d*un  notaire  ou  d^ooc  hancelier 
de  Pempereur  Lothaire ,  manque  dans  la  liste  dressée  par  M.  De  WaiUy, 
op.  cit.,  1. 1 ,  p.  222. 

^  Ce  fleuve  ou  plutôt  ce  ruisseau,  a  sans  doute  donné  son  nom  aux  lo- 
calités voisines  appelées  Pollevr  et  PoUenheid.  Quant  au  pagus  de  Tenga, 
Mirœus  a  écrit  Lenga^  Liège  {Dipt.  Belg,^  t.  I,  p.  263),  et  cela  est  plus 
conforme  aux  autres  désignations  ordinaires  du  pays  de  Liège. 
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de  Teax  faite  à  l'église  de  Liège ,  et  en  détermine  les  limites.  Il 
déclare  en  outre  que  personne  ne  pourra  y  chasser  sans  le  consen- 
tement de  TéTéque. 

(Qnam  constat  in  pago  Luyiensi  atque  in  comitatu  Sichardi  sitam, 
atqae  istis  finibus  circumquaque  conclusam;  terminatur  a  Wulfîngi 
fago  et  awarica  usque  influviolum  Amblevam,  inde  ad  monasterium 
Stabulaus ,  sicqoe  yadit  ad  Mergis ,  Fraplum  et  inde  ad  Selceias 
nsque  ad  Nordrees  fontem  et  ad  Havernai  usque  ad  Vesere,  et  inde 
adrÎYumdeSolmania  usque  ad  Solergeias  et  Hukclebac,  usque  ad 
Veseren  et  Geislampiam ,  usque  ad  hospitale ,  et  sic  revertitur  ad 
Wulfingi  fagum.) 

(Lib.  chart.  Dni  Leod.  fol.  xii  signo  xxtii.)  Cette  pièce  est  aussi 

dans  Hirseus ,  t.  1 ,  p.  254. 

Toi.  t7». 

9S8.   Aetum  Illh  idus  februarii,  in  villa  quœ  dicitur  Hacia» 

Gerberge ,  reine  des  Francs ,  donne  en  alleu  à  saint  Rémi  une 
métairie  du  nom  de  Marsua  (in  comitatu  Masango) ,  avec  toutes 
ses  dépendances,  savoir  :  Cluina  et  Lita ,  Hertra  et  Angleeura ,  le- 
dit alleu  consistant  en  quatre-vingt-deux  manses,  avec  terres,  bois, 
prés,  vignes,  champs,  pâturages,  moulins,  eaux,  etc. 

(Suivent  de  nombreuses  signatures.)  Butkens,  t.  I.  Pr.,  p.  14, 

d'après  Mirieus. 

Fol.  188. 

(963).  Anuo  secundo  pott  reditum  B,  Martini  ab  exiHo,  videlicet  a 
eivitate  Autisiodoro  provideniia  Dei  et  auxilio  ingelgitii 
Goêticonensiê  eomitis ,  Hugonii  incliti  Burgundiae  ducis 
eanâanguinei  cura  pervigili,  mera  sollicitudine  et  armato^ 
rum  eopiota  multitudine ,  in  quo  prius  venerahatur  hco 
honorifice  et  decenter  reloeati» 

Everaclius ,  évéque  de  Liège ,  en  reconnaissance  de  sa  guérison 
due  à  la  puissance  miraculeuse  de  saint  Martin ,  dont  il  était  allé 
visiter  le  tombeau,  fonde  à  Liège  (in  monte  Publico)  une  église  qui 
porte  le  nom  de  ce  saint ,  et  il  y  établit  30  chanoines.  Les  offices 
devaient  en  outre  y  ôlre  les  mc^nies  que  ceux  de  S'-Marlin  à  Tours. 

(A  Dom.  Kessel,  cantore  Si'  Martini.) 
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Impr.  dans  Cbapeav.,  1. 1,  p*  194.  Analyse  dans  Brëquigny,  1. 1, 

p.  437. 

fol.  100. 

968.  Data  quarto  nonas  junii*  fndtetione  VIII,  ^**  regni  Ottonit 
augustt  XXX ,  Ottonis  regts  v.  Aetum  Coloniae. 

Ereraclioa,  évéque  de  Liège,  doone  à  Téglise  de  S*-Martin,  qa*il 
ayait  fondée  ,  plusieurs  biens  situés  à  Berlheim ,  Buleheim , 
Cresheim  ,  Wittereslucka ,  Bencfaoium  ,  Flaredesbeim ,  Brusli, 
Wolt,  Canne,  Hest,  Âltboust,  Hahest,  Frère,  Utheri,  Bereldîngen, 
Weromia,  Urlis,  Bumaureis,  Slurin,  Liedes,  Scbores,  Malgreis, 
Olfeium,  Summa  ,  Lument,  Husmont,  Marenisses,  Assera. 

(A  dom.  Kessel ,  cant.  S.  Martini.)  Nombreuses  signatures. 

fol.  110. 

966.  Indiettone  teptima,  nonit  oetohns, 

Otton  I,  roi  des  Romains ,  accorde  à  Ausfrid  plusieurs  privilèges , 

entre  autres  le  droit  de  battre  monnaie  dans  un  lieu  appelé  Cassai, 

situé  au  pagus  Moselana  dans  le  comté  de  Rudolphe.  (Hercatum  , 

usum  monetae  et  tbeloneum  in  villa  Elb.) 

fol.  620. 

986.  Sexto  eaiendat  julit, 

Otton  III,  roi  des  Romains,  accorde  au  comte  Ausfrid ,  une  part 

du  tonlieu,  de  la  monnaie  et  du  cens  qu^il  tenait  en  bénéfice  dans  le 

lieu  appelé  Medenelacha,  dans  le  Maslandt. 

fol.  6S0. 

1016.  Indiettone  Xtllh. 

Baldric  {indtgnut  iocerdos ecelesiae  LeodienitM),  évéqne  de  Liège, 

consent  à  réleotion  de  Gilbert,  comte  de  Looz,  comme  avoué  de  S*- 

Jacques,  et  règle  son  pouvoir. 

(Dimension  du  sceau.) 

Fol.  40. 

1020.  Indiettone  Xtih. 
Baldric,  èvéquede  Liège,  donne  à  Tabbaye  de  SWacques  Talleu 
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d'Havreth  qa*il  tenait  de  Leugarde,  Tenye  du  comte  Arooulf  de  f^à- 
lenetnet,  et  il  règle  la  constitution  de  cette  terre.  Lambert,  comte 
de  LouTain ,  y  avait  retenu  le  droit  d'avouerie. 

(Description  du  sceau  de  Baldric.)  Plusieurs  témoins. 

fol.  65. 

1040.  Nono  kal.  februarii,  indieU  octava*  .éclum  Ulmae* 

L'empereur  Henri  III  donne  à  Nilhard,  éréque  de  Liège ,  en  re- 
connaissance des  services  qu*il  lui  avait  rendus  et  en  mémoire  de 
son  père  Conrard,  les  droits  qu'il  possédait  au  comté  du  comte 
Âmould ,  dans  le  pays  d'Haespingouw ,  lequel  comté  est  appelé 
Hatpinga  (Hesbaye).  Les  droits  dont  il  est  question  consistaient  in 
moneta  vel  thehnio, 

(A  dom.  Âlardo  de  la  Roche.)  Analyse  dans  Bréquigny  ,  t.  II, 

p.  90. 

Fol.  lia. 

1084.  IndieiwM  Fi. 

Henri ,  évéque  de  Liège ,  confirme  la  vente  du  praedium  domini 

Cyriei,  au  comté  de  Huy,  dans  le  pagus  de  Hesbaye,  adflumen  Er-- 

uaw  I,  faite  à  Tabbaye  de  S'- Jacques  par  Raginerus  de  Briey,  de  la 

famille  de  la  marquise  Matbilde. 

(Description  du  sceau  d'Henri.) 

Fol.  80. 

1086.  Indictione  VIII. 

Henri ,  évéque  de  Liège ,  échange ,  an  nom  des  moines  de  S*- 

Jacqnes,  un  bois  qu'ils  possédaient  près  de  Flémale,  contre  une 

terre  appartenant  à  la  prév6té  de  S^-Pierre.  (ktte  terre  était,  dit  la 

charte,  pleine  de  ce  que  le  vulgaire  appelle  ratpalîa,  et  paraissait 

propre  k  (aire  un  vignoble. 

(Description  du  sceau  d'Henri.)  Plusieurs  témoins. 

Fol.  SB. 

1088.  Indietione  Xi.  jéctum  Aquùgrani. 
Henri  III ,  empereur ,  confirme  la  vente  du  praedium  domini 

1  Ce  ruisMou  qui  arrose  quolquea  prêt  de  la  commune  de  Jehay,  porte 
encore  le  nom  d*Erniwe. 
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Cyrici,  faite  eo  1084  au  couyent  de  SWaoquet ,  par  Ra^inerus  de 
Briei ,  serf  de  la  marquise  Mathilde. 

(Description  d*un  sceau  et  de  deux  signatures.)  Plusieurs  témoins. 

Fol.  sa. 

Vers  1 100  (en  latin).  Sans  date. 

Etienne,  abbé  de  S*-Jacques,  rappelle  la  donation  faite  h  son  église 

par  Steppo,  cLanoine  de  S*-Lambert,  de  plusieurs  biens  situés  à 

Columbire ,  à  Bilesten ,  k  Struoya ,  et  confirme  celle  qu^il  avait 

faite  d*une  part  d'alleu  appelée  Masnil,  moyennant  certaines  con» 

•ditions. 

(Description  du  sceau  de  Tabbé  Etienne.) 

fol.  «0. 

Vers  1100  (sans  date).  A  iemport  Siephani  Magni^  S.  Jacobi 

abbatii  quinti. 

Charte  relatant  les  conditions  auxquelles  Téglise  de  S^acques 

avait  acheté  des  pêcheries  à  Téglise  de  S'^Paul ,  et  la  manière  dont 

Tinvestiture  devait  s*en  faire. 

Ex  folio  pergameni  MS. 

Fol.  118. 

UOt.  Indietione  Fini. 

Etienne ,  Y*  abbé  de  SWacques,  déclare  la  donation  faite  à  son 
église ,  par  Rodulphe ,  noble  homme  de  Dongleberge ,  de  tout  ce 
qu'il  possédait  à  Rolluz  >. 

(Descrîpt.  du  sceau  de  Tabbaye.)  Plusieurs  témoins. 

Fol.  08. 
1101.  Indietione  FI III,  Actum  Aquisgrani. 

Henri  II! ,  empereur ,  fait  réprimer  par  jugement  les  violences 
qu'exerçaient  dans  les  villages  de  Sève  et  à'Emauê ,  appartenant  à 
S^-Jacques ,  un  certain  Guillaume  de  Namur ,  homme  puissant  et 
cruel ,  &  qui  Arnould ,  comte  de  Looz  ,  en  avait  cédé  Tavouerie  en 
bénéfice ,  quoiqu'il  n'en  eût  pas  le  droit. 

(Description  d'un  sceau  et  d'une  signature.)  Nombreux  témoins. 

fol.  87. 
'  Kolonx,  arrond.  de  Liège. 


(Î5) 

1103.  Indictione  XI, 

Etienne,  abbé  de  S'^acquet,  certifie  que  Rodulphe,  fiU  de 
Lambert  ad  Buccam  de  Linehi  '  et  Uda  aa  fille ,  étant  tous  deux 
d*eitraction  libre ,  se  aont  donnéa  i  Dieu  et  à  S^-Jacques,  eu  pré- 
sence et  du  consentement  de  leur  père.  11  mentionne  en  outre  la  do- 
nation de  plusieurs  terres  à  Linehi,  plus  celle  d*un  serf  et  d*une 
êenre.  Parmi  les  témoins  se  trouve  un  certain  Elbertus  Sarracenus 
de  Linehi. 

(Description  du  sceau  de  l'abbaye.) 

Fol.  71. 

1107.  Fudiettone  XF. 

Etienne ,  abbé  de  S*-Jacques ,  ayant  reçu  des  sœurs  Adélaïde  et 

Haduide,  une  somme  de  douze  marcs  d*argent  pour  Tabbaye,  à  la 

condition  d*acbeler  un  alleu  dont  elles  auraient  Tusu fruit ,  déclare 

que  n*ayant  rien  trouvé  à  la  convenance  du  couvent ,  Targent  a  été 

employé  d'autre  manière ,  et  donne  en  échange  aux  deux  sœurs  la 

rente  de  la  terre  de  Rollues. 

(Description  du  sceau  d*Étienne.  ) 

Vol.  00. 

1107.  Indictione  XF. 

Etienne,  chanoine  de  S'-Lambert,  donne  à  Tabbaye  de  S^Jacques 
en  lie,  un  alleu  de  deux  manses  et  de  sept  courtils  (curtiliorum) 
apudvillam  de  Aleuthcurtk. 

(  Description  du  sceau  de  Tévéque  Otbert.  )  Plusieurs  témoins. 

?ol.  17. 
1 108.  Indictione  prima,  octavo  UaL  martii. 

Extrait  du  Liber  ekartarum  Leodiemium,  fol.  xxiii,  sig.  Ivii,  relatif 

aax  chanoines  mourant  ab  intestat,  et  réglant  de  quelle  manière  le 

chapitre  doit  ordonner  de  leurs  biens. 

Fol.  174. 

1111.  Indictione  quarta* 
Etienne ,  abbé  de  SWacques ,  déclare  la  donation  du  riche  al- 

■  Sans  doute  Ligney ,  canton  do  Waremmo. 
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leu,  de  Malle  avec  ses  appendances,  faite  à  son  église  par  Oïla,  veuve 
de  Walter ,  qui  avait  acheté  ce  bien  de  Lietdulfe  et  de  sa  femme 
Ida.  Il  mentionne  en  outre  le  don  d*une  maison  située  sur  le 
marché  à  Liège. 

(  Description  du  sceau  de  l'abbé.  )  Plusieurs  témoins. 

Toi.  64. 

1111.  Indietione  XF. 

Alberon ,  évéque  de  Liège ,  confirme  la  donation  faite  à  Téglise 
de  S^imphorien-au-Bois  (cella  S.  Pétri  Cluniacensis),  par  Guil- 
laume de  Chiney,  son  épouse  Matbilde  et  leurs  enfants  Thierri, 
Guillaume,  Gertrude  et  Aldegonde,  tous  libres,  des  biens  ou  droits 
qu'ils  possédaient  à  Téglise  de  Mosen  et  à  celle  de  Herpinei.  La 
donation  a  été  faite  entre  les  mains  de  Lambert,  comte  de  Montaigu, 
avoué  dudit  lieu. 

(Originale  babui  ab  N.  Garit,  procuralore  curiae  oiBcialis  Leo- 

diensis  babitantis  juxta  S.  Severinum  Leod.  21  decembris  anni 

1635.) 

f  1. 95. 

ma.   Indietione  F. 

Otbert,  évéque  de  Liège,  confirme  la  donation  qu*il  avait  faite 
au  couvent  de  SWacques ,  de  Téglise  de  S'-Léonard  dans  le  fau- 
bourg du  même  nom  à  Liège,  et  il  la  déclare  libre  de  toute  sujétion. 

(Description  du  sceau  d'Otbert.) 

Toi.  18. 

1112.  Indietione  qninta . 

Otbert,  évéque  de  Liège,  règle  les  droits  qu'avait  l'abbaye  de 
S'- Jacques  sur  deux  manses  que  le  bienheureux  Pierre  Laubacensis 
avait  possédées  i  Uavrech ,  l'une  à  Herlaul  et  l'autre  k  Yilerval. 

Toi.  64. 
1112.  indietione  quin ta . 

Adelard  déclare  qu'ayant  fait  le  partage  de  teê  biens  entre  les 
enfants  qu'il  avait  d'un  premier  lit ,  et  ayant  eu  de  sa  seconde 
femme  Ode,  un  fils,  qu'il  avait  voulu  faire  instruire  dans  les  lettres, 
il  avait  acquis  pour  cela  certains  biens  à  Horpale  et  à  Flemale, 


(87  ) 

aiosi  qu*ane  maièon  i  Liège,  lesquels  il  donoait  à  Téglise  de  S*-Jac- 
cpies,  tant  en  son  nom  qu*en  celui  de  son  filS;  ne  se  ri^servant  sur 
ces  biens  qu^une  rente  viagère  de  deni  deniers  pour  lui  et  pour 
Tenfant,  rente  qui  devait  cesser,  si  son  fils  prenait  Thabit  monas- 
tique. 

(Description  du  sceau  de  S*-Jacques.) 

Toi.  50. 

1128.  yécta  iunt  hœe  indictione  ///,  epaet,  Xtili,  régnante  Loihario, 

Rom»  imperalore, 

Godefroid ,  duc  et  marquis  de  I^olbier ,  confirme  la  donation 
faite  à  Tabbaye  d*A£flighem ,  par  Arnould,  comte  d*Arschot,  de  tout 
ce  qn*il  possédait  à  Bucbenfaolt. 

(Celte  copie  est  suivie  d*une  attestation  de  Tarchevéque  de  Ma- 
tines, Jacques  Boonen  du  21  août  1628.  )  Imprimé  dans  Mirœus, 

t.  II,  p.  817. 

Fol.  158. 

112i$.  Indietionelil. 

Henri  IV,  empereur,  confirme  la  donation  faite  par  une  veuve, 
nommée  Guda,  à  Tabbaye  de  S^- Jacques,  de  deux  alleus  situés 
à  Lira  et  à  Witham,  et  indique  Tusage  que  la  testatrice  veut  que 
Ton  fasse  des  rentes. 

(Description  du  sceau  et  de  la  signature  de  Tempereur.) 

Toi.  68. 
1 1 26 .  Indictione  quaria . 

Albéron ,  évéque  de  Liège,  voulant  témoigner  la  dévotion  qu*il  a 
pour  sainte  Marie-Madeleine  et  à  laquelle  il  s*efforce  d^exciter  les  fi- 
dèles de  son  évéché,  confirme  la  fondation  de  Téglise  que  le  prêtre 
Bovon  a  bâtie  sous  son  invocation  dans  le  lieu  appelé  aux  Campe, 
où  ledit  évéque  lui  avait  concédé  deux  bonniers  à  cet  effet.  Il  con- 
firme en  outre  les  premières  acquisitions  faites  par  Bovon ,  d*une 
man^e  sur  les  bords  de  la  Meuse ,  et  d*un  bon  nier  sur  la  terre  de 
Notre-Dame  à  Maestricbt. 

(Description  du  sceau  de  Tévéque.) 

Toi.  74. 
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1130.  Indictione  octava. 

Alexandre ,  évéque  de  Liège,  fait  connaître  que  Bovon ,  qui  avait 
construit  Valise  de  Sainte-Marie-Madeleine  dans  uneilede  la  Meuse, 
à  Pendroit  appelé  aux  Campt  en  face  de  Maestricht ,  ayant  donné 
celte  église  arec  toutes  ses  appendances  au  couvent  de  Neufaious- 
tier  de  Huy ,  pour  Tautel  de  S^Jean-Baptiste ,  et  s*étant  lui-même 
mis  sous  Tobédience  des  chanoines  de  S^-Jean ,  a  cédé  à  ces  der- 
niers tous  les  revenus  de  son  église. 

(Description  du  sceau  de  Tévéque.  ) 

Fol.  99. 

1131.  Indictione  Vint. 

Alexandre,  évêque  de  Liège,  déclare  que  Bovon,  prêtre,  premier 
fondateur  (planiator)  de  Féglise  de  S'"-Marie-Madeleine  dans  le  Heu 
appelé  aux  Camps  (Castris) ,  a  acheté  sept  bonniers  appartenant 
à  la  court  d*Heimale  pour  ladite  église,  et  que  Tinvestiture  dudît 
bien  appartient  au  mayeur  d*Heima]e. 

(Description  du  sceau  d*Alexandre. )  Nombreux  témoins. 

Fol.  7S. 
1131.  Indictione  niIL 

Alexandre,  évêque  de  Liège,  déclare  que  Bovon,  fondateur  de 

réglise  deS*°-Marie-Madeleine  aux  Camps,  a  acquis  plusieurs  biens, 

entre  autres,  la  court  de  LeincuU,  faisant  partie  du  fisc  royal,  pour 

laquelle  il  doit  payer  annuellement  deux  sous  de  cens  à  Tofficier 

du  roi. 

(Description  du  sceau  de  Tévêque.  ) 

ïol.  70. 

1134.  Indictione  XII.  Aetum  Aquisgrani. 

Lotfaaire,  empereur,  confirme  la  donation  que  Wilhikind  Je 
Sualemborg ,  en  Saxe ,  avait  faite  à  S*-Jacques  de  Liège ,  de  tous 
les  biens  qu*il  possédait  à  Bacenges  sur  la  Gerre  (Jechoram). 

(Description  d^in  sceau  et  d*une  signature.) 

Fol.  22  et  60 ,  maïs  au  fol.  00  U 
charte  est  incomplète. 
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1136.  ludietione  XII IL 

Lothaîre  III ,  empereur,  conOrme  le  tesUmelkt  de  Walter,  sur- 
nommé TAllemand  (Teutooicus),  qui  donnait  à  Téglise  de  S'-J acquêt 
à  Li^e^lout  ce  qu*il  avait  à  Uadegrin  et  à  Urchit,  tant  en  aerfa,  qu'ea 
vignobles,  champs,  prairies,  etc. ,  en  outre  une  rente  à  Engram- 
rode ,  ainsi  qu*un  certain  serf  nommé  Walter ,  sa  femme ,  w&9  fila 
et  ses  filles. 

(Description  de  la  signature  et  du  sceau  de  Lothaire.) 

Fol.  61. 

1141.  indictione  quarto,  ^rgeniinœ,  in  octava  Patehœ. 

Conrad  III,  à  la  demande  de  Libert,  abbé  de  S*-Jacques  à  Liège, 
confirme  la  donation  faite  à  S'-Jacques,  par  Arnould  de  Nittes  ;  qui 
allait  faire  le  pèlerinage  de  Jérusalem ,  de  la  moitié  du  domaine 
de  Bacenghes  sur  la  Gerre.  Les  droits  de  l'avoué  Louis,  comte  de 
Looz  ,  sont  de  plus  réglés  dans  cette  charte. 

(Description  du  sceau  de  Conrad  et  de  la  signature  du  chancelier 

Ârnonld.) 

Fol  88. 

1146.  Indictione  F II IL  Aetum  felieiter. 

Elbert,  huitième  abbé  de  S*-Jacques,  déclare  que  Maurice,  fils 

d*Hercelon  de  Glauns  (Glons) ,  avant  de  partir  pour  la  croisade,  a 

disposé  d'une  manse  qu'il  tenait  en  fief  de  l'abbaye  de  S*-Jacques , 

laissant  la  moitié  à  l'église  et  l'usufruit  de  l'autre  moitié  à  sa  mère. 

(Description  d'un  sceau.) 

Foi.  16. 

llbS.  (En  latin). 

Henri,  évéque  de  Liège,  déclare  de  quelle  façon  Avelin,  construc* 

teur  de  l'église  de  S**-Marie-Madeleine  en  Ile ,  à  Liège ,  a  libéré 

cette  église  de  la  sujétion  à  laquelle  elle  était  soumise  à  l'égard  de 

l'église  de  SWean  l'évangéliste ,  la  dime  du  fonds  de  l'église  de 

S**-Marie-Madeleine  appartenant  à  S*-Jean.  Il  mentionne  les  biens 

que  ledit  Âvelin  a  donnés  en  échange. 

(Pas  de  sceau.) 

Fol.  78. 
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1154  (Aeta  el  peraeta  $unt  hœc  otifio). 

Henri,  évéque de  Liège,  fait  la  récapitnIatioD  de  tous  les  biens 
qu*il  avait  acquis  pour  son  église.  On  y  trouve  mentionnés  le  châ- 
teau de  Rodhe  et  ses  dépendances ,  celui  de  Belmont  et  les  alleus 
de  Hastenoit,  les  alleus  deRepe,  Thiedenbeike,  Scans  et  Caste!- 
lare;  les  châteaux  de  Duras ,  de  Fontaines,  de  Borne ,  de  Revogne, 
de  Ehnieinrile,  et  la  sécurité  (securîtatem)  du  château  de  Walecure. 

(Deux  signatures.) 

Fol.  100. 

1154.  Indiciione  teeunda,  Imperante  Frtderieo.  Henrieo  Leodiensem 

epitcopatum  administrante, 

Hugues,  comte  de  Mouzon  ?  (Musacensis),  confirme  unedonatioo 

faite  par  son  aïeule  la  comtesse  Hermensende,  et  relative  â  Téglise 

de  S^-Jean  de  Huy. 

(Description  d*un  sceau.) 

Fol.  818. 

1169.  Indiciione  tecunda, 

Reynier,  prévôt  de  S*-Paul  à  Liège,  concède  aux  frères  de  Téglise 

de  Chastres,  située  sur  la  limite  de  la  dime  de  Lise ,  Texemption  de 

la  dime  pour  tous  les  animaux  qui  seront  nourris  dans  l'étendue 

d*un  bonnier  autour  de  ladite  église.  Ils  ne  devront  payer  que  six 

deniers  par  an. 

(Description  du  sceau  de  Tèglise  de S*-Paul.) 

Fol  78. 

1175.  (En  latin.) 

Rodolphe ,  évéque  de  Liège ,  déclare  de  quelle  manière  noble 

dame  Giele  et  soo  fils  Lambert ,  qui  avaient  engagé  le  quart  de  la 

dîme  de  Flemale  à  Lambert  de  Mommale  et  à  Godefroid  son  frère, 

puis  qui  avaient  donné  en  engagère  aux  chevaliers  de  S*-Jean  la 

moitié  de  leurs  alleus  pour  le  terme  de  quatre  ans  ,  ont  cédé  tous 

leurs  droits  aux  frères  hospitaliers  de  Jérusalem  ,  avec  la  faculté 

de  racheter  lesdits  alleus. 

(A  dom.  scabino  Massel,  21  oct.  1643.) 

Fol.  117. 
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Vers  1173  (en  latin).  Sans  date. 

Les  frères  de  Phôpilal  rachètent  le  quart  de  la  dime  de  Flémale, 
pour  la  soaime  de  vingt  marcs ,  à  Lambert  et  à  Godefroid  de  Mom- 
male ,  qui  la  tenaient  en  engagère  de  dame  Giele  et  de  son  fils. 

fol.  888. 
1176.  (En  latin). 

Gérard ,  comte  de  Looz  et  de  Rinecke ,  confirme  le  testament  et 

la  donation  de  Henri ,  fils  de  Menzo  de  Bettunyille ,  mayeur  de 

Builles ,  en  faveur  de  S'-Jacques. 

(Description  du  sceau  de  Gérard.) 

Fol.  40. 

1177.  (impiranle  Frederico,  prœtulante  Rodulpho.) 

Henri ,  prévôt ,  Simon,  doyen ,  et  les  archidiacres  de  Liège , dé- 
clarent que  les  frères  hospitaliers  de  Jérusalem  ont  racheté  de  Lam- 
bert de  Mommale  et  de  Godefroid  son  frère,  leur  alleu  de  Flemale, 
qu'ils  tenaient  en  engagère desdits  religieux  pour  une  somme  con- 
sidérable. Comme  ces  derniers  leur  redevaient  encore  43  marcs 
d'argent  et  un  firton ,  lesdits  de  Mommale  retinrent  l'engagère  de 
la  moitié  de  Talleu  avec  certaines  conditions  stipulées. 

(A  Dom.  scabino  Masset  21  oct.  1643  ex  original!  in  pergameno.) 

Fol.  tl7. 
1178.  MtdtanU  mariio  in  frtto  S.  Crerlrudis, 

Henri ,  prévôt ,  Simon  ,  doyen ,  et  les  archidiacres  de  Téglise  de 
Liège ,  déclarent  que  les  hospitaliers  de  Jérusalem  ont  racheté  de 
Lambert  de  Mommale  et  de  Godefroid  son  frère,  Talleu  de  Flemale, 
qu'ils  tenaient  en  engagère  desdits  religieux.  Godefroid  a  été  payé 
intégralement  et  a  donné  quittance  absolue.  Lambert  a  retenu  en 
engagère  le  quart  dudit  alleud  pour  cinq  ans  avec  certaines  excep- 
tions, pour  une  somme  de  26  1/2  marcs  d*argentqui  lui  revenait. 

(Ex  originali  quod  habui  a  Dom.  Scabino  Masset  21  oct.  1643.) 

Fol.  97. 
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1179.  jictum  prius  Aniverpiae  et  poti  eonsummatutn  Bruxtllae, 

Conlrat  de  mariage  de  Henri,  fils  du  duc  de  Louvain  Godefroid, 
avec  Mathîlde ,  nièce  de  Philippe,  comte  de  Flandre.  Le  duc  donne 
à  son  fila  Bruxelles  et  son  château ,  Leuwe ,  Uccle  et  Rusbroech , 
et  tout  ce  qu*il  avait  entre  la  Senne  et  la  Flandre ,  et  Henri  les 
donne  en  dot  à  sa  femme.  Il  est  aussi  stipulé  touchant  la  succession 
au  duché  laquelle  revient  à  Henri ,  sauf  toulefois  le  comté  d*Or- 
then  (Urlina)  et  le  comté  d*Arschot. 

(Nombreux  témoins  et  description  du  sceau  du  duc.)  Butkens , 

t.  I.  Pr.  p.  43. 

Fol.  167. 
1181.  Indietione  XI F. 

Forme  de  la  signature  impériale.  Actahaec  dominicae  incarnatîo- 

nis  M.  C»  LXXX  primo,  indictione IIII*  décima,  régnante  domino 

Friderico  Romanorum  imperatore  gloriosissimo ,  anno  regni  ejut 

xx** ,  imperio  vero  ejus  xxvij  féliciter  amen. 

Fol.  148. 

(1181-1185).  Datum  Feron.vii  kal.  Ociohrit. 

Lucius  111,  pape,  confirme  l'établissement  des  moines  de  SWac- 

ques ,  fait  par  Tévéque  Henri ,  dans  Téglise  de  S'«-Marie-M adeleioe 

de  Liège,  ainsi  que  les  autres  concessions  du  même  prélat. 

(Description  de  la  bulle  de  Lucius.) 

Fol.  80 . 

1187.  (En  latin.) 

Rodolphe,  évéque  de  Liège ,  confirme  le  règlement  établi  par 
Hermann,  abbé  deS*-Jacques,  touchant  l'investiture  de  la  chapelle 
de  S'-Remi.  Il  mentionne  dans  cet  acte  l'anniversaire  de  plusieurs 
membres  de  sa  famille,  tels  que  ceux  de  son  père  Conrad  (  dax 
Zeringiae)  de  sa  mère  Clémence,  de  son  frère  le  ducBerthold,  etc. 
(Description  d'un  sceau  presque  entièrement  brisé.) 

Fol  88. 
1193.  (En  latin.) 

Otger,  maître  des  hospitaliers  de  France  ,  confirme  un  accord 
signé  par  Lambert  de  Momale  avec  les  fils  de  son  frère  et  les  re- 
ligieux hospitaliers  au  sujet  d'un  don  fait  à  l'église  de  Flemale. 

Fol.  ffOS. 
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119».  Indietiume  Xlii. 

Gozuia,  abbé  de  SWaoques,  déclare  que  toutes  les  oontestalioDS 
élevées  jadis  à  propos  d*UQe  terre  à  Hodege,  par  Lietbert,  cheyalier 
dudit  lieu ,  dans  un  temps  où  l'évéché  lui-même  était  siyetà  toule* 
sortes  de  vexations,  sont  désormais  mises  à  néant,  depuis  qu'Al- 
bert de  Cuch  occupe  le  siège  épiscopal,  le  chevalier  Lietbert 
ayant  renoncé  à  ses  prétentions. 

(Description  de  plusieurs  sceaux  brisés.)  Fol.  05. 

ISOtf.  indiciionê  FilL 

Hugues,  évéque  de  Liège,  accorde ,  k  la  demande  des  habitants  de 
Lexhy  ,  la  permission  de  choisir  un  prêtre  pour  le  service  quoti- 
dien de  leur  église ,  à  la  condition  qu*il  sera  soumis  à  la  présenta- 
tion de  l'investi  ou  du  curé  d*Hozémont,  et  que  les  paroissiens  de 
Lexhy  en  supporteront  toutes  les  charges ,  sans  que  l'investi  de 
Hozémont  puisse  en  souffrir  aucun  dommage. 

(Habui  a  pastore  de  Hozémont,  1636.) 

Fol.  148. 
1208*  Deeimo  mentis  fehruarii. 

Guillaume,  châtelain  de  S*-Omer,  donne  à  IVglise  de  Blandecques 
quinze  livres  à  prendre  sur  les  revenus  de  ses  moulins  audit  lieu. 

Fol.  50». 
1209.  FebruartB  même. 

Baudouin  jeune,  châtelain  d*Âire,  déclare  que  Gilles  de  Nedon- 
chel  et  sa  femme  Adèle,  ont  donné  en  gage  à  l'église  de  Blan- 
decques ,  la  dime  de  Tilio ,  qu'ils  tenaient  de  lui  en  fief. 

Fol.  50S. 
1210.  Men$t  aprilit, 

J. ,  èvêque  de  Térouanne,  déclare  que  Gilles  de  Nedonchel,  Aléis 

•on  épouse  et  M.  leur  fils  aîné,  ont  donné  en  gage  à  l'église  de 

S*«-Colombe  de  Blandecques ,  la  dime  de  Tilio  qu'ils  tenaient  en 

fief  de  Baudouin  jeune  de  Comines. 

Fol.  602. 
1210.  «tï  kal.  aprilis, 

Mathilde,  fille  de  Guillaume ,  châtelain  de  S^-Omer,  donne  une 
partie  de  terre  labourable  à  l'église  de  S^^-Colombe  de  Blandecques. 

Fol.  60S. 

ToM.  IX.  3 
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1213.  Men9e  augutto. 

Hugues,  évêqne  de  Liège,  confirme  la  paix  et  rarrangemeDt  fait 
par  le  comte  Pierre  et  la  comtesse  Jotande  de  Namur,  avec  le  sei- 
gneur Gobert  de  Bioul ,  relativement  au  bois  de  M arlaigne. 

(  A  côlé  de  cette  pièce  se  trouve  une  traduction  française  du 

temps.  L*origînal  était  aux  chartes  de  Namur.  ) 

Vol.  740. 

1215.  (En  latin.) 

Thierri,  doyen  de  la  grande  église  de  Liège  ,  règle  un  différend 

qui  existait  entre  le  couvent  de  SWacques  et  Renier  de  Gimeppe  , 

chevalier,  au  sujet  d'un  legs  fait  par  une  certaine  dame  Ida. 

(Description  du  sceau  de  Thierri.) 

îol.  47. 

1215.  (En  latin.) 

Jean,  grand  prév6t  de  Liège,  et  tout  le  chapitre  approuvent  Hn- 
stitution  des  chapelains  de  Tèvéque  faite  par  Hugues ,  et  déter- 
minent la   prébende  qu*il  leur  a  assignée  sur  la  table  épiscopale 

(mensa  episcopali). 

Fol.  102. 

(1216).  Datutn  Romae  apudS.  Sabinam  vit  kaL  dectmh.^  pontif. 

anno  1*. 

Bulle  d*Honoré  (III),  qui  accorde  aux  frères  prêcheurs,  dans  le 
cas  où  les  évéques  ou  ordinaires ,  sous  lesquels  ils  se  trouvent , 
feraient  difficulté  de  consacrer  leurs  églises  ou  d*en  poser  la  pre- 
mière pierre ,  la  permission  de  s'adresser  à  d*autres  évéques. 

(Simple  analyse.) 

Fol.  136. 

1223.   Tertio  kalendas  aprilit, 

Hugues,  évéque  de  Liège ,  accorde  à  Tabbé  de  SWacques ,  la 
permission  de  célébrer  trois  messes  par  semaine  dans  la  chapelle 

de  Ferme. 

Fol.  44. 
1 224 .  Mente  feh  ruario , 

Hugues,  évéque  de  Liège,  approuve  un  accord  conclu  entre  Tab- 


(38) 

baye  de  S^-Jacqaes  et  Antoine  de  Masnil,  chevalier ,  au  sujet  de  la 

mayerîe  de  Havreee, 

(Description  du  sceau  de  Téréque.) 

FoUM. 

m».  (En  latin.) 

Guillaume  de  S^-Omer, donne  à  Téglisede  Blandecques  une  rasîère 

de  blé  &  prendre  aur  ses  moulins  dudit  lieu. 

Fol.  508. 

(1227.)  Daium  Laterani  pridîe  idus  mait\  pontif.  auno  1*. 

Bulle  du  pape  Grégoire  (IX),  adressée  à  toules  les  églises,  pour 

que  les  frères  prêcheurs  fussent  admis  en  tous  lieux  aux  fonctions 

ecclésiastiques. 

(Simple  analyse.) 

Fol.  14S. 

1229.  jépud  Worem  feria  §eeunda  anie  festum  Beati  LaurttUiù 

Jean,  élu  de  Liège ,  fait  savoir  à  maître  J.  de  Tordre  des  frères 
prêcheurs,  à  C. ,  prieur,  provincial  theutonique  et  à  tout  le  oha* 
pitre  du  même  ordre ,  qu*il  a  accordé  rétablissement  d*nn  couvent 
de  frères  prêcheurs  dans  la  ville  de  Liège ,  avec  permission  de 
faire  des  lectures  sur  la  théologie ,  de  répandre  la  parole  divine 
dans  le  diocèse ,  d*écouler  les  confessions,  etc. 

(Sceau  de  Jean  élu  de  Liège.) 

Archives  originales  des  frères  prêcheurs  de  Liège. 

Fol.  19t. 

1229.  Feria  §eeunda  anie  fetium  S.  Laurenlii, 

Lettres  de  Jean ,  successeur  de  Hugues ,  évêque  de  Liège ,  qui 

confirme  la  fondation  du  couvent  des  frères  prêcheurs  de  celte 

▼îlle. 

(Simple  analyse.) 

Fol.  187. 

1229.   Feria  quarta  po$t  Palmarum, 

Hugues,  évêque  de  Liège ,  autorise  les  frères  prêcheurs  à  s'éta- 
blir dans  la  ville  de  Liège ,  à  y  faire  des  lectures  sur  la  théologie , 
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h  écouler  les  confessions  et  à  donner  Tabsolution.  Il  nomme  comme 
exécuteurs  de  sa  Tolonléle  vénérable  frère  Jacques,  évéquedePto- 
lémaïs  (Accon)  et  son  neveu  J. ,  grand  prévôt  de  Liège. 

(Description  du  sceau  de  Tévéque  Hugues.) 

Cette  pièce  est  tirée  des  archives  originales  des  prêcheurs  de 

Liège,  auiquelles  ils  ro*onl  favorablement  admis  en  juillet  1633. 

(Note  de  Van  D.  B.) 

Fol.  18S  et  141,  analyse  fol.  187. 

1229.  (En  latin.) 

Hugues,  évéque  de  Liège ,  reconnaît  que  Téglise  de  S*-Lambert 
a  eu  dans  tous  les  temps  le  pouvoir  d*excommunier  les  malfaiteurs 
et  de  prononcer  sur  les  appels  interposés  par  les  églises  conven- 
tuelles de  Liège. 

Fol.  MO. 

(1230).  Datum  LaUran.   viii  id.  decetnbris,  pontif,   notlH  anno 

quarto, 

Grégoire  IX  ,  prend  sous  sa  protection  le  couvent  et  les  biens  de 
SWacques,  et  confirme  la  donation  que  lui  a  faite  Tévêque  Henri, 
de  réglise  de  S*-Léonard  au  faubourg  de  Liège  avec  toutes  ses  ap- 
partenances. 

(Description  de  la  bulle.) 

Fol.  81. 

1231.   Mente  maijo ,  pontificatui  nottri  anno  tecundo, 

Jean,  évoque  de  Liège,  confirme  Tinslilution  de  deux  vicaires  ou 
chapelains  épiscopaux  faite  par  Hugues ,  évéque  du  même  diocèse , 
lequel  leur  a  conféré  une  prébende  sur  la  table  épiscopale  et  un 
revenu  de  vingt  m  nids  de  spelle  k  Viller  et  à  Seraing.  Il  déclare 
en  outre  qu'ils  ont  acquis  différentes  antres  rentes  avec  les  au- 
mônes que  leur  a  faites  Tévêque  Hugues. 

Fol.  les. 

(1231).   Datum  Reatit  non.  febr.  ,  pontif»  anno  quinto. 

Bulle  de  Grégoire  (  IX  )  au  duc  de  Brabant ,  pour  employer  les 

frères  prêcheurs  contre  les  hérétiques. 

(Simple  analyse.) 

Fol.  136. 
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1252.  (£d  latin.) 

Jean,  évéquede  Liège,  mande  A  font  ceax  de  son  diocèse  que  les 
frères  prêcheurs  doivent  être  reçus  et  admis  partout ,  pour  rem- 
plir les  fonctions  ecclésiastiques. 

(Simple  analyse.)  Fol.  14S. 

1252.  Mente  jumo^  feria  tertia  pa»t  ociawam  Penteeostes. 

W. ,  abbé  de  Villers ,  et  G«  de  Laon,  chanoine  de  Reims ,  règlent 
les  différends  élevés  entre  Tévèque  de  Liège  et  le  chapitre  de 
S'-Lambert ,  relativement  à  certains  droits  que  ce  dernier  préten- 
dait avoir  tant  dans  la  cité  que  dans  le  diocèse. 

(Ex  lib.  cart.  dni  Leod.  episc.  fol.  xxviii  et  xxix.) 

Fol.  840. 

1252.  Mense  julii. 

Jean ,  évèque  de  Li^e,  fait  savoir  aux  abbés,  prieurs,  doyens  et 
prêtres  de  son  diocèse,  qu*il  a  reçu  du  pape  Grégoire  des  lettres 
par  lesquelles  le  souverain  pontife  donne  aux  frères  prêcheurs  le 
droit  de  prêcher ,  d*entendre  les  confessions  et  d'entendre  les  pé- 
nitences. Il  recommande  de  suivre  expressément  à  Tégard  des  frères 
prêcheurs  le  mandement  du  saint-père. 

(Sceau  de  Févêque  Jean.) 

Ârch.  orig.  des  frères  prêcheurs  de  Liège.  Fol.  ISl. 

1255.  (En  latin.) 

BertholddeNedoncbel,  chevalier,  donne  à  Téglise  de  S*®-Co1ombe 

de  Blandecqnes,  la  dîme  de  Titioj  qu'il  tenait  de  Mous'  Baudouin 

de  Comines ,  châtelain  d*Aire. 

Fol.  60». 
1255.  MeuMe  oetabri$, 

Baudouin  de  Comines,  chevalier,  déclare  qu*il  a  vendu  k  Téglise 

de  Blandecques  tous  les  droits  que  le  S'  de  Nedonchel  tenait  de 

lai  en  fief  sur  la  dîme  de  Tilio. 

Fol.  600. 

1255.  (En  latin.) 
Jean ,  évèque  de  Liège ,  certifie  la  teneur  et  donne  le  vidimus 
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d*uD  privilège  accordé  aux  frères  préchears  par  le  pape  Grégoire, 
daté  de  Latran  ,  8  des  kal.  de  juin,  Tan  premier  de  son  pontificat , 
privilège  en  verlu  duquel  les  frères  prêcheurs  n*étaieai  pas  tenus 
de  se  soumettre  aux  exécutions  de  sentence  faites  par  le  S^-Siége 
ou  ses  délégués ,  si  les  lettres  apostoliques  ne  renfermaient  pas 
une  mention  spéciale  relative  à  une  telle  concession. 

(Sceau  de  Tévéque  Jean.) 

Archives  originales  des  frères  prêcheurs  de  Liège. 

Fel.  134. 

1S35.  (En  latin.) 

Yidimns  donné  par  Jean ,  évêque  de  Liège ,  d'une  bulle  du  pape 
Grégoire,  datée  d*Anagoie  le  8  des  kal.  de  juillet,  Tan  premier  de 
son  pontificat,  et  en  vertu  de  laquelle  les  frères  prêcheurs  peuvent 
donner  le  bénéfice  de  Tabsolulion  à  ceux  qui  voulant  entrer  dans 
leur  ordre,  auraient  encouru  une  sentence  canonique  :  on  ne  pourra 
s*opposer  à  leur  projet ,  pourvu  qu*ils  donnent  une  satisfaction 
suffisante  &  ceux  qu'ils  auraient  lésés,  et  pourvu  que  le  délit  ne  soit 
pas  de  nature  à  exiger  leur  envoi  au  saint  Siège. 

(Sceau  de  Tévêque  Jean.) 

Archives  originales  des  frères  prêcheurs  de  Liège. 

Fol.  124. 
1253.  (En  latin.) 

Vidimus  donné  par  Jean ,  évêque  de  Liège ,  d*une  bulle  du  pape 
Grégoire,  datée  d*Anagnie  le  5  des  ides  de  juin,  Tan  premier  de  son 
pontificat ,  et  par  laquelle  il  défend  à  quiconque  a  fait  profession 
dans  Tordre  des  frères  prêcheurs ,  de  s*en  retirer  sans  la  permission 
de  son  prieur. 

(Sceau  de  Tévêque  Jean.) 

Archives  originales  des  frères  prêcheurs  de  Liège. 

Fol.  1&7. 
1233.  (En  latin.) 

Vidimus  donné  par  Jean,  évêque  de  Liège,  d'une  bulle  du  pape 
Grégoire,  datée  de  Lalran  le  4  des  noues  de  décembre  Tan  premier 
dp  son  pontificat,  et  en  verlu  de  laquelle  il  ordonne  aux  frères 
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préchearf  de  te  soumettre  à  leurs  évéques  dîocésaÎDS,  en  tant  que 
les  instituts  de  leur  ordre  soient  respectés ,  surtout  relativement 
à  la  nomination  et  à  la  destitution  des  prieurs. 

(Sceau  de  révéque  Jean.) 

Archives  originales  des  frères  prêcheurs  de  Liège. 

Fol.  Vtê. 
12S5.  (En  latin.) 

Yidimus  donné  par  Jean ,  évéque  de  Liège,  d*une  bulle  du  pape 
Grégoire,  datée  de  Latranle  8  des  kal.  de  décembre,  Tan  premier  de 
son  pontiGcat ,  et  en  vertu  de  laquelle  il  est  permis  aux  frères  prê- 
cheurs ,  dans  le  cas  d*interdit  général ,  de  célébrer  Toffice  divin  à 
voix  basse ,  les  portes  étant  fermées ,  et  sans  bruit  de  cloches ,  à 
Texclusion  des  personnes  excommuniées. 

(Sceau  de  Févéque  Jean.) 

Archives  originales  des  frères  prêcheurs  de  Liège. 

Fol.  IM. 
1253.  (En  latin.) 

Vidimus  donné  par  Jean,  évêque  de  Liège,  d*une  bulle  du  pape 
Grégoire ,  datée  de  Latran,  kal.  de  décembre,  l'an  premier  de  son 
pontificat ,  et  en  vertu  de  laquelle  les  frères  prêcheurs  pouvaient 
donner  la  sépulture  dans  leurs  églises  à  ceux  qui  auraient  mani- 
festé Tintenlion  d*y  être  placés;  sans  pr^udice  toutefois  de  la  jus- 
tice des  églises  à  la  paroisse  desquelles  les  morts  appartiendraienl. 

(Sceau  de  Tévêque  Jean.) 

Archives  originales  des  frères  prêcheurs  de  Liège. 

Fol.  126. 
1231.  Meuse  tnarlio. 

Jean,  évêque  de  Liège,  confirme  le  don  fait  par  son  prédécesseur 
et  oncle  Tévêque  Hugues ,  k  Tabbaye  du  Val  S*-Lambert,  1<*  de  ses 
vignobles  situés  apud  Bruerias,  in  Chatlrenel,  Gula  et  Clatuo,  2^  de 
la  moitié  d*une  maison  et  d'un  pressoir  audit  Bruyère^  renonçant  à 
tous  les  droits  qu*il  pouvait  avoir  sur  lesdits  biens. 

(Sceau  de  Tévêque  Jean.) 

Ex  archivis  Vallis  Sancti  Lamberti,  12  decembris  1635. 

Fol.  98. 
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1278.   t/ense  mato, 

Jean ,  prévôt,  le  doyen ,  les  archidiacres  et  tout  le  chapitre  de 
Liège,  pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal,  font  connaître  à  toutes 
les  personnes  ecclésiastiques  ou  non,  aux  châtelains,  aux  baillis, 
aux  écoutètes ,  aux  mayeurs  et  échevins  de  toutes  les  communes 
du  diocèse  de  Liège ,  qu'ils  ont  chargé  les  frères  prêcheurs  de  faire 
.  Tinquisition  des  hérétiques  qui  pourraient  exister  dans  le  diocèse 
susdit,  et  qu'ils  devront  donner  à  ces  religieux  Taide  et  Tassistance 
dont  ils  auront  besoin. 

(Sceau  du  chapitre  de  S^Lambert.) 

Archives  originales  des  frères  prêcheurs  de  Liège. 

Fol.  129. 

1842.  Feria  teriia  poti  dominicam  invocatit. 

Otton,  doyen  de  S*-Paul ,  proviseur  des  biens  de  SWacques, 
règle  certains  différends  entre  Tabbé  de  SWacques,  le  chevalier 
Humbert  de  Sève  et  la  veuve  d'Arnoud ,  sa  mansionière  {ejus  tnatir- 
sîonarta) ,  à  cause  des  droits  que  Téglise  et  Tabbé  de  S'-Jacques  pré- 
tendaient avoir  sur  la  cour  de  Sève. 

(Description  du  sceau  d*Otton.) 

Fol.  M. 

1243.  Mense  februario. 

Lambert,  mayeur  de  Liège,  et  tous  les  échevins  et  bourgeois  de 

la  cité ,  déclarent  que  les  frères  mineurs  ont  légitimement  acquis 

Tendroit  qu'ils  occupent  depuis  peu  dans  la  rue  Hors  Château,  et 

que  personne  des  héritiers  de  ceux  qui  leur  ont  fait  la  cession , 

veuves,  orphelins,  ou  autres,  n'ont  la  moindre  réclamation  à  leur 

faire. 

(Sceau  brisé.) 

Fol.  148. 

1243.  (En  latin.) 

Oston  de  Moriaumés,  chevalier,  s'  de  Lovierval,  et  les  hommes 
dudit  lieu,  d'une  part,  et  les  frères  de  Biterunsart  de  la  maison  des 
chevaliers  du  Temple,  de  l'autre,  terminent  leurs  différends  an  su- 
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jet  de  la  forél  de  Riizomont,  par  te  jugemenl  arbitral  de  Jean  Colio, 
bailli  de  Namur. 

(Dessin  du  sceau  d*Oslon.) 

Fol.  608. 

1S43.  In  erattino  dedtcaiionit  techtiae  SiabuienstM, 

Frédéric ,  abbé  de  Stavelot ,  prononce  sur  un  différend  existant 
entre  Thomas ,  fils  de  Wéri  de  Strcis,  et  Tabbesse  de  Solières,  au 
sujet  de  la  dîme  d*Anthines. 

(Ex  copia  mibi  coocessa  a  N.  Borsul,  secretario  nobilis  coUegii 

D.  D.  de  Aodeone.  Ânno  164S.) 

Fol.  810. 

1243.  Le  mercredi  après  la  fetle  de  S^Luc  éwangiliste. 

Jean,  duc  deLotbier  et  deBrabant,  déclare  tenir  de  Tévéque  et 

deTéglise  de  Liège,  le  fief  d*Hackendeur  et  ses  appartenances,  et  il 

s'engage  à  relever  et  à  tenir  de  la  même  manière  tous  les  biens  qui 

par  chartes  ou  autrement  seront  prouvés  appartenir  au  pays  de 

Liège. 

(Ex  archivis  dominorum  S.  Lamberli.) 

Fol.  96. 

1245.  Dot.  Laierani  non,  knl.  apr,, pontif.  annol^. 

Bulle  d*lnnocent  IV,  défendant  à  toute  personne  de  porter  Tha- 

bit  des  frères  prêcheurs  ou  tout  autre  pareil ,  sous  peine  d*être 

réprimandé  par  les  diocésains. 

(Simple  analyse.) 

Fol.  180. 

(1243).  Datum  Laieranen.  x  kal.  apr,,  pontificatus  Innocenta  IF 

anno  1®. 

Bulle  du  pape  Innocent  IV,  qui  déclare  qu*on  ne  peut  forcer  les 
frères  prêcheurs  aux  offices ,  aux  visitations ,  ou  aux  corrections 
dans  les  églises  ou  les  monastères ,  non  plus  qu*aux  exécutions  de 
causes ,  aux  dénonciations  d'excommunications  ou  au  soin  des  re- 
ligieuses. 

(Simple  analyse.)  Fol.  181^. 
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(1S45).  Datum  Laieranen*  10  kal.  apr,,  ponitfieai.  anno  1<>. 

Bulle  d*lunocent  IV,  qui  déclare  que  les  ëvéqnes  peuvent  ab- 
soudre les  frères  prêcheurs  et  leur  accorder  des  dispenses. 

(Simple  analyse.) 

Fol.  135. 

(1â43).  Daium  Laieranen.  t'tt  non,febr,fpon(ificai.  Innocenta  IF 

anno\^. 

Bulle  d*Innocent  IV,  qui  eiempte  les  frères  prêcheurs  de  payer 
les  dîmes  pour  leurs  jardins  et  leurs  yergers,  et  qui  leur  permet 
d*administrer  les  sacrements  à  leurs  serviteurs  (  famulis  suis  )  et 
de  les  enterrer  dans  leurs  cimetières. 

(Simple  analyse  ) 

Fol.  136. 

(1243.)  DaL  Laieranen,  4  id,  febr.fponiif.  anno  1<*. 

Bulle  d*Innocent  IV,  qui  accorde  aux  frères  prêcheurs  le  droit 

d*en terrer  librement  toute  personne  dans  leurs  cimetières. 

(Simple  analyse.) 

Fol.  186. 

1343  (?).  Datum  Lugduni  xv  kal,  octob,,  pontif.  Innocenta  IF 


Bulle  du  pape  Innocent  IV,  qui  prescrit  à  tous  prélats  d*empê- 

cher  qu'on  ne  moleste  les  frères  prêcheurs. 

(Simple  analyse.) 

Fol.  134. 

(1243).  Datum  LateraniS  kal,  apr.,  pontif,  anno  1". 

Bulle  dlnnocent  IV,  qui  permet  aux  frères  prêcheurs  de  s^our- 

ner  dans  les  pays  excommuniés,  et  d*y  demander  et  d*y  recevoir, 

quand  ils  passent,  les  choses  qui  leur  sont  nécessaires. 

(Simple  analyse.) 

Fol.  180. 

(1243).  Dat.  Laierani,  non.  febr,,  pontif.  anno  1®. 
Bulle  dlnnocent  IV,  décidant  que  le  maître  et  le  provincial  des 
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frères  prêcheurs  peuvent  substituer  et  remplacer  ceux  qui  sont 

députés  pour  prêcher  la  croia  et  faire  îaqnisitîon  de  Thérésie. 

(Simple  analyse.) 

Fol.  185. 

(1243).  Datum  Lalerani  8  kai»  apr.,  pontif,  anno  1®. 

Bulle  d*inoocent  IV,  permettant  aux  frères  prêcheurs  d'enten- 
dre la  confession  de  tous  ceux  qui  viennent  à  leurs  prédications , 
et  déclarant  que  les  prélats  des  églises  peuvent  appréhender  qui- 
conque aura  recueilli  de  l'argent  sons  Thahil  de  frère  prêcheur. 

(Simple  analyse.) 

Fol.  136. 

(1243).  Datum  LaUrani  vit  hal.  apr.^  pontif.  anno  1**. 

Bulle  d'Innocent  IV,  qui  permet  aux  frères  prêcheurs  de  célé- 
brer la  messe  sur  un  autel  portatif. 

(Simple  analyse.) 

Fol.  136. 

(1245).  Datum  Laterani  iii  non.  febr.,  pontif.  anno  1". 

Bulle  d*Innoeent  IV,  qui  permet  aux  frères  prêcheurs  de  célé- 
brer le  service  divin  à  voix  basse ,  même  dans  les  lieux  frappés 
d'interdit ,  à  moins  que  les  frères  ne  soient  eux-mêmes  excommu- 
niés. 

(Simple  analyse.) 

Fol.  13§. 

(1243).  Datum  Laierani  «ttï  kal.  apr.,  pontif.  anno  1^. 

Bulle  d'Innocent  IV,  qui  donne  le  nom  de  conventuelles  aux 

églises  des  frères  prêcheurs  et  accorde  la  licence  du  cimetière  aux 

besoins  des  frères  et  des  convers. 

(Simple  analyse.) 

Fol.  185 

1245.  Die  Jacobi  apostoli  (2»  juillet). 

Le  prévôt,  le  doyen,  les  archidiacres  et  tout  le  chapitre  de  Liège, 
demandent  au  pape  Innocent ,  qu'il  accorde  à  l'abbé  de  S^Jac- 
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ques ,  la  mitre ,  Panneau  ,  la  tunique ,  la  dalmatique  et  lea  san- 
dales, pour  qu*il  puisse  remplacer  Tévéquede  Liège  au  besoin. 

(Description  du  sceau  de  Tévéque.) 

Fol.  16. 

(1245).  Datum  Lugduni  xi  kl,  junîi,  poniif,  notlri  nnno  II/» 

Innocent  IV  accorde  aux  moines  de  S'*Jacques  la  permission  de 

retenir  librement  les  biens ,  meubles  et  immeubles,  qui  pourraient 

échoir  aux  religieux  de  leur  couvent  par  succession  ou  autrement, 

excepté  toutefois  les  choses  féodales. 

(Description  de  la  bulle  de  plomb.) 

Fol.  80. 

(1245).  Datum  Lugdani  v  kal.  apr.<t  pontif,  anno  tertio. 

Bulle  dlnnocent  IV,  qui  permet  aux  frères  prêcheurs  de  saisir 

leurs  frères  apostats,  sous  quelque  habit  qu*ils  les  trouvent. 

(Simple  analyse.) 

Fol.  136. 

(1246).  Datum  Lugduni  xi  kal.  octob,,  poniif.  anno  quarto. 

Bulle  d'Innocent  IV,  qui  déclare  que  ceux  qui  seront  expulsés 
de  Tordre  des  frères  prêcheurs  ne  pourront  plus  prêcher  ni  en- 
tendre les  confessions,  et  qu*ils  peuvent  même  être  excommuniés 
par  les  prêcheurs. 

(Simple  analyse.)  Fol.  136. 

(1246).  Datum  Lugduni  v**  idus  januarii,  pontif,  no$trianno  tertio. 

Innocent  IV,  pape,  confirme  Tinstitution  des  deux  chapelains 
épiscopaux  dans  Féglise  de  S*-Lamber(  à  Liège ,  ainsi  que  les  pré- 
bendes et  revenus  qui  leur  sont  assignés  sur  la  table  épiscopale. 

Fol.  169. 
1246  Datum  Lugduni  fd,  januarii,  pontif.  anno  4<*. 

Bulle  d*Ionocenl  IV,  qui  déclare  que  dans  le  cas  où  la  contrée 

habitée  par  les  frères  prêcheurs  serait  frappée  d*excommunicatioD 

ou  d'interdiction,  leurs  serviteurs  n*en  sont  pas  atteints. 

(Simple  analyse). 

Fol.  136. 
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(1i247)  Datuin  Lugduni  «tiï  hl,  aug.^  powtificaiùs  nosiri  anno 

quinto, 

lonoceDl  IV  déclare  que  les  religieai  de  SWacques  ne  peuvent 
être  injustement  forcée  à  donnera  personne  des  pensions  ou  béné- 
fices ecclésiastiques ,  au  moyen  de  lettres  apostoliques  qui  ne  fe- 
raient pas  une  mention  expresse  de  la  présente  indulgence. 

(Description  de  la  bulle). 

Vol.  81. 

1248.  Mense  marlîo,  in  vigilia  Annuntiationts  Dominm  (24  mars]. 

Vidimus  donné  parle  chapitre  de  Liège  des  lettres  de  Henri  élu 
de  Liège  [en  date  du  mois  de  mars  1248  in  crastino  B.  BenedicH 
ahbatis;  22  mars] ,  par  lesquelles  ce  dernier  donne  cent  bonniers  à 
perpétuité  à  Lambert  de  Solario,  maintenant  son  maréchal,  et  à  ses 
hoirs,  au  cens  annuel  d*un  denier  d'or,  dans  la  forêt  située  sur  le 
territoire  Amaniensiê,  au  lieu  appelé  Tourou,  Ils  devront  de  plus 
pour  ladite  concession  cinquante  muids  d'ayoine  à  la  S'-Ândré.  Ils 
pourront  défricher  la  forêt  et  nous  devrons  les  protéger  contre 
toute  violence,  en  leur  laissant  la  liberté  du  chemin  pour  aller  à 
Huy  et  à  Aman  (Amay). 

(Sceau  du  chapitre.) 

Arch.  orig.  des  frères  prêcheurs  de  Liège. 

Toi.  isa. 

1248.  Mente  martio  in  crastino  beati  Benedicti  abbatit, 

Henri ,  élu  de  Liège ,  ayant  donné  à  Lambert  de  Solorio,  son  ma- 
réchal, et  à  ses  héritiers ,  cent  bonniers  de  forêt  in  terriiorio  Ama» 
niensi  dans  le  lieu  appelé  Conrou  ^,  moyennant  un  cens  annuel  de 
tfO  muids  d*avoine,  déclare  que  lesdits  héritiers,  après  l'accomplis- 
sement de  toutes  les  clauses  de  la  charte  de  donation ,  ne  devront 
plus  payer  ledit  cens  pendant  cinq  ans,  à  partir  de  la  S^-Remi  pro- 
chain venant. 

(Description  du  sceau  de  Henri). 

Archives  originales  des  frères  prêcheurs  de  Liège. 

Fol.  188. 

'  Plus  haut  Toureu. 
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1S49.  Feria  teriia  po$t  fetlum  Sf-Peiri  ad  vineuU. 

Henri ,  élu  de  Liège ,  déclare  que  la  ooutume  de  Tévéché  étant 
que  réyéqne  ou  Télu  ait  une  prébende,  il  réservera  pour  lui  la  pre- 
mière qui  deviendra  vacante  et  ne  la  conférera  à  peraonne. 

Fol.  lea. 

1350.  Datum  V  idus  uovembris. 

Pierre,  évéque  d'Albani ,  légat  du  Saint-Siège,  déclare  que  dans 
régliae  de  S^Lambertde  Liège  Tévéque  doit  toujours  posséder  une 
certaine  prébende  dont  les  revenus  sont  réservés  à  ses  deux  cha- 
pelains. 

Fol.  16S. 

1250.  in  FigiliaB.  Johanni»  Bapttslae. 

Henri,  élu  de  Liège,  déclare  qu*il  s*est  réservé  la  prébende  deve- 
nue vacante  par  la  mort  de  H.  De  Vaiana,  élu  de  Maestrîcht,  et 
qu*il  veut  en  faire  jouir  ses  deux  chapelains ,  Lambert  de  Troyes 

et  maître  Âlbéric. 

Fol.  lea. 

1S51.  Datum  Lugduni  idus  tnartii,  pontificatut  nosiri  anno 

ociavo. 

Innocent  IV,  pape,  donne  des  lettres  exécutoires  pour  que 
Finstitution  de  la  table  épiscopale  et  Temploi  de  ses  revenus  en 
faveur  des  deux  chapelains  ail  lieu  dans  Téglise  de  Liège. 

Fol.  164. 

1251 .  Datum  Lugduni  idibug  mariii,  poniif,  natiri  anno  œtavom 

Innocent  IV,  pape,   confirme  Tinstilution  faite  par  Tèvéque 

Hugues,  de  deux  chapelains  épîscopanx,  auxquels  il  a  assigné  les 

revenus  delà  prébende  que  possède  Tèvèquepar  un  ancien  usage. 

Il  confirme  en  outre  la  reconstitution  faite  par  Pierre  d*Albani,  son 

légat. 

Fol.  IM. 
1251.  Mente  novembrù 

Le  chapitre  de  Tèglise  de  S**Hartin  de  Tours  adresse  à  celui  de 
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Liège  du  même  nom ,  une  leltre  de  fraternité  et  d*uDion ,  comme 
ce  dernier  Pavait  demandé,  et  il  Texhorteà  envoyer  à  Tours  quel- 
qu'un des  tiens  tous  les  sept  ans ,  conformément  à  la  teneur  dudit 
acte  de  fraternité. 

(A  dom.  Kessel  cantore  B.  Martini).  Fol.  110. 

1 252.  Leodii  6  kal,  januarii,  pontifieatuM  domini  Innocenta , 

papae  II II,  anno  deeimo. 

Hugues,  cardinal-prétre  du  titre  de  S^"-Sabine  ,  légat  du  Saint- 
Siège  ,  accorde  aux  frères  prêcheurs  de  Liège  la  permission  de  cé- 
lébrer les  offices  divins  dans  les  églises  où  ils  se  trouveront ,  malgré 
Tinterdit  général,  ayant  soin  toutefois  de  fermer  les  portes,  de  ne 
point  sonner  les  cloches ,  de  célébrer  les  offices  à  voix  basse  et  d*en 
exclure  les  excommuniés. 

(Sceau  du  légal). 

Archives  originales  des  frères  prêcheurs  de  Liège. 

Fol.  \99, 

1253.  Feria  ueunda  in  vigiUa  divisionis  apoitohrum. 

Les  prélats  et  les  chapitres  de  toutes  les  églises  et  couvents  de 

Liège,  déclarent  qu*ils  se  prêteront  dorénavant  une  assistance 

mutuelle  en  toute  occasion ,  et  qu'ils  supporteront  en  commun  les 

dommages  qui  seront  causés  à  Tun  d*eux. 

Fol.  178. 

1253.  Sabhato  poti  fesium  Beatî  Martini  hyemalÎM. 

Privilège  accordé  par  Henri,  élu  de  Liège,  aux  familles  des  églises 
pour  les  exempter  de  la  juridiction  temporelle  de  la  cité. 

Fol.  861. 

1254.   Machiiniae,  idus  fetruarii,  Indict.  XII, 

Confirmation  et  vidimus  du  privilège  de  Henri ,  élu  de  Liège  , 
relativement  à  Texemption  des  églises  dans  la  juridiction  temporelle 
de  la  cité ,  donnée  par  Guillaume ,  roi  des  Romains. 

Mention,  à  la  même  page,  d'une  confirmation  du  pape  Alexandre 
pour  ce  même  privilège,  en  date  du  12  kai.jan,  1254. 

Fol.  861. 
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(1254).  Datum  Lateranen,  4.  id,  apr.,  ponttficatut  anno  primo. 

Balle  d'Alexandre  IV ,  qui  accorde  anx  frères  prêcheurs  le  droit 

d'enterrer  librement  toute  personne  dans  leurs  cimetières. 

(Simple  analyse). 

Fol.  ISff. 

1259  (?)  In  fetto  Beati  Andreae  apostolû 

Frère  Jean  de  M aeslricht  et  le  couYcnt  des  frères  prêcheurs 

d^Âix-la-ChapelIe,  de  la  province  Teutonique,  Toulant  reconnaître 

la  faveur  que  lui  a  faite  le  couvent  du  même  ordre ,  de  la  province 

Française ,  à  Liège ,  en  accordant  à  leurs  frères  quetndam  loeum 

S''  VUi nuncupatum ,  pour  prêcher,  recueillir  des  aumônes,  etc., 

Fespace  de  douze  ans,  promettent  de  payer  chaque  année^  pendant 

le  même  terme,  trente-deux  florins  de  Horne  aux  prêcheurs  de  Liège. 

Ârch.  orig.  des  frères  prêcheurs  de  Liège. 

Fol.  133. 

1259.  Apud  Franchal,  in  oetob. 

Accord  fait  entre  Henri,  élu  de  Liège,  et  Thomas,  archevêque  de 
Reims ,  louchant  leurs  droits  respectifs  dans  les  villages  de  Saint- 
Memins,  Floins,  Flaigneul ,  Ylii,  Guionne ,  Villers-Sarnay ,  Daigny, 
Lamoncelle,  Rubiercort,  Lamercort,  Vassailles,  Balans,  Proons 
emprès  le  bois.  Forons,  Monl-S*-Remy,  Sedens,  Terbie,  Douze, 
Franchal ,  la  rivière  de  Chîers  et  la  forêt  de  Bouillon  du  côté  de  la- 
dite rivière. 

Fol. 


1265.  yi  kai.  Juin,  indieU  Vy  poniifieaiut  vero  damini 

Urhani  fill  anno  primo. 

Le  pape  Urbain  IV  confirme  la  fondation  du  monastère  de  So- 
Itères,  ainsi  que  toutes  les  libertés,  privilèges  et  immunités,  anté- 
rieurement accordés  aux  religieuses  de  cette  maison.  Parmi  les 
biens  dont  il  leur  confirme  la  propriété  se  trouvent  un  moulin  à 
Huy  et  plusieurs  parts  à  d'autres  moulins  de  la  même  ville  ;  des 
terres  à  Âvins,  Moseron,  Marnaris,  Âbrimeis,  Latines,  Elmonsée, 
Fys,  Elbrenais,  Tearus,  le  patronal  et  les  dîmes  de  Bens  et  de 
Ramelo,  celles  de  Tisange ,  d'Antines,  de  Perveis ,  de  Jalim  et  de 
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Filées ,  des  lerre«  à  Aloosart ,  des  bois  k  Chefait ,  BierUînfontaine 
et  Beaa-pré ,  et  le  quart  de  la  dîme  des  bois  de  Beaufort. 
(Sceaux  ;  bulles  et  signatures.) 

Fol.  M. 

1264.  Lejourdel  Attention  ,  à  Lovaingk  devant  U  eaiieai. 

Alaix,  duchesse  de  Brabaut  et  de  Loherègne,  déclare  que  devant 
Henri ,  évéque  de  Liège ,  la  paix  a  été  fiai  te  entre  Wilhaume  de  Ber- 
gynes ,  Baudouin  son  frère ,  Ywin  de  Flepe ,  Nychole  Dudengyen , 
coupables  de  la  mort  de  Godefroid  et  de  Jakemen  de  Flepe ,  son 
frère,  et  toute  leur  parente  d*une  part ,  et  Jakemon  de  Clermont , 
onde  maternel  des  yiclimes,  avec  tout  son  lignage  ;  à  telles  condi- 
tions que  les  quatre  meurtriers  susdits  ont  pris  la  croix  et  doivent 
aller  outre  mer  à  la  Terre  Sainte,  sans  revenir,  à  moins  que  Jake- 
mon de  Qermont  et  Arnul  de  Flepe  ne  les  rappellent,  selon  les  pou- 
voirs qu*ils  en  ont  de  leurs  amis.  Et  après  eux ,  les  pouvoirs  de  Ja- 
kemon passent  à  Jean  de  Bealfort  son  oncle,  puis  à  messire 
Rygaulx  de  Bealfort ,  sire  de  Falaix ,  et  ensuite  au  plus  prochain  de 
son  lignage.  Les  pouvoirs  d^Ârnul  de  Flepe  passent  à  Arnulz  de 
Walehain ,  son  frère,  et  ensuite  à  son  plus  prochain  parent. 

Guillaume  et  Ywains  qui  étaient  hommes  de  Godefroid ,  ont  de 
plus  remis  tons  les  fiefs  qu*ils  tenaient  de  lui  entre  les  mains  de 
révéque  de  Liège,  lequel  lésa  rendus  à  quatre  membres  du  lignage 
de  Godefroid  ;  et  le  délai  de  leur  départ  est  fixé  à  S*-Jean-Baptiste 
prochain  en  un  an ,  terme  après  lequel  ils  sont  bannis  du  Brabant. 

(Description  de  plusieurs  sceaux.) 

Fol.  145. 

1264.  Sabbato  post  fettum  B.  Mattkaei. 

Arnould,  comte  de  Looz,  confirme  la  donation  d*uii  fief  situé  à 

Wentersoven  faite  à  Tabbaye  d*Herckenrode  par  Raes  de  Schoen- 

winckele  qui  le  tenait  de  Guillaume  de  Dessenere ,  et  déclare  que 

ce  dernier  a  renoncé  lui-même  à  tout  bénéfice  de  son  droit. 

(Ex  lib.  cartarum). 

Fol.  310. 

Ton*   IX.  4 
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1264.  Feria  tertia  post  festum  B,  Pétri  ad  vincula. 

Le  chapitre  de  Liège  règle  les  différends  extslant  entre  Tabbéde 

S'-Jaeques ,  le  chevalier  Fastré  de  Ferme  et  son  fils  Robert ,  sur  la 

prétention  qu'avaient  ces  derniers  d*être  hébergés,  en  tout  temps  au 

monastère  de  S'-Jacques ,  avec  leurs  chevaux  et  leur  suite. 

(Descript.  de  deux  sceaux.) 

Fol.  44. 

1265.  Le  semedieh  devant  le  fesie  saynt  Andrieui. 

Mention  d*un  acte  passé  devant  les  hommes  de  la  Chêze'Diew , 

Tofficial  de  Liège  et  M«  Gérard  du  Temple. 

(Hors  Tarchive  des  chevaliers  de  Villers-le-Templea  en  Gondros, 

vitii  origtnalibut,)  H.  Y.  D.  B. 

Fol.  121. 

(1265).  Dattêtn  Perutii,  xvii  kaLjuUi,,  pontif,  anno  primo  (iran^ 
Mumptis  offieitM  curiaede  data  1267.  Médite  januario). 

Bulle  du  pape  Clément  IV,  qui  donne  aux  frères  prêcheurs,  pen- 
dant la  vacance  du  siège  épiscopal,  le  droit  d'absoudre  ceux  qui  se 
confessent  à  eux,  et  de  changer  les  vœux  en  d'autres  œuvres  de 
piété. 

(Simple  analyse.)  Fol.  137. 

(126S-1268).  Datum  Perusii  xvii  kai.julii,  pontif.  anno 

Bulle  du  pape  Clément  IV ,  déclarant  que  les  frères  prêcheurs 

ne  peuvent  être  excommuniés  que  par  le  souverain  Pontife. 

(Simple  analyse.) 

Fol.  134. 
1267.  Mente  junio, 

J.,  prieur  du  nouvel  hôpital  de  Liège,  et  les  frères  et  sœurs  de  la- 
dite maison ,  déclarent  avoir  vendu  quatre  muida  de  spelte  à  Béa- 
trice, béguine,  pour  dix  marcs  de  Liège,  et  avoir  employé  ce( 
argent  à  Tachât  de  trente-six  muids  qu'ils  étaient  tenus  de  payer  k 
Gilles  Cramadar  héréditairement ,  sur  leur  moulin  de  Villera  situé 
au  lieu  appelé  Enbruek, 

(Sceau  du  nouvel  hôpital  dessiné.) 
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Archives  originales  des  frères  prêcheurs  do  Liège. 


Fol.  180. 


(1267).  ûaL  Filerbii,  ^kal.juUi,  pontif.  auno  tertio. 

BuUe  de  Clémeot  IV ,  qui  permet  aux  frères  prêcheurs  de  s'ab- 
soudre et  de  recevoir  les  sacremeuts  même  en  temps  d'interdit. 

(Simple  analyse.) 

Fol.  186. 

(1267).  Datum  Fiterhti,  1^  kaL  janua. ,  ponlif.  anno  tertio. 

Salle  da  pape  Clément  (IV),  qui  permet  aux  frères  prêcheurs 
d*user  des  sacrements  ecclésiastiques  au  temps  de  l'interdit ,  et  de 
câébrer  la  messe  à  portes  clauses,  au  temps  de  Tinterdit  le  plus 
strict  {ttrictiêtimi). 

(Simple  analyse.)  Fol.  138. 

(1267).  Datum  Fiterbii,  X  kaL  febr. ,  pontif.  anno  tertio. 

Bulle  de  Clément  IV,  qui  défend  d'élever  aucune  maison  reli- 
gieuse auprès  d'un  couvent  de  frères  prêcheurs,  et  qui  détermine 
i  quelle  distance. 

(Simple  analyse.) 

Fol.  187. 

1269.  Datum  et  aetum  Leodii,  iahbato  post  oetavae 

S^^  Dionytii. 

Le  prieur  et  les  frères  du  Mont-Carmel  reconnaissent  certaines 

obligations  envers  le  couvent  de  S*-Jacques ,  pour  le  terrain  qui 

leur  a  été  concédé  sur  la  paroisse  de  la  Madeleine-en-IIe ,  et  pour 

la  permission  qu'ils  ont  eue  d'y  construire  une  chapelle  avec  un 

clocher. 

Fol.  28. 

1269.  Dominica  ante  festum  beati  Marci  evangeliitœ. 

Henri ,  évêqoe  de  Liège ,  déclare  s'en  remettre  à  l'arbitrage  du 

comte  deLooz  •  pour  savoir  le  nombre  de  personnes  par  lesquelles 

il  doit  faire  hommage  à  l'archevêque  de  Reims. 

Fol.  285. 


(52) 

12^9.  Mente  fehruario, 

Guy,  comte  de  Flandre  et  marquis  de  Namur,  fait  Fabandon 

d^une  redeTance  que  les  moines  de  S'-Jacques  lui  devaient,  sous  le 

nom  deporsoing ,  pour  la  terre  à'Havrech  dans  le  comté  de  Namur  , 

et  réduit  ses  droits  à  une  rente  de  60  sols  par  an. 

(Description  du  sceau  de  Guy.  ) 

Fol.  34. 

1 271 .   Crattino  beati  Remigii. 

Radulphe,  prieur  général  des  frères  de  Tordre  de  Notre-Dame 
du  Mont-Carmel,  confirme  la  convention  de  1269,  passée  avec  Fab- 
baye  de  S*^acques.  (Voy.  plus  haut.) 

(Il  y  a  un  seel  en  cyre  verde,  portant  Teffigie  Nostre-Dame  nais* 

sant ,  ou  à  demi ,  avec  le  petit  Jésus  à  son  bras  gauche ,  assise  sai* 

une  église  entre  deux  thoures ,  et  dessoub  un  carme  à  genoux , 

mains  joinctes).  Note  de  Y.  D.  B. 

Fol.  30. 

1273.  La  nuict  de  l'invention  iainte  Croig. 

Testament  de  Humbert  de  Ferme ,  chevalier.  Détail  de  biens  qa*il 
laisse  à  la  table  du  S*-Esprit  de  Ferme  et  de  Sève. 

(  Description  de  deux  sceaux.  )  Fol.  49. 

127S.  El  mois  de  septembre. 

Jean,  avoué  de  Thuin  et  sire  de  Marchines,  fait  échange  de 
quelques  biens  avec  messire  Jean  de  Warnans,  dit  des  Preis,  en  pré* 
sence  de  Renier  de  Vileir ,  commaistre  des  maisons  du  Temple  en 
Hesbaye. 

(  Une  liste  des  hommes  de  fief  des  chevaliers  du  Temple  pour 
les  terres  de  Musai ,  Warnans  et  là  entour.) 

Fol.  604. 

1275.   Oppenheim,  quarto  idus  septemhris^  indietione  tertia. 

Rodolphe ,  roi  des  Romains ,  confirme  le  jugement  qu^il  avait 
rendu  au  tribunal  de  Pempire,  et  d*après  lequel  il  n^est  point  permis 
aux  échevins  de  Liège  de  porter  de  sentences  contre  les  suppôts 
des  églises. 

(Voyez  une  autre  mention  de  cet  acte,  fol.  262.)         Fol.' 200. 


(53) 

1277.  Le  diemenee  e'un  chante  Lœtare  Jheruialem,  c'est  en 

mi'-quaréme. 

CoDTentîoD  relative  aux  detcors  et  hettent  qui  8*étaieDt  élevés  à 
Uége,  à  Toccasion  délie  fermeteit ,  entre  les  églises  et  la  commune. 
L^assemblée  réunie  à  S*-Lambert ,  décide  qu*on  élira  une  commis- 
«on  de  douze ,  chargée  de  lever  une  assise  sur  la  cervoise  pour  re- 
faire les  chaussées,  les  ponts,  les  entrées,  les  murs  et  les  fossés 
de  la  cité ,  là  où  bétons  en  serai  et  mestiers  évidens.  Les  parties 
jurent  en  outre  ke  on  ne  lèverai  mais ,  dedens  Liège ,  fermeieil  ne 
ekoese  qui  par  fermetier  soit  contée. 

(Gnq  sceaux  brisés.  ) 

Fol.  187. 

1380.  Mense  augusto, 

Jean ,  duc  de  Lothier  et  de  Brabant ,  ordonne  à  tous  les  baillis, 
mayeurs,  officiers,  receveurs  de  tonlieu  ,  etc.,  de  ses  domaines,  de 
laisser  passer,  librement  et  sans  payer ,  tous  les  objets  qui  appar- 
tiendront aux  frères  prêcheurs  de  Liège ,  et  de  leur  prêter  assis- 
tance au  besoin. 

(Sceau  du  duc  Jean  décrit.  ) 

Archives  originales  des  frères  prêcheurs  de  Liège. 

Fol.  131. 
1280.  Mense  augusto. 

Renier  de  Vellerus,  chevalier ,  déclare  les  conditions  auiquelles 

il  a  reçu  in  perpetuam  esttthiosim  de  M"  Gilles  de  Surelet ,  investi 

de  Seraing,  certains  biens  situés  à  Scopiton  ^,àle  Marchais,  à  Bri- 

ton  Marliére  ,  à  Reies ,  à  Hollogne,  à  Mean,  sur  leJoncour  de  Cro^ 

foie,  sur  les  Serreies  de  Mons,  subtusTiliam  de  Mons, 

(Description  de  trois  sceaux.) 

Fol.  46. 

1281.  Mense  martio» 
Le  doyen  et  le  chapitre  de  Téglise  S^-Barthélemi  de  Liège ,  aban- 

'  Parmi  les  dépendances  de  la  commune  de  M  ont,  arrondissement  de 
Liëge,  on  trouve  Grottenx,  Mean ,  Souihon.  Une  erreur  de  lecture  peut 
•voir  fait  de  ce  dernier  mot  Scopiton, 


(54) 

donnent  tes  droits  qu^ils  avaient  à  la  dime  d'une  partie  de  terre 

comprise  dans  le  terrain  des  frères  minears. 

(Sceau  brise.) 

Fol.  143. 

128â.  Le  jour  de  la  Pentecoite,  en  tiostre  ehasteau  de  Lemhourg, 

Jean,  duc  de  Lothier,  de  Brabant,  etc.,  donne  à  Thomas  d*Ân«- 
Ihines,  chevalier,  la  hau te  Touerie  et  vicomte,  avec  tons  autresdroits 
el  juridiction ,  que  ceux  de  Honfalize  tenaient  de  lui  comme  duc 
de  Limbourg,  au  lieu  d*Ânthines  et  d*Otthare. 

Suivent  les  droits  seigneuriaux  appartenant  à  ladite  avonerie. 

(De  son  original,  au  château  d*Ânthines.) 

Fol.  883  et  877-879. 

(1282).  Datum  apud  Urhem  veterem,  kal,  oetoh.,  pantif,  anno 

secundo. 

Bulle  de  Martin  lY ,  qui  permet  aux  frères  prêcheurs  de  con- 
fesser et  de  prêcher  autant  qu'ils  le  voudront. 

(Simple  analyse.  ) 

FoU  136. 

1283.  Op  Sint  Odulfeus  avent.  (17  juillet.) 

Jean  de  Meurs  confirme,  de  concert  avec  Godefroid  de  Boicholl, 

mari  de  sa  sœur  Alis,  la  donation  d'une  cour  à  Holst  {een  houfstede 

su  Hohl)  faite  par  son  père,  le  comte  de  Meurs,  à  l'abbé  et  aux 

religieux  de  Campen. 

(Description  de  quatre  sceaux.) 

Fol.  108. 

1283.  In  noitvitate  heaii  Johannis  Bapiisiœ, 

Jean ,  duc  de  Lothier  et  de  Brabant ,  et  Godefroid  son  frère , 
s'  d'Ârschot  et  de  Virson,  accordent  à  Jean,  dit  de  Riviren,  la  di- 
vision et  la  distinction  qu'il  leur  avait  demandées  de  son  droit ,  avec 
le  leur,  sur  tons  les  biens  qu'il  possédait  dans  l'alleu  d'Arschot. 
De  plus,  ils  reconnaissent  Jean  de  Riviren  comme  issu  des  comtes 
d'Arschot  ac  de  fratre  majore. 


(85) 

(El  charta  deposiu  ad  sacellum  de  Rivieren ,  in  ecclesia  colle- 

giata  S.  Pétri  LovaDiensis.) 

Fol.  167. 

1284.  In  craitino  dominicœ  qua  eantaiur  Oculi. 

Jean ,  évéque  de  Liège ,  promet  aux  religieux  de  S'-Jacqiies  de 
ne  transporter  ni  en  fief ,  ni  en  emphyléose ,  à  Robert  de  Ferme 
ou  à  ses  snccesseurs,  la  seigneurie  de  Ferme,  dont  Tabbé  Guillaume 
loi  avait  fait  la  cession. 

(Description  du  sceau.  )  Fol.  43. 

(1288).  Datum  Eeati,  V  kaL  aug,,  ptmi,  anno  primo. 

Bulle  de  Nicolas  IV,  portant  exemption  pour  les  frères  prêcheurs 
tant  au  spirituel  qu*au  temporel. 

(Simple  analyse.)  Fol.  136. 

1289.  Indt'eihne  II,  16  kal.  nov. 

Acte  d*une  donation  faite  à  la  maison  militaire  du  Temple  en 
Hesbaye ,  par  Bauduin  de  Berseies ,  et  Marie ,  veuve  de  son  frère 
Guillaume,  aGn  que  Téglise  de  Berseies  fût  pourvue  à  Tavenir 
d*un  recteur. 

(De  M.  réchevin  Masset.  )  Fol.  326. 

1292.  Colonia ,  decimo  septimo  kal.  oetobris,  Ind,  V, 

Adolphe,  roi  des  Romains,  confirme  différents  privilèges  ac- 
cordés à  Tabbaye  de  Thorn  ,  par  Henri ,  roi  des  Romains ,  iuper 
mercatu ,   thelonio,  et  dittrielu  ejuidem  villœ  Thorensis  et  sur  les 

églises  de  Beka ,  Hamerca  et  Avesaka. 

Fol.  621, 

1292.  Feria  secunda  poU  Qaasimodo, 

Waleran  ,  comte  de  Juliers,  sur  la  renonciation  faite  par  Gode- 
froid  de  Dessener,  qui  en  était  le  véritable  héritier ,  donne  en  fief 
4  son  frère  Amis  de  Dessener  une  orée  (area)  avec  quatre  bonniers 
de  terres  labourables  audit  Dessener. 

(  Ex  originali.  Sceau  brisé.  )  Fol.  310. 


(56) 

139S.  in  crastino  B,  Barthohmœt  apogtolù 

Le  chapitre  de  Liège  reconnaît  que  Téglise  ayant  acheté  Tusu- 
fruit  et  le  droit  de  la  dame  de  Mirwart  et  de  son  mari  Henri  de 
Belleconste ,  sur  le  château  de  Mirwart  et  ses  dépendances ,  les- 
quels droit  et  usufruit  montaient  à  la  somme  de  200  livres  tour- 
nois ,  il  a  été  convenu  que  ladite  dame  recevrait  sa  vie  durant,  sur 
la  bourse  de  Tévéque  ,  une  rente  annuelle  de  cent  livres  tournois 

noirs. 

Fol.  181. 

1395.  Le  vendredi  pardevani  ta  fette  St.-IVicholat. 

Guy ,  comte  de  Flandre  et  marquis  de  Namur ,  termine  les  dé- 
bats qui  existaient  entre  le  couvent  de  S*-Jacques ,  d*UBe  part,  et 
Robert  de  Ferme ,  chevalier ,  avec  Fastré  son  fils ,  pour  la  justice 
de  Sève ,  de  Ferme  et  de  Tiermoing. 

(Description  du  sceau  de  Guy  et  dessin  du  sceau  de  Wathier  de 

Merlemont.)  Plusieurs  témoins. 

Fol.  35. 

1297  (î).  Le  mardi  après  le  fette  de  la  nativiieit  de  sain  Johan- 
Baptiste  milh  dois  cens et  dis  et  set. 

Les  échevins  de  la  cité  de  Liège  rendent  à  la  maison  du  Temple 
de  Viset,  19  bonniersde  terre  que  leur  ont  laissés  Watier  Carot  et 
dame  Sophie,  sa  femme,  à  charge  de  payer  chaque  année  30  mnids 
de  spelte  à  Téglise  Notre-Dame  de  Viset.  Ernus  de  Carnoir,  mai- 
res de  Liège ,  mit  cet  acte  en  la  garde  des  échevins.  Parmi  les 
échevins,  sont  nommés  Jakemes  Calot,  Jakemon  de  Lardier, 
Loweit  Surelet  '. 

(Dessin  de  plusieurs  sceaux  des  échevins  de  Liège.  ) 

(De  M.  réchevin  Masset.  ) 

Fol.  827. 

1  Dans  Foullon ,  il  y  a  un  extrait  d^an  acte  de  1309  ,  où  se  trouvent 
citéa  Louy  Suri  et ,  Jacquemin  de  Lardier ,  Jacquemîn  Chabot.  C'est  ce 
qui  nous  a  engagé  i  mettre  cette  pièce  foui  la  date  de  1397. 


(  87) 

1300.  Datum  tn  Ezzelinghen ,  14  haL  octobrts,  indiet,  XI II,  regni 

vero  nottri  o«  Vif. 

Acte  par  lequel  Albert ,  roi  des  Romains ,  promet  assistance 
cooire  les  Liégeois  k  Hugues,  évéque  de  Liège,  et  reçoit  de  lui 
une  promesse  semblable  contre  Jean,  comte  de  Hainaut  '. 

Fol.  298. 

1300.  Le  samedi  après  l'ascension  de  Nostre^Saingnor, 

Le  conseil  de  la  cité  de  Liège  et  le  couvent  des  Cornillons,  ëta- 
blisêent  frère  Lambert  ,  maître  délie  courte  Douche ,  pour  faire 
échange  avec  l'abbaye  de  SWacques,  d'une  certaine  partie  de 
biens  situés  à  Rokelenges  et  à  Doincke. 

(Description  du  sceau  de  la  cité.  )  Fol.  49. 

1304.  Die  Mercurii  festo  beaii  Martini  hyemalis» 

Thiband,  évéque  de  Liège,  déclare  qu*ll  a  promis  de  s'en  remettre 
a  l'arbitrage  du  comte  de  Looz,  sur  le  nombre  d'hommes  par  les- 
quels il  doit  faire  hommage  à  l'archevêque  de  Reims. 

Fol.  295. 

1304.  Feria  secunda  anle  festum  heali  Servalii  in  mense  maij'o, 

Werrtc ,  abbé  de  S^Laurent ,  déclare  qu'il  a  vendu  à  frère  Ri- 
chard de  Crispoye,  représentant  les  hospitaliers  de  Jérusalem, 
dont  la  maison  est  à  Flémale,  tous  les  biens  consistant  en  terres 
labourables,  cens,  alleus,  fiefs,  justices,  droits,  fruits, 'revenus 
des  dîmes,  etc.,  que  le  couvent  de  SMiaurent  avait  audit  Flémale, 
moyennant  730  liv.  de  petits  noirs  tournois  qu'il  a  reçus,  le  tout 
avec  le  consentement  de  Thibaud,  évéque  de  Liège. 

(Ad.  scabino  Masset,  21  oct.  1643.) 

Fol  118. 

'  Fisen  menticone  cet  acte  sont  la  date  do  14  des  kal .  de  janvier,  t  11, 
p.  40.  Yanden  Berch  ajoute  en  note  :  u  Indictio  hujui  instrumenti  con- 
cordat corn  anno  Domini ,  sed  annut  regni  Albert i  régis  non  concordat 
cam  aliit  auctoribut  i*  Albert  ne  fut  en  effet  roi  des  Romaini  qu^en  1298. 


(58) 

1304.   Le  lundi  aprèt  le»  olaveles  de  Saerameni, 

Thibaud  (de  Bar) ,  évêque  de  Liège  ,  confirme  la  vente  faite  par 
Werric ,  abbé  de  S'-Laurent ,  et  contractée  par  Jean ,  commandeur 
dea  hospitaliers  d*outre-mer,  séants  à  Flémale,  de  60  bonniersde 
terre ,  situés  audit  lieu ,  du  quart  de  la  dîme  de  Flémale ,  grosse 
et  menue ,  du  droit  de  patronage  de  Téglise ,  etc. ,  et  déclare  que 
ledit  Jean  tient  désormais  tous  les  biens  en  fief  de  Tévêché  de 
Liège. 

(Ut  supra.)  Fol.iao. 

1306.  Le  Jour  del  conversion  tain  Paul  le  apostole,  el  moi$ 

de  janvier, 

Tbibaudy  évêque  de  Liège,  fait  connaître  aux  échevins  de  la 

cour  de  Seraing  et  d^Avroit,  qu*il  a  donné  quittance  «  du  méfiait 

troveil  et  rapporteit  par  les  voirs  jureis  de  charbenage  et  les  eske- 

vins  de  Seraing ,  à  le  baye  del  allou  ,  sor  ceas  de  Téglise  de  S*-Ja- 

keme,  del  warissal  qui  là  fut  prechiet.  »  Il  y  joint  une  commission  de 

charbonnage   sur  le  lieu  appelé  en  Roufays    et  une  autre  sous 

S'-Jacques. 

(  Description  du  sceau  de  Thiebaus.  ) 

Fol.  47. 

1309*  In  crastino  beati  Dionytii. 

Acte  constatant  la  mention  faite  sur  un  ancien  titre  en  parche- 
min ,  de  Jean,  fils  de  Erwin,  de  Gossuin ,  fils  de  Winand,  cheva- 
liers de  Fouron-S^-Martin,  de  Henri  de  Antin  dit  Mortier,  de  Jean, 
s'  deGronselt,  chevalier  de  la  cour  de  Fouron-S'-Martin,  de  Adam, 
clerc,  fils  de  Winand ,  chevalier  de  Fouron-S*-Martin. 

(  Description  du  sceau  de  Jean  de  Gromselt.) 

Fol.  66. 

1311.   Figilia  IVativitatis  beati  Johannis  baptixtœ. 

Arnoud , comte  de  Looz,  Marguerite  sa  femme,  et  Louis,  comte 
de  Chioy  leur  fils ,  restituent  à  Tabbaye  de  S^-Jacques  de  Liège  les 
dîmes  de  Asse. 

(Description  des  trois  sceaux.)  Fol.  16. 


(89) 

1312.   A«  tx^  jour  du  mois  tiejenvier. 

Record  renda  par  les  ëehevins  de  Ltëge  ,  sur  la  questiou  sai- 
▼ante  :  «  Si  de  faict  ou  de  dict  que  li  maistres  et  ly  jureis  de  la  cité 
de  temps  passé  aient  fait  ou  dit .  et  de  temps  advenir  fâchent  ou 
djeni  ensemble ,  ung  chascun  par  luy  ou  nom  de  nous  et  par  le 
besogné  de  nous  et  de  la  cité  ,  si  les  échevins  de  la  cité  ou  autres 
en  ont  à  cognoistre  et  à  juger  encontre  les  maistres  et  les  jureis.  » 

Fol.  3t8. 

1514.  Feria  sexta  potl  ociavoM  Trinitaiit, 

Âelis,  fille  d*Ida,  dite  de  Stopitou  ^ ,  Jean  Cilicus,  dit  Celés, 
Stassin,  Colin  et  Berte,  héritiers  d*Âe1is  ,  reconnaissent  avec  Jean 
de  HanefTe ,  chevalier ,  en  présence  de  François  de  Milan ,  chanoine 
et  gardien  de  S*<Lambert  de  Liège,  qu^ils  sont  serfs  et  appartiennent  à 
la  famille  dudit  Jean  de  Haneffe,  lequel  les  a  offerts  à  Téglise  de  Liège 
et  de  serfs  les  a  faits  affranchis  (libertos) ,  moyennant  un  cens  ao- 
nuel  d*un  denier  de  Liège ,  payable  par  chacun  d*eux  et  par  leurs 
successeurs  aux  gardiens  de  ladite  église. 

(Description  du  sceau  de  François  de  Milan.) 

Fol  86. 

1315.  Die  beati  Matthœi  apottoli  et  evaugelislœ. 

Ârnoutd  ,  comte  de  Looz ,  et  Marguerite  sa  femme ,  déclarent 

renoncer  à  tous  les  droits  auxquels  ils  avaient  jiisqu*alors  prétendu 

en  qualité  d*avoué8  de  SWacques ,  excepté  toutefois  au  payement 

annuel  de  trots  marcs  six  deniers  de  Liège,  d*une  pelisse  d*agneaa 

et  de  bottes  (bottai) ,  Il  prendre  sur  la  cour  de  Bnelses  (Buelhes)  à 

Rokelenges  et  sur  les  biens  du  couvent  k  Bacengbes.  De  son  côté, 

Guillaume,  abbé  de  S*-Jacques,  promet  dix muids  de  spelle  pour 

leur  anniversaire. 

(Pas  de  sceaux.) 

Fol.  84. 

*  Kont  avons  précédemment  vo  Scopiton  dans  un  diplôme  de  1S60. 
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131tf.  Le  jour  délie  tain  Mathieu  Vapoiile ,  el  mois  de  septembre. 

Autre  original  de  la  renonciation  du  comte  Arnould  qui  précède, 

mais  cette  fois  en  langue  romane. 

(  Description  de  quatre  sceaux.) 

Fol.  19. 

1317.   Le  tamedy  devant  le  tain  Thumat ,  ou  moit  de 

décembre. 

Fastreis  des  Bareis  de  Bafroiponl,  demeurant  à  Havrech,  trans- 
porte à  Fabbaye  de  S^-Jacques  plusieurs  biens  gisans  en  divers  lieux, 
qu*il  relevait  de  Jean  de  Flandres,  comte  de  Namur,  et  ce  dernier 
consent  à  ce  que  Tabbaye  les  tienne  de  lui  en  franc-alleu. 

(Description  de  six  sceaux.  ) 

Fol.  62. 

1318.  El  moit  d*octembre. 

Frère  Jean  de  Saumes,  de  Thôpital  de  S^ean  de  Jérusalem,  et  les 
autres  frères  dudit  hôpital,  qui  jadis  furent  du  Temple,  ont  donné, 
livré  et  acensé  leur  maison  de  Viset ,  qui  jadis  fut  du  Temple,  avec 
toutes  les  appendances,  à  mons'  Waulier  de  le  Sauch,  chevalier  et 
à  sa  femme. 

(  Description  des  sceaux  de  Jean  de  Saumes  et  de  Wautier  del 

Sauch. ) 

Fol.  S04. 

13âO.  Le  mercredi  devant  le  taint  GieUe  aprêt  aoutt. 

Sentence  rendue  par  arbitres  sur  le  dififérend  mû  entre  Robert 

d*Orjo  et  Tabbé  de  S^Hubert ,  sur  le  trefTon  des  héritages  et  la 

vouerie  du  ban  d*Ausereie  (Ansereme),  Tabbé  devant  demeurer 

seigneur  treffoncier,  et  Robert  d*Orjo ,  avoué. 

(  Du  comte  de  Rivière-Arschot  et  de  Heers.  ) 

Fol  708. 

1331.  indietione  II  II,  Mentit  teptembrit  die  teptima. 

Jean  ,  s'  de  Heers-le-Chàleau  ,  déclare  qn*il  n*a  nullement  Tin- 
tention  de  s'opposer  à  ce  que  roons'  Henri ,  abbé  de  S*- Jacques  et 
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le  Gouyent  cultivent  les  terres  qu^ils  oDt  dans  le  domaine  de  Heers. 

(  Description  du  sceau  de  Jean  de  Heers.  ) 

Fol.  76. 

1323.  Le  jour  delk  feste  S^Remy  elle  chief  d*octobre. 

Pierre  dciHubine,  chevalier  et  voné  de  Marloye,  déclare  en  quoi 

consiste  Tassise  de  la  haute  vouerie  deMarloye,  laquelle  est  un  fief 

de  rëglise  de  Lîëge. 

Fol.  748. 

1522.  Le  vendredi  aprét  lefiett  Vateemton  N.^S» 

Jean,  s*  de  Heers-le-ChÀteau,  chevalier,  reconnaît  qu*il  n*a  aucun 
droit  sur  les  biens  de  Téglise  de  S*-Jacques,  mais  qu*ils  sont  quittes 
et  liges  et  francs-alleus  à  ladite  église  de  S*-Jacques,  iauve  la  haul- 
ieur  seulement. 

(Description  de  trois  sceaux.  )  Fol.  70. 

132<S.  In  vigilia  beaiorum  Phtlippi  et  Jaeohi  apoitolorum. 

Henri ,  abbé  de  SWacqueS;  déclare  la  donation  faite  à  son  cou- 
vent par  Renier  de  Fier  et  son  épouse  Cécile,  pour  Faccroissement 
de  la  chapelle  de  S*- André ,  sise  en  Téglise  S^*-Marie-Madeleine  ad 
iransiium  '• 

(  Description  du  sceau  de  Tabbé  et  de  celui  du  couvent.  ) 

Fol.  77. 
1325.  Die  deeima  mensit  decembrii. 

Les  chanoines  de  Liège ,  résidant  en  cour  de  Rome ,  adhèrent  à 
la  translation  du  chapitre  dans  la  ville  de  Huy ,  nécessitée  par  les 
troubles  de  la  commune  de  Liège ,  et  par  les  outrages  auxquels  le 
clergé  y  était  en  butte  de  la  part  des  maîtres,  gouverneurs,  jurés 
et  bourgeois. 

(Ex  arch.  S.  Lamb.  a  dom.  Ar  :  Ho  :)  Fol.  114. 

1323.  Le  mardi  aprêi  le  nativité  Noire-Dame  en  mois  de  septembre. 
•  Lettre  extraite  du  papier  c*on  dist  az  ahaiUes^  faisant  mention 

1  Sic-Madeleine-en-IIe,  à  Liège. 
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des  aisemeoces  de  la  cité  de  Liège  et  que  les  échevios  ii*ont  aol 
loi  que  la  loi  Cbarlemagne.  » 

(  MS.  du  doct.  Mean. )  Fol.  82S. 

1326.  Ferta  tertia  pott  festum  beati  Ifieolai\ 

D'i*  Âdele  de  Thys ,  béguioe ,    demeurant  sur  la  paroisse 

'  S^-Martio-en-Ile  k  Liège,  donne  huit  bonniers  et  une  verge 

terre  labourable  sur  le  territoire  de  Bergilez,  mouvants  de  la  c< 

dudit  lieu ,  à  Teffet  d*établir  un  second  chapelain  pour  Tautel 

S*- André  et  de  tous  les  saints  apôtres ,  situé  au  parvis  du  couv< 

de  S'-Jacques. 

Fol.  78. 

1328.  Le  mardit  après  U  fiette  délie  sainct  Bonis» 

Les  maîtres,  échevins ,  jurés ,  etc.,  de  la  cité  de  Liège ,  rec< 
naissent  que  Gérard  de  Dinant,  qui  tenait,  poar  seize  sous  liège 
de  cens  annuel ,  une  maison  située  sur  le  Pont-d*Ile ,  a  raob* 
cette  rente  moyennant  une  certaine  somme  d*argent  qui  a  été  e 
ployée  à  acquitter  les  dettes  dont  la  cité  était  chargée  envers  p 
sieurs  sodiers  ^  que  Ton  avait  tenus  pour  la  guerre  faite  contre  1 
véque  Adolphe  et  ses  aidants. 

(Description  du  sceau  de  la  cité ,  avec Teffigie  de  S'-Lambert 

les  mots:  Sancta,  Legia.  Dei,  gratta,  romane,  ecclesie.  filia, 

contre-scel  présente  un  double  aigle  avec  ces  mots  :  S.  secreti, 

vium,  civil,  Leodien,) 

Fol.  90. 

1328.  Indict,  Xi,  21'  die  tnensis  decetnbris. 

Acte  notarié  renfermant  une  protestation  de  plusieurs  cbanoii 
de  Liège ,  qui  avaient  été  pris  et  détenus  à  la  Violette  de  la  p« 
des  maîtres  et  jurés  de  la  cité,  déclarant  que  s^ils  8*abstenaient 
service  divin  ,  ils  n*entendaient  point  le  faire  comme  étant  frapf 
d'interdit ,  mais  dans  la  crainte  que  les  chanoines  et  le  chapil 
résidant  à  Huy ,  ne  procédassent  contre  eux  et  ne  leur  causasse 
du  dommage. 

(  Sceau  du  notaire.  ) 

'  Sodiers  y  tandoyers ,  gens  de  guerre. 
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(llabui  a  receplore  beneGcialorum  S.  Lamberti,  11  jul.  1640.) 

B.  V.  D.  B. 

Fol.  169. 

1352.  Le  vigtfe  délie  fette  St^Lambert  martyr. 

Lettre  des  Vinniers  ou  règlement  d^Adolphe ,  évêque  de  Liège, 
pour  la  vente  des  vins  étrangers. 

(Extraite  d*un  MS.  du  docteur  Mean ,  qui  Tavait  copiée  chez  les 
éebevios  de  Liège.) 

Fol.  321. 

1353.  Le  dimenche  après  le  Sainct-Bemard,  12  jour  enjung. 

Sentence  prononcée  au  nom  du  roi  de  France  à  Cambrai ,  par 
leréque  de  Térouane ,  Vabbé  de  S^-Nîcaise  de  Reims,  Tarchidiacre 
<ieTonmay ,  etc.,  dans  le  différend  élevé  entre  Tévêque  de  Liège 
ctledacde  Brabant. 

Fol.  226. 

1333.  In  monasterioS.  Adriani  de  Ge raidi  monte ,  mentis  octohris 

die  xvi, 

Louis,  comte  de  Flandre ,  de  Nevers  et  de  Rethel,  se  reconnaît 
vusaldeTéglise  de  Liège  et  fait  relief  à  Tévéque  Adolphe  pour  les 
fiefs  de  Malines  ,  de  Grammont  et  de  Bernehem.  Cette  pièce  est 
lignée  par  plusieurs  échevios  de  Liège  et  quelques  chanoines  ou 
notaires  publics. 

(Haec  ex  Johanne  UUramosano.  Idem  habetur  in  CornelioZant- 
ffiet,  fol.  205,  6.) 

Fol.  177. 

1334.  A  Cambray  le  xx^  jour  de  may. 

^aix  de  Cambrai  prononcée  au  nom  du  roi  de  France ,  par  Tévé- 

^^<l*Arras  et  différents  commissaires ,  entre  le  duc  de  Brabant  et 

l'érèqne  de  Liège. 

(^«^y  est  extrait  hors  Jean  d*Oultre-Meuse.) 

Fol.  228. 
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1354.  A  Amiens  le  pénultième  jour  d'awoutU 

Ordonnance  arbitrale  de  Philippe ,  roi  de  France ,  sur  les  diffé- 
rends entre  le  dac  de  Brabant  et  révéque  de  Liège. 

(Imprimée  dans  la  chronique  de  De  Klerk,  1. 1,  p.  798.) 

Foi.tei  etasa. 

1335.  Le  viii^jour  de  Fenailmoix  (juillet). 

Accord  fait  entre  Jean ,  roi  de  Bohême  et  comte  de  Luxembourg, 
et  Adolphe ,  évéque  de  Liège ,  au  sujet  du  château  de  Logne.  Cha- 
cune des  parties  s'engage  à  ne  jamais  aliéner  ce  château  des  égli- 
ses de  Stavelot  et  de  Malmédy ,  et  à  ne  jamais  chercher  à  s'en 
emparer  pour  s*en  servir  en  cas  de  guerre. 

(Ex  libro  cartarum  domini  decani  majoris  eoclesiae  Leodiensis , 
fol.  Tii"  Ivi.) 

Fol.  247. 

1333.  Donné  à  Paris  le  jour  de  V  Epiphanie, 

Philippe,  roi  de  France,  ajoute  à  sa  sentence  prononcée  à 
Amiens,  dans  le  différend  de  Tévéque  de  Liège  avec  le  duc  de  Bra- 
bant ,  certaines  assignations  payables  par  ce  dernier. 

Fol.  £38. 

1338.  Stensis  œtobris  die  23. 

Sentence  rendue  par  Adolphe,  évéque  de  Liège,  dans  un  diffé- 
rend élevé  entre  le  chapitre  de  Tèglise  de  Celles  (maintenant  de 
Visé),  et  noble  homme  Jacques  de  Celles,  au  sujet  de  la  translation 

du  collège  et  aussi  du  corps  de  S'-Adelin. 

Fol.  320. 

1339. 

Mention  d*un  acte  par  lequel  Thiéry,  comte  de  Loox  et  de  Chiny 
sire  de  Hynsberghe,  transporte  à  Jean,  duc  de  Brabant,  ravouerie 
de  Liège. 

Fol.  262. 
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1343.  Le  \^  de  febvrier. 

Jean  de  Lardier,  chevalier  et  ëcheviD  de  Liège ,  reconnaît  que 
Tabbaye  de  S'-Jacquea  doit  avoir  la  pêcherie  en  Meuse  depuis  le 
lieu  qu'on  dit  le  Beiehe  «  qui  stat  aile  Bovrie  ainsi  que  droite  ligne 
se  porte  de  cel  Beiehe  encontre  Beaurepaire.  » 

(Description  du  sceau  de  Tabbë  Jean  et  de  Jean  du  Lardier.) 

Fol.  79. 

1344.  Apud  eoiirum  Verte  [Vershoven]  xi»  die  maii. 

L'évAqne  de  Liège  reconnaît  qu'il  doit  son  hommage  à  Tarchevé- 
qne  de  Reims  et  promet  de  le  lui  prêter  au  lieu  habituel ,  aussitôt 
que  les  circonstances  le  lui  permettront. 

Fol.  M5. 

(1347).  Datum  Avinione  f  kal,  maii,  pontifieaiut.  nosiri  anno  iixio. 

Le  pape  Clément  VI  autorise  Tévéque  et  le  chapitre  de  Liège  à 

se  transporter  partout  où  ils  le  jugeront  convenable  pour  leur 

sûreté ,  toutes  les  fois  que  les  habitants  de  Liège  se  soulèveront 

contre  eux  et  voudront  leur  porter  dommage. 

(Ex  arch.  S.  Lamberti  adom.  Ar.  Ho.) 

Fol.  114. 

1330.  (En  français). 

Analyse  d*une  charte  de  S*-Jacqoes  où  il  était  fait  mention  d*une 
d""*  Marie ,  femme  de  Gerlac  de  Mondersdorp ,  châtelain  de  Wa- 
remme ,  laquelle  Marie  était  fille  de  Baudouin,  jadis  châtelain  de 
Waremme  et  de  dame  Geile ,  qui  avait  épousé  en  secondes  noces 
messire  Henri  de  Pitersem,  chevalier.  Il  y  est  aussi  fait  mention  de 
plusieurs  autres  noms. 

(Pas  de  sceau.)  Fol.  80. 

1336.  Mensit  aprilis  die  xiii. 

Louis ,  comte  de  Flandre,  de  Nevers  et  de  Rethel ,  fait  relief  à 
Févéque  Engelbert  de  Liège  pour  les  fiefs  de  Malines ,  Grammont 
et  Bornehem ,  et  promet  en  outre .  avec  serment ,  de  maintenir  les 
Ton.  IX.  5 
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conditions  et  arlîcles  du  contrat  de  vente  fait  entre  son  père  et 
Févéque  Adolphe  de  La  Marck ,  pour  la  ville  de  Malines. 

Fo).  178. 

1356.  Bout' J0urs  eu  mois  d'apvrîL 

Pierre  de  Chinvillie ,  chevalier ,  donne  quittance  à  Tabbaye  de 

S'-Jacques  des  biens  de  Malle  et  de  Seluzet,  qu*il  a  vendus  à  Gillon 

Bacheler,  procureur  et  agent  de  ladite  abbaye. 

(Descript.  du  sceau  de  P.  de  Chinvilhe.) 

Fol.  79. 

1357.  Mentît  januarti  die  décima  quarta, 

Engelbert  de  La  Marck  ,  évéque  de  Liège ,  fonde  le  monastère 
des  Chartreux  et  y  fait  servir  la  donation  qu*un  certain  Jean,  dit 
de  Brabanij  avait  léguée  à  S^Jacques. 

(Description  des  sceaux  de  Tévéque ,  du  chapitre  de  S^Lambert 

et  de  Tabbé  du  couvent  de  SWacques). 

Fol.  e5. 

1358.  Donné  à  Treit  tur  Moeute  quinte  jourt  en  décembre. 

AVenceslas  de  Bohême,  duc  de  Luxembourg,  de  Lothier,  de 

Brabant,  etc.,  promet  à  Tévêque  Engelbert  de  Liège  de  venir,  un 

mois  après  sa  requête ,  dans  son  château  de  Bouillon ,  faire  relief 

du  château  de  Mirwart;  et,  ajoute-t-il,  de  tout  ce  que  1*od  nous 

montrera  que  nous  tenons  dudit  év êque. 

Fol.  181. 

t359.  Le  unxiémejour  dei  moit  de  jung. 

Le  prévôt  de  Bouillon ,  Lambert  D*Opey ,  et  les  hommes  de  fief 
du  château  déclarent  que  le  duc  Wenceslas  de  Bohême  a  relevé  et 
reprit,  en  fief  de  pairie  du  château  de  Bouillon ,  du  très-révérend 
père  en  Dieu  Mons'  Englebert ,  le  château  et  la  terre  de  Mirwart , 
avec  tous  leurs  appendices  et  les  hommages  y  appartenants,  sauf 
toutefois  Ta vonerie  de  S^Huberl  qu*il  tient  de  Tabbé  dudit  lieu. 

(Ptusteurs  signatures  de  chevaliers.) 

Fol.  181. 
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1561.  Le  ^i' jour  (Tapvril. 

Jeanne,  duchesse  de  Brabant,  de  Lembourg,  etc.,  donne  acte 
à  messire  Thomas  d*Anlhînes,  du  relief  qu*il  lui  a  fait  pour  les  Hefs 
et  TaTOuerie  d*Anthines ,  dépendants  du  Limbourgl 

Fol.  882. 

1561.  Seizfi  jour  en  mou  dejuUei, 

Donation  et  relief  faits  par  Mons'  Thomas  d*Anthines  dit  du  Fane, 
des  biens  et  dn  fief  à  lui  cédés  par  Damp  Thomas  Corbeal  d*An- 

thines,  abbé  de  Wausor. 

Fol.  880. 

1363.  La  nuieie  deUê  Sainci  Mathieu  apohtre. 

Extrait  d*nn  diplôme  de  Hugnes ,  abbé  de  Stavelot  et  de  Mal- 
inédy ,  duquel  il  appert  que  Thomas  Corbeal  d*Anthines  était  châ- 
telaio  du  comté  de  Logne  et  podestat  de  Stavelot. 

Fol.  889. 

136S.   Trez' jour  en  marche. 

Testament  de  Robert  de  Ferme ,  chevalier  qui  lègue  une  partie 

de  set  biens  en  U  vilke  de  Termoin  (Termogne)  pour  la  fondation 

d*un  autel. 

Fol.  44. 

Entre  1364  et  1378.  (En  latin). 

Positio  pro  justificalione  judicii  pacis  pro  parte  episcopi  Léo- 
diensis  {ret  notatu  dîgna),  Ayinione  exhibita  in  consistorio  publiée 
contra  ducem  Brabantiae,  ou  réponse  à  M"  Arnold  qui  avait  plaidé 
la  cause  du  duel  pour  le  duc  de  Brabant ,  faite  par  Tarchidiacre  de 
Liège ,  Henri  de  Tremogne. 

(Y.  D.  Berch  ajoute  en  note  les  motifs  pour  lesquels  il  attribue 

cette  pièce  an  règne  de  Jean  de  Arkel.) 

Fol.  199. 

Entre  1364  et  1378.   (En  latin). 

Sequnntur  solutiones  aliquae  ad  rationes  allegatas  pro  parte  ducis 
Brabantiae  contra  judicium  pacis.  (Autres  raisons  contre  le  duel 
suivies  d'une  ordonnance  des  champions  en  français.) 

Fol.  203. 
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1568.   Del  mois  de  genvier  le  xvi'ejour. 

Mention  d*un  chirographe  record  «  passé  entre  le  maire  et  les 

écbevins  de  la  grande  Flémale  et  frère  Houwe.  Prévost,  maître  de 

Chanterene  ^  de  S*-Jean  de  Jérusalem ,  et  honorable  écuyer  Jean 

Boileawe  de  Vons  ,  bailli  de  Flémale ,  alors  déposé  pour  quelque 

folle  par  lui  commise,  et  en  sa  place  mis  et  înstîtueît  Ameles  de 

Parfonriwe,  et  depuis,  ledit  Houwes  aussi  déposé  par  ses  supérieurs 

et  en  sa  place  députeit  et  instabli  vénérable  et  religieux  homme 

frère  Johans  de  Duysons  maistre  de  Chantraines.  n 

Fol.  lai. 

1569.   Vingîg  huU' jour  en  mùix  d'apvriL 

Jean  de  Ercle  (Arkel)  ratifie  et  agrée,  en  faveur  de  Thomas  d*Ân- 
t  bines ,  certaines  œuvres  à  lui  faites  des  fiefs  et  biens  d*Anthines. 

Fol 


1570.  Le  premier  dimencke  de  may. 

Mention  d'un  record  et  jugement  rendus  sur  les  différends  mus 
entre  Jacques  de  Looz,  s'  de  château  Thiry,  d*une  part,  etTabbaye 
d*Hastiers ,  à  cause  des  droits  prétendus  par  ledit  Jacques  sur  la 
vouerie  de  Blaimont. 

(Du  comte  de  Rivière-Arschot  et  de  Heers.)  Fol.  794. 

1 571 .  i^  21"  du  moii  de  décembre. 
Frère  Henri  de  Saintron,  commandeur  en  la  baillerie  d'Avalterre^, 

'  La  commanderie  de  Chantereine  était-elle  dans  le  faubourg  S^-Mëdard 
de  Jodoigne  on  bien  à  Piétrain,  où  Ton  trouve  encore  deax  emplacements 
appelés  la  grande  et  la  petite  Chantereine  ?  Mirent  dit  que  cette  com- 
manderie prêt  de  Jodoigne  était  une  succartale  de  celle  de  Vaillan- 
pont,  dans  la  commune  de  Thiene  près  de  Hivellet.  An  XIV<  siècle, 
elles  semblent  avoir  été  bien  distinctes  et  elles  Pétaient  encore  à  la  fin 
dn  siècle  dernier,  lorsque  M.  le  bailli  de  Gmssol  était  commandeur 
de  Chantereine  et  M.  de  Nieuport  oommandenr  de  Vaillanpont.  V.  Mi- 
rnus,  Op,  dipl.^  t.  II,  p.  1166,  et  S^AIIais,  Vordre  de  Malte,  p.  937. 

'  Est  ce  le  bailliage  de  Flémale,  est-ce  une  autre  dénomination  de  la 
commanderie  de  Chantereine  ?  Voy.  les  actes  de  1441  et  1460. 
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de  Tordre  de  S^-Jean  de  Jérusalem  ,  donne  à  cens  à  Gile  de  Ro- 
cheforl,  chanoine  de  Liège ,  leur  maison  de  Haneffe. 

(De  M.  réchevîn  Masset.)  Fol.  S27. 

1375.  U  6  d'a^il. 

Relief  de  la  terre  et  seigneurie  de  Rioul ,  fait  par  messire  Gille 
de  Jauche  par-devant  mons'  de  Daules ,  bailli  de  Rouvigne.  En  léle 
de  cet  acte  est  une  description  détaillée  de  la  terre  de  monseigneur 
Gille  de  Jauche,  autour  de  la  ville  de  Rioul. 

(Elirait  de  Tancien  registre  de  Rioul.)  Fol.  760. 

1373.  A  BruxeUet,  neuf' jour  en  nopttnbrt. 

Jeanne,  duchesse  de  Luxembourg,  de  Lothier,  de  Rrabant,  etc., 
règle  le  différend  qui  existait  entre  Jean  deWesemale,  deFallais,  et 
dame  Félicitas,  fille  de  Lambert  d^Oppey,  à  Poccasion  des  château, 
▼ille  et  biens  de  Fallais  ;  de  telle  manière  que  la  dame  Félicitas 
devait  garder  le  douaire  que  lui  avait  assigné  son  mari  Jean  de 
Fallais ,  ainsi  que  les  10,000  montons  d*or  qu^il  lui  avait  laissés. 
Quant  au  château,  il  devait  appartenir  à  Jean  de  Wesemale,  sauf  que 
la  dame  Félicitas  aurait  Tusufruit  de  tous  les  biens  et  la  possession 
de  tous  les  meubles.  Elle  devait  toutefois  y  laisser  les  «  arbalestres 
et  artilleries  y  appartenantes.  • 

(Description  de  onze  sceaux  ,  celui  de  la  duchesse ,   du  S'  de 

Rouchout,  du  S'  d*Aa,  du  S'  de  Rourgueval,  du  S' de  Spontin,  du 

S'  de  Ruppemont,  du  S'  de  Rorchem,  du  S'  de  Ranst,  du  S'  de 

Truwaut,  du  S'  deWesemale,  du  S'  d*Oppey.) 

Fol.  91. 

1373.  Le  neuffiême  jour  de  novembre, 

Jean,  sire  de  Wesemale,  de  Fallais,  maréchal  de  Rrabant,  ac- 
cepte le  jugement  rendu  par  la  duchesse  Jeanne,  au  sujet  de  10,0(X) 
moutons  iTor  que  son  oncle  Jean  de  Fallais  avait  laissés  par  testa- 
ment à  dame  Félicitas,  fille  de  messire  Lambert  d*Oppey,  et  promet 
de  n*en  plus  rien  demander  à  Ta  venir. 

(Description  du  sceau  de  Jean  de  Wesemale.) 

Fol.  01. 
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1573.  indici.  XL  Mentis  martii  die  xvii, 

Nicolas  de  Herstal ,  abbé  de  S^-Jacques ,  et  soo  couyeni ,  d'une 
part,  et  Robert  de  GérymoDt,  abbé  de  S^-Laurent,  et  son  couvent, 
de  Tautre,  règlent  leurs  différends  sur  des  prétentions  de  préséance 
dans  les  processions  ou  les  offices ,  d*après  la  sentence  arbitrale  de 
Jean  d*Engbien  ,  évéque  de  Liège. 

(Pas  de  sceau.)  Fol.  82. 

1377.  £«  14  de  febvrier. 

Sentence  rendue  par  les  échevins  de  Fléinale-la*GraDde,  k  cause 
d*nn  différend  survenu  entre  les  mambours  de  Taumône  des  pau- 
vres dudit  Flénialeet  frère  Henri  de  Saint-Trond,  maître  de  Chan- 
traines,  commandeur  de  la  baillie  d*Avaherre  et  seig'.  temporel  de 
la  ville  de  Flémale ,  relativement  à  une  aumône  de  25  muids. 

(De  M.  réchevin  Massel.)  Fol.  894. 

1377.  Le  premier  jour  de  moix  de  marehe. 

Aenard  de  Slreez ,  écuyer,  prononce  en  qualité  d*arbitre  singu- 
lier dans  une  contestation  élevée  entre  la  maison  de  la  Grande  Flé- 
male et  les  mambours  de  Taumône  des  pauvres  dudit  lien  ,  à  Too- 
casion  d*une  aumône  de  pain  que  «  jadit  très-longtemps  passeil  et  de 
grande  antiquiteit,  avoit  lassieit  un  vaillans  bons  dudit  linaige  de 
Flémale,  qui  en  sornon  estoit  Labiere  appelleis.  »  Il  condamne  les 
religieux  à  payer  aux  pauvres  une  rente  de  S2  muids  de  spelte  et 
règle  la  manière  dont  laumône  dudit  Lahiere  doit  se  faire. 

(Ut  supra.)  Fol.  121. 

1378.    Le  V*  décembre» 

Extrait  ou  analyse  d\in  document  relatif  à  Taumône  de  23  muids 
prétendue  par  les  mambours  de  Taumône  des  pauvres  delà  Grande 
Flémale ,  à  charge  des  commandeurs  de  la  baillie  d*A  val  terre  de 
S'- Jean  de  Jérusalem. 

(De  M.  réchevin  Masset.)  Fol.  326. 

1384.    .du  dixhuici^  jour  du  moix  de  décembre* 
Frère  Henri  de  Sainl-Trond  ,  commandeur  en  la  bailli  d*Aval- 
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terre,  confirme  la  donation  faite  à  Waltier  del  Saux  et  à  sa  femme, 
par  frère  Hue  le  Srévôt,  jadis  commandeur  de  ladite  baillie,  de 
leur  maison  et  cour  de  visite  qui  jadis  fut  du  Temple. 

(Description  d*un  sceau  de  témoin.)  Fol.  604. 

1384.  Le  iiexiéme  de  septembre, 

Banduins  de  Mostiers  remontre  par-devant  le  bailli  du  comté 
de  Namur,  que  messire  Jacques  de  Looz  ,  sire  de  Chàleau-Thiry- 
sur-Meuse  était  redevable  à  Haroie  d* Artois  d*une  certaine  somme 
de  40  sols  sept  deniers  et  un  esterlin  de  vieux  gros.  En  vertu  de 
quoi  le  baîUî  fait  assigner  madame  de  Stolxembergb,  dame  de  Châ* 
teau-Thiry,  pour  montrer  payement. 

(Du  comte  de  Rivière-Ârschot  et  de  Heers.)  Fol  704. 

1388,  xix'  jour  en  mois  de  novefubre, 

Ânsely  de  Wartain^  abbesse  de  Bonefle,  accepte  le  testament  de 
Watier  de  Hemmelines,  jadis  chanoine  de  Liège ,  par  lequel  il  lé- 
guait à  ce  couvent  plusieurs  biens  en  la  ville  et  ban  de  Waseiges,  à 
la  condition  d'un  anniversaire  et  d*une  distribution  de  renies. 

(Description  du  sceau  de  Tabbesse.) 

Fol.  61. 

1389.   Selon  le  ttiel  de  la  duché  de  Trtveret,  le  wembdy  devant  le 

dimenche  qu'on  chante  Reminiscere. 

Huart  d'Âutcil,  sénéchal  du  comté  de  Luxembourg,  établit  Pirlo 
de  Thines  comme  châtelain  et  garde  de  Château-Thiry-sur- Meuse 
deleis  Dinant,  lequel  avait  été  transporte  au  roi  des  Romains  par 
la  dame  Marie  de  Loue  (Loz) ,  dame  de  Rovelcheit  et  Arnoul  de 
BouUant,  son  Bis  aîné. 

(Du  comte  de  Rivière  Arschot  et  de  Heers.)  Fol.  791. 

1390.  Le  stïi  décembre  f  au  choiteau  de  Huy. 

Ferry  de  Brandenberg  fait  relief  à  Jean  de  Bavière,  élu  de  Liège, 
pour  la  seigneurie,  hauteur  et  justice,  château ,  maison  ,  ville  et 
terre  de  Hubines,  avec  toutes  rentes ,  revenus ,  cens,  etc. 

Fol  747. 
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1393.  Fingt  tiex^  jours  en  juin. 

Acte  de  relief  et  ratification  du  contrat  de  mariage  entre  Adam 

Gorbeal  d*Aothines  et  Damchellin  d'Audrimont. 

Fol.  887 

(1392)  sans  date. 

Lettres  de  noble  homme  (Walerand  de  Luzemboui^) ,  comte  de 
S^-Pol,  envoyées  aux  frères  prêcheurs  de  Liège  pour  les  informer 
des  dommages  que  Ini  et  son  armée  avaient  causés  susdits  frères 
dans  le  pays  de  Luxembourg,  dans  la  guerre  >  que  ledit  comte  de 
S*-Pol  faisait  au  comte  de  Luxembourg  (Wenceslas  de  Bohème).  Le 
comte  de  S^Pol  paya  en  argent  aux  frères  prêcheurs  les  dommage» 
qu*il  leur  avait  causés. 

(Simple  analyse.)  Fol.  137. 

1395  ou  environ. 

Mention  d*un  record  rendu  sur  les  droits  qu'avait  le  damoiseau 
Arnould  de  RoUant  comme  haut  voué  de  Falmignoul. 

Fol.  800. 

1393.  Le  diex-naniffiênte  jour  du  moix  de  eeptembre. 

Record  de  la  justice  de  Fontaine  TÉvesque,  touchant  la  hauteur, 

ville ,  terre  et  seigneurie  dudit  lieu. 

Fol.  817. 

1393.  le  S3  febvrier. 

Marie  de  Looz,  dame  de  Stolzembergheet  de  Château-Thiry-sur- 

Meuse ,  donne  un  répit  et  souiirance  de  tous  les  débats  et  actions 

qui  sont  pour  le  moment  entre  elle  et  Pirlo  de  Thiennes ,  prévât 

d*Orzimont. 

(Du  comte  de  Rivière-Arschot  et  de  Heers.) 

Fol  706. 

1396.  Le  6*  jour  du  moix  d'aoust. 
Mention  d*un  record  rendu  par  les  échevins  de  la  cour  du  Mont, 

1  Sisi,  Ckron.  des  comtés  de  SuPaul^  par  Ferry  de  Locret,  fol.  68. 
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touchant  lesdroiU  que  Jean,  S'  de  Walsîn,  a  en  son  ban  qu*on  dit 

du  Mont  k  Falmignoul. 

(Do  comte  de  Kiyière-Arschot  et  de  Heers.) 

Fol  704. 

1 402.  Le  xi  d'octobre. 

Les  seigneurs  de  Brandebergh  donnent  leurs  lettres  de  foi  et 

d^hommage  au  duc  d*Orléans ,    comte  de  Valois ,  etc. ,   comme 

mambonr  et  gouverneur  des  duché  de  Luiembourg  et  comté  de 

Cbiny. 

Fol.  705. 

1404.  Le  vùUe-deuttme  jour  dou  mois  de  décembre, 

Jean  d*Orjolz,  s' de  Uerbemmont,  de  Bareze  et  d*Orjolz,  «  donne 
à  son  boin  et  byn  ameit  servant  et  amil  Jehan  dit  filz  Gros  Jehan 
de  Baslaigne  le  jovene,  son  waignage  gisant  en  la  ville  d*Orjoul , 
avec  tous  ses  aisences  et  appendices.  ^ 

(Haboi  A  dno  d*OrjoU  can^*»  S.  Crucis  Leod.  7«  oct.  1630.) 

Fol.  806. 

1 106.  Le  2*  jour  du  moix  de  décembre. 

Analyse  d*une  charte  par  laquelle  frère  Jean  de  Bomale ,  partie 
faisant  pour  frères  Jean  de  Parfonrieu ,  commandeur  d*A  val  terre 
de  l'ordre  de  S'-Jean  de  Jérusalem,  rend  la  maison  de  Bilronsart, 
membre  de  ladite  commanderie,  à  Giliam  Machi  d*Ahérées. 

Fol.  604. 
1406.  Mentis  februarii  die  quinia. 

Jean  de  Bavière  incorpore  Téglise  provinciale  de  Seraing-«ur- 
Meuse  à  Tabbaye  de  S*- Jacques ,  et  fait  certaines  réserves  pour  le 
vicaire  de  ladite  paroisse. 

(Description  du  sceau.)  Fol.  48. 

1407.  Le  9  janvier. 

Cunegonde  de  Boullant,  dame  de  Stoizembergh  et  Châleau- 
Thîry-sur-Meuse ,  vend  k  Jean  de  Gueslines  tous  les  fruits  et  émo- 
luments de  sa  terre  des  Omals  deleis  Mézières. 

Fol.  706. 
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1409.   Le  douzième  jour  d'aoutl. 

Sentence  rendue  par  le  duc  Jean  de  Bourgogne  et  le  comle 

Guillaume  de  Hainaut  contre  les  Liégeois  rebelles,  avec  les  lettres 

de  déclaration. 

Fol.  263-976. 

141â.  Leidd'aoïut. 

Robert ,  comte  de  Virnenbourg ,  certifie  avoir  reçu  des  mains 
du  secrétaire  du  duc  de  Brabant  les  lettres  de  foi  et  hommage 
adressées  au  duc  d*Orléans  par  les  seigneurs  de  Brandebergh. 

Foi.  705. 

1413  e<  années  suivantes . 

Quelques  reliefs  du  winage  de  Châtean-Thiry-sur>Mease  ,  faits 

par  les  seigneurs  de  Brandenberg. 

Fol.  796. 

1421.   Le  quatrième  Jour  de  moix  de  février • 

Les  maîtres  de  Liège  donnent  quittance  aux  commissaires  du 
comte  de  Namur  de  la  somme  de  5,000  couronnes ,  qui  ont  été 
payées  au  change  de  la  justice  de  Liège ,  aux  termes  d*une  sen- 
tence de  révoque  relative  aux  différends  mus  entre  la  ville  de  Dî- 
nant et  ses  surséans  de  Liège  et  de  Looz,  d'une  part,  etie  comte  de 
Namur  et  ses  surséans,  de  Tautre. 

(Description  du  sceau  de  la  cité.)  Fol  67. 

1 421 .   Le  vingle~siexième  Jour  du  mois  dejuing, 

Jean  de  Heynsbergh,  évéquede  Liège ,  et  les  maîtres  de  la  cité  de 
Liège  et  de  Uny  donnent  quittance  aux  commissaires  du  comt«  de 
Namur  de  la  somme  de  neuf  mille  couronnes  de  France,  qu'il  de- 
vait aux  termes  de  la  sentence  rendue  par  ledit  évéque,  sur  des 
différends  mus  entre  la  ville  de  Dinant  et  autres  surséans  du  pays 
de  Liège  et  de  Looz  d'une  part ,  et  le  comte  de  Namur  et  ses  sur- 
séans de  l'autre. 

(Description   du  sceau  de  l'ëvéque  et  de  celui  de  la  ville  de 

Liège.) 

Fol.  66 
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1422.   En  français. 

Serments  de  ceux  de  la  justice  du  bau  d^Ansereme ,  de  Ferry  de 

Brandebourg,  avoué,  et  de  ses  masniers. 

Fol.  790. 

1434.  Le  XV i'  jour  de  mois  de  décembre. 

Bertrand  de  Leirs,  écuyer,  transporte  à  Tabbaye  de  S'-Jacques, 
par-devant  la  cour  féodale,  la  court  et  maison  qu*on  dit  Enchastre, 
consistant  en  terres  ,  prés ,  bois ,  triexhes ,  etc.,  dont  il  fait  Ténu- 
mératîon. 

(Description  d*un  sceau  aux  armes  de  Jean  de  Heynsbergh.) 

Fol.  75. 
1428.   Du  moix  de  janvier  le  ^Zejour. 

Piercheval,  dit  le  Galloit,  bâtard  de  Heste,  lieutenant  de  Thiry 
de  Brandenbourg,  s'  de  Château-Thiry-sur-Meuse ,  déclare  avoir 
fait  son  ban  et  vesture  du  fief  qui  fut  jadis  à  Gérard  de  Modave  à 
Evrehaille,  à  Jean  de  Flandre,  comte  de  Namur,  et  à  dem*''^  Ca- 
therine,   sa  fille  naturelle,  assistée  de  Jean  Burekin  de  Jupleu 

(Jnpille),  son  mambour. 

Fol.  79e. 

1428.  Ou  moix  de  juUe  le  ^6^  jour. 

Accord  fait  entre  Thiry  de  Brandenberch,  s' de  Bol lant,  et  Jacques 
de  Brandf  nbergh,  s*"  de  Wilrezie,  son  frère  par  sentence  arbitrale, 
relativement  à  la  succession  de  leurs  père  et  mère. 

(D*un  registre  du  comte  de  Rivière-Arschot  et  de  Heers.) 

Fol.  790. 

1430.  Mensis  novemhris  die  duodeeima. 

Jean  de  Heynsberg,  évêque  de  Liège,  approuve  la  fondation 
d'un  couvent  de  religieuses  du  tiers  ordre  de  S*-François ,  faile 
par  Yde  Pulsings  dans  la  ville  de  Hasselt ,  au  lieu  dit  op  die  Wolf- 
kem.  Il  confirme  la  donation  faite  à  ce  couvent  de  la  court  située 
entre  les  deux  portes  de  Campine  ,  et  lui  donne  le  nom  de  Val  S*'~ 


(76) 

Catherine ,  en  statuant  qu^il  sera  visité  par  le  prieur  des  Croisiers 
de  Liège. 

Fol.  166. 

1435.  Des  fridagt  na  des  Helligen  Sacrament  dage. 

Preuve  d*admission  au  chapitre  de  Cologne  pour  Gérard ,  comte 

de  Berg  et  de  Ravensberg,  donnée  par  Thierri ,  archevêque  de 

Cologne,  tant  pour  les  quartiers  paternels  que  maternels. 

(Deux  pièces  de  la  même  date.) 

Fol.  165. 

1458.   Ou  mois  de  jullet  le  xxvuj*  jour. 

Extrait  d*un  record  rendu  par  les  échevins  de  Rendeur  S*-Lam- 

bert,  pour  savoir  quelle  part  avait  à  cette  seigneurie  la  dame 

Agnez  Dantin,  chevaleresse ,  femme  à  messire  Jehan  de  Hamale, 

chevalier. 

Fol.  748 

1439.  Le  quinzième  jour  de  jenvier, 

Jean  dlve,  seigneur  de  Baubegny  et  bailli  de  Florines,  certifie 
les  dépenses  qu*il  a  dû  faire  en  plusieurs  voyages ,  afin  d*obtenir 
Tagréation  de  mons**  Jean  de  Heynsbergh,  pour  la  vente  d*une  terre 
située  à  Florines  et  achetée  à  mons'  de  Senzelles  par  Clarenbaut 
de  Proisi.  Il  mentionne  qu*il  avait  dû  par  deux  fois  se  rendre  près 
de  Cologne  pour  trouver  Tévêque ,  à  cause  de  la  mortalité  qui  ré- 
gnait à  Liège. 

(Description  du  sceau  de  Jean  d*Ive.) 

Fol.  50. 

1441.  Mensis  septembris  die  vieesima  prima. 

Jean  de  Heynsbergh ,  évêque  de  Liège ,  confirme  la  fondation 
du  couvent  du  Val  S'"-Catherine  de  Uasselt,  et  lui  accorde  diffé- 
rentes demandes,  entre  autres  d*élever  une  église  avec    cime» 

tière,  etc.,  et  d*y  suspendre  une  cloche,  etc. 

Fol.  167. 

1 441 .   Le  f x*  jour  de  febvn'er. 
Description  du  sceau  de  frère  Ëmond  d*£mechoven ,  comman- 
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deiir  de  la  baillie  d*Af  allerre  de  Tordre  de  S'^Jean  de  Jérusalem  , 

autrement  dit  maître  de  Chantraines. 

Fol.  897. 

1445.  En  fnoù  de le  \  A' jour. 

Record  donné  par  les  mayeur  et  écheyins  de  la  haute  cour  et 

justice  de  Tihauge  emprès  de  Huy,  à  la  requéle  de  Jean  del  Sarte , 

sur  les  aisemences  et  droitures  qu*il  a  et  doit  avoir  comme  masnier 

de  ladite  hauteur  de  Tihaoge.  Ledit  Jean  del  Sarte  se  présentait 

comme  opposant  à  mons'  de  Liège. 

Fol  684. 

1445.  Le  910*  jour  de  may. 

Jean  de  Heynsbergh ,  évéque  de  Liège ,  donne  acte  à  Thiry  de 
Brandebergli  ^  s' de  BouUant,  du  relief  qu*il  a  fait  dans  la  grande 
église  de  Liège,  de  la  tierce  part  de  la  seigneurie  de  Boullant. 

Fol.  740. 

1448.  Le  93  man,  veille  de  la  grande  Patquee. 

Acte  de  naissance  d*un  fils  dedamoiselle  Jehenne  d*Aste,  femme 

et  épouse  du  damoiseau  Gille  de  Jauche. 

Fol.  760. 

1450.  Lee  juillet. 

Frère  Emond  de  MichoTen^,  commandeur  de  la  baillie  d'A val- 
terre,  autrement  dit  maître  de  Chantraines,  donne  sa  maison  de 
Flémale  à  frère  Guillaume  de  Dalhem,  curé  de  Flémale,  sauf  quel- 
ques exceptions. 

(De  M.  récheyin  Masset.) 

Fol.  8M. 

1450.  Le  dixième  jour  dejulleL 

Frère  Emond  d*Emechoven ,  commandeur  de  la  baillie  d^Avaul- 
terre  de  Tordre  de  S*-Jean  de  Jérusalem ,  autrement  dit  maître  de 
Chanteraines ,  donne  à  frère  Guillaume  de  Dalhem,  curé  de  Fié' 
maie,  sa  maison  avec  toutes  ses  appartenances  et  dépendances,  sauf 

*  Pins  haut  Emechopen,  Voy.  ton  épitaphe  dans  le  baron  Leroy. 
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l€s0  dame*,  Wt  vignes ,  le  simrdeur ,  le*  Imm,  les  miaet  ei  terragct 

de  bouille*  el  cbarboos  dont  il  te  réteire  U  noitié. 

(Ut  fopra.)  Cette  donation  est ,  sanf  la  date,  en  toat  semblable 

à  la  précédente. 

Fol.  1». 

1451.  (En  français.) 

Acte  constatant  les  aimoiries  de  Antoine ,  s*^  de  Croy ,  comte  de 

Porden  et  s'  de  Roncy ,  conseiller  et  premier  chambellan  dn  duc 

de  Bourgogne. 

(Description  dn  sceau  d^Antoine.) 

Fol.  64. 

1454.  Le  îl  janvier. 

Soumission  faite  à  la  salle  du  château  de  BoUand  entre  les  sei- 
gneurs de  Brandenbourg ,  par  devant  le  bailli  du  comté  de  Namur. 
(Celte  année  le  winage  de  Hasliers,  appartenant  à  Château-Thiry- 
sur-Meuse,  fut  relevé  par  Frédéric  de  Brandenboni^,  seig'  dudit 

Château-Tbiry.) 

Fol.  800. 

1455.  Le  12«  jour  de  décembre, 

Henri  de  Jumeppe  dit  de  Heyz ,  mari  et  mambour  de  d'**  Mar- 
guerite, fille  de  Lambert  de  Streez,  cède  à  Daniel  de  Hosdaing,  en 
présence  de  Jean  de  Heynsberg ,  la  moitié  de  certains  biena  dont  il 
était  advetli  et  qui  étaient  mouvants  en  fief  de  Tévéque  et  deTéglise 
de  Liège. 

(Description  du  sceau  de  Tévéque.) 

Fol.  08. 

1455.  En  moix  de  feuvri  le  trausteme  jour. 

Mention  d*un  record  passé  dans  un  plaid  général ,  le  jour  de  S*- 
Rémi ,  devant  le  maire  et  les  échevins  de  Flémale ,  à  la  requête  de 
frère  Wilhaume  de  Dalhem ,  commandeur  de  la  maison  et  hôpital 
de  la  grande  Flémale. 

(Hors  Tarchive  des  chevaliers  de  Viller-le-Temples  en  Condros  , 
vtfff  originaltbut  H.  V.  D.  B.,  a  D.  Masset ,  scabino  Leod.) 

Fol.  IZl. 
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14«S6.   Le  2«  jour  du  motx  d'apvriL 

Frédéric  de  Brandeobourg  assigne  à  Catherine  de  Crupey,  sa 
femme,  un  douaire  de  200  muids  de  spelte  ,  garantis  sur  la  sei- 
gneurie de  Ghâteau-Thiry,  les  voueries  de  Hastier  et  de  Wachoer. 

Fol.  800. 
14S(7.  Le  vni^jour  de  julk» 

Guillaume  de  Moumale  ,  le  jeune ,  seign'  de  Kykenpoise ,  vend 
au  couvent  de  S'-Lorent  la  terre ,  forteresse  et  seigneurie  de  Ky- 
kenpoix  et  la  haute  vouerie  d*Ângleur,  pour  la  somme  de  3,000  flo- 
rins d*or  délie  marche  de  tur  le  rins  ou  leur  valleur. 

Fol  680. 
1457.  Le  vtit^  jour  de  Julie. 

Contre-cédulle  contenant  la  déclaration  des  biens  de  Kikenpoise 
vendus  à  Tabbaye  de  S*-Lanrent ,  par  Guillaume  de  Moumale. 

Fol.  681. 

1457.  (Style  de  Liège)  14  fehvrier. 

Acte  constatant  Teiistence  de  messire  Symon  de  Fumale ,  che- 
valier, lieutenant  du  souverain  bailli  du  comté  de  Namur. 

Fol.  64. 
1458.  En  français. 

Louis  de  Bourbon  commet  Thomas  Lardinois  De  Ville  pour  ren- 
dre vesture  de  28  muids  d*avoine  de  renie,  assis  sur  la  ville  et  sei- 
gneurie de  RendeurS*-Lambert,àErMMilde  Brandenbourg,  fils  de 
Thiry,  qui  les  avoit  ci-devant  transportés  à  Gilechon  de  Ligniée  \ 
Arnould,  dît  le  texte,  les  rapproche  hors  les  mains  dudit  Gilechon. 

Fol.  749. 
1458. 

Extrait  duquel  il  appert  que  M.  Pirard  d*Anthines  était  châte- 
lain de  la  forteresse  et  comté  de  Logne ,  et  que  la  dignité  de  po- 
destat de  la  principauté  de  Stavelot  a  été  pendant  cent  ans  et  plus 
en  la  possession  de  rateiil ,  du  grand-père  et  de  Fonde  maternel 

des  enfants  du  voué  d'Anthines. 

Fol.  889. 
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1460.   Le  xvii^  jour  d'apvriif  après  Poiques, 

Lettres  de  neutralité  et  de  protection  émanées  de  Charles  Sep- 
tième, roi  de  France,  en  faveur  de  la  cité  et  pays  de  Liège  et  comté 
de  Looz. 

(Ex.  MS.  domini  AmandiCrelselii). 

jénaL  Leod.f  publiés  par  M.  De  Ram,  p.  48d. 


Fol. 
1460.  Le  W  juin. 

Madame  Béatrix  du  Sari  fait  relief  à  Frédéric  de  Brandenboai^ 
de  la  quarte  partie  du  moulin  de  Pewillon ,  située  à  Dinant  assez 
près  de  Tabbaye  à  Leff,  comme  fief  à  elle  appartenant. 

Fol.  800. 
1461  et  annéei  iuivaniei. 

Différents  reliefs  de  la  terre  de  Bioul  faits  par  des  seigneurs  de 

Jauche. 

*     Fol.  750. 

1469.  Op  ten  IS  dach  in  den  maent  van  gepiember. 

Relief  de  fief  fait  par  Guillaume  Van  Loen  dans  ThAtel  de  mons*' 

de  Liégeà  Maeslricht,  pour  les  terres  et  le  ch&teau  de  Herly,  Luy- 

den,  Dorpen  et  Steyn. 

Fol.  808. 

1463.  Le  9X^  jour  de  septembre. 

Olivier  de  la  Marche,  maître  d*hôtel  et  conseiller  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  établit  Jean  d*Anthines,  fils  de  Pirard ,  en  qualité  de  capi* 
taine  et  prévôt  de  la  forteresse  et  du  duché  de  Bouillon. 

Fol.  886. 
1463.  Du  moue  dejuing  le  9!^  jour. 

Mention  d*nn  record  donné  par  la  Justice  de  Marloye  k  Ernoul 

de  Brandenbourg ,  sur  les  assises  dudit  Marloye» 

Fol.  740. 
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1466.  Le  douzième  jour  du  moi»  de  septembre. 

Acte  par  lequel  les  matlres  et  les  métiers  de  la  cité  de  Liège 

reconnaissent  le  duc  de  Bourgogne  et  ses  successeurs  en  qualité  de 

gardiens  et  avoués,  conformément  au  traité  de  1465. 

(Gachard,  Doeumenis^  t.  II,  p.  406») 

Fol.  8S3. 

1467.  Le  xxvîii^  jour  de  novembre. 

Traîcté  de  ceulx  de  Franchîmont  fait  avec  monsieur  le  duc  Charle 

de  Bourgongne. 

(Ibîd.,  p.  480.) 

Fol.  262. 

1469.  La  HayOf  le  xxi^  jour  d'octobre» 

Charles ,  duc  de  Bourgogne ,  mande  à  Guy  de  Brimeu ,  qu*il  ait 

a  contraindre  ceuv  de  Peelt ,  de  Lummen  et  de  Gravenbroech ,  à 

contribuer  aux  rentes  et  gabelles  mises  et  k  mettre  sur  le  pays 

de  Liège  et  de  Looz. 

{Anal.  Leod.,  p.  597.) 

Fol.  180. 

1469.  Le  xxii^  jour  d'aoutt. 

Lettres  par  lesquelles  mous'  consent  la  demeurance  de  ceulz 

qu'il  Touldrat  demorer  en  Pisle  de  la  cité. 

(Anal.  Leod.,  p.  593.) 

Fol.  S78. 

1469.  Le  vingt-deuxième  jour  d'aoust. 

Lettre  de  quittance  de  quatre  cent  mille  florins  donnés  aux  Lié- 
geois par  le  duc  Charles. 

(AnaL  Leod.,  p.  590.) 

Fol.  «77. 

1473.  Poit  S,  Miehaelù  arehangeli  diem. 

L*empereur  Frédéric  confirme  les  titres  et  privilèges  d*Ar- 
nottld  de  Mérode,  chanoine  de  Liège,  et  de  Jean ,  Ryckald  et  Guil- 
laume, ses  frères. 

Fol.  078. 

TOM.   IX.  « 
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1473.   Le  ^(y'jour  de  mart. 

Mention  de  lettres  de  provision  procédantes  des  bailli  et  gens  du 
conseil  de  mons'  de  Liège ,  pour  avoir  record  de  certain  jugement 
rendu  à  la  court  de  Rondeur  S*-Laaibert ,  à  cause  de  certains  hé- 
ritages ,  la  justice  de  Rendeur  refusant  d*en  donner  copie  à  £r- 

noul  de  Brandebourg. 

Fol.  740. 

1474.  Den  23  dachin  novembri. 

Consentement  donné  par  Técoutèle ,  les  échevins ,  etc. ,  de  Mae- 

seyck,  aux  frères  de  S**-Groix,  pour  qu*ils  fondent  une  chapelle 

dans  la  rue  dite  Boschslraete ,  à  charge  de  certaine  redevance. 

(Ex  originali.) 

Fol.  160. 

1474.  Mensù  novembrii  die  décima  septima. 

Le  doyen  et  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Maeseyck  (Eyckenaîs) , 
au  diocèse  de  Liège ,  accordent  aux  frères  de  Tordre  de  la  sainte- 
Croix  (les  Croisiers)  sous  la  règle  de  S*-Augustin ,  la  permission  de 
fonder  et  d'établir  un  couvent  et  un  monastère  dans  la  chapelle  de 
S'-Jacques  et  in  ejus  fundo. 

(Deux  sceaux.) 

Fol.  140. 

1476.   En  mois  de  fe'verier  le  iO^  Jour, 

(Quittance  donnée  à  Ernultde  Berckt,  abbé  de  S*-Jacques,  pour 
le  payement  de  la  taxe  qui  lui  avait  été  imposée  par  le  conseil  du 
duc  de  Bourgogne ,  pour  la  valeur  de  97  muids ,  7  setiers  de  spelte 
et  15  awez ,  à  la  somme  de  15  flor.  de  Rhin  et  un  aidant. 

Fol.  86. 

1477.  S&hmedi  xxix  jour  du  moys  d'apvriL 

Acte  de  protestation  concernant  le  rétablissement  des  maîtres 
de  la  cité  de  Liège. 

(AnaL  Leod.y  fol.  635.) 

Fol.  175. 
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1477.   Du  mois  d'octobre  le  troisième  jour, 

Louis  de  Bourbon  cède  el  transporte  la  terre  de  Franchimont  à 

Guillaume  d*Aremberg. 

{Anal,  Leod,,  p.  606.) 

Vol.  188. 

1477.  JVono  kal,  januarii. 

Bulle  du  pape  Sixte  lY ,  relative  à  la  collation  des  prébendes 

dans  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  Thorn ,  au  diocèse  de  Liège. 

(Ex  original!.) 

Fol.  319. 

1480.  De  moy  de  may  le  t^i^  jour. 

Record  passé  devant  Jehan  Badin  ,  seig'  de  Trouwengnée ,  el 

ses  homuies  de  fief,  par  lequel  Rigault  de  Thys  renonce  à  tous 

les  droits  sur  la  moitié  de  la  terre  el  sur  Tavouerie  de  Grausce ,  que 

son  père   Louys  lui  avait  légués  par   testament,   reconnaissant 

qu^il  s^en  est  dessaisi  par  traité  el  arrangement  passé  entre  lui  et 

Jean  délie  Courtjoie. 

Fol.  170. 

1480.  Le  Ti^jour  dejuing,  le  lendemain  de  la  dicace  de  Stavelot, 

Extrait  d*un  registre  féodal  duquel  il  conste  que  Adam  Corbeal 
d*Ânlhines,  Jean  et  Thys  d*Ânlhines  étaient  fils  légitimes  de  mon- 
seigneur Pirard  d*Anthines. 

Fol.  884 
1480.  Le  iv«  septembre. 

Cry  proclamé  au  Perron  à  Liège ,  pour  que  nulle  assistance  ne 

•oit  donnée  à  Guillaume  d*Aremberg  ou  à  ses  complices. 

(Anal,  Leod.f  p.  684.) 

Fol.  262. 

1480.  Le  y^  jour  de  septembre. 

Cry  proclamé  au  Perron ,  à  Liège ,  contre  Guillaume  d*Arem- 
berg,  condamné  au  bannissement  et  à  la  confiscation  de  ses 
bieas. 

(Anal,  Leod.,  p.  685.  )  Fol.  2a8. 
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1480.  Le  \i^^  jour  d'octobre. 

Evrard  de  La  Marck ,  %e\ff  d'Â(jimont ,  reconnaît  qu^il  tient  en 
fief  de  révéque  de  Liège ,  les  forteresse ,  terre ,  hauteur  et  sei- 
gneurie d^Agimont. 

(Anal,  Leod.,  p.  687.) 

Fol.  170. 

1481  ei  années  suivantes. 

Extraits  de  plusieurs  lettres  et  documents  relatifs  à  des  fiefs  ap- 
partenant à  la  famille  de  Brandenbourg  et  gisans  en  EuwîNies  ou 

à  Château-Thiry  sur  Meuse. 

Fol.  800. 

1481.  Eseripi  à  Âgymonty  ee  n  dejuing, 

Everard  de  La  Marck  refuse  d^ouvrir  le  château  d^Âgimont  et 

d*en  remettre  la  garde  aux  hommes  de  révêque ,  malgré  les  ordres 

que  lui  avaient  adressés  les  États  du  pays. 

{ÂnaL  Leod,^  p.  690.) 

Fol.  170. 

1482.  Datum  in  Castro  Zuytstromj  mensis  septembris  die  23. 

Herman  (le  texte  porte  Henri),  archevêque  de  Cologne,  excom- 
munie Guillaume  de  La  Marck  et  ses  complices  à  cause  de  la  mort 
de  Louis  de  Bourbon. 

{Anal,  Leod.^  p.  699.) 

Fol.  171. 

1482.  {Sans  date,)  En  français. 

Supplication  à  monseigneur  le  duc  d*Ostrice,  pour  le  reliève- 

ment  des  églises  de  Liège  contre  le  bourgeoix  d'icelle  cité,  en  suw 

Tant  leur  obligation. 

{Anal,  Leod,^  p.  703,  note.) 

Fol.  244. 

1482.  Bruxelles,  le  24"  jour  d'octobre. 

Lettres  par  lesquelles  Tarchiduc  Maximilien  ordonne  mainlevée 

de  la  saisie  des  biens  du  clergé  de  Liège ,  etc. 

(Anal.  Leod,,  p.  703.) 

Fol.  243. 
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148â.  Du  moix  d'apvril  le  second  jour. 

L*abbé  de  Prume ,  Robert  de  Vernenborch ,  déclare  de  quelle 
façon  M^**  Marie,  fille  de  feu  Godefroid  de  Beaurieu,  assistée  de  son 
mambour,  Gérard  de  Fléron ,  a  relevé  le  tiers  de  la  terre  et  sei- 
gneurie de  Beaurieu  de  ladite  église  de  Prume.  —  Le  26  du  même 
mois,  Gérard  de  Fléron  releva  ledit  tiers  devant  les  commis  et 

lieutenants  établis. 

Fol.  626. 

1483.  (  F'ers  le  commeneetnent  du  mois  d*avriL)  En  français, 

Appoîntement  fait  devant  la  ville  de  Hny  entre  Maximilien  d'Au- 
triche et  les  La  Marck. 

(Anal.  Leod.,  p.  707.) 

Fol.  172. 

1485.  Le  onzième  jour  du  mois  d*apvriL 

Copie  de  certaine  obligation  faicte  par  le  pays  de  Liège,  de 

trente  mille  livres ,  en  faveur  de  messeigneurs  Jeban  de  Châlon  et 

Philippe  de  CItves. 

{Jnal,  Leod,,  p.  706.) 

Fol.  267. 

1484.  Feria  secunda  post  undecim  millium  virginum,   (En  alle^ 

mand.) 

Regalia  Domini  Leodiensis  episcopi  sive  testimoniales. 

Fol.  266. 

1484.  Bruxelles  ^  le  quinzième  jour  de  septembre. 

Lettres  de  Tarchiduc  Maximilien  et  de  Philippe ,  son  fils ,  pour 

contraindre  les  États  de  Liège  à  payer  à  Philippe  de  Clèves  la 

somme  de  trente  mille  livres. 

(Anal.  Leod.,  p.  7tS7.) 

Fol.  268. 

1484. 
Paix  de  Tongres    entre    Jean   de  Horne  et  Guillaume  de  La 
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Extrait  des  Libri  cartarum ,  fol.  50.  Ce  texte  est  incomplet, 
voyez-le  plus  au  long  dans  les  Anal.  Leod.,  p.  745. 

Fol.  279. 

1484.  Die  Mereurii  dêcima  tertia  mensis  octobris. 

Procuratorium  ad  regalia  domini  Leodiensîs  obtinenda  apud 

FraDCofordinm ,  videlicet  domioi  Johannis  de  Horoe. 

(Anûi.  Leod.,  p.  759.) 

Toi.  264. 

1485.  Le  n^jour  d'oetohrt» 

Copie  de  la  gagière  de  Huy  vers  monseigneor  Tarchidac  d*Au- 

triche ,  pour  douze  mille  livres. 

(jinaL  Leod.,  p.  808.) 

Fol.  186. 

1 485.  Le  neuffUme  jour  dudit  moix  d'octobre. 

Lettre  de  preste  de  douze  mille  livres  touchant  Huy,  faitàTévê- 

que  Jean  de  Horne  par  Tarchiduc  d'Autriche. 

(Anal.  Leod,,  p.  810.) 

Fol.  180. 

1486.  Coulotngne,  au  mois  d'apvnl. 

Abolition  de  tous  crimes  et  excès  perpétrés  par  cy-devant  par  les 

Liégeois  et  leurs  adhérants,  donnée  par  Maximilien  et  Philippe 

d'Autriche. 

(Anal.  Leod.,  p.  811.) 

Fol.  268. 

1486.   Coulongne,  le  xx^rn^jour  d'apvril. 

Sauvegarde  accordée  aux  Liégeois  par  Maximilien  et  Philippe 

d'Autriche,  en  leur  envoyant  Philippe  de  Clèves  comme lieutenaDt 

général  de  l'avouerie  de  Liège  et  de  Looz. 

Fol.  26». 

1487.  M  émis  augutti  die  secundo. 

Note  historique  constatant  que  frère  Jacques  Cailhot  était  cam-> 
mandeur  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ou  maître  de  la 
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maison   de  Cbaiilraine ,  et  dea  autres  commanJeries  du  pays  de 

Liège,  comté  de  Bouilloo  et  comté  de  Looz. 

Fol.  at8. 

1487.  Du  moix  de  mars  le  douzième  jour,  Siilede  Liège, 

AssignatioD  faîte  aux  églises  de  Liège  par  ceux  de  la  cité  tou« 
chant  les  pensioDiiaîres  de  Brabant. 

(Anal.  Leod.,  p.  829.)  Fol.  Z4». 

1488.  Le  jeudi  après  le  dimanche  if'Exaudi. 

Traduction  d'allemand  en  français  de  la  paix  faite  entre  Tempe- 

reur ,  les  seigneurs  de  La  Marck  et  la  cité  de  Liège. 

(  JnaL  Leod.,  p.  831.  ) 

Fol.  183,  mention  su  fol.  853. 

1488.   Le  jeudi  après  le  dimanche  d'Exaudï, 

Lettre  des  trêves  conclues  entre  les  seigneurs  de  La  Marck  et  la 
ville  de  Liège,  d*une  part ,  et  Tévéque  Jean  de  Uorne  et  la  ville  de 
Maeslricht,  de  l'autre. 

{JnaL  Leod.,  p.  850.)  Fol.  186. 

1489.  Datum  Romae,  decimo  ociavo  kal,  januariij  ponlif,  nosiri 

anno  sexto. 

Le  pape  Innocent  permet  aux  religieux  de  Sainte-Elisabeth  à 
Liège ,  appelés  les  Bons-Enfants ,  de  transférer  leur  couvent  hors 
des  portes  de  la  ville ,  dans  la  maison  de  Saint-Léonard ,  que  les 
moines  de  Saint-Jacques  ont  consenti  à  leur  céder. 

Fol.  160. 

1490.  Le  IS^jour  de  febvrier. 

Admission  de  Thiéry  Poullon ,  en  qualité  de  capitaine  de  guerre 
du  château  de  Dînant  pour  mons'  de  Liège.  Suivent  les  serments 
de  Tèvéque  à  la  ville  de  Dînant  et  à  Tèglise  de  Dînant ,  et  celui 
du  capitaine  et  haut  voué  de  Dînant. 

(Hors  de  quelques  notes  que  m*at  communiquées  H.  le  bourghe- 

maislre  de  Dinant  en  1641.  Note  de  V.  D.  B.) 

Fol.  300. 
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1490.  xxviii  aftilU* 

Le  prieur  et  le  couvent  des  Bons  Enfants ,  ou  des  chanoines  ré- 
guliers de  S'-Léonard,  voulant  reconnaître  la  faveur  que  leur  avait 
faite  le  couvent  de  S'-Jacques,  en  leur  cédant  le  bien  sur  lequel 
était  située  leur  église,  offrent  audit  couvent  de  SWacques,  la  pleine 
et  entière  participation  et  confraternité  dans  leur  maison. 

(  Pas  de  sceaux). 

Fol.  M. 

1493.  i^fi  notire  ville  de  Malines  au  moixdejuing. 

Abolition  donnée  aux  Liégeois  par  le  roi  des  Romains  et  mon- 

seig'  Tarchiduc  son  fils. 

(Jnal.  Leod,,  p.  861.) 

Fol.  187. 

1492  (sans  date).  En  Français, 

Copie  de  ce  que  les  ambassadeurs  de  mons''  de  Liège  et  les  estais 
de  ses  pays  ont  requis  à  monseig'  d*Orval ,  lieutenant-général  da 
roy  et  gouverneur  de  Champaigne ,  leur  estre  ottroyé  et  accordé 
en  traitant  la  neutralité  par  eulx  requise. 

Fol.  861. 

1492.  PariM  le  S^ juillet. 

Charles  VIII  déclare  qu*il  consent  à  faire  respecter  la  neutralité 
du  pays  de  Liège  dans  les  guerres  qui  pourraient  s*élever  à  Tavenir 
entre  ses  voisins. 

(Parmi  les  signataires  se  trouve,  comme  dans  la  pièce  citée  plus 
haut ,  mons'  d*Orval ,  gouverneur  de  Champagne). 

Fol.  800. 
1492.  En  français. 

Transport  de  la  terre  et  seigneurie  de  Boullant ,  fait  par  Ernoul 
de  Brandenbourg  à  son  cousin  Thiry  de  Brandenbourg ,  s'  de  Châ- 
teau-Thiry  sur  Meuse,  au-dessus  de  Dinant. 

Fol.  747. 

1493.  le  16  d'aonst. 
Jean  de  Horne  déclare  que  devant  son  lieutenant  féodal  et  ses 
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hommes  de  fief,  Ernoul  de  Brandeabourg  a  transporlé  à  son  neveu 

Thiry  de  Brandenbourg ,  les  seigneuries  de   Uubines ,  Bendeur 

S^Lambert  et  la  vouerie  de  Marloye. 

Fol.  747. 

149S.  Le  V  de  juillet. 

Becord  de  la  justice  de  Landely ,  suivi  de  lémoîgnages  sur  une 

terre  de  débat ,  près  de  Fontaine ,  à  laquelle  prétendaient  Tévéque 

de  Liège  et  le  comte  de  Hainaut. 

Fol.  220. 

149».  Le^djuitig. 

Becord  de  la  justice  de  Leernes  et  de  Wespes. 

Fol.  219. 

1498  (?). 

Sententia  régis  francornm  Ludovici  XII,  in  causa  nuUitatis  malri- 
monii  cum  illustrissima  domina  Johanna  de  Francia. 

Fol.  222. 

1499.  Meutiê  fehruarii  die  prima. 

Le  prieur  et  les  chanoines  réguliers  de  S*-Léonard ,  s'engagent 

à  payer  tous  les  ans  au  couvent  de  S^-Jacques,  qui  a  consenti  à 

Tacquisition  dudit  lieu  de  S*-Léonard  ,  un  florin  d*or  pour  une 

pitance. 

(  Pas  de  sceaux.) 

Fol.  95. 

1510.  ^'S*  jour  d'apvriL 

Mention  de  certain  procès  élevé  entre  D*"^  Catherine  d*£ve  et 

M'  de  S'-Hubert,  à  cause  de  la  haute  vouerie  de  Marloye ,  qui  fut 

définitivement  adjugée  à  ladite  dame. 

Fol.  740. 

1513.  Le  d^jour  de  may. 

Acte  de  relief  fait  devant  Henri  de  Gielpenne ,  lieutenant  du 

claché  de  Limbourg,  par  mons'  François  d'Anthines ,  fils  d*Adam 

Corbeal  et  de  dame  Agnès  de  Brialmont,  pour  la  vouerie  et  vicomte 

d'Anlhines. 

Fol.88a.c 
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1 51  <5.   ^4m  satnptagh  naeh  Pétri  und  Pauli  des  heiligen  zwolff  Gollen 

tagh  den  iesien  tag  der  monatz  junit. 

Attestation  de  noblesse  pour  Tadmission  à  Téglise  métropolitaine 
et  électorale  de  Cologne ,  donnée  par  le  chapitre ,  à  Paul ,  s'  de 
Schwartzenbergh,  pour  les  quartiers  paternels  et  maternels. 

Fol.  160. 
1519.  Memit  novembris  die  quarto, 

L*abbé  de  S^ Jacques  délie  de  Tobédience  de  son  couvent ,  plu* 

sieurs  religieux  qui,  à  la  demande d*Erard  delà  Marck  ,  avaient  été 

envoyés  au  couvent  de  S^-Hubert  en  Ardenue ,  pour  y  faire  mieux 

observer  la  règle  de  S^-Benoît,  etTabbé  de  S'-Hubert  leur  accorde 

les  mêmes  privilèges  et  prérogatives  qu*aux  autres  religieux  de 

son  monastère. 

(Description  de  deux  sceaux.) 

Fol.  86. 

1529.   Du  moix  dejuing  le  pénultième  jour, 

Tbierri  de  Uanefle  Pi  Pettre  de  Theus  dit  Massin  ,  commis  éta- 
blis par  noble  et  honoré  seigneur  Antoine  de  Werres,  commandeur 
de  Tordre  de  S'-Jean  de  Jérusalem,  donnent  à  Jean,  s'  de  Hawesen, 
la  maison  appelée  Montjoye,  située  à  Warnant,  à  tenir  dudit  com- 
mandeur pour  le  terme  de  neuf  ans. 

Fol.  12a. 

153â.   Die  décima  quinia  mensis  januarti  in  oppido  nottro 

Bruxellarum. 

Acte  d*anoblissement  donné  par  Tempereur  Charles-Quint,  à 
Jean  Bardoul ,  à  son  père  Henri  et  k  son  frère  Léonard. 

Fol .  906. 
1554.   Le  diexiême  d'octobre . 

Erard  de  la  Marck,  cardinal,  archevêque  de  Valence,  évêquede 
Liège,  ordonne  rétablissement  d*un  marché  franc  pour  les  bestiaux 
dans  la  ville  de  Liège  ,  le  jour  des  S'-Simon  et  S*-Jude  ,  pendant 
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quatre  jours ,  «  hors  et  près  ladite  cité,  es  faulibourgs  et  lieux  et 

place  du  pont  d*Ânierconrt ,  et  à  Tenlhour  de  là.  Il  ordonne  que 

Ton  protège  les  gens  qui  y  viendront ,  mais  il  en  exclut  ceux  qui 

sont  atteints  et  infectés  de  villaiu  cas  de  crisme  et  d'Lérésie.  » 

(Sceau  brisé.  Lettres  sur  parchemin  prêtées  à  Vanden  Bergh 

par  N.  Pleneyanlx  ). 

Fol.  148. 

1537.  Du  moix  de  décembre  te  6' Jour. 

Ratification  d*un  contrat  passé  entre  Adrien  de  la  Haye ,  mayeur 

de  Viller-le-Temple,  Jean  de  Lonchin  ,  chev'  s' de  Tahier,  et  frère 

Ânloioe  de  Verres ,  chev'  de  Tordre  de  S'- Jean  de  Jérusalem  , 

commandeur  delà  commanderie  de  Liège  ^  à  cause  de  biens,  fruits 

et  émoluments  de  ladite  commanderie. 

(De  M.  Técheyin  Masset.  ) 

Fol.  8S4. 

1 940.   Le  quaUrième  jour  de  juillet. 

Charles -Quint    règle    la   juridiction  de  plusieurs   communes 

t]*0utre-llleuse  et  de  Brabant ,  qui  au  lieu  de  prendre  leur  avis  et 

cooseil  au  pays  et  comté  de  Dolhain,  allaient  soit  à  Aix,  soit  à  Liège. 

(À  Dno.  Claud.  Honligiii.) 

Fol.  806. 

i;541.  LenjuUlel. 

Thiry ,  baron  de  Brandenbourg ,  fait  relief  devant  les  hommes 
(le  mons'  de  Liège,  pour  la  seigneurie  hante  ,  moyenne  et  basse, 
de  Hubine  en  Condroz,  avec  la  haute  voueric  de  Harloye  et  la 
tierce  part  de  la  seigneurie  de  Rendeur-S'-Lambert. 

Fol.  748. 
1542.  Dut,  sexta  augusti. 

Quittance  donnée  aux  frères  prêcheurs  de  Liège,  par  Bertrand 

Rogeri ,  d*une  somme  de  âS  fi.  de  Brabant,  pour  leur  part  dans  les 

tr.ivaiix  «les  fossés  de  la  ville. 

Fol.  142. 

'  Peut-être  de  la  commanderie  de  Villert-au-Liëge,  car  Vautre  nous 
lemble  inconnue. 
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1543.   Le  IQ  de  septembre. 

Record  donné  par  la  justice  de  Flémale-la-Grande ,  au  sujet  des 
aîsemencea  de  ladite  yille. 

(  De  M.  l*éche?in  Hasset).  Fol.  826. 

1546.  Binckes,  le  sixième  jour  de  may. 

•Convention  faite  entre  la  reine  Marie  de  Hongrie  et  mons'  de 

de  Liège ,  pour  la  construction  d*une  forteresse ,  près  du  pont  k 

Frasne  (Marienbourg),  et  la  cession  du  terrain  nécessaire,  en 

échange  d*une  portion  égale  à  prendre  sur  la  seigneurie  de  Herstal. 

(  Par  Jean ,  s''  de  Roi  y.  ) 

Fol.  682. 

1548.  Le  A^  jour  du  mois  d'aouït. 

Autres  conventions  et  accords  relatifs  à  la  construction  de  Ma- 
rienbourg et  à  la  cession  du  terrain,  faite  à  Tempereur  par  mons' 
de  Liège.  Il  fut  réglé  alors ,  que  Tévéque  céderait  deux  mille  dix- 
neuf  bonniers,  trois  grandes  verges  et  une  petite  ,  en  échange 
d*autant  à  prendre  sur  Uerslal.  Cette  dernière  seigneurie  mesurant 
2,715  bonniers,  trois  grandes  verges  et  une  petite,  chaque  verge 
de  16  pieds  ,  mesure  de  S^-Lambert. 

(DeToriginal.)  Fol.  683. 

1550.   Lelù^demuy. 

Claude  de  Willenfange,  lieutenant,  et  Claude  de  Wahan,  prévôt 

de  la  seigneurie  de  Poil  vache,  font  connaître  un  appointemenl 

établi  entre  Tbiry ,  baron  de  Brandenbourg ,  d'une  part,  et  Pierre 

de  Brandenbourg ,  s**  de  Bioul ,  Jean  ,  son  frère ,  etc. ,  au  sujet  de 

quelques  biens ,  cens  et  rentes. 

Fol.  746. 

1550.  Le  xxvii*  jour  de  janvier.  (Stiel  de  Liège). 

Recès  a  touchant  un  différend  mû  entre  Tabbé  de  S^-Hubert  et 

Tévéque  de  Liège,  à  cause  du  terroir,  hauteur  et  juridiction,  es 

rues  et  chemins  de  Falmignoule ,  entre  et  contigués  au  banc  de 

S'-Hubert  et  du  banc  de  Mons.  • 

Fol.  746. 
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155â.  Le  27  d'apvril. 

Relief  de  fief  fait  devant  le  bailli  de  Namur,  Godefroy  Gaiffier , 
par  Pierre  de  Brandenbourg ,  pour  le  winaige  de  Cbâteau-Thiry 
sur  Meuse. 

(Plus  bas  spécificatioD  de  ce  que  chaque  marchandise  doit  en 
passant  à  ce  winage.  ) 

Fol.  746. 

1f$52.  DaU  xiiijulii. 

Quittance  donnée  aux  frères  prêcheurs  de  Liège ,  par  Bertrand 

Rogerî,  d^nne  somme  de  38  fl.  de  Brabant  pour  leur  part  dans  les 

travaux  des  fossés  de  la  ville. 

Fol.  148. 

1 853.   Dai,  xvi  teptembris. 

Quittance  donnée  aux  frères  prêcheurs  de  Liège,  par  Denis  de 
Dolhain,  d'une  somme  de  vingt-cinq  florins  de  Brabant,  pour  leur 
part  dans  les  travaux  des  fossés  de  la  ville  de  Liège. 

Fol.  14d. 
1553.   Oie  quaria  metuii  maii. 

Acte  d'anoblissement  donné  par  Tempereur  Charles-Quint  à 
Louis,  à  Bernardin  et  à  François  Porquin  ,  frères. 

Fol.  061. 
1555.  Am  aiiteen  tag  des  monais  januarii. 

Acte  d'anoblissement  donné  par  l'empereur  Charles-Quint,  à 

Hans  Ott  von  Berckmuelen  ou  Bernimolin. 

Fol.  032. 

1557.  Le  18*  décembre. 

Pierre,  barondeBrandenbourg,S''  de  Ch&teau-Thiry-sur-Meuse, 
Bioul,  Habine,  par  le  trépas  de  son  père  Thiry,  fait  relief  des  sei- 
goeories  de  Hubine,  de  la  youerie  de  Marloye  et  de  Rendeur ,  par 
devant  Robert  de  Berghes,  évéque  de  Liège. 

Fol.  748. 
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1559.  Augutta  Vindelicorum  die  ^mentis  julit, 

L*empereur  Ferdinand  confirme  en  faveur  de  Tabbaye  de  Thorn 
au  diocèse  de  Liège,  plusieurs  diplômes  accordés  par  les  empereurs 
Othon  1  el  III ,  au  comte  Ausfrid,  et  un  autre  d'Adolphe ,  roi  des 
romains,  au  couvent  même  de  Tborn,  en  date  de  966,  986  et  1292, 
portant  privilège  pour  le  marché,  le  tontieu  et  la  monnaie  dans  di- 
verses localités.  Yoy.  plut  haut  aux  années  eiiéet. 

(Habui  a  Waltero  Betoven  procuratore.)  Fol.  680. 

1566.  Le  17«  de  may. 

Extrait  de  lettres  de  Gérard  de  Groesbeek ,  sur  un  appointement 
relatif  à  la  seigneurie  de  Flémale  conclu  par  frère  Michel  de  Sevré, 
commandeur  de  Liège,  et  Jean  de  Lonchin,  S' deGentinnes,  en  qua- 
lité de  commissaires  de  Jean  de  la  Fontaine,  grand  prieur  de  France. 

(De  M.  réchevin  Masset.) 

Fol.  3d0. 

1 566 .  Le  pe'nu  Uième  juillet» 

Acte  passé  devant  les  échevins  de   Liège  relativement  à  Tap- 

poinlement  ci-dessus  touchant  la  seigneurie  de  Flémale. 

(De  M.  réchevin  Masset.) 

Fol.  820. 

1 569.  Le  xxiij  septembre» 

Philippe  II  accorde  aux  moines  de  S*-Jacques,  le  pouvoir  de  re^ 
chercher  les  cens,  rentes  et  autres  servitudes  qui  peuvent  leur 
appartenir  comme  S"  fonciers  tant  de  Havrescbe  que  de  Hauhrene. 

Fol.  36. 

1570.  Mensis  novembris  die  quarto,   et  a  tergo  litterarum  die 

qui  nia. 

Gérard  de  Groesbeek,  évéque  de  Liège,  considérant  quelescha* 
noines  de  Téglise  collégiale  de  Notre-Dame  à  Aldeoeyck,  D*élaîeiit 
pas  en  sftreté  dans  cette  ville  ,  où  ils  essuyaient  journellement  les 
outrages  des  malveillants ,  consent  à  leur  translation  dans  la  ville 
de  Maeseyck. 

(Pas  de  sceaux.)  Fol.  103-108. 
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1570.  Enlalin. 

Antitbesîs  »ive  conlrapositio  argumenlorum  reformidalae  încor- 

porationis   abbalîae  S.    Laurentii   cum  episcopalu  Leodiensi  et 

modi  eamdem  devitandi. 

(A  dom.  priore  divi  Jacobî.) 

Fol.  605. 

1574.  Le  tepU'ème  jour  de  novembre, 

Gérard  de  Fléron  constitue  et  établit  la  justice  de  Beaurieu.  — 

Suit  le  serment  de  ladite  justice. 

Fol.  «86. 

1574.  De  moix  de  novembre  le  17^  jour. 

Record  rendu  par  les  échevinsde  la  cour  et  justice  de  Beaurieu  , 
à  la  requête  de  leur  seigneur  Gérard  de  Fléron,  touchant  les  droits 
seigneuriaux  appartenant  à  un  comte  et  seigneur  de  Beaurieu. 

Fol.  086. 

1586.   Kayterwerdt  den  14  augusti  (en  bas  allemand.) 

Ernest,  archevêque  conGrmé  de  Cologne  et  évoque  de  Liège , 
donne  à  Godefroid  Taxis  (staetbelder  tôt  Stavelot)  la  charge  de  re- 
chercher tous  les  biens  du  comte  Adolphe  de  Newenaer  et  de  plu- 
sieurs autres  de  ses  ennemis,  dans  les  comtés  de  Looz  et  de  Home , 
et  demande  qu*on  lui  porte  assistance  en  cette  besogne. 

(Habui  originales  a  dno  comité  hujus  filio.) 

Fol.  308. 

160â.  Den  18  dach  apn'lis. 

Relief  de  fief  fait  par  Jean  de  Kettelere ,  chargé  de  procuration 
de  Maximilien  van  Brouchhorst,  pour  les  château,  franchise  elsei- 

gnearîe  de  Steyn. 

Fol.  308  bis. 

1606.   Décima  oclava  die  mensis  augusti. 

Acte  d*anoblissement  donné  à  Laurent  Ramée  et  à  ses  succes- 
seurs par  Tempereur  Rodolphe. 

Fol.  on. 
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I6lâ.   Lt  ^'k^  jour  du  moix  de  septembre. 

Preuves  de  noblesse  faites  par  Ârnould  de  Fléron,  S'  de  Cawen- 
burch ,  etplacet  pour  être  mis  au  nombre  des  fiévés  et  vassaux  de 
noble  tenement  dans  le  comté  de  Looz. 

Fol.  M7. 

1624.  Le  24  de  teptembre. 

Certificat  d'admission  à  Tëtat  noble  du  comté  de  Loox ,  donné 
dans  la  salle  de  Curenge  par  le  secrétaire  de  la  noblesse  à  Jean  van 
Blocquerien ,  S'  Vanderlaemen. 

(Des  mains  de  M.  le  chancelier  Blocquerien,  anno  1640.) 

Fol.  482. 

16S5.  Ite  troisième  d'aousL 

Acte  notarié  servant  d'attestation  pour  prouver  que  Damp  Tho- 
mas d*Ànthines ,  fils  de  monsieur  Ponsard  ,  était  abbé  de  Wausor 

et  Hastiers  en  1360. 

Fol.  879. 

1626.  Le  siexième  de  mars. 

Philippe  m,  roi  de  Castille,  donne  et  confère  à  D"ii"  Ermelinde 
de  Oyenbrugge  de  Duras,  fille  du  sieur  de  Meldert,  les  canonîcat  et 
prébende  vacants  au  chapitre  d'Ândenne  par  le  trépas  de  D«"®  Ma- 
rie de  Sanzelle. 

(Extrait  de  Toriginal  étant  à  Andenne,  le  11  octobre  1641.) 

Fol.  116. 
1626.  Décima  quinta  mensis  septembris. 

Acte  d'anoblissement  donné  par  l'empereur  Ferdinand  à  Qerman 

Lerneux. 

Fol.  024. 

1626.  Die  deeima  martii. 

Lettre  de  Ferdinand  de  Bavière,  évêque  de  Liège ,  à  Jean  de 
Ghockier,  son  vicaire  général,  au  sujet  d'une  donation  faite  au  coa- 
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veot  des  capucins  de  Maeseyok,  par  Nicolas  NestelÎDS,  pasteur  à 

Malioes. 

(Ex  originalî  a  PP.) 

Fol.  311. 

1626.  Bn  latin. 

Origine  et  accroissement  du  couvent  des  capucins  de  Maeseyck. 

(Ex  orîginali  concesso  a  Patribus.) 

Toi.  811-818. 

1627.  Dit  vigetima  sexta  tnengù  martiù 

Acte  d*anoblissement  donné  à  Corneille-flenri  Molmans  par  Tem- 

pereur  Ferdinand. 

Fol.  986. 

1627.  Die  vigetima  nova  memis  deeemhrit. 

Acte  d*anoblissenient  donné  par  Tempereur  Ferdinand  à  Jean 

Cnrtius. 

Fol.  027. 

1628.  Die  vigesitna  prima  mentie  novemhnt. 

Acte  d'anoblissement  donné  à  Matbieu  Hustin  el  à  son  neveu 

par  Tempereur  Ferdinand. 

Fol.  018. 

1689.  Die  vigetima  tertia  mentit  januarii. 

Acte  d'anoblissement  donné  par  Tempereur  Ferdinand  à  Tîlman 

Yanderborcbt. 

Fol.  081. 

1630.   Viertzeheuden  tag  monatt  octobrit. 

Acte  d'anoblissement  donné  par  l'empereur  Ferdinand  à  Charles 

de  BiUehe. 

Fol.  008. 

1631.   Op  den  negenden  dach  januarii. 

Certificat  et  accord  donnés  par  les  écoutète  et  échevins  des  sei- 
gneuries de  Breugel  et  d'Erpecom ,  sur  la  nature  de  la  juridiction 

desdits  lieux. 

Fol.  884  6û. 

ToM.  IX.  7 
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1651.  5  ociobrii. 

Non  videlur  aliquis  ablegaDclus  ex  parte  irium  ordinuoi  hujui 
patrîae  Leodiensis  ad  conventum  circuH  We«lphalici  Coloniae. 
(A  dom.  Amand.  Gelselio  qui  cilat  Pleneva  burgimagistrum.) 

Fol.  301. 

1632  { environ) ^  En  françM, 

Remontrances  adressées  à  Tinfante  par  le  prînce-électeur-évé- 
que  de  Liège,  avec  les  apostilles  y  ajoutées  par  ladite  prin- 
cesse. 

(Habui  a  domino  Materni.) 

Fol.  861-860. 

1635.  Dte  décima  iertia  mensis  tnarlii. 

Diplôme  d*anoblissement  donné  à  Guillaume  Gaîffier  par  Tempe- 

renr  Ferdinand  II. 

Fol.  065. 

1636.  Zu  Luixenhourgt  f  a  m  3  drits  tnartii* 

Ernest ,  comte  et  seig'  d*lsenburg ,  certifie  bien  connaître  les 

quartiers  de  Schwartzenbergh ,  de  la  Marck,  de  Corswaremme,  de 

Huy. 

(Cachet  d*£rnest  d^Iscnburg.) 

Fol.  164. 

1636.  ^  3Ianke,  le  18"  d'apvril 

Jean-Théodore ,  comte  de  Mérode,  baron  de  HoufTalize,  certifie 
bien  connaître  le  quartier  de  Hamal. 

(Cachet  de  J.-Th.  de  Mérode.)  Fol.  164. 

1636.  Donné  à  PaUiieux,  le  29*  apvril, 

François  de  Lorraine ,  évéque  et  comte  de  Verdun ,  prince  du 
Saint-Empire ,  grand  doyen  de  Téglise  électorale  de  Cologne ,  cer- 
tifie que  les  quartiers  de  Barbanson  et  des  Harmoises ,  provenant 
de  la  mère  du  père  de  M"*  Dorothea«-Anna  de  Schwartzenbergh , 
sont  vrays  anciens  comtes  et  barons  et  d'extraction  illustre ,  etc. 

(Cachet  de  François  de  Lorraine.) 

Fol.  151. 
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1656.   A  Bruxelles ,  le  troisième  de  juing. 

Le  comte  de  Noyelle  et  de  Fallez ,  mailre  d*hâtel  du  prince-car- 

dinal-înfanl ,  cerliGe  que  les  quartiers  de  mère  de  Pëlersem  de 

Bréderode,  proTenanl  du  père  de  la  mère  de  D*'*  Dorolhea-Anna 

de  Schwarlzenbergh ,  sout   vrays  anciens  comtes  et  barons   et 

d'extraction  illustre,  comme  aussi  les  quartiers  de  Bossu,  Blois, 

Humière  provenants  de  la  grand*mère  maternelle. 

(Cachet  du  comte  de  Noyelle.) 

Fol.  163. 

1636.    A  Bruxelles  f  le  sixième  dejuing, 

Guillaume,  baron  Scheffart  de  Mérode,  certifie  bien  connaître 

les  quartiers  de  Rivière,  de  Mérode,  do  Pétershem-Mérode ,  de 

Bornhem  et  Bréderode,  provenant  du  père  de  la  mère  de  D"«  Do- 

rothea-Anna  de  Schwartzenbergh. 

(Cachet  de  G.  de  Mérode.) 

Fol.  164  et  166. 

1636.  A  Bruxelles ,  le  27«  dejuing. 
Claude  d*Onçnyes,  seig'' de  Coupigny ,  etc.,  certifie  bien  con- 
naître les  quartiers  de  Mérode,  de  HoufTalize,  de  Ilennin-Liétard , 
de  Blois,  de  Humière. 

(Cachet  de  Claude  d'Ongnyes.) 

Fol.  i6S.  . 

1656.  Bruxelles,  le  troisième  de  juHlette, 

Philippe  de  Rubemprez,  comte  de  Vertaing,  etc.,  certifie  bien 

connaître  les  quartiers  de  Mérode ,  de  Houlfalize ,  Hennin-Liélart 

ditBoussu,  Blois  et  Humière. 

(Cachet  de  Ph.  de  Rubemprez.) 

Fol.  163. 

1636.  A  Bruxelles,  le  21«  de  juillet. 

Charles-Philippe  de  Croy,  duc  de  Havre  et  Croy ,  etc.,  certifie 
bien  connaître  les  quartiers  de  Barbanson,  Boussu,  Mérode  dit 
Pétersem  ,  et  Rivière  dit  de  Heere  ,  et  que  ce  sont  quartiers  d'an- 
ciens comtes  et  barons. 

(Cachet  de  Charles  Philippe.)  Fol    162. 
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16S6.  Le  troisième  jour  de  septembre,  â  Maettrieht, 

Le  duc  de  Bouillon ,  gouverneur  de  Maestricht,  certifie  que  les 

quartiers  de  Mérode ,  de  Pétersem-Bréderodes  et  Humière ,  pro- 

yenant  tant  du  grand  père  que  de  la  grand^mère,  du  côté  maternel, 

de  D*"«  Dorothea-Anna  de  Schwartzenbergh ,  sont  Trays  anciens 

comtes  et  barons  d'extraction  illustre. 

(Cachet  du  duc  de  Bouillon.) 

Fol.  Iffl. 

1636.  Den  aeht  und  zwaniigesten  dag  monais  novembris. 

Acte  d*anoblissement  donné  à  Godard  de  BouchoU  par  IVmpe- 

reur  Ferdinand. 

Fol.  014. 

1637.  jiu  château  d'Anvers,  le  chinquiesme  janvier, 

Albert ,  prince->comte  d'Aremberghe  et  du  Saint-Empire ,  prince 
de  Barbanson,  comte  d*Aygreroont  et  de  La  Roche  en  Ardenne, 
vicomte  de  Dave,  gentilhomme  de  la  chambre  de  sa  migesté  et 
chevalier  de  Tordre  de  la  Thoison  d*or ,  certifie  que  les  quartiers 
de  Hamal  et  de  Boulant ,  provenant  de  la  part  de  la  grand*mère 
paternelle  de  D"«  Dorothée-Anna  de  Schwartzenbergh  sont  re- 
connues de  Tancienne  chevalerie  militaire. 

(Cachet  d*Albert.) 

Fol.  162. 

1637.  Die  tertia  mensis  octobris. 

Le  doyen  et  le  chapitre  de  Téglise  métropolitaine  de  (Pologne 
déclarent  que  les  preuves  de  D*'^  Dorothée-Anne  de  Schwartzen- 
bergh, lui  ayant  été  soumises  par  le  chanoine  Henri  Vanden  Bergh, 
ils  les  ont  fait  examiner  suivant  Tusage,  et  que  par  décret  capitu- 
laire  spécial  ils  les  acceptent  et  les  admettent. 

(Sceau  du  chapitre  de  Cologne.) 

Fol.  166. 

1639.   Tertio  idus  aprilis. 

DiplÀme  de  collation  de  titre  donné  par  Tempereur  Ferdinand  III 

à  Ernest  de  Suys, 

Fol.  067. 
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1645.  zxvi*  jour  du  moit  de  décembre. 

Leltres  du  roi  de  France  qui  nomme  Jean ,  seig'  de  Marsin ,  k 
la  charge  de  maréchal-des-camps  et  armées ,  en  récompense  des 
services  qu'il  a  rendus  comme  colonel  d*un  régiment  de  cavalerie 
étrangère ,  surtout  dans  la  guerre  d'Italie. 

(Hors  son  originale  à  moi  communiqué  par  le  noble  et  généreux 

sieur  Jean  de  Marchin  ,  reprins  au  blanc  de  cestes.) 

Fol.  3«0. 


Charles   inediiêê  communiquées   par  H.  le  baron 

De  Reiffenberg. 

I.— (1103.) 

Adelberîj  comte  de  Saphenberg,  donne  l'alieu  de  fferche  à  i*ah- 

baye  de  Mûnêter-BHsen, 

Quoniam  in  hoc  aeculo  nichil  atabile  et  mansunim  probatur, 
nisi  quod  Dec  para  devotione  consecratur,  nullumque  felicius 
commercium  quam  transitoriia  comparare  coeleatîa,  e^Ojidei- 
bertus ,  comee  de  Saphenberge^  tradidi  aanctn  amori  in  villa 
Beiisiae  hereditatem  meam  Herche,  cum  omnibus  appendiciis 
suis  cultîs  et  incultis,  aquarum  et  silvarum  compendiis ,  stabili 
etfideli  jure  sine  ulla  contradictione,  pro  anima  meaet  omnium 
heredum  meorum  et  uxorutn  mearum.  Ut  autem  haec  tradi- 
tio  firmior  permaneret  suscepi  de  gazophylatio  sanctuarii 
X  libras  a  manu  Maîhildiê  abbatissae  in  necessitatis  causa,  sed 
ut  probabilior  esset  emptionis  cautela ,  censum  ipsius  allodîi 
recensuimus  YIII  libras  et  dimidiam ,  quarum  sex  determina- 
vîmus  ad  yestituram  Dominarum^  septimam  ad  comparandos 
pisces  abbatissaej  et  eororum  in  quadragesima ,  X  solidos  ad  lu- 
minaria  sanctuarii.  De  peculiaribus  et  placitorum  causis  statu- 
endis  et  destituendis  in  manu  saepedictae  abbatissae ,  ipsa  sup- 
provisorî  suo  statuât  quod  velit.  Acta  sunt  haec,  rata  etindi-^ 


(  103  ) 

VU  Isa  anno  Incarnation  îs  Dominicae  MC®  VI III*,  régnante  domino 
Heinrico  quarto,  Otberto,  fîdeli  Leodiensium  episcopo ,  coram 
idoneia  testibus  Adolfo ,  Otberto,  Ludoifo  et  compluribusalîia, 
manu  mea  simul  et  filii  meî  tradito  et  abrenuntiata ,  aigillata  et 
inbannita ,  utai  quia  de  bis  statutis  quicqaam  irrrtare  voluerit , 
infernali  dampnationi  et  judicum  punitioni  subjaceat.  Amen. 

II. —  (1418.) 

Lettre  du  pape  Gélose  à  Richard  ^  prévôt  de  Springeersbach , 
touchant  la  règle  de  saint  Augustin. 

Gelasiusepîscopus,  servus  servorum  Dei ,  R.  ecclesîae  Sprîn- 
berbacensi  praeposito  et  ejus  fratribus  salutem ,  et  apostoHcam 
benediclionem.Quaestionem  înter  vos  probeati  Augustinî  ré- 
gula emersisse  audivimus,  quoniam  quaedam  in  ea  scripta  sunt, 
▼idelicet  de  offîciis.  delabore  manuum ,  et  de  jejunio,  quae  non 
possunt  in  nostris  provinciis  adîmpleri ,  quibus  in  rébus  com- 
petens  moderatio  adbibenda.  Ea  enim  quae  ad  mores  bonos 
pertinent,  divina  coopérante  gratîa,  (ubiqne)  observanda  sunt. 
Ea  vero ,  quae  de  offîciis  ab  eodem  doctore  scripta  sunt ,  quia 
et  in  (a)  roraana  (ae) ,  et  in  (a)  ccterarum  ecclesiarum  consue- 
tudo  (consuetudine)  discrepant,  observari  non  possunt.  Sic 
ut  in  beati  quoque  Benedicti  régula  quaedam  de  hujus  modt  ob« 
servationibus  (observantiis)  scripta  sunt,  quae  nostris  (quoque) 
temporibus  per  monasteria  longe  aliter  sunt  (Gunt).  Neque  ta- 
men  enimpropterhoc  mouacborum  professio  creditur  infirmari. 
Praecipimus  ergo  ut  offîciorum  celebralionibus (celebrationes), 
apud  vos  juxla  (secundum}  communem catholicae  ecclesiae  con- 
suetudinem  observentur.  Sane  opus  manuum,  et  jejunium  se- 
cundum loci  qualitatem ,  et  personarum  facultatem  exerceatur. 
Sed  (et)  intus  quoque  communis  regularium  fratrum  consue- 
tudo  custodiatur.  Âb  excommunicatarum  participatione  quali- 
ter  abstinendum  sit  sanctorum  patrum  nos  instniunt  sanctio- 
nes.  Si  qui  tamen  fragilitate  aliqua,  vel  iniquorum  violentia 
corum  communicatîone  maculaverint  in  dicta  compétent!  poeni- 
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teDtia  prions  arbiirio  abtolrantur.  Pro  noslris  et  romaoaeecole- 
siae  tribulatiooe  fraternitas  yestra  indesinenter  apud  omnipotent 
teniDominum  intercédât.  DatumRomae  III.  Idas  Augusti  (1118). 

Jfem  Gela$iu8, 

Si  quis  po6t  professionem  secundum  regutam  beati  Augustini 
exhibitam  fratres  in  canonico  ordine  Deo  servire  volenlesin- 
quîetaverit,  et  litibus  et  assiduis  contentionibus  operam  dando 
Deo  et  regulae  inobediens  conventum  indesinenter  conlurba- 
yerit ,  hic  talis ,  taliterque  conversando,  $i  ad  aliquem  eorum  , 
in  quo  sub  praeposito  secundum  sui  ordinis  propositum  salvari 
po8sit,ire  consilio  sui  praepositi  suorumque  fratrum  voluerit, 
lîcentiadata  discedat.  Si  autem  contumaciae  spiritu  duclus,  non 
causa  salut is  animae  suae ,  sed  amplioris  viae  volutabra  repli- 
candi,  et  cum  corvo  ex  arca  egresso  carnibus  ac  sanguinibus 
crasssari ,  ac  pasci  magis^  quam  cum  columba  virtutibus  reGci 
delectaverit  absque  benedictionis  licentia  juxta  prophetam  se- 
cundum desideria  cordis  sui  demittatur.  Infidelis  enim  si  disce- 
dit,  discedat.  Non  enim  hoc  juxta  beatum  Augustinum  Gt  cru- 
deliter,  sed  misericorditer ,  ne  contagione  pestifera  plurimos 
perdat.  Yerum  tamen  si  extra  positus  fratres  vel  domum  infes- 
taverit,  secundo  terciove  admonitus,  nisi  resipuerit,  a  prae- 
posito et  fratribus  excommunicetur, 

III. —  (H22.) 

Le  pape  Calixte  II  confirme  la  règle  et  Vinetitut  de  l'abbaye  de 

Rolduc  ,  le  25  mars. 

Calixlus episcopus,  servus  servorum  Dci ,  dileclis filiis  Richero 
abbati  et  canonicis  in  ecclesia  sancti  Gabrielis  de  Rode ,  regu- 
larem  vitam  professis ,  tam  praesentibus  quam  futuris ,  in  per- 
petuum.  Praeceptum  Domini  habemus  intrare  per  angustam 
portam ,  quia  angusta  via  est  quae  ducit  ad  vitam.  Quia  igitur 
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VOS,  o  fili  in  Christo  charissimi ,  per  divinam  gratiam  a$pîratl 

mores  vestros  sub  regularis  yitae  disciplina  coërcere ,  et  ut  aa< 

gustam  valeatis  ingredi  portam ,  communiter  secundum  sanc- 

torum  Patrum  institutionem  omnipotenti  Domino  deservire 

proposuistis  :  nos  votis  vestris  patemo  congratulamur  affectu. 

Unde  etiam  petitioni  vestrae  benignitate  débita  impertientes 

assensum ,  religionis  propositum  praesentis  privilegii  auctori- 

tate  firmanus.  Statuimus  enim  ut  nulli  omnino  hominum  liceat 

yitae  canonîcae  ordinem  quem  professi  estis ,  in  vestra  ecde- 

sia  immulare.  Nemini  etiam  professionis  vestrae  facultas  sit 

alicujus  levitatis  instinctu,    vel  arctioris  religionis  obtentu 

sine  prioris  vel  congregationis  licenlia  de  claustro  discedere  ; 

quod  si  discederet,  nullus  eum  episcoporum,  nuUus  abbatum, 

nullus   monacborum  sine  communium    litteranim  cautione 

suscipiat,  quamdiu  videlicet  in  ecclesia  vestra  canonict  ordi* 

nis  ténor  Domino   praestante  viguerit.    Vestra  vero  omnia 

proteclione  apostolicae   sedis   munientes,    vobis    vestrisque 

successoribus  in  eadem  religione  mansuris  ea  perpetuo  posst> 

denda  sanximus ,  quae  in  presentiarum  pro  communis  victus 

sustentatione  9  videmini  possidere,  et  quaecumque  in  futu* 

rum  largienle  Domino  juste  atque  canonice  poteritis  adipisci. 

T^ulH  ergo  borainum  liceat  eamdem  ecclesiam  temere  pertur- 

bare,   aut  ejus  possessiones  auferre,   vel  ablatas   retinere^ 

minuere,    vel  temerariis  vexationibus  fatigare,   sed   omnia 

intégra  conserventur  eorum,   pro  quorum  sustentatione  et 

gubernatione  concessa  sunt ,  usibus  omnimodis  profutura. 

Obeunte  te  nunc  ejus  loci  abbate  vel  tuorum  quolibet  succes- 

sorum  nullus  ibi  quolibet  surreptionîs  astutia  seu  violentia 

praeponatur  nisi  quem  fratres  commun!  consensu ,  vel  fra- 

trum  pars  consilii  sanioris  secundum  Dei  timorem  providerint 

eligendum.  Electus  autem  a  dioecesano  benedicatur  episcopo, 

a  quo  etiam  cbrisma ,  oleum  sanctum  consecrationes  altarium 

sîve  basilicarum  et  ordinationes  clericorum  vestrorum  accipie- 

tis ,  siquidem  catholicus  fuerit  et  gratiam  atque  communionem 

apostolicae  sedis  habuerit,  etsi  ea  gratis  ac  sine   pravitate 
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voluerit  exhibere.  Alioquin  pro  eorundem  sacramentorum 
suaceptîone ,  catholicum  quem  malueritîs  antistitem  adeatis , 
8al?o  tamen  in  omnibus  calhoUcî  Leodienais  episcopi  jure  ac 
rererentîa.  Sane  fructuum  vestrorum  decimaa  quos  propriis 
aumptibus  laboribua  ye  colligilîa ,  vobis  absque  episcoporum 
vel  epîacopalium  minialrorum  contradictione  habendas  sta- 
tuimus.  Siqua  igitur  in  futurum  eccieaiasUca  saecuiarisye  per- 
sona  hancnostrae  constitutionîs  paginam  sciens,  contra  eam 
temere  venire  temptaverit,  secundo  tertiove  commonita,  si 
non  praesumptionen  suam  digna  satisfaclione  correxerit ,  po- 
testatis  honorisve  sui  dignitaie  careat,  reamque  se  divino 
judicîo  existere  de  perpelrata  iniquitate  cognoscat,  ita  sacra- 
tissimo  corpore  et  sanguine  Dei  et  Domini  redcmptoris  nostri 
Jesu  Christ i  aliéna  fiât ,  atque  in  extremo  examine  districto 
ultioni  subjaceat.  Cunclis  autem  ecclesiae  justa  servantibus  fit 
pax  Domini  nostri  iesu  Christi;  qualenus  et  hic  fructum 
bonae  aetionis  percipiant,  et  apud  dislrictum  judicem  prae- 
mia  aeternae  pacis  inventant.  Amen.  Datum  Laterani  per  ma- 
num  Crisogoni,  sanctae  Romanae  ecclesiae  Diaconicardinalisac 
bibliothecarii.  VIII  kal.  aprilis.  Indict.  15.  Incarnationis  Do- 
minicae  anno  mill.  CXXII ,  pontificatus  autem  domini  Calixti 
secundi  papae  anno  quarto. 

Ego  Kalixtus  catholicae  ecclesiae  episcopus  laudans. 

(  Diaprés  l'original.) 

IV.  — (H25.) 

Vetupereur  Henri  V  confirme,  /e  81  man  1 125,  ia  donation  faite 
à  l'abbaye  de  S^- Jacques  à  Liège ,  par  Tiebauld  de  Foron  et 
parGuda,  son  épouse,  de  certains  biens  situés  à  Biistin  (Bilsten) 
et  ailleurs^. 

In  nomine  sanctae  et  individuae  Trinilalis.  Henricus ,  divîna 
faTente  clementiÂ  quintus  Romanorura  imperalor  Augustus, 

'  Ud«  antre  donation  des  roéoiet  individus  à  Pabbaye  de  Saint-Jacque«f 
confirmée  anui  par  Teiopereur  Henri  V ,  est  analysée  précédemnient. 
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dignum  esse  judicamus  et  ad  vitam  praeêentem  transigeodani 
et  ad  fuluram  féliciter  oblinendam  id  profuturum  non  dubita- 
mus  secundum  fidelium  nostrorum  justas  petitiones  ecclesias- 
ticas  facultates  et  a  cujusiibet  potestatis  injusta  pervasione 
liberare  et  liberatas  augmentare ,  augmentatas  quoque  regalia 
edicti  munimine  tuendas  conGrmare.  Quapropter  omnibus 
divin t  nostrique  nominis  amatoribus  tam  futuris  quam  prae- 
sentibus ,  perspicuum  esse  volumus  quia  Tiebaldus  de  Foron  ^ 
vîr  ingenuus ,  ad  extrema  veniens  mandaverit  conjugi  suae 
fidelissimae,  scilicet  Gudae ,  et  Arnolpho  nepoti  suo,  ut  apud 
sanctum  Jacobum ,  in  insula  Leodii ,  corpus  sunm  sepelirent , 
duo  praedia  Colombier  videlicet  et  Bilistenecclesiae  beatiapos* 
toli  pro  redemptione  animae  suae  traderent ,  post  cujus  obi- 
tum  jam  dicta  uxor  jeus  alque  nepos  mandatis  ipsius  fideliter 
obtempérantes  in  die  qua  sepultus  est ,  duo  illa  praedia  eccle* 
siae  Sti.  Jacobi  per  manum  advocati  Arnulpbi  scilicet  comitis 
de  Los  jure  perpétue  tradiderunt  cum  omnibus  appenditiis  ad 
ipsa  praedia  respicientibus ,  videlicet  familia ,  agris ,  pratis 
pascuis ,  sylvis ,  aquis ,  ea  certa  lege  atque  jure ,  quo  ipsa 
vivens  illa  obtinuît ,  et  ita  scilicet  ut  utrumque  allodium  a 
cujustibet  extraneae  potestatis  placito  vel  districtione  liberum 
penitus  sit  et  immune ,  ad  vocationem  autem  utriusque  praedîi 
nepos  ejus  Arnulphus  consensu  abbatis  vei  fratrum  retinuit 
sibi ,  non  tamen  ita  ut  placitum  vel  aliquod  servicium  ibi  ali- 
quando  babeat,  non  ingrediatur  aut  exeat  non  certe  se  omnino 
intromittat ,  sed  ea  tantum  ratione ,  ut  pro  anima  avunculi 
sui  Tiebaldi  hoc  bonum  contra  omnem  invasorem  si  opus  stt 
jure  advocati  defendat.  Facta  est  autem  haec  praesente  domino 
Otberto  Leod.  episc.  mullisque  regni  nostri  summis  primati- 
bus ,  quorum  nomina  ad  ipsam  roburandam  înfra  sunt  scripta 
cornes  Cuno,  Wilhelmus  advocalus  Leodii,  Renerus  advocatus 
Sti.  Lamberti,  Gillebertus  de  Granes,  Wolbertus  de  Woldey- 
mont,  Godefridus  de  Sineys,  Bovo  de  Wahart,  Engo  filius 
ejus,  Bovo  de  Braz,  Walterus  de  Bullione,  Balduinus  filius 
Ebulonis  de  Forselis ,  Gilebertus  de  Haret  et  alii  plures.  Hac 
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itaque  iradîlioDe  légitime  peracla  venerabilis  Guda  pîe  niemor 
et  sollicita  de  salute  defuncti  coujugis  iertium  quoque  prae^ 
dium  quod  Struone  dicitur  supra  Mosellam  situm  pro  anima 
ejus  per  manum  ejusdem  comilis  Arnulphi  tradidit  Sto  Jacobo 
cum  omnibus  appendiliis  suis,  familia  scilicet,  agris,  vineis, 
pratis,  pascuis,  aquis,  sylvis;  cujus  advocationem  nec  sibi, 
retinuit,  nec  praedicto  Arnulpho  vel  cuique  constituit,  sed 
liberum  ab omni  jure  alieno  sivc  advocato  tradidit,  ut  ecclesia 
cuicumque  vellet  illud  committeret,  qui  tueri  et  defendere  illis 
in  parlibus  posset.  Hujus  secundae  traditionis  testes  sunt  Wil- 
helmus  advocatus  Leodii ,  Wilhelmus  de  Herculenes ,  Wilhel- 
rous  de  Daveiis,  Arnulphus  de  Lcnlres  ,  Cuno  de  Herdines, 
Arnulphus  de  Roden  et  duo  ûlii  ejus  Arnulphus  et  Gilebertus  j 
Franco  de  Castren  et  plures  alii.  Ego  igîtur  Hcnricus,  gratia 

Dei  Romanorum  imperator  Augustus  cum  pascha  Leodii 

celebrarem ,  honorifice  postulatus  a  venerabili  ipsius  civitatis 
episc<opo  Adelberone  et  Otberto  ejusdem  ecclesiae  Sli.  Jacobi 
abbati  atque  fideli  meo  Arnulpho  de  Los  comité,  ejusdem  ad- 
vocato, praediclas  traditioncs  ut  scriptae  sunt  inspexi  et  appro- 
bavi ,  signo  sigtUoque  meo  contra  omnem  in  perpetuum  con- 
troversiam  communivi,  astantibus,  videntibus  et  Ipsum  appro- 
bantibus  multis  summisque  regni  mei  primoribus ,  quorum 
nomina  ad  ipsa  corroboranda  infra  subscripta  sunt  :  Adelbero, 
epîscopus  Leodiensis,  Godeboldus  episcopus  Ultrajectensis, 
Henricus  episcopus  Yirdunensis ,  Andréas  praepositus  Sti 
Lambert! ,  Philippus  praepositus  Trajectensis,  Alcxander  et 
Steppo  archidiaconi ,  Reinzo,  Arnulphus ,  Reinbaldus ,  Wido, 
caoonici ,  Tiebaldus  marchio ,  Berengerus  comes  de  Sozbach , 
Arnulphus  comes  de  Los^  Gerardua  comes  de  ff^asaemberg  ^ 
Wilelmus  comes,  Lamberlus  comes,  Wigerus  advocatus  Sti. 
Lamberti ,  Arnulphus  de  Rode ,  Werricusde  Calvo-Monte ,  Otto 
filius  Giteberti  de  Duraco ,  Arnulphus  de  Erschoch ,  Lambertus 
frater  Verrici.  De  familia  imperatoris  Henricus  Houvech ,  Fol- 
marus,  Richardus,  Ludovicus  et  alii  multi.  Anno  Dominicac 
incarnalionis  MCXXV.  Indictione  lertia.  Anno  autem  imperii 
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Domiai  Uenrici ,  Romanorum  imperaioris  Augusti  XV.  Aclum 
Leodii  féliciter  in  Domine  Domini  pridie  kalendas  Aprilif  • 

V.  — (1140.) 

Arnold  /,  archevêque  de  Cologne,  confirme  toutes  leepoueuioniéê 

Vahhaye  de  Rolduc  y  le  20  octobre. 

In  nomine  sanctae  et  iDdividuaeTrinitalis,  ego  Arnoldussaoc- 
tae  Coloniensis  ecclesiae  archiepiscopus ,  in  perpetuum  DOtum 
facio  omnibus  Christi  Gdelibus  praesentibus  atque  futuris, 
qualiter  ecclesia  Rodensis  sub  temporibus  praedecessorom 
meorum,  liberalitate  principum,  oblationibus  (idelium  aucU 
vel  promota  est.  Igitur  comes  Adelbertus  de  Saphenbergf 
post  omnia  beneGcia  praedictam  honeste  dotavit  ecclesiam, 
postque  datam  omnimodam  libertatem ,  sicut  plenarie  sub  o- 
gillo  episcopi  Oberti  continetur ,  mansum  qui  dicitur  Gemuiii 
specialiler  pro  anima  matris  suae  Gcpe  eu  m  filio  suo  Adolfo 
eidem  dédit  ecclesiae.  In  obitu  vero  ejusdem  comitis  Add- 
berti,  praedictus  fîliusejus  comes  Adolfus  décimas  quasin  prae- 
dio  suo  Rimest  et  Gelliche  et  Herdene ,  et  Breidelo  et  Genedie 
possedity  cum  omnibus  appendiciis  suis,  sex  quoque  bonnam 
in  Rimest ,  et  très  curtes  quae  apud  ipsos  vocantur  Hovestede, 
pro  anima  patris  sui  eidem  tradidit  ecclesiae.  Praeterea  inipco 
allodio  Rode  loca  quaedam  quae  nominantur  Berrenbrudi« 
Gerberstbrucb ,  sex  quoque  mansos  et  dimidium ,  id  est  qotd- 
quid  ad  beneûcium  fratris  Theoderici ,  qui  cognominatus  est 
Holgrim ,  pertinebat,  eidem  ecclesiae  ipse  Theoderico  régnante 
donavit ,  scilicet  unum  mansum  in  Grumbacb ,  mansum  et  di- 
midium in  Rode,  très  mansos  apud  Herebach,  et  maniain 
unum  in  Wilandeshus.  Dédit  etiam  ipsi  ecclesiae  mansuBi 
Walthelmi  et  dimidium  mansum  Adolphi,  mansum  quoque 
Ansfridi  juxta  vivarium  ^  très  quoque  mansos ,  beneficinm  vi- 
delicet  Hugonis  fratris  praenominati  Theoderici.  Duos  insuper 
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BSM  et  XX  jugera  nemoris  sui  in  Menewede.  Locum  quoque 
eae  qoae  dicilur  Hangendenvels  super  fluvium  Ara  eidem 
esiae  dédit.  Praedecessor  etiam  meus  archiepiscopus  Frî- 
cas  postea  quam  idem  locus  vineis  est  insitus ,  decimam 
t  sui  juris  erat,  eidem  ecclesiae  concessit  et  sigîllî  sui  at-- 
itiooe  confirmavit.  Dux  quoque  Waleramus  de  Limburg 
mansos  in  allodio  Rutelvel  beneficium  videlicet  Engrami 
"atris  Embriconis  et  decimam  unius  mansi  in  Kettensiphen 
nofflinatae  tradidit  ecclesiae ,  et  filius  ejus  dominus  Hen- 
iXY  jugera  de  beneficio  fratris  Hezelonis,  ministerialis  sui, 
Moit,  et  quidquid  tam  pater  quam  socer  ejus  fecerant, 
irmaTit.  Praedictus  etiam  cornes  Adolfus  de  Saphenberg 
t  eidem  ecclesiae  partes  quatuor  ecclesiarum  eu  m  partibus 
1er  decimarum ,  quarum  nomina  haec  et  parles  sunt  :  Sex- 
partem  ecclesiae  quae  est  in  Gelleche  dédit  ecclesiae  cum 
a  decimarum  parle ,  quintam  partem  ecclesiae  quae  est  in 
ist.  Dédit  ecclesiae  cum  quinta  decimarum  parte ,  et  locum 
is  io  cimetorio  ecclesiae.  Quintam  partem  ecclesiae  quae 
in  Geniche  dédit  ecclesiae  cum  quinta  decimarum  parte  ; 
itam  partem  ecclesiae  quae  est  in  Asch  dédit  ecclesiae  cum 
ita  decimarum  parte  ,    et  ecclesiam  proximae  Rodensis 
leliberam  dimisit  ecclesiae.  Udo  etiam  vir  nobilis  de  Mu- 
ort  cujus  propria  erat  quarta  pars  donationis  ecclesiae  apud 
erig  contulit  eam  praefatac  Rodensi  ecclesiae  cum  quarta 
imarum  parte,  Bilthene  oclavam   partem  ecclesiae  cum 
ira  decimarum  parte.    Praeterea  Udo  junior,    praedicli 
HÛt  filiua,  contulit  eidem  ecclesiae   quindecim  diurnales 
«e  apud  Setterig,  et  unam  curtem ,  tressolidos  Coloniensis 
letae,  ibidem  solventes  et  quindecim  Urcthen  et  curtem 
d  Hillinchoven.  Item  Ludolpbus  de  Bethbure  quod  habuit 
iamm  in  duabus  villis  Dune  et  Bingenhove  a  Theodorico 
lite  de  Ara.  Dimidium  molendinum  in  Wanle  tradilione 
ma  praedicta  suscepil  ecclesia.  Regenwidis  quoque  nobilis 
ina  et  vîr  ejus  Adelbertus  mansuni  unum  et  dimidium  in 
I  Holtheim  et  très  curtes.  Soror  etiam  Wendelburgis  man- 
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sum  unum  in  Dîbarghove  ,  et  soror  Adeleîdis  triginta  jugera 
et  curtem  in  Liehe  eidem  tradiderunt  ecclesiae.  Nîzo  quoquede 
Gerode  eidem  ecdesiae  quoddam  allodium  in  Gerode  et  in 
Melewilre  tradidit  quod  XVII  solidos  colon,  monetae  êolvit. 
Mengenzo  ministerialis  praedicti  comitis  Adolphi  cum  uxore 
sua  Gepa  quamdam  yineam  apud  montem  sanctae  Walburgis , 
quae  dicilur  Dalewingart,  et  Ires  partes  vineae  in  Budendorp 
et  octo  jugera  in  Wilre;  VIII  quoque  jugera  juxta  hospitale. 
Praeterea  totam  curiam  in  qua  hospitale  situm  est ,  et  nemus 
rétro  hospitale  per  manum  domini  sui  praedictae  donavit 
ecdesiae.  Rudolphus  de  Wezenrode  tria  honnaria  apud  eum- 
dem  locum  et  Godescalcus  cum  uxore  sua  Adeleidà  novem 
jugera  apud  Amble  ad  praefatam  dederunt  ecclesiam.  Hae  lam 
nostris  quam  praedecessorum  nostrorum  temporibus  légitime 
data,  légitime  ab  eadcm  possessa  sunt  ecclesia.  Quia  igitur 
justum  est,  nos  pauperum  Christi ,  cujus  vicem  gerimus  in 
terris ,  patres  et  protectores  existere ,  ne  quis  invasione  vio- 
lenta vel  machinatione  fraudulenta ,  quae  huic  carlhelae  anno- 
tata  sunt,  et  légitima  traditione  praediclae  concessa  sunt 
ecdesiae,  diripienda  vel  imminuenda  putaverit,  banni  nostri 
autoritate  ea  confirmamus  et  sigilli  nostri  impressione  signa- 
mus,  testibus  idoneis,  quorum  haec  sunt  nomina  annotata  : 
Arnoldus  archidiaconus  et  praepositus  majoris  ecdesiae.  Wal- 
terus  ejusdem  ecdesiae  decanus.  Obertus  ejusdem  ecdesiae 
scholasticus,  Gerardus  archidiaconus  et  praepositus  Veronensis 
ecdesiae.  Tiboldus  sancti  Severini  praepositus.  Bero  praeposi- 
tus Cuneberti,  Albero  ejusdem  ecdesiae  scholasticus,  Wal- 
therus  praepositus  de  W^assenberg,  Berengerus  scholasticus 
ecdesiae  sanctae  Mariae  ad  gradus  ;  liberi  homines  comes  Adol- 
phus  de  Saphenberg ,  dominus  Heinricus  de  Limburg  Lotha- 
rius  comes  de  Are ,  Goswinusde  Heinisberg  et  alii  quamplures. 
Acta  sunt  hoc  anno  Dominicae  incarnationis  millésime  cente- 
simo  quadragesimo.  Indictione  tertia  duodecimo  Kalendas 
octobris  in  ecclesia  B.  Pétri  Coloniac.  Code  diplomatique  ma^ 
nuscriij  pag  84. 
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VI.  (ii4i) 

jémold  /,  archevêque  de  Cologne ,  après  avoir  fait  recouvrer  au 
Chapitre  de  l'église  St-Martin  à  Liège ,  un  bien  envahi  par 
quelques  seigneurs,  en  affermit  la  possession  par  une  excom- 
munication lancée  contre  ceux  qui  tenteraient  encore  de  s'en 
emparer. 

Ego  Arnoldus ,  Dei  gratîa  Colon iensis  episcopus ,  salutem  in 
perpetuum.  Officii  nostri  est  yeritati  testîmonium  perhîbere, 
et  ecclesîam  Dei  nobis  commissam  cura  pervîgili  sic  regere, 
ut  auxilîante  Deo  floreat  religione,  et  nulla  rerum  suarum 
amissîone  marcescat.  Ea  proter  notum  facimus  omnibus  tam 
futuris  quaro  praesentibus,  quemadmodum  ecclesia  B.  Martini 
in  Leodio  possessionem  suam  quam  in  Diegada  per  violentiam 
Stephani  de  Oys  et  suorum  non  pauco  tempore  amiserat, 
dîyina  gratia  nobis  coopérante  tandem  in  pace  possideat.  Cum 
enim  idem  Stephanus  propter  eamdem  violentiam  légitime 
excommunicatus  post  obitum  suum  atrio  caruisset ,  Gerardus 
gêner  ejus  bonum  illud  a  fratibus  S.  Martini  in  obedientiam 
legitimam  petens  et  suscipiens  omnem  violentiam  ejusdem  in 
capitulo  eorum  abjuravit,  et  eidem  facluro  suo  consilio  et 
înstinctu  sororios  suos  cum  sacramento  promisit,  in  eodem 
autem  juramento  hujusmodi  inlerposita  fuit  pactio  quatenus 
secundum  tenorem  chartae ,  quam  impressam  sigillo  ejusdem 
ecclesiae  accepit,  primis  quidem,  tribus  annis  XXV  solidos ,  in 
quarto  vero  et  deinceps  ipse  vel  filii  sui  praedictis  fratribus 
S.  Martini  annis  singulis  XXX  solidos  solverunt,  sui  autem 
obedientiam  eorum  absqueomnicontradictione  eis  reliquerunt. 
Hanc  ilaque  pactionem  praedicti  Stephani  uxor  et  ûlii  ejus  se- 
quen tes  Colon iae  in  ecclesia  B.  Pétri  in  prnesentia  nostra,  et  in 
facie  totius  ecclesie,  cum  et  prioris  nostri  et  ceteri  qunm- 
plures  clerici ,  libri  ac  ministeriales  ibidem  testes  adessent , 
praedictae  possessionis  B.  Martini  violentiam  omnem ,  sicut  et 
Gerardus  Leodii   fecerat   abjuraverunt ,  nihil   penitus  in  eo 
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juris  se  habere  )  nec  unquam  habuisse ,  coram  omni  reoognoê* 
centes.  No«igiturde  pace  ecclesiae  gaudentes,  beati  Pétri  et 
nostrae  auctoritatis  bannumjudicio  ecclesiae  aoatrae  ibidem  in 
auditu  omnium  înter  posuimus ,  ne  quisquam  ex  eis  vel  eonim 
heredîbus,  quae  praedîcta  modo  sopitaet  extincta  erant,  susci- 
tare  aut  movere  praesumeret  uUerîus.  Hujus  rei  testes  sunt 
Amulphus  majoris  ecclesiae  praepositus ,  Waltherus  decanus , 
Berne  praepositus  S.  Gereonis,  Gerardus  praepositus  Bonnensis. 
Theobaldus  prepositas,  S.  Severini , Theodoricus  praepositus, 
S.  apostolorum ,  Bodulpbus  abbas  Tuitiensis  cum  reteris  prlo- 
ribus  et  fratribus  nostris.  Praeterea  come$  ^dolphuê  de  Momie  ^ 
Conrardus  cornes  Bonnensis,  AmtUphuê  eome$  TuUkmêU^ 
GoêUitnus  de  Facoumoni^  et  alii  quamplures  liberi  ministeriar 
libus;  Hermannus  advocatus.  Joannes  Dapifer,  cum  caeteris 
quampluribus.  Actum  est  hoc  solemniter  Coloniae  in  eccLesia 
beati  Pétri.  Anno  incarnationis Dominicae  MCXII.IndictionelV. 
Régnante  glorioso  Rege  Conrado ,  anno  regni  ejus  tertio ,  epis- 
copatus  autem  nostri  anno  quarto  féliciter. 

[Tiré  d'un  AI  S.  du  baron  de  Crassier  ^  lequel  appartint  ensuite 
à  F.  DatM,  chanoine  de  St^^Jean  y  à  Liège;  foL  16  recto.) 


Sur  Philippe  Moutkiê,  auteur  du  poëme  roman  des  Rois 
de  France;  par  M.  B.  G.  Du  HoETiEa. 

Philippe  Mouskésy  connu  sous  le  nom  de  Philippe 
Houskes,  est  sans  contredit  Tun  des  plus  féconds  et  des 
plus  fameux  trouyères  du  XIII*  siècle;  soit  qu'on  le  con- 
sidère comme  écrivain  ou  comme  historien ,  soit  qu'on 
envisage  Tépoque  reculée  du  chantre  roman  de  Philippe 
Auguste^  on  devra  reconnaître  que  Philîpe  Houskés  est 
sans  contredit  le  trouvère  le  plus  important  de  Tépoque 
romane.  Son  poème  en  32,000  vers  est  une  véritable  épopée 
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de  rfatftoire  de  France,  où  les  fables  et  les  romans  des 
temps  héroïques  se  mêlent  aux  récits  historiques,  aux 
tableaux  de  mœurs  de  la  tie  domestique  et  aux  scènes  de 
la  Tie  sociale.  Ce  ne  sont  point  ces  narrations  galantes, 
ces  tournures  amoureuses  des  trouTéres  lyriques,  c'est  la 
conception  épique  romane  dans  sa  sévère  simplicité  et 
sa  naÏTC  candeur.  Vouloir  juger  l'épopée  de  la  période 
féodale  par  les  conditions  lyriques  de  cette  époque,  ce 
serait  tomber  dans  une  grave  erreur ,  et  cette  faute  a  été 
pourtant  commise  par  plusieurs  écrivains  qui,  jugeant 
Philippe  Mouskés  au  point  de  vue  des  poésies  galantes  du 
XIII*  siècle,  ont  méconnu  son  mérite  réel.  Mais,  quoi 
qu'en  aient  pu  dire  quelques  critiques,  on  est  forcé  de  re- 
connaître avec  l'un  de  nos  plus  spirituels  littérateurs, 
que  son  ouvrage  n'en  est  pas  moins  le  monument  le  plus 
entier,  le  plus  yaste,  de  la  langue  romane  en  Belgique  ^ 

Célébré  par  Du  Gange,  l'illustre  auteur  du  Glossaire  du 
moyen  dge^  par  Foppeos,  Paquol,  Duchesne,  Roquefort, 
Raynouard,  et  récemment  encore  par  M.  Arthur  Dinaux, 
Philippe  Mouskés  a  trouvé  dans  notre  savant  confrère  H.  le 
baron  deReiffenberg,  un  éditeur  érudit  et  spirituelà  la  fois 
qui,  enfin,  Ta  mis  en  lumière.  II  n'a  point  perdu  à  attendre. 

Le  nom  de  l'auleur  de  la  grande  épopée  de  l'histoire  de 
France  ne  saurait  présenter  de  doute;  le  poëte  roman  se 
nomme  lui-même  dès  le  premier  vers,  tout  en  indiquant 
le  but  qu'il  se  propose. 

Phblipau  ■ousKESteniremei, 
Et  ensi  point  de  fnus  ni  met  ; 
Tout  tant  donner  et  tans  proumettre 
Des  roU  de  Franche  en  rime  mètre 
Toute  loftore  et  le  lignie. 

1  De  Reiffeoberç ,  Inirûd,  à  Phil.  Moutkê»,  l ,  p.  cczxiir. 
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Ainsi  le  nom  de  l'auteur  e^t  Philippe  Mouskes^  oa  mie 
Houskés,  comme  nous  le  yerrons  tout  à  l'heure;  Thislo 
est  celle  des  rois  de  France.  Hais  récriTain^poële  eal- 
comme  tous  les  auteurs  Tout  répété  depuis  André  D 
chesne ,  le  même  que  Tévéque  de  Tournay  j  Philippe 
Gand,  surnommé  i(fuM#?  Telle  est  la  question  que  je  ▼« 
examiner  aujourd'hui,  et  je  démontrerai:  P  que  Philip 
Mouskés  et  l'évéque  Philippe  de  Gand  sont  deux  perso 
nages  entièrement  différents;  2°  que  le  trouvère  était  i 
bourgeois  de  Tournav,  qui  florissait  sousPhlippe  Augusl 
un  demi-siècle  avant  l'évéque  Philippe  de  Grand  ;  3**  qt 
son  nom  doit  se  prononcer  MouêkJs  et  non  Mouskê 
4^  que  la  famille  Mouskés  est  tournaisienne  et  non  gai 
toise;  que,  par  conséquent,  il  y  a  eu  erreur  et  eonfusic 
lorsque  Ton  a  attribué  à  l'évéque  Philippe  de  Gand  J 
poème  du  trouvère  tournaisien. 

Hâtons-nous  de  dire  que  celui  qui,  le  premier  ,a  cou 
fondu  le  poëte  tournaisien  avec  l'évéque  Philippe  d 
Gand,  parait  être  André  Duchesne.  Foppens,  en  accaeillao 
celte  version, l'a  rendue  populaire, et  tous  les  autres n'si 
fait  que  la  suivre.  L'erreur  ne  peut  donc  aucunemeiiiétr 
imputée  à  notre  savant  ami  H.  le  baron  de  Reiffenberg 
commentateur  de  la  chronique  de  Philippe  Mouskés,  c 
qui  ^n'ayant  trouvé  aucun  motif  pour  rejeter  l'opinio 
commune,  avait  bien  dû  l'admettre.  Ajoutons  que,  daosi 
second  volume  de  cet  ouvrage,  il  semble  avoir  conçu  di 
doutes  sur  l'identité  du  personnage,  en  émettant  le  soupçs 
que  l'évéque  Philippe  pourrait  bien  appartenir  à  la  maisf 
de  Gand  %  ce  qui  nous  parait  aujourd'hui  très-vraiseo 
blable.  Un  heureux  hasard  pouvait  seul  faire  connatire 

I  Reiff. ,  Mouskés  J  vol.  Il,  p.  Lxxyiii. 
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Térilé,  et  après  quatre  années  de  recherches ,  le  hasard  m'a 
servi  au  delà  même  de  mes  espérances. 

Pour  démontrer  Terreur  que  nous  Tenons  de  signaler, 
établissons  d'abord  les  faits  en  ce  qui  concerne  Téfèque 
Philippe  de  Gand  ;  l'examen  de  ces  faits  prouvera  que  la 
chronique  romane  des  rois  de  France  n*est  et  ne  peut  être 
son  outrage. 

L'évéque  Philippe  de  Gand  appartenait  à  la  Flandre  fla- 
mingante et  était  natif  de  la  ville  de  Gand  *y  où  il  résida, 
paralt-il,  durant  de  longues  années.  Chancelier  de  Té- 
▼échédeTournay  en  1272,  il  fut,  en  1274,  promu  à  Tépis- 
copat ,  fit  son  entrée  à  Tournay ,  le  25  janvier  1276  (1274, 
V.  st.),  et  mourut  à  la  Noël  de  Tannée  1283,  époque  à  la- 
quelle  Michel  de  Warenghien  lui  succéda  comme  évèque. 
Aucune  charte,  aucun  ouvrage  antérieur  à  André  Duchesne 
ne  le  désigne  sous  le  nom  de  Philippe  Mouskes ,  mais  tous 
les  documents  contemporains  et  authentiques  lui  donnent 
celui  de  Philippe  do  Gand,  dit  Mus  ou  Muut. 

La  Tieille  chronique  des  évéques  dcTournay ,  MSS.  con- 
servé au  chapitre  de  la  cathédrale,  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Après  ledicl  enesque  mestre  Jehan  Buchiel  succéda 
n  Phêlippe  de  Gant,  chanonne  et  cbancellier  en  ladicle 
»  église  9  et  fust  sacré  lan  mil  deux  cens  soixante-quat- 
»  torae.  » 

La  chronique  des  évéques  de  Tourna  y ,  conservée  à  Tab- 
baje  de  Cysoing  et  qui  parait  être  une  copie  du  texte  pri- 
mitif de  la  chronique  de  la  cathédrale  *,  reproduit  la  même 
version  :  Johanni  Buchiel  eucceeeii  dominuê  Phimppus  bï 


'   Chronique  de  St.' Bavon, 

*  Celle  chronique  est  publiée  par  M.  le  baron  de  Reiffenbcrg  dana  lc« 
•ppeadiccf  à  Philippe  Mouekes,  yol.  I ,  p.  542. 
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fait  devanl  la  Roche-aux-MoineSy  il  ajoute  : 

Xt  qwuni  U  toi  U  vérité 
Comment  TnnçoU  sont  ariMitéy 
Deaconfi  t^an  alla  fuiani 
Et  vo  François  aprièt  hnant. 

(V.  12, 251.) 

Tous  ces  passages  proutent  que  la  chronique  u'a  pas  été 
écrite  par  un  Bamand  ;  un  sujet  des  rois  de  France  pouvait 
seul  s'exprimer  comme  le  fait  notre  poète.  Hais  l'esprit  de 
clocher  perce  d'une  manière  singulièrement  remarquable 
quand  Philippe  Houskés  raconte  le  supplice  que  Philippe 
Auguste  fit  subir  au  comte  Ferrand,  le  même  qui,  a  la  tête 
d'une  armée  flamande  ^  atait  saccagé  et  ruiné  Tourna j 
Tannée  qui  précéda  la  bataille  de  Boulines. 

Sot  Ferrand  mit  en  double  6er 
Auti  come  diable  d^enfier  ; 
Por  çoa  kil  f  oloit  regibier 
On  le  fait  pettre  et  êonjoumer 
Si  eome  eeval  doMoalé  , 
•     Por  çoa  quil  ot  Tornai  fonlé. 
(V.  22,  289.) 

Un  flamand  n'eût  certes  pas  comparé  le  comte  Ferrand 
à  un  diable  d'enfer.  Et  pourquoi  le  roi  de  France  met-il 
le  chef  des  Flamands  en  double  /!«r?  écoulons  le  motif 
qu'en  donne  Philippe  Houskés;  c'est,  dit-il,  por  çou  quU 
ot  Tornai  fouU.  Ainsi  le  comte  Ferrand,  fait  prisonnier  à 
BouTines,  n'est  pas  mis  aux  fers  pour  aToir  levé  l'étendard 
de  la  révolte  et  touIu  détrôner  son  suzerain  ;  non,  le  motif 
qui  le  fait  condamner  à  ce  supplice,  c'est  parce  qu'il  a  foulé 
et  saccagé  Tournay  !  L'esprit  municipal  du  bourgeois  de 
Tournay  est  ici  trop  évident  pour  avoir  besoin  de  commen- 
taires. Et  cet  esprit  de  localité  se  reproduit  chez  Philippe 
Mouskés  chaque  fois  qu'il  s'agit  de  la  ville  de  Tournay  y 


ce       •      .  (  '**  ) 

•^lu*i  ^"**  *'"'"'*'  l'époque  où  le  MS.  fut  découverl,  tou> 

"'  ae  celte  tille, 
quelle    **  ^'  '"  ®''™"''l"''  repousse  donc  la  supposition 

conlrair  ""'•  *'*  ^*"'*  ''*'  ""  ^«"""«Jj  '»"'  démontre  au 
Le  on  j  ''"  ""  tournaisien  seul  a  pu  en  être  l'auteur, 
très  d-flL  ^"^**  *"  d'ailleurs,  comme  nous  laTons  dit, 
les  ch  •  "'  '^^  **'"'  ''^  l'éTêque;  les  chartes  épiscopales, 
enlrée'd^'lï"  ''"'"'""P'""'"'"" .  la  narration  de  la  joyeuse 
évêo  *  *»*q«e  Philippe  sont  unanimes  à  cet  égard.  Cet 
St-Ba"*  ",  "'"°'""'  Philippe  de  Gand  ;  la  chronique  de 

on  o'T  •  '**  '""*°"'  ''•'  -""*"'■  """  °""*  P"""* 

un»  .^  "1  *™"™  '"  "'*"  '^«  ^ow'iWf ,  nom  qui  présente 
«oe  .,go,6cation  entièrement  différente. 

l'éTê"*'  "  "*""  """PP'ochons  les  dates  du  poëte  roman  et  de 
•neot*^ér  hi"*""  ""«^"""«îtrons  bienlAt  que  ce  rapproche- 
linn  A  r  ""®*""'®  ?"«▼«  nouvelle  que  lévéque  Phi- 
rois  d  P*'  ""  '"'"*  ""*"  éléTauteurdu  poëmesur  les 
i-i«.-  *  ."*'*'  «"  démontrant  que  l'évéque  et  le  poëte  flo- 
leTr  '  ""  ***""■-"*«•«  l'un  de  l'autre.  En  effet,  toute» 
GanW  71"!,""  8'accordent  en  ce  point,  que  Philippe   de 

Tour  -*"   '^'*'  *'  '"  "''''^"'   ''*  ''^***^*'*  ^® 

1 28 ™"^r» **"*'''•"•*''*   *^"  ''  mourut  vers   la  Noël  de  Tan 

•  Or,  Philippe  Mouskés,  en  parlant  de  la  prise  de 

Ht^duS^r^I**  '■  ""*'  ***'•  '•  «■»?"'•  «»»»«•  "»  '»'  PWhppe-le- 
iprocéder  4 IVI  V'^'*'*""  Philippe  de  G.nd  et  demande  d'étte  «utori.tf 
le  roi  do  .  ''"'*'0'»  <•«  «on  «noceMeur.  Le  dimanche  aprè.  l'Epipbanie  , 

déliner  ^**°*»  ■»•  •*•  Ji  'e  roi  ordonne  ans  gardien*  de  la  régale  de 

fcilier.  OB  °r  "***'"*•"'•  t~t«inenuire.  de  l'tf téque  défunt,  le*  bien»  nao- 

P«'«out°m??.*^'*"!*/*  f°  ''*"""  '"  «»>•?"'•  le» bien» «P"C"P«»»-  <l«i. 
P»rlM«  .»•**'•"*«  '"régale.  Ce.  pièce»  m'ont  étë   oommumqu«e. 
«cdano.ne  VoUin,  archiTi.le  général  de  la  cathédrale  de  Toarmey  . 
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Toiirnay  par  le  comte  Ferrand,  s  appuie  sur  son  propre  té^ 
moignage  comme  ayant  été  présent  à  ce  désastreux  éyéne- 
ment,  auquel  la  trahison  eut  une  grande  part  : 

Bien  le  savommes  (dît- il],  ki  là  fumes. 

CV.  21.  229.) 

La  prise  de  Tournay  par  le  comte  Ferrand,  qui  pré- 
céda la  bataille  de  Boulines ,  eut  lieu  en  1213;  Philippe 
Mouskés  était  donc  k  Tournay  a  celte  époque,  et,  d'après 
ses  expressions,  il  n'est  pas  douteux  qu'il  n'ait  été  présent 
à  l'action  ,  puisqu'il  se  porte  garant  des  faits  qui  s'y  pas- 
sèrent; par  conséquent,  Philippe  Houskés  devait,  en 
1213,  être  âgé  d'au  moins  20  ans.  Or  ,  comme  l'évéque 
Philippe  fut  élu  en  1274,  il  aurait  eu  a  cette  époque  au 
moins  81  ans,  ce  qui  est  entièrement  inyraisemblable , 
et  il  aurait  eu  à  sa  mort  au  moins  90  ans ,  toutes  choses 
en  dehors  des  conditions  habituelles  des  hommes ,  et  par 
conséquent  improbables.  Gomment  d'ailleurs  supposer  un 
âge  aussi  ayancé  à  l'évéque  que  l'abbé  Li  Muisis  indi- 
que comme  chevauchant  par  la  ville  en  brillant  équipage 
de  16  a  20  chevaux?  Est-ce  là  l'allure  d'un  vieillard  nona- 
génaire 7  évidemment  cela  est  impossible.  L'évéque  Phi- 
lippe de  Gand,  qui,  en  1280,8e  signalait  par  ces  brillantes 
chevauchées,  ne  devait  pas  encore  être  né  en  1213.  En  réa- 
lité Philippe  Mouskés,  le  poète  roman  de  Philippe  Au- 
guste appartient  à  la  première  moitié  du  XIII*  siècle , 
l'évéque  Philippe  de  Gand  à  la  seconde;  le  premier  floris- 
sait  de  1213  à  1240,  le  second  de  1274  à  1283. 

Nous  venons  de  prouver  que  l'évéque  Philippe  de  Gand 
n*était  point  et  ne  pouvait  être  l'écrivain  de  la  grande  épo- 
pée romane  des  rois  de  France,  et  nous  avons  établi  que  le 
véritable  auteur  de  ce  poëme,  Philippe  Mcuskes,  devait  être 
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wallon,  sujet  français  et  tournaisien.  Or,  il  existait  au  XIII" 
siècle  à  Tourna  Y,  une  famille  puissante  qui  portait  le  même 
nom  que  notre  poète  :  Mouskbs.  Ce  nom  toutefois  ne  s'écri- 
vait pas  toujours  de  même,  et  il  subissait  les  modifications 
orthographiques  usitées  pour  tous  les  mots  à  cette  époque. 
Conformément  aux  régies  de  la  grammaire  romane  duXIIP 
siècle,  ce  nom  s'écrivait  Mouêkéê  ou  Mouêohiê^  au  cas  no- 
minatif singulier,  comme  dans  le  premier  vers  du  poëme; 
Mouêkei  ou  Mouohêt,  à  Taccnsalif  et  au  datif.  *  Les  da- 
mes féminisaient  leur  nom  foutes  les  fois  qu'il  était  décli- 
nable, et  celles  de  la  famille  qui  nous  occupe  prenaient 
le  nom  de  Mouwkete,  Cet  usage  de  féminiser  les  noms  de 
femme  existe  encore  dans  plusieurs  provinces  de  France; 
dans  la  Brie, par  exemple,  il  est  encore  usité  de  nos  jours. 
Cest  à  la  famille  que  nous  venons  d'indiquer  et  non  à 
celle  de  Tévéque  Philippe  de  Gand  qu'appartient  le  célè- 
bre chroniqueur. 

Le  nom  de  Mouêkeê  n'est  nullement  flamand, il  est  ro- 


1  Lea  règles  de  la  grammaire  romane  qai  preacrÎTaient  la  déclinaiton 
det  nota  subttantifa  et  la  conjugaiion  dea  verbes  aont  rendues  évidentea 
par  lea  pièces  rapportée*  à  la  fin  de  cette  notice  et  qui  ont  été  collation- 
nées  avec  soin.  On  peut  y  voir  la  différence  des  cas  où  l'on  écrivait  U^ 
la  ou  el ,  51  ou  sê.  Les  mots  substantifs  et  adjectifs  prennent  Vt  au  cas 
nominatif  singulier  et  jamais  au  nominatif  pluriel.  Les  verbes  prennent 
le  fan  parfiit,  etc.  —  L*e&trait  suivant  dn  registre  des  guerres  de 
famille  de  Tournay  en  1275 ,  met  en  évidence  Forthograpbe  romane , 
et  si  on  le  traduit  mentalement  en  latin  -  roman  on  verra  que  les  règles 
de  l'un  étaient  celles  de  Pautre  et  constituent  la  véritable  différence 
du  roman  an  français. 

9  Jakemef  H  pissenier^  et  Jakeme«  de  Gauraing  on  pais  faite  U  unf  al 
•  autre  (  sans «)  dans  et  des  lenr  (sans s)\%ï  doit  Jakemet  H  pissenier^ 
n  aler  a  S^  Jakeme  (sans«)  en  Galisse  damende  del  fourfnit  quil  fist 
n  a  Jakemon  de  Gaurain ,  et  cis  Jakemetf  doit  aler  n  S^  Gilte  (sans  s)  por 
>  U  fourfait  qu'il  fist  a  Jakemon  le  pissenier  (  sans  s  ),  etc.  t> 
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mail  et  se  retrouve  eocore  aujourd'hui  dans  le  patois  de 
Tournay.  Ce  mot  signifie  mouche  ^  quand  Ve  se  prononce 
fermé,  tandis  que  si  IV  se  prononce  aigu,  il  désigne  un 
oiseau  de  proie,  connu  sous  le  nom  de  eréeerelle  (Faleo 
iinnunculu*) ,  que  nos  campagnards  nomment  communé- 
ment moukéi  ou  imouehit;  dans  le  nord  de  la  France  et 
la  Picardie,  cet  oiseau  porte  encore  le  même  nom.  On  sait 
que  l'orthographe  du  moyen  âge  n'admettait  pas  d'accents 
dans  l'écriture  ;  la  langue  française  à  cette  époque  s'écrî- 
Tant  sans  accents  et  sans  apostrophes,  il  serait  impossi- 
ble de  déterminer  quelle  doit  être  la  prononciation  de  la 
famille  toornaisienne,  si  une  circonstance  qne  je  rela- 
terai plus  tard,  ne  nous  faisait  connaître  que  le  nom  des 
Mouêkiê  était  emblématique,  qu'il  désigne  l'oiseau  de 
proie,  et  que,  par  conséquent ,  il  doit  se  prononcer ilfowXr//. 
La  famille  Mouskés  figure  souTent  dans  la  grande  coUec^ 
tion  des  chirograpbcs  de  Tournay,  ainsi  que  dans  les  listes 
du  magistrat  de  cette  ville.  Elle  appartenait  à  la  haute  aris- 
tocratie tournaisienne  du  XIII*  siècle  et  habitait  la  rive 
droite  de  l'Escaut,  c'est-à-dire,  l'échevinage  de  S'-Brice. 
J'ai  rencontré  dans  les  archives  de  Tournay  plus  de  cent 
actes  qui  en  font  mention.  Le  plus  ancien  est  de  l'an  1223  *; 
c'est  un  accord  entre  dame  Juliane  Mouskete  •  veuve  de 
If.  Houskés ,  et  ses  enfants.  Ceux-ci  n'y  sont  point  nommés, 
excepté  un  seul,  Thiery,  qui  se  trouvait  au  loin  à  l'étran- 
ger, peut-être  en  pèlerinage  à  la  Terre-Sainte;  mais  comme, 
en  cas  de  retour,  il  lui  est  accordé  une  quatrième  part,  on 
doit  en  conclure  que  les  enfants  étaient  au  nombre  de 
quatre.  La  qualification  de  dame  donnée  à  Juliane  Mous- 
kete prouve  la  haute  position  dont  elle  jouissait ,  car  au 

'  Voir  aux  preuTe« ,  n"  1 . 
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fnojen  âge  cette  qualification  n'était  accordée  qu'aux 
femmes  et  aux  filles  de  chefaliers. 

Un  acte  de  1248  indique  le  nom  d'un  second  fils  de 
dame  Juliane  Mouskele;  il  s'appelait  Jehan  Mouskés.  Ce 
Jean  fut ,  en  1228 ,  pleige  de  Jean  Wisse ,  yis-à-Yis  du  cha- 
pitre de  Tournay  j  avec  Aubert  et  Godefroy  de  Hortagne, 
Jacques  et  Thomas  Buciau  y  Jean  de  Rongies,  Ferain  Ca- 
lait, etc.  y  qui  étaient  vraisemblablement  ses  alliés  de  fa- 
mille * ,  et  qui  étaient  au  nombre  des  lignages  les  plus 
puissants  de  l'époque.  Jean  Mouskés  habitait  la  rue  de  Pont 
à  Tournay  *^  il  fut  écheyin  du  banc  de  Saint-Brice  en 
1238ymayeurdeceléchevinageen  1251  ',  et  juré  de  Tour- 
nay en  1248.  Il  épousa  dame  Agnès  N.,  et  était  mort  ayant 
l'an  1265  ;  car  en  cette  année ,  Golars  et  Gilles  Mouskés^  ses 
deux  fils,  firent  un  accord  au  sujet  de  sa  succession  \  Dans 
cet  acte  Jean  Mouskés  est  désigné  tantôt  sous  le  nom  de 
seigneur  Jehan  Mouskés,  tantôt  sous  celui  de  sire  Jehan 
Mouskis,  qualifications  qui  ne  s'accordaient  qu'aux  pro- 
priétaires d'une  seigneurie  ou  bien  aux  personnages  qui 
ayaient  exercé  les  plus  hautes  fonctions  publiques.  Gilles 
Mouskés,  fils  de  Jean,  yiyait  encore  en  1276  et  1280", 
c*e8t-à-dire  pendant  l'épiscopat  de  Philippe  de  Gand  ;  il  dut 
ayoir  un  fils  de  son  nom,  puisque  dans  l'acte  de  1280,  il 
est  désigné  sous  le  nom  de  le  père.  Ce  Gilles  ne  doit  donc 
pas  être  confondu  ayec  un  autre  Gilles  Mouskés  dont  nous 
allons  parler  et  qui  était  déjà  mort  en  1261. 

Nous  ne  possédons  aucun  acte  de  filiation  des  autres  en- 

<  Voir  aux  preuTet ,  tub  n»  3. 
*  Voir  aux  preuTet,  sob  ii»  3. 
'  Voir  aux  preuves ,  snb  n*  6 
^  Voir  aux  preuves ,  rab  n»  7. 
'  Voir  aux  preuves ,  sub  n<»  8  et  9. 
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fanU  de  dame  Juliane  Mouskete,  mais  nous  relrouvoas,  à 
l'époque  de  son  partage»  deux  autres  lournaîsiens  de  ce 
nom,  GilUê  MouêkiM  et  Philippe  Mouêkiê,  le  poêle,  qui 
vraisemblablement  sont  ces  deux  autres  enfants. 

Le  premier,  Gilles,  surnommé  li  Porchiers,  acheta  en 
1225,  un  bonnier  de  terre  à  Férain  Galet  ;  il  épousa  Marie 
N ,  qui  était  veuve  en  1261.  D'eux  sont  nés  plusieurs  en- 
fants, savoir  :  Gossuiu ,  Alard  et  Marie ,  et  une  fille  Isabelle , 
qui  épousa  Jean  Brabant  ou  de  Brabant  *. 

Enfin ,  Philippe  MousKàs,  le  poète,  paraît  avoir  été  le 
quatrième  fils  de  dame  Juliane  Mouskete.  Après  quatre  an- 
nées de  recherches,  j'ai  enfin  eu  le  bonheur  de  trouver  dans 
un  sac  échappé  à  la  dévastation  des  archives  de  Tournay 
en  1822,  un  titre  qui  constate  son  existence*.  Ce  chirogra-» 
phe  est  de  Tan  1236  ou  peut-être  1237^  et  renferme  trois 
actes  différents.  Par  le  premier,  les  échevins  du  banc  de 
Saint-Brice  arrentent  à  Philippe  Mouskés  et  à  ses  hoirs, pour 
six  deniers  blans  ou  flamens  de  cens  à  la  S^*Remi  et  6  sols 
de  rente  à  deux  termes  l'an ,  savoir,  à  la  Chandeleur  et  à  la 

*  Voir  aux  preoYet  sub  no  0,  GeUe  famille  Brabant ,  qui  portait  d^asar 
i  la  fasce  d*argent  accompagnée  en  chef  de  deux  étoiles  et  en  pointe 
d^unc  croisette  de  même,  était  considérable  et  a  fourni  plusieurs  cha- 
noines et  magistrats  de  Tournaj.  On  lui  doit  une  précieuse  fondation  do 
bourses  d'études  dont  les  principaux  ayants  droit  habitent  aujourd'hui  lei 
bord«  de  la  Meuse.  Un  membre  de  cette  famille  se  signala  dans  les  arts  à 
la  fin  du  XIV<^  siècle  et  il  deirait  être  le  premier  sculpteur  de  Tournay, 
car  lors  de  la  restauration  du  beffroi,  en  1390,  le  magistrat  lui  confia 
Pexécntion  des  quatre  gargouilles.  J'ai  trouvé  dans  le  compte  de  cette 
restauration  :  Payé  à  Jehan  Braihani  iailiner  d'imaiges,  etc. 

*  Voir  aux  preuves ,  sub  n»  4. 

'  Il  est  difficile  do  préciser  la  date,  car  le  second  /  du  chiffre  romain 
est  si  peu  visible  dans  l'originali  qu'il  est  présumable  que  l'écrivain  lui- 
même  l'aura  fait  disparaître.  Remarques  que  l'acte  est  du  mois  de  mars  , 
époque  du  renouvellement  de  l'année  ou  une  erreur  de  date  est  facile. 
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félc  de  Saint-Pierre  ès-liens,  la  sixième  partie  d'une  maison 
de  pierre  qui  avait  appartenu  à  Wibiert  de  Haude,  bour- 
geois de  Tonrnay,  et  que  celui-ci  avait  donnée  pour  Dieu 
aui  pauvres  quand  il  mourut.  Par  le  second  acte,  Frère 
Sohier  de  Harvis  et  les  conseils  de  sa  maison  arrcntent  à 
Philippe  Mouskés,  et  à  ses  hoirs,  pour  quatre  deniers  de 

cens  blans  ou  flamens  de  rente  à  la  Saiut-Remi ,  et sols 

moins  un  denier,  aux  deux  termes  dcvantdis,  telle  partie 
qui  était  échue  à  mattre  Jean  de  Maude,  chanoine  de 
Touruay,  en  la  maison  de  son  père  et  qu'il  avait  donnée 
à  la  maison  de  Marvis  pour  le  repos  de  leurs  âmes.  Enfin , 
par  le  troisième  acte,  mattre  Jean  de  Haude,  chanoine  de 
Toarnay,arrente  k  Philippe  Mouskés  et  à  ses  hoirs,  pour 
6  deniers  de  blans  ou  de  flamens  de  cens  à  la  Sainl-Remi, 
et  14  sob  par  an  aux  deux  termes  susmentionnés,  telle 
partie  qui  était  échue  en  ladite  maison  de  pierre,  à  Tenfant 
que  sa  sœur  N.  de  Maude  avait  retenu  de  son  mariage 
aTCC  Jean  Bilehet ,  et  dont  il  était  tuteur.  Et  comme  cet 
enfant  n'avait  pas  son  âge,  ladite  maison  fut  cerque- 
manée  par  deux  échevins  ainsi  que  li  cor  derrière.  Dans 
ces  trois  actes  le  poêle  est  nommé  tour  à  tour  Felipon 
Motisheî,  Felipon  Moêkei ,  Phelipphon  Mouêchet  et  Feli^ 
pon  Mouêchei;  au  dos  est  écrit  :  Feliprbs  Moskes  comme 
dans  le  premier  vers  du  poëme. 

Philippe  Mouskés  habitait  donc,  comme  sa  famille,  Téchc- 
vinage  de  Saint-Brice  à  Tournay;  la  maison  de  pierre  des 
de  Haulde,  qu'il  acheta  en  1230,  était  situé  à  Saint-Brice^ 
puisque  les  actes  sont  passés  devant  Téchevinage  de  ce 
quartier.  Il  est  présumable  qu'il  resta  célibataire,  car  nous 
ne  lui  trouvons  aucune  postérité,  et,  dans  l'acte  susmen- 
tionné, toutes  les  rentes  sont  faites  à  lui  et  à  ses  hoirs, 
tandis  que  s'il  eût  eu  des  enfants  on  n'eût  pas  manqué  de 
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(lire,  comme  souvent  au  moyen  âge,  que  la  vente  se  faisait 
à  lui  ei  à  êêê  enfanU.  Lors  de  l'achat  de  sa  maison ,  Phi* 
Houskés  était  occupé  à  écrire  son  poëme,  dont  la  chroni- 
que finit  en  1242,  époque  qui  correspond  sans  doute  a?e€ 
celle  de  sa  mort,  car  s'il  eût  vécu  dayantage  il  n'eût  pas 
manqué  de  parler  des  faits  du  concile  de  Lyon  et  des  évé- 
nements si  remarquables  qui  signalèrent  le  régne  de  saint 
Louis. 

L'auteur  de  la  grande  épopée  des  rois  de  France  devait 
être,  de  son  vivant ,  considéré  comme  une  illustration 
tournaisienne ,  et  c'est  à  cette  circonstance  que  nous 
devons  de  connaître  avec  certitude  la  signification  da 
nom  de  Motiskiê.  Voulant  célébrer  son  concitoyen,  l'é- 
crivain public  chargé  d'écrire  l'acte  de  1236,  prit  soin  de 
dessiner  au  dos  de  l'acte,  l'emblème  du  nom  et  des  armes 
de  Philippe  Houskés,  savoir  :  (rois  crécerelles  ou  moukets 
posés  héraldiquement,  deux  en  chef  et  une  en  pointe,  qui 
sont  les  armes  parlantes  de  la  famille  *.  Cette  particularité 
que  je  n'ai  remarquée  que  sur  ce  seul  acte  dans  toute  l'im- 
mense collection  des  chirographes  de  Tournay,  en  mon- 
trant la  considération  dont  jouissait  notre  poète,  ne  laisse 
aucun  doute  sur  la  signification  de  son  nom  ni  sur  la  ma- 
nière de  l'accentuer. 

La  position  qu'avait  à  Tournay  la  famille  Mouskés,  les 
qualifications  qui  lui  sont  données  dans  les  actes,  les  fonc- 
tions élevées  de  maire  et  de  juré  exercées  par  Jean  Mouskés 
pendant  la  première  moitié  du  XIII'  siècle ,  prouvent  le 
rang  que  cette  maison  occupait  alors.  Mais  nous  devons 
appeler  l'attention  sur  les  indications  qui  découlent  de  la 
charte  des  pleiges  de  Jean  Wisse,  donnée  par  l'évéque 

'  Voyes  le  fac  tiiniie  de  cet  acte  curieui. 
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Walter de  Maryis  en  1228  ^  Au  moyen  âge,  tous  les  actes 
de  la  fie  ciyile  se  faisaient  par  lignage,  et  cela  est  surtout 
remarquable  à  Tournay^  où,  comme  je  le  démontrerai  un 
joar,  le  droit  germanique  était  resté  en  Tigueur  dans  ses 
dispositions  relatites  aux  personnes  et  où  les  guerres  de 
Camille,  les  fourjurements,  actes  complètement  saliques, 
les  paix,  les  trêves  entre  les  lignages  Franks  avaient  lieu 
en  présence  de  la  loi  et  sous  son  patronage.  Les  actes  de 
pleigerie,  nous  le  voyons  par  beaucoup  d'exemples,  étaient 
ainsi  des  actes  de  lignage,  et  ce  qui  le  prouve  dans  le  cas 
présent ,  c'est  que,  soixante  ans  plus  tard,  dans  les  guer- 
res de  famille  de  1276  ^  nous  retrouvons  encore  les  Wisse 
et  les  de  Roogies,  de  l'acte  de  1228,  réunis  par  les 
lieos  dtt  lignage.  On  peut  donc  regarder  comme  alliés 
des  lloushés  ceux  qui  figurent  avec  eux  dans  l'acte  de 
pleigerte  de  1228,  les  de  Mortagne,  de  la  famille  des 
chiielains,  les  Bucau,  qui  fournirent  au  milieu  du  XlIP 
siècle  un  grand  prévAt  et  un  évéque  de  Tournay  de  triste 
célébrité,  puisqu'il  excommunia  son  père;  les  Wisse  et 
les  Gallait,  familles  considérables,  qualifiées  du  titre  de 
monseigneur,  toutes  deux  figurant  au  nombre  des  eêwar- 
deuTê  en  1198,  les  Gallait  qui  fournirent  en  1197,  l'un  des 
quatre  souverains  arbitres  chargés  de  la  part  de  la  ville 
de  régler  les  difiérends  avec  le  comle  Baudouin  de  Flan- 
dre *;  les  de  Rongies,  dont  le  nom  se  retrouve  si  souvent 
avec  les  Wisse  dans  le  registre  des  paix  et  trêves  à  propos 
des  guerres  de  famille  qu'ils  soutinrent,  de  1270  i  1280, 
contre  les  Du  Mortier  et  les  A  le  lake;  les  Tiebegos^  les  Sai- 
keboide,  les  Le  Flamenghe,  les  de  Holai,  toutes  familles 
parlriciennes  dans  le  XIII*  siècle. 

^  Voir  aux  piécs  juttificatWea  n^  8. 

*  Voir  Poutrain,  Hisi.dê  T'oMrnay,  pièces  JustificatiTes,  p.  20. 
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fie  ces  relations  et  de  ces  alliances  on  peut  conclure 
que  les  Mouskés  appartenaient  à  la  haute  aristocratie  de 
Tournay.  On  conçoit  maintenant  le  langage  du  poète  lors- 
que, signalant  la  corruption  des  mœurs  de  la  noblesse  de  son 
époque  y  il  regrette  le  temps  des  galanteries  où  Ton  aimait 
par  amour ,  langage  qui  n*est  point  d'un  étéque,  mais  d'un 
trouvère.  Que  peut,  dit -il,  faire  le  peuple  quand  les 
grands  sont  tombés  si  bas  !  Jadis  les  grands  savaient  étaler 
leur  magnificence  et  dépenser  leur  fortune  dans  les  fêtes, 
au  point  qu'on  en  parlait  au  delà  des  mers  ;  alors  on  savait 
aimer  par  amour ,  faire  joutes  et  tournois,  fêtes  et  galan- 
teries. Aujourd'hui  les  hommes  ne  savent  plus  que  trom- 
per. Ils  ne  cherchent  qu'à  s'enrichir  et  sont  devenus  cu- 
pides et  sensuels;  on  n'en  voit  plus  d'occupés  au  noble 
amusement  des  conteurs  d'histoires  ou  des  trouvères,  ils 
ne  savent  que  calculer;  il  n'en  est  aucun  qui  ne  songe  à 
faire  sa  bourse,  par  les  moyens  les  plus  vils,  car  l'avarice 
les  entraîne  et  l'amour  s'est  changé  en  haine. 

Que  pue  ont  faire  li  menut 
Quant  )i  haut  sont  bat  de^enut  ! 
On  tiout  jadU  ttinir  grant  courf 
Et  detpendre  lavoir  k  cours, 
Con  en  parloit  outre  la  mer, 
Et  siout'On  par  amour  amer 
Et  faire  joustes  et  tomoia 
Et  baleriea  et  dosnoia  ; 
On  ne  tiet  mes  fors  qae  trëcier 
Et  tout  engloutir  et  lecier, 
Ile  de  biel  conte  ne  destore 
Re  set  nus  mais  faire  memore, 
If  i  a  celui  ne  face  bourse 
Soit  decierf  et  de  vace  n  d^ourse, 
Car  avarisse  les  entraine 
Et  amours  ki  devient  haîne. 

(V«rs  24-41). 
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Ces  Ters,  qui  peignent  si  bien  Tétat  de  la  société  féodalt 
à  la  suite  des  croisades,  lorsque  les  débris  de  l'ancienne  no- 
blesse abandonnant  les  traditions  de  la  galanterie,  étaient 
occupés  à  refaire  par  l'usure  leur  fortune  délabrée,  n'indi-^ 
quent  ni  le  prélat  prêchant  sur  les  mœurs  dépraïées,  ni 
l'ennemi  de  la  haute  classe  de  la  société,  c'est  la  pensée 
aristocratique  pure  déplorant  la  chute  des  principes  de 
noblesse  et  de  chevalerie  des  anciens  preux  qui  avaient  fait 
place  à  Tavarice  et  à  la  cupidité  des  grands.  * 

La  perte  des  listes  du  magistrat  de  Tournay,  avant  Tan 
1313,  ne  permet  pas  de  suivre  la  famille  Houskés  dans 
les  fonctions  publiques  qu'elle  occupa  au  XIII"  siècle; 
tout  ce  que  nous  savons ,  c'est  que  plusieurs  de  ses  mem- 
bres, vers  la  fin  de  ce  siècle,  se  livrèrent  à  des  actes  de 
prêt  et  commerce.  On  trouve  dans  les  archives  de  Tournay 
une  grande  quantité  d'actes  de  la  famille  Houskés  au  sujet 
de  prêts  d'argents ,  de  vente  ou  achat  de  grains,  de  ga- 
rance^, de  bois  et  autres  produits  du  sol.  C'est  ainsi  d'ail- 
leurs que  les  choses  se  passaient  chez  toutes  les  familles 
aristocratiques.  A  l'opposé  des  temps  plus  modernes,  pen- 
dant les  XIII*  et  Xiy*  siècles,  les  cadets  des  plus  grandes 
maisons  et  des  chevaliers ,  faisaient  le  commerce  pour 
relever  leur  branche ,  et  c'est  confondre  les  temps  et  mé- 
connaître tous  les  enseignements  du  moyen  âge,  que  de 
vouloir  juger  les  usages  sociaux  de  cette  époque  par  l'exem- 
ple de  l'état  nobiliaire  depuis  la  maison  de  Bourgogne.  Il  y 

'  II  eat  bien  digne  de  remarque  que  la  plupart  des  tettamenia  dea 
famillea  fëodalea  de  cette  époque ,  conaerTéa  aux  archires  de  Tournay, 
ordonnent  de  nombreuaea  reatitutiona ,  ce  qui  prouve  combien  étaient 
fondées  lea  plaiutea  de  Philippe  Mouakéa,  lofaquUl  dit  que  les  granda 
a«  sevaient  pina  que  tromper  (  iréoiêr,  tricher]  et  faire  leur  bourse. 

*  Voir  un  échantillon  de  ees  actes  dans  le  n»  8. 
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a  dans  les  archives  de  Tournay  des  milliers  d'acles  qui 
établisëeiit  celte  vérité  k  l'évidence  ^  et  les  vers  que  nous 
venons  de  rappeler  prouvent  quelle  était  au  XIII*  siècle 
la  décadence  des  grands  et  des  vieilles  familles  aristocra- 
tiques. 

Au  commencement  du  XIV*  siècle,  la  famille  Mouskés 
occupait  encore  un  grand  rang  à  Tournay;  Jakèmes  Mous- 
kés fut  échevin  du  banc  de  Saint^Brice  en  1316,  et  juré  de 
Tournay  en  1318, 1319,  1321,  etc.  Les  registres  des  reliefe 
de  bourgeoisie  nous  apprennent  qn'il  était  fils  de  Jehans 
Mouskés,  le  procureur  de  le  Roke,  et  qu'il  releva  sa  bour- 
geoisie le  12  juillet  1313.  Il  racheta  sa  commune  en  1317 
pour  76  sols.  En  1320,  trois  membres  de  la  famille  Mouskés 
relevèrent  leur  bourgeoisie,  savoir  :  Jakèmes  Mouskés,  dît 
li  elers,  qui  racquit  sa  commune  le  15  de  mars  pour  40 
sols  ;  Jakemart  Mouskés ,  fils  de  dame  Marie  Mouskete,  qui 
racheta  sa  commune  le  24  avril  pour  40  sols ,  et  Théris 
Mouskés,  qui  la  racquit  le  13  de  gbieskerec (juillet)  pour 
35  sols.  En  1339  ,  Jean  Mouskés,  fils  de  Gontier  Mousket, 
jura  sa  bourgeoisie  le  27  février  et  paya  50  sols;  enfin,  en 
1347,  Jean  Mouskés,  boucher,  jura  la  bourgeoisie  pour 
trois  florins d*or  à  l'écu.  Noos  touchons  ici  du  doigt  la  dé- 
cadence de  la  famille  qui  nous  occupe.  Seignenrs  et  trou- 
vères au  commencement  du  XIII*  siècle,  les  Mouskés 
étaient  devenus  d'intrépides  bouchers  an  siècle  suivant. 
Ainsi  va  la  roue  de  fortune,  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus 
tard,  toutes  les  familles  ont  leurs  jours  de  chute  et  de  dé- 
plaisir; elles  tombent  comme  les  empires  et  les  grandes 
cités,  comme  tout  ce  qui  est  humain  sur  la  terre. 

La  filiation  de  la  famille  Mouskés,  pendant  le  XIIP 
siècle  et  jusqu'à  Tépoque  de  Tévéque  Philippe ,  parait  pou- 
voir s'établir  de  la  manière  suivante  : 
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Cette  troisième  génération  était  contemporaine  de  l'é» 
Téqae  Philippe  de  Gand,  surnommé  Huus,  comme  le  prou*' 
yent  les  actes  de  1276  et  1280  que  nous  donnons  dans  les 
preuves;  or,  remarquons-le  bien,  dans  tous  les  documents 
authentiques^  soit  du  magistrat,  soit  du  chapitre  de  Tour- 
nay^  jamais  on  ne  confond  Tévêque  Philippe  de  Gand  ayec 
la  famille  Houskés.  Lorsqu'on  1274 ,  Tévèque  Philippe  de 
Gand  est  élevé  à  Tépiscopat  de  Tournay,  le  magistrat  de 
cette  ville,  dont  tous  les  actes  portent  le  nom  de  Mouêkés 
quand  il  s'agit  de  la  famille  du  poète ,  écrit  dans  son  re- 
gistre des  entrées  la  venue  le  uesque  Phelippon  de  Gand. 
Lorsqu'au  contraire, le  chapitre  de  Tournay  veut  parler  de 
la  famille  du  poète,  lui  qui  qualifie  toujours  son  évéque 
du  nom  de  Philippuê  de  Gandavo  ou  bien  dictuê  Muuê^ 
nomme  la  famille  tournaisienne  sous  le  nom  de  Motukéê, 
comme  dans  les  actes  de  la  ville;  l'acte  de  l'évéque  Walter 
de  1228  et  celui  de  1294  que  nous  donnons  plus  loin  ,  en 
fournissent  la  preuve  *.  Ainsi,  au  moyen-ftge,  on  ne  trouve 
nulle  confusion  entre  l'évéque  et  la  famille  Mouskés. 

L'auteur  de  l'erreur  que  nous  venons  de  rectifier, 
parait  être  André  Duchesnc.  Dans  ses  Annales  de  Flan- 
dre, p.  93  ,  Meyer  avait  dit  :  Philippuê  cognomenio  Mus, 
Gandavo  oriundus  fii  episcopue  Tomaeensù,  André 
Duchesne  ayant  eu  connaissance  du  manuscrit  de  la  chro- 
nique des  rois  de  France,  écrivit  le  7  mai  1622  à  de 
Winghe,  chanoine  de  Tournay,  pour  lui  faire  part  de 
cette  découverte  :  «  Ces  jours  passés,  dit-il,  j'ai  eu  com- 
^  munication  d'une  histoire  de  France  escrite  en  vieille 
»  rime,  où  j'ai  remarqué  beaucoup  de  choses  de  la  ville 
»  et  des  évéques   de  Tournay,  ce  qui  m'a  faict  estimer 

'  Voir  aux  preuves  tnb  n"0. 
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»  que  l'autheur  nommé  Philippe  Mousque,  en  poufoit 
»  estre  originaire  ^))  André  Duchesne,  on  le  voit,  recon- 
naissait bien  que  Fauteur  de  la  chronique  devait  être  tour- 
naisien^  mais  il  n'avait  point  encore  imaginé  qu'il  fût  le 
même  que  révéque  Philippe  de  Gand;  aussi,  dans  This- 
toire  de  la  maison  de  Montmorency,  qu'il  publia  en  1624, 
les  extraits  qu'il  donne  de  notre  écrivain  ne  portent  au- 
cune  qualification  épiscopale  \  Mais  en  1630,  lorsqu'il 
fit  paraître  l'histoire  de  la  maison  de  Bélhune,  confon- 
dant Mouêkés  avec  le  Mutu  dont  parle  Meyer,  il  repré- 
senta le  poète  comme  le  même  personnage  que  l'évéque 
qui  vivait  un  demi-siécle  après  lui  ^  Bientôt,  sur  la  foi 
du  célèbre  généalogiste  français,  cette  erreur  passa  pour 
Téritéy  et  elle  devint  populaire  sous  la  plume  des  Foppens, 
des  Paquot  et  des  auteurs  de  l'histoire  littéraire.  Le  Phù 
lippus  de  Gandavo  disparut,  et  le  trouvère  Philippe Mous- 
kés  devint  évéque  de  Tournay  pour  tous  les  écrivains. 
Combien  d'erreurs  semblables  l'histoire  n'a -t -elle  pas 
accréditées  ! 

En  résumé ,  le  chantre  roman  de  Philippe  Auguste , 
Philippe  Mouêkit y  était  un  trouvère  tournaisien  de  la  pre- 
mière moitié  du  XIIP  siècle.  L'évéque  Philippe  de  Gand, 
surnommé  Muue^  était  un  Gantois  issu  sans  doute  de  l'il- 
lustre maison  de  Gand  et  qui  florissait  un  demi-siècle 
après  le  poëte. 


>  Celte  lettre  oontertée  dans  le  HS.  de  Du  Fief,  de  la  bibliothèque  de 
Bomrgogne  ,  ett  rapportée  par  M.  de  Reiffenberg  (  Mousk,^  If ,  p.  cccvm). 

'  Bnchetne ,  ffist.  Montmorency ,  preuyes ,  pag.  30  et  66. 

'  «  Estraict  d^une  histoire  de  France,  etcripte  en  Tieui  vers  françoia, 
M  par  Philippe  Moutque,  qui  fat  depuis  éveique  de  Tournay.  u  André  Du* 
eYktêikB^Hist.deBethuno^  preuyet,  pag.  371.  Les  citation!  contempo- 
raines prouvent  Finexactitude  de  cette  assertion. 
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PREUVES. 


N»  I. 

Extrait  de$  archivée  de  Toumay;  éckwinage  de  Saini-Briçe, 

1238. 

Ce  sacent  lot  cil  kî  cest  escrit  oront  et  veroot  que  li  dame 
Juliane  Mousketeetsi  enfant  se  sont  concordé  entraus  eosi  que 
si  enfant  le  doivent  cascun  an  xxi  lib.  de  flamens  de  rente 
a  paier  a  qvatre  termenes  lan ,  a  fieste  Saint-Remi  le  premier, 
al  Noëlle  secont ,  à  Pasque  le  tierc ,  a  fieste  Saint-Jeban  le 
quart,  et  por  ces  xxj.  lib.  quil  doivent  corne  rente  paier  si 
quil  est  deuisé  devoir,  a  Dame  Juliane  clamet  cuite  et  werpît 
en  ceste  iustioe  et  en  altre  quanquelea  en  meule  et  en  iretage, 
et  sil  ne  li  paioient  ceste  rente  si  qu'il  est  avant  dit  ele  sea 
tient  a  co  quele  lor  avoit  doné  et  werpit  et  se  nus  de  se$ 
enfans  moroit  li  leur  enfant  seroit  oir  de  ceste  warizon  si  que 
deuiset  est.  Et  se  Teria  eesfius  reuenoit,  le  qvarte  part  doit 
rauoir  et  paier  le  qvarte  part  des  cousteges ,  et  parmi  tôt  ce 
puet  li  dame  Juliane  doner  xl.  lib.  de  flamens  por  sarme,  mais 
lesdites.  xl.  lib.  doit  auoir  ff^aflara  lefiua  Teria  aen  fil^x  lib. 
après  son  decies,  par  tel  que  si  Waflars  moroit  sans  oir 
ces  XX.  lib.  reviennent  as  oirs  li  dame  Juliane^  et  se  Waflars 
moroit  ains  que  li  dame  Jvliane  tos  les  xl  lib.  paet  ele  donner 
à  son  plaizir ,  et  sil  avenoit  cose  qele  par  vblî  et  par  force  de 
mal  nasenalt  ces  xl.  lib.  par  le  consel  des  eskieuins  et  de  ses 
enfans,  doit  on  douner  ces.  xl.  lib.  por  sarme.  Et  ce  fu  fait  par- 
devant  les  eskieuins,  Huon  le  Fort,  Brission  Mouton,  Jehan 
Dalaing ,  Grigorie  de  Mavde ,  Bauduin  de  le  Porte ,  Nicolon  le 
Borgne ,  Wibiert  al  Piet ,  el  mois  de  jun  après  le  mort  le  roi 
Phelipe  en  lan  de  lincarnation  dev  M.  CC.  et  XXIII. 
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N»  2. 

Extrait  deê  archivée  de  Toumaiff  cartulairede  cuir  rouge, 

fol.   V  recto, 

1228. 

L1  CARTK  DBR  PLAIGBS  IBHAIT  WIS81T  DIS  C.  Ç^. 

Ego  W.  (Walterus)  episcopus*  et  magîsterN.  scoIatticusTorn. 
vniyersis  praesentes  litteras  inspecturis  salutem  in  Domino. 
NoyeritunÎTersitas  vestra  quod  nos  mandatum  domini  Remen- 
cis  archiepiscopi  recepitnus  8ub  hac  forma  :  Henricus  Dei  gracia 
Remensis  archiepiscopus ,  venerabili  fratrî  W.  Deî  gracia  epis- 
copo  etdilecto  Glio  magistro  N.  Buchel  canonico  Tornacensi, 
salutem  in  Domino.  Mandamus  vobis  qualinus  a  Johanne  Wis- 
set  ex  parte  nostra  recipiatis  plegios  conpetentes  de  centum 
libras  sub  hac  forma,  quod  si  forte,  quod  absit,  ipsum  con- 
tingerit  facere  forefactum  quod  de  jure  banniret  eundem  de 
civitate  Tornacensi  nunquam  de  cetero  civitatem  intraret  donec 
civitati  de  dictis  centum  libris  satisfactum  esset  ad  plénum. 
Quod  dictus  Johannes  fecerit ,  uos  ei  auctoritate  nostra  civita- 
tem Tornacensem  intrandi  et  manendi  in  ea  concedatis  liberam 
potestatem.  Contra  dictores  si  qui  fuerint  vel  rebelles,  per 
censuram  ecclesiasticam  conpescendo ,  et  si  vos  ambos  hiis 
exequendis  non  contigerit  interesse ,  alter  utrum  ea  nichilomi- 
nus  exequatur.  Datum  apud  Wattenes  feria.  V.  postPentecostem 
anno  Domini  M^  CC*>.  vicesimo  octavo,  mense  Maio.  Nos 
i^tur  auctoritate  prescripti  mandati  prepositis,  juratis  com- 
munie Tornacensis  in  nostra  presentia  convocatis ,  plegios  de 
dicto  Johanne  in  presentia  capituli  Tornacensis  recipimus 
secundum  formam  ipsius  mandati ,  sicut  nobis  visum  est  et  ipsi 
capitulo  conpetentes  usque  ad  summam  centum  et  trigtnta  li- 

I  Walterde  Marvi». 
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brorum  quamvis  de  cenium  tantum  in  plegios  recipere  teoe- 
mur  ;  hoc  autem  fecimus  ad  cumulum  securitatîs  et  eo  iotuiiu 
quo  si  aliquem  plegîorum  de  partibus  illis  conligerit  recedere 
yel  et  decedere  ita  quod  non  posset  reperiri  a  preposîlia  et  juratis 
unde  posset  solvi  portio  quam  supra  se  assumpserat ,  ad  sum- 
mam  super  excressentem  posset  recursus  haberi.  Nomina  au- 
tem plegiorum  quorum  quilibet  in  certa  summa  plegiavit 
Johannem  memoratum  sunt  hec.  Aubertus  de  Mauritania  de 
decem  lib. ,  Jacobus  Buchius  de  x  ^  ,  Jobannes  H  Bons  de  x  ^ , 
Balduinus  de  leMote  de  c.  solidis^  Jacobus  de  le  Mote  de  c.  so- 
lidisy  Thomas  Buchiaus  de  c.  solidis,  Godefridus  de  Maurilha- 
nia  de  c.  sol. ,  Nicholaus  li  Boulois  de  c.  sol.,  Johannes  Moskeê 
de  c. sol.,  Rodulphus  de  Sanclo  Piato  de  c.  solidis,  Saikeboide 
de  c.  sol.;  Joannes  deRongi  dec.  sol.,  Feranus Galaisde c. sol., 
Johannes  Tiebegos  de  c.  sol. ,  Gauweliers  de  c.  sol.,  Gossuinus 
Buchiaus  de  c.  sol.,  Ghero  Flamingus  de  c.  sol.,  Walterus 
Fhanate  de  c.  sol.,  Golardus  Wisse  de  decem  ^^  Egidiusde  Holai 
dex.  <t(,  Gonterus  de  le  Gromberie  de  x  9 ,  Gonterus  de  Holay 
de  X  Q.  Nos  autem  plegiis  istis  receptis  auctorilate  domiai 
Remensis  monuimus  prepositos  et  juratos  ut  prenominato 
Johanni  intrandicivitatemTornacensemplenamet  liberam  con- 
cédèrent potestatem.  Ipsi  autem  super  hoc  habito  diligent! 
consilio ,  concesserunt  nobis  quod  petebamus  et  de  licentia 
eorum  in  civitatem  Tornacensem  sepedictus  Johannes  est 
reversus.  Vt  autem  predicta  firma  permaneant  et  inconcussa 
litteras  présentes  sigillorum  nostrorum  appentione  fecimus 
roborari.  Actum  anno  Domini.  M®.  GC°.  XXVIII.  mense  Maio 
(«c). 

N'  8. 

[Esiraii  des  archives  de  Toumay,  échevinage  de  Saint- Briee,) 

1280  (v.  st.) 

Sacent  cil  ki  sunt  et  ki  auenir  sunt  et  cest  escrit  uerunt  ^ 
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que  Symons  Baras  et  Ernols  Waflars  ki  sunt  warde  de  le  wa- 
rison  des  comuos  poures  de  Tornaj  par  le  commandement  del 
doîen  et  des  canonies  de  nostre  dame  et  des  escheujn  ont 
donet  a  censé,  vj.  boniers  de  tiere  kî  gîst  au  saucoit  deçà 
chaîn  a  Brition  Mouton  ki  maint  dedens  le  porte  Daubegnj  et  a 
Johan  Moschet  ki  maint  en  le  rue  de  Pont  ;  par  xv  rasieres  de 
soile  par  an  de  tel  blet  que  H  tiere  porte.  Por  ceste  acensepaier  ' 
cascun  an  si  com  il  est  deuiset  done  Brisses  Moutons  se  maison 
en  wages  ki  siet  dedens  le  porte  daubegnj  et  Johans  Moichet 
le  sive  maison  ki  siet  en  le  rue  de  Pont  en  coste  le  maison  Soi- 
mont  le  feure  a  lequele  con  se  prenge  des  maisons  li  autre  le 
doit  aquiter  de  le  moitiet  del  acense.  Ceste  acense  doiuent  il 
tenir  xx  ans  et  paier  le  doiuent  à  cascune  fîeste  de  Tos  Sains. 
Et  ce  fa  fait  par  le  consel  del  doien  et  del  capitle  et  des  esche- 
uins  de  Tornaj  et  des  escheuins  de  S'-Brisse  si  cum  Hues  li  Fors , 
Wibiers  de  Moriau  porte,  Jackemes  Warisons,  Ade  parle- 
mens,  Grigories  de  Maude,  Gillebers  de  Gelue,  Johans  li 
Borgnes ,  tôt  cist  i  furent  cumme  eskieuin.  Lan  del  Incarnation 
nostre  signor  Jbesu  Crist.  M.  et.  GG.  et.  xxx.  el  mois  de  gen- 
oier. 

N-  4. 

{Estrait  deê  archivée  de  Toumay,  échetinage  de  Saint^Brice.) 

1236. 

Bien  sacent  tôt  cil  ki  sont  et  seront  ki  cest  escrit  veront 

et  oront  que  li  eskieuin  de  S'-Brisce  ki  le ois  et  les  rentes 

des  poures  ont  a  warde.  arenterent  a  Felipon  Mouàket ,  et  a 
•on  oir  por  vj  deniers  blans  v  flamens  de  cens  a  le  saint  Remj« 
et  T  sols  a  deus  tiermines  lan  si  com  le  Gandeler  et  ûeste 
saint  Piere  entrant  aoust  li  siste  part  deuant  et  deriere  de  le 
maizon  de  piere  ki  fu  Wibiert  de  Maude  borjois  de  Tornaj 
quji  dona  as  poures  por  dev  quant  il  morv.  la  fu  a  cest  aren- 
tement  com  eskievins  Nicoles  Cardeuake ,  Wibiers  de  Morel 
Porte ,  Micole  li  Borgnes,  Jakemes  Warisons ,  Jehans  Destates, 
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Jakeoies  Deuilers ,  Ades  parlemeDS ,  toi  cist  i  fureat  com  eskîe- 
uin  -+-  Apries  clarté  cose  soit  que  frère  Sohier  de  Marui  et  Ij 
consaus  de  se  maison,  arentereat  a  Felipa»  Maskei  et  a  son 
oir  par  iiij  deniers  de  cens  blanc  v  flamens  a  le  saint  Remj 

et sols  i  denier  mains  a  ces  deus  tiermines  ki  deuant  sont 

dit,  tele  partie ,  com  mestre  Jehans  de  Mande  estoit  eskuwe  en 
le  maison  sen  père  deuant  et  deriere  quil  lor  auoit  dounee 
por  les  armes  daus ,  et  par  deuant  ces  eskieuins  ki  sont  (dis) 
fu  fes  cis  otroi  de  frère  Sohier  et  son  consel  'kPhdipphimMouM' 
chei  H-  Encor  soit  ciertainnement  sev  que  mestre  Jehans  de 
Maude  canonies  de  Tornaj  si  arenta  à  Fripon  Mouêcket  et  à 
son  oir  par  vj  deniers  blans  v  flamens  de  cens  à  le  saint  Remj, 
et  xijij.  sols  par  an  a  ces  deus  tiermjnes ,  ki  dit  sont  tele  par- 
tie com  a  lenfant  se  sereur  quele  eut  de  Jehan  Bilehet, 
estoit  eskeuwe,  dont  il  estoit  bailles  et  warde  de  le  maison  de 
piere  kinomée  est.  Por  co  que  il  nauoit  son  âge  et  porlemiols 
de  lenfhnt  se  Gst  et  fu  cierkemanec  li  maisons  et  li  cors  deriere 
par  ces  eskievins  ki  dit  sont  et  demora  li  cors  en  pais  à  le 
maison  de  piere  et  cou  reconeut  mestre  Jehans  deuant  deus 
eskieuins,  Nicholon  Colemers  et  Simon  Deuaus,  et  cist  le  re- 
corderent  deuant  lor  compaignons  Wibiert  de  Morel  Porte, 
Jekemon  Deujiers,  Rogier  de  Maude,  Huon  leFort,Mahiu 
Bieedanette ,  tôt  cist  i  furent  com  eskieuin ,  et  por  oo  que  ce 
soit  ferme  cose  et  estaule  si  en  fu  fes  cis  escrit  et  Hures  en  le 
warde  des  eskieuins  lan  del  Incarnation  nostre  seigneur  Jesu 
Grist  M.  ce.  XXXVl.  el  mois  de  Ma 

(  Ju  dos  eêi  écrit  :  Ftuf  RU  Homs.  ) 
Voyez  le  fac-aimile  de  cet  acte  à  le  suite  de  cette  notice. 

N«  8. 

{Extrait  des  archives  de  Toumay,  ichevinage  de  SaitU^Briee,) 

1251  (v.  st.) 

Ce  sacent  cil  ki  sunt  et  ki  auenir  sunt  et  cest  escrit  verunt 
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et  orunt ,  ke  Jehans  barons  Emmelot  ki  fu  femme  Willaume 

Lescapei  et  Jakemîns  fius  Willaume  Lescapet  H  ainsnes  ont 

werpit  et  clamet  cujte  absoluement  à  Jehan  Paret  vne  maison 

de  piere  ki  siet  entre  le  maison  Juliane  Mouton  et  le  riuele 

tout  ensi  com  île  siet  devant  et  deriere  parmi   iij  loenisiens 

de  cens  à  le   saint  Remj,  iij.  loenisiens  j.  capon  de   rente 

al  Noël  con  doit  à  Annies  fille  Foucon  Davbegni  Ix.  s.  darti- 

siens  de  rente  2i  v.  ij.  tiermines.  xxx.  s.dartîsiens  al  Noël.  xxx. 

dartîsiens  à  le  saint  Jebans  Baptiste,  ij.  loenisiens  de  cens  a 

le  saint  Remj  con  doit  à  Jehan  le  Tiulier  se  fu  ciste  auant  rente 

Nicolon  le  Grognut ,  et  a  tel  cens  et  a  tel  rente  ki  ci  douant  est 

nommée  lont  encouucnt  Jehans  et    Jakemins  douant  dit  & 

acuiter  tôt  cuite  à  lassens  des  Eskieuins  et  sen  ont  assené  à  als 

et  al  leur  et  se  la  Jakemcs  de  Fromont  pères  Emmelot  douant 

dite  encouuent  à  acuiter  tout  cuite  à  lassens  des  Eskieuins  et  sen 

a  assené  h  luj  et  al  sien  pour  la  cuitance,  et  Jehan$  Mousken 

maires  des  Eskieuinê  la  werpit  pour  tous  les  autres  enfnns  kî 

nont  mie  leur  aage  par  lassens  des  eskieuins,  et  s*il  auenoit 

ke  Jehans  H  pares  deuant  dis  volsist  racater  v  ses  oirs  les  Ix.  s. 

dartîsiens  de  rente  et  les.  ij.  loenisiens  de  cens  deuant  dis  à 

Jehan  le  Tiullier  et  2i  seu  oir  racater  en  puet  le  moitiet  pour 

XXV.  lib.  dartisien  y  et  lautre   moitiet  pour.  xxv.  lib.  A  cest 

werp  et  a  ceste  deuise  furent  li  eskieuin  de  saint  Brisse  tel  come 

Jakemes  de  Vilers  ,  Monnars  Trugos ,  Jehans  âfouskes y  Gilles  li 

noiriers,  Jakemes  Costars,  Colars  Miace  et  Colars  Colemers, 

tout.  vij.  comme  eskieuins  de  Saint  Brice,  et  pour  chou  ke 

ciste  chose  demeurt  ferme  et  estaule  si  en  auommes  nous  fait 

cirografeen.  ij.  pièces  et  lune  pièce  deliuree  et  mise  en  le  warde 

des  eskieuins  deuant  dis  pour  souuenance  de  cesti  chose  et 

lautre  détenu.  Ce  fu  fait  lan  del   Incarnation  nostre  Segneur 

m.  ce.  et  Ij.  el  moisdejenuier. 

(  Au  dos  §tt écrit  :  Jmar  le  Pabet.  ) 
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W  6. 

{Extrait  des  archives  de  Toumay  ^  échevinage  des  Caufours.) 

1268  fv.  st.) 

Sacent  tout  cil  ki  cest  escrit  veront  et  oront  ke  Gossuins 
Mousket ,  yélars  ses  frères  et  Maroie  leur  sueur  ont  achatet  bien 
et  loiaument  à  Jehan  Braihant  et  à  Ysàbiel  se  femme  toute  les- 
canse  qui  leur  poroit  ne  deveroit  eskeir  en  le  justice  des  Gaufors 
à  tousiours  de  par  dame  Marijen  Mouskete  le  mère  Ysahiel  le 
femme  Jehan  de  Braihant  deuant  dit ,  et  ce  leur  ont  werpit 
vendut  et  clamet  quite  Jehan  de  Braibant  et  Ysabiel  se  femme 
bien  et  loiaument  et  enconvent  à  aquiter  à  Gossuin  et  Alart  et 
Marijen  leur  sereur  devant  noumes  à  lassens  des  eskieuins.  Et 
por  cou  que  ce  soit  ferme  chose  et  estaule  si  en  est  fais  cy- 
rograûes  et  liures  en  le  main  des  eschieuins  des  Gaufours  si 
come  Thumas  Daleng,  Thumas  le  Torgeur,  Watier  le  Blont, 
Watier  de  Tourp,  Willaume  Lauwier,  Jakemons  des  Près  et 
Wicart  Anete.  Tout  cist  i  furent  com  eskieuin.  Ge  fut  fait  lan 
del  incarnation  Jhesu  Grist.  M.  GG.  et  LXIIL  el  mois  de  feurier. 

N»  7. 

{Extrait  des  archives  de  Toumay ,  échevinage  de  Saint-Brice.) 

1S6S. 

Sacent  tout  cil  ki  cest  escrit  ueront  et  oront  ki  Colars  Mous- 
hes  a  vendut  werpit  et  clamet  quite  bien  et  loiaument  et  de 
boin'^  volentet  à  Cillions  Mousket  sen  frère  toutts  les  escances 
ki  eskier  11  doivent  ne  eskeir  li  pueent  de  signeur  Jehan  Mous- 
ket sen  père  ne  de  dafne  Annies  Mouskette  se  mère  et  toutes 
autres  escances  ki  eskeir  li  pueent  ne  eskeir  li  doiuent  en  quele 
manière  que  ce  soit  et  si  est  ausi  à  sauoir  ke  sire  Jehans  Mous- 
kes  a  graet  et  loet  de  boine  volentet  ke  sil  auenoit  ensi  que 
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Coïars  ses  fius  ki  dis  est  morust  GUUê  Mou$ke$  doit  tout  plain- 

nement  partir  dame  Martien  Petelons  le  feme  celui  Colars  ausi 

auant  que  êire  Jekonê  ki  dis  est  deuoit  ne  pooit  faire  et  toutes  ces 

escanches  ki  dites  sont  à  Gilleê  Mouskea  reciutes  par  tel  manière 

kil  i  doit  tôt  auant  auoir  et  prendre  xv  lib.  de  tornois  et  sil  a 

remanant  deseure  ces  xv  lib.  Gilles  Mouskes  le  doit  sauner  et 

warder  h  sen  pooir  aoes  Colart  sen  frère  sil  demeure  en  vie  et  se 

<nl  Colarê  moroit  ne  estoit  mors  Gilles  Alouskes  doit  cel  rema- 

dant  ki  dis  est  doner  la  v  il  kerra  et  vera  ke  boin  soit  poor 

larme  de  celui  Colart  loiaument  en  boine  foît.  et  à  cest  werp 

et  à  cesdeuises  faire  furent  comme  eskievin  de  S^-6risse  Mahiu 

Biedanette,  Jeurars  a  le  Take,  Jehans  Gerris,  Gilles  Colemers, 

Gerart  de  Bari ,  Nicoles  li  Kokus  et  Gilles  li  Pares  et  si  fut  fet 

lan  del  Incarnation  Jhu  Crist  lyiL.  et  GC.  et  LXV.  el  mois  de 

gieskeraic. 

(iti  dos  esièerii  :  Gis  bsghm  est  Gulions  Hoqskit] 

N»  8. 

{Extrait  des  archives  de  Toumay ,  échevinage  du  Briulle,) 

1276. 

Sacent  tout  cil  ki  cest  escrit  veront  et  oront  que  Jehans  le 
Begbins  a  vendut  à  Gillon  Moushet  xiij  verghes  de  warance 
ki  siéent  deriere  se  maisson  ki  fut  an  tan  plantée  sour  le  tiere 
ki  fu  Gerart  le  Quatit ,  et  si  puet  GUles  Mouskes  laisier  le  wa- 
rance en  le  tiere  dusques  apries  le  planchon  ;  et  encore  est 
asauoir  que  Jehans  li  Beghins  et  Jehans  de  Halujn  ont  vendut 
à  Gillon  Moushet  xxiiij  verghes  de  warance  ki  gist  viers 
Costentaing  en  le  tiere  ki  fu  Gherart  le  Quati  et  ces  xxiiij 
yerghes  de  warance  doit  Gilles  Moushes  desîoulr  del  mi  marc  ki 
vient  procainement  en  j  an;  et  assenet  en  ont  Jehans  li 
Beghins  et  Jehans  de  Haluin  celuj  Gillon  Moushet  à  aus  et  au 
leur  a  quanquil  ont  et  aront  partout  del  conduire  et  faire  pai- 
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sivie;  et  des  xnj  verghes  de  warance  deuant  dites,  a  cjors 
Jebans  li  Beghiûs  li  deuant  nommes  asenet  Gillon  Moushet  à 
loj  et  au  sien  à  quanquîl  a  et  ara  partout  del  conduire  paisî- 
ylement.  Etfurent  com  eskievin  dou  Bruîlle ,  Gilles  de  le  Court, 
Estieuenes  Chokaite,  Jehans  Loeijs ,  Sohiers  li  Candtllieres, 
Watiersde  Monnes,  GherarsYingrelins,  Mahieus  li  Frutiers,  et 
si  furent  les  parties*  présentes  a  cest  escrit  livrer.  Ce  fu  fait  lan 
del  Incarnation.  M.  CC.  et  LXXVI  el  mois  de  sietembre. 

(Jtf  dos  est  écrit',  Cwn  Gillion  HoutEST.) 

(Extrait  des  archives  de  Toumay ,  échevinage  de  S^Brice,) 

1280. 

Sacent  tout  cil  kil  cest  escrit  veront  et  oront  ke  Eurarsdou 
Mortier,  a  vendut  werpit  et  clamet  a  tous  iours  qujte  yretau- 
lement  a  Giliion  Moushet  le  père,  x  cens  et  vij  yerghes  et  le 
quart  dune  de  tiereki  gist  sor  le  pire  de  saucoit  tenant  a  le  tiere 
Jehan  Mouton  dune  part ,  et  a  le  tiere  Jehan  Platoul  dautre 
part ,  toute  qujte  a  disme  dieu,  ceste  tiere  deuant  ditte  a  cil 
Eurars  dou  Mortier  enconvent  a  conduire  et  a  aquiter  toute 
quite  a  Giilion  Moushet  iuskes  al  assens  des  eskieuina  de  S. 
Brisse ,  et  assenet  en  a  a  luj  et  au  sien  partout  pour  la  quj tance 
et  se  tient  Eurars  dou  Mortier  bien  apaijetde  tous  les  deniersdon 
vendage  de  le  tiere  deuant  noumée  ,  et  si  en  a  qujtet  Gillùm 
Moushet  de  tout  le  paiement  et  seit  asauoir  que  li  tiere  deuant 
ditte  fu  criée  par  trois  diemences  en  plaines  glises  deçà  eskaot 
et  de  la  et  bien  démence  par  loij ,  si  ne  viunt  nus  auant  par 
deuant  eskieuins  ki  nient  demandast  a  le  tiere  deuant  noumee 
par  coi  ele  demeure  toute  qujte  a  Gillion  Moushei  iusques  a 
lassens  des  eskieuins  de  S.  Brisse.  Or  est  asavoir  que  Jehans 
Moriaus  dou  Mortier  ki  auoit  xvj  sols  dartisien  ujes  de  rente 
par  an  sor  le  tiere  deuant  noumee  a  werpit  et  clamet  qujte  a 
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Gillion  deuanl  dit  les  xvj  sok  de  rente  deuant  noumes  et  li  a 
enconvent  a  conduire  et  a  aqujter  tous  quites  a  tous  iours  yre- 
taulement  sor  le  tiere  deuant  dite  iusques  a  lassens  des  es- 
kieuins  de  S.  Brîsse  et  asenet  en  a  cil  Jehans  a  luj  et  au  sien 
a  quanquil  a  et  ara  pour  la  quitance  et  si  se  tiunt  cil  Jehans 
bien  a  paijet  de  tous  les  deniers  dou  vendage  de  le  rente  deuant 
Doumee  et  si  en  a  quitet  Gillion  Mouêket  de  tout  le  paiement. 
A  cest  werp  et  a  toutes  ces  couvenences  furent  eu  m  eskieuin 
de  S.  Brisse ,  Jehans  Miace ,  Gossuins  dou  Mortier,  Nicholes  H 
Kokus ,  Piere  Dorke ,  Jakemes  li  Blons ,  Hellins  de  Brujele ,  et 
Mahius  li  Naicres,  Gist  vij  i  furent  cum  eskieuin  et  pour  cou  ke 
ce  soit  ferme  cose  et  estaule  si  en  est  fais  cijrographies  par  le 
gret  et  lassentement  des  parties  ki  j  furent  présentes  au  deliurer 
en  le  main  et  en  le  warde  des  eskieuins.  Ce  fu  fait  el  an  del 
Incarnation,  M.  CC.  et  lUI"  el  mois  de  genvier. 

[/eu  dos  est  écrit  .*  Cest  Gillioji  Modsket  lu  père.) 

N-»  10. 

(Exirait  des  archives  delà  caikédrale  de  Tbtiritay;  cartulaire  Z>, 

folio  8  verêo.) 

1294. 

Egidiuê  Mouêkeê  vendidit  Egidio  Quanette  de  Valencienis 
septem  dolia  yini  de  Rupella  ;  qui  Egidius  soluit  in  pecunia 
domino  cantori  foragium  de  dictis  doliis  ad  voluntatem  domini 
cantoris  predicti  in  presentia  domini  Pétri  Dandrinnes  capel- 
lani  Tornacensis  et  domini  Johannis  de  Guisia  capellani  Tor- 
nacensis  et  Jacobi  Colemer  civis  Tornacensis  et  Baudardi  de 
S'^-Quintino  civis  Tornacensis  et  Johannis  Lautel  civis  Torna- 
censis anno  nonagesimo  quarto. 

iV.  B»  Cette  pièce  est  transcrite  entre  deux  actes  de  1394. 
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Nouvelle  justification  de  Tillgy  par  rapport  à  Vincendie 
de  Magdebourg ,  traduite  de  l'allemand  par  M.  Moeller 
fils,  et  commuDiquée  par  H.  le  chanoine  de  Ram* 

Dans  le  tome  III  de  nos  Bulletins,  pp.  83-89,  a  été  im- 
primé un  article  sur  l'incendie  de  Bfagdebourg  en  1631. 
L'auteur  de  cet  article,  extrait  des  Feuilles  hiêtoriqutê  et 
politiques  de  Munich,  s'est  proposé  pour  but  de  tenger 
l'honneur  d'un  héros  d'origine  belge  auquel  S.  M.  le  roi  de 
Bavière  vient  de  rendre  un  homm^e  éclatant.  Lors  de 
l'inauguration  des  statues  du  général  Tilly  et  du  maréchal 
de  Wrede,  ce  prince,  protecteur  éclairé  des  lettres  et  des 
arts,  prononça  ces  paroles  :  «  Une  preuve  que  nous  n'eu- 
»  blions  pas  les  services  de  Tilly  et  de  Wrede,  ce  sont  ces 
»  deux  statues.  Le  premier  a  été  grossièrement  calomnié 
»  pendant  deux  siècles;  mais  les  rayons  de  la  vérité  ont 
»  fini  par  dissiper  les  nuages  accumulés  par  les  préjugés 
»  autour  de  cette  grande  figure,  m 

L'auteur  de  l'article ,  que  nous  avons  attribué  à  M.  le  pro- 
fesseur Phillips,  a  été  l'un  de  ceux  qui  ont  puissamment 
contribué  à  dissiper  ces  nuages.  Il  prouva,  d'après  des 
rapports  officiels,  que  le  sac  de  Magdeboug  n'a  pas  été 
ordonné  par  Tilly  ;  que  cet  événement  désastreux  doit  être 
considéré  comme  l'eiTet  d'un  hasard,  jusqu'à  ce  que  l'on 
eût  trouvé  plus  de  preuves  pour  mettre  hors  de  doute  qoe 
le  crime  a  été  commis  par  le  colonel  suédois  Falkenberg. 

Les  Feuilles  historiques  et  politiques  (tom.  XIY,  p.  296- 
308}  viennent  de  fournir  ces  preuves.  Nous  aimons  à  en 
communiquer  la  traduction,  faite  par  H.  le  professeur 
Moeller,  fils. 
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«  Il  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  TepI, 
en  Bohême,  un  manuscrit  qui,  à  ce  que  je  crois,  n'a  en* 
core  jamais  été  consulté,  et  qui  a  pour  titre  :  Diarium,  in 
quo  triplex  rêbêllio  et  exeidium  civitatie  Magdéhurgen- 
eium  eontinentuTy  ita  quod  ree  eorum  tragiee  aliquando 
comoediee  narrantur.  An.  Ch.  1631.  20  Maji.  L'auteur 
de  cet  ou?rage  est  le  père  Zaccharie  Bandhauer.  Né  dans 
la  ville  deBurg,  en  Saxe,  il  entra  plus  lard  dans  l'ordre  des 
Prémontrés  a  Tabbaye  deTepI  en  Bohême.  Depuis  l'an  1628, 
alors  que  le  couyent  de  Noire -Dame  à  Magdebourg  fut 
rendu  à  l'ordre,  il  vivait  partie  à  Magdebourg,  partie  dans 
le  couvent  de  Jerichan,  dans  le  voisinage  de  cette  ville, 
couvent  dont  il  était  prieur.  Il  n'est  donc  guère  possible 
d'élever  le  moindre  doute  sur  la  connaissance  que  cet 
homme  devait  avoir  de  ce  qui  s'est  passé  à  cette  époque  i 
Magdebourg-,  aussi  ne  raconte-t-il  que  des  événements 
dont  il  a  été  témoin  oculaire,  ou  qui  loi  avaient  été  com- 
muniqués par  des  témoins  oculaires,  et  ceux-ci  étaient  des 
hommes  dont  la  véracité  ne  peut  pas  être  révoquée  en 
doute;  c'étaient  Tilly,  Pappenheim,  avec  lequel  le  P.  Zac- 
charie était  fort  lié,  le  père  Sylvius,  proviseur  du  couvent, 
homme  de  beaucoup  de  prudence,  et  qui  n'était  pas  moins 
estimé  des  ennemis  que  des  amis;  enfin  c'étaient  les  pri- 
sonniers de  Magdebourg  mêmes,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient des  condisciples  et  des  parents  du  P.  Zaccharie,  et 
qui ,  par  %on  entremise ,  furent  mis  en  liberté  et  reçurent 
des  secours  de  tonte  espèce*.  Il  dit  lui-même,  dans  la 
préface  de  son  ouvrage  quel  a  été  son  but  en  le  composant  ; 

1  Le  P.  Zaccharie,  ezpnUé  do  JetiohaQ  par  las  Suédow,  arrWa  i  Mag- 
debourg peu  de  temps  après  le  sao  de  cette  ville,  et  y  prècba  devant 
rarmée  le  1"  juin.  Dès  lors  il  resta  dans  la  TiIIe  jusqu^au  moment  où 
l^armëe  impériale  la  quitta  de  nouveau. 
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voici  ses  propres  paroles  :  Cum  igiiur  vêriiaiem  pro 
teopo  tuMceperim^  Magdeburgen^wm  malefacta,  qua 
pottim  modettia,  eaplicabo^  neque  ealumniis  bonos,  si 
boni  tint^pairiotas  aui  alios  onerabo^  sed  magis  né  ani- 
tnoê  aoerbitate  quadam  exulcerem,  cavebo.,..  Proposui 
ea  multiê  pauca,  si  non  magno  cum  apparatu  êermonis, 
cerie  mulia  cum  veriiate  :  non  enim  hic  verba,  sedvera 
placent,  quae  pariim  ipsemel  oculis  lustravi,  pariimque 
mihi  fide  dignissimorutn  virorum  narratio  êuggesêii. 

Nous  faisons  suivre  ici  en  abrégé  quelques  passages  de 
Touvrage  du  P.  Zaccharie,  passages  qui  jetteront  un  nou- 
veau jour  sur  le  caractère  de  Tilly,  si  indignement  calom- 
nié, et  qui  fourniront  de  nouveaux  éclaircissements  sur 
toute  cette  histoire. 

Depuis  longtemps  déjà  une  révolte  contre  l'empereur 
se  préparait  à  Hagdebourg,  et  il  paraissait  que  Ton  n'atten- 
dait qu'une  occasion  favorable  pour  se  déclarer  ouverte- 
ment, lorsque  le  30  mai  1629  ,  sans  que  Ton  s'y  fût  at- 
tendu, les  pêcheurs  et  les  bateliers  de  la  ville  assaillirent 
et  chassèrent  du  fort  de  Sudenbourg,  de  la  Neustadt  et 
de  Rrakow  la  garnison  impériale  venue  pour  surveiller 
la  rentrée  des  contributions  de  guerre  non  payées.  En  même 
temps  les  émeutiers  prirent  et  pillèrent  les  bateaux  char- 
gés de  denrées  et  d'argent,  et  destinés  par  Waldstein  pour 
le  Mecklenbourget  la  Poméranic.  Le  sénat  de  la  ville,  tout 
en  prétendant  n'avoir  pas  eu  connaissance  de  ces  excès, 
dont  il  rejeta  la  faute  sur  ceux  qui  s'en  étaient  rendus 
coupables,  ne  fit  cependant  rien  pour  les  punir;  il  resta 
au  contraire  spectateur  tranquille  lorsque  Ton  se  saisit  de 
la  personne  des  religieux  Prémontrés,  pour  s'en  servir 
comme  otage  en  cas  d'une  guerre  qui  paraissait  immi- 
nente. Celte  négligence  du  sénat  et  sa  connivence  avec  les 
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coupables  exaspéra  Waldstein  bien  plus  que  les  excès 
mêmes;  il  parut  aussitôt  avec  son  armée  deyant  Magde- 
bourg  ^  et  attaqua  la  ville  de  tous  les  côtés,  de  manière 
que  Ton  menaça  de  pendre  les  religieux,  mis  en  prison^  si 
Waldstein   continuait  à  agir  contre  la  ville. 

Enfin,  sur  Tintercession  des  villes  Anséatiques,  dont  les 
députés  s'étaient  réunis  à  Halberstadt ,  les  différends  entre 
l'empereur  et  la  ville  de  Hagdebourg  furent  aplanis,  et 
les  habitants  de  cette  dernière  ville  reçurent  non-seulement 
un  pardon  complet,  mais  on  leur  promit  encore  que  l'on 
ne  reviendrait  plus  sur  cette  affaire,  et  qu'ils  ne  seraient 
frappés  d'aucune  amende.  «  L'empereur,  déclarait  Wald- 
stein ,  n'avait  pas  besoin  de  leur  argent ,  il  ne  demandait  à 
l'avenir  qu'une  plus  grande  fidélité  et  plus  d'attachement  ^ 
sa  personne.  »  La  tournure  inattendue  qu'avait  prise  cette 
affaire  causa  une  joie  générale  à  Magdebourg.  Les  habitants, 
les  larmes  aux  yeux ,  élevaient  aux  nues  la  clémence  de 
Tempereur  et  de  son  général,  et  promirent  sous  serment 
d'observer  la  fidélité;  les  villes  Anséatiques  déclarèrent  en 
même  temps  que  si  la  ville  de  Magdebourg  entreprenait  ja- 
mais à  l'avenir  quelque  chose  de  pareil  contre  l'empereur, 
elles  se  chargeraient  volontiers  de  châtier  les  parjures. 

Peu  de  temps  après  ce  compromis  si  favorable  aux  Mag- 
debourgeois,  de  nouveaux  troubles  éclatèrent  dans  la  ville. 
On  reprochait  au  sénat  de  favoriser  trop  le  parti  impé- 
rial, et  les  sénateurs  furent  destitués  en  présence  d'envoyés 
de  plusieurs  autres  villes.  On  nomma  è  leur  place  des 
hommes  sans  expérience, légers  et  hardis,qui,  peu  soucieux 
de  maintenir  l'autorité  de  l'empereur,  ne  travaillaient  qu'à 


^  Ce  Cdt  donc  là  la  Téritable  raUon  de  l'attaque  de  Magdebourg  par 
Waldâtein. 
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fortifier  leur  parli,  et  qui,  a'appuyaut  sur  le  margrave 
de  Brandenbourg,  Chrétien  Guillaume,  recherchèrent  en 
même  temps  le  secours  du  roi  de  Suéde  Gustave  Adolphe, 
auquel  ils  promirent  de  le  servir  de  toutes  leurs  forces. 

Ce  fut  le  7  août  que  le  margrave ,  accompagné  d'une  dé^ 
putation  que  la  ville  avait  envoyée  au  devant  de  lui,  ar- 
riva à  Magdeboorg;  mais  il  se  tint  presque  caché  jusqu'au 
dimanche  11.  Ce  jour  il  fut  installé  avec  une  grande  solen* 
nilé  et  mis  en  possession  de  la  principauté  archiépiscopale, 
démarche  par  laquelle  la  rupture  entre  l'empereur  et  le 
margrave  éclata  ouvertement  ^  L'éloignement  de  Waldf 
stein,qui  venait  d'être  destitué,  et  l'absence  de  son  succès* 
seur  Tilly,  détonèrent  du  courage  aux  Magdebourgeoîs,  et 
les  mirent  même  en  état  de  prendre  possession  de  toute 
la  principauté  archiépiscopale.  Cependant ,  lorsqu'à  la  fin 
de  la  campagne  de  Mantoue,  la  cavalerie  impériale  fut  ve- 
nue, en  18  jours,  de  Strasbourg  jusqu'en  Saxe,  les  chances 
tournèrent  subitement,  et  le  margrave  se  trouva  tellement 
menacé,  qu'il  envoyades  exprès  auprès  du  roi  de  Suède  pour 
lui  demander  un  prompt  secours.  Le  roi  lui  envoya  enefi'et  le 
colonel  Thierry  de  Fiilkenberg,  que  suivirent  en  secret  quel- 
ques troupes  [furtim  ao  euneaiim)  ^  ;  mais  la  situation  du 
margrave  et  de  la  ville  devint  d'autant  plus  critique,  que, 
sur  l'ordre  de  Tilly,  Pappenheim  était  venu  camper  avec  un 
corps  d'armée  devant  Magdebourg,  pour  réduire  la  ville  et 
pour  gagner  ainsi  une  position  forte  contrôle  roi  de  Suède. 

1  Le  même  jour  le  colonel  de  Boy  fit  arrêter  lea  quatre  religieux  Pré- 
montrtff ,  et  a^ec  eux  un  moine  Bénédictin  d'Ameraleben ,  ensuite 
Jérôme  Falk,  le  seul  bourgeois  catholique  à  Magdebourg ,  enfin  plnsieure 
officiers  et  soldats  impériaux ,  qui  étaient  tenus  pour  assister  au  senrice 
dans  Péglise  du  couTent. 

S  La  présence  de  troupes  suédoises  à  Magdebourg  est  ainsi  mise  hors 
de  doute. 
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Celte  dernièfe  considération  ainsi  que  la  compassion 
sincère  qu'il  avait  des  bourgeois  de  Hagdebourg,  égarés 
par  quelques  fanatiques ,  engagèrent  Tilly  à  employer  tous 
les  moyens  de  persuasion  ^  pour  décider  les  Magdebourgeois 
à  se  soumettre.  Hais  ses  instances  bienveillantes  échouèrent 
aux  cris  fanatiques  des  douze  prédicants  dont  se  compo- 
sait le  consistoire  protestant ,  et  ceux-ci  parvinrent  à  irriter 
le  peuple  tellement ,  que  personne  dans  la  ville  n'osa  pen- 
ser et  moins  encore  parler  d'un  accommodement  pacifique. 
Le  Prémontré,  administrateur  du  couvent  de  Notre-Dame, 
le  père  Sylvius,  homme  prudent  et  adroit,  qui  connaissait 
bien  le  caractère  et  les  sentiments  du  peuple,  essaya  seul  de 
persuader  le  sénat  de  le  mettre  en  liberté  et  de  le  laisser 
allerauprès  de  l'empereur,  promettant  de  terminera  Tamia- 
bic  cette  affaire  si  difficile.  Aussitôt  que  Falkenberg  apprit 
cette  proposition,  il  se  rendit  tout  furieux  dans  le  couvent 
où  les  prêtres  catholiques  étaient  enfermés ,  pour  tuer  de 
ses  propres  mains  le  père  Sylvius  (6  janvier  16dl).La  fer- 
meté et  le  courage  que  celui-ci  opposa  à  ce  furibond,  et  la 
promesse  formelle  de  ne  plus  faire  de  semblables  propo- 
sitions ,  le  préservèrent  d'une  mort  certaine. 

Le  lendemain  au  soir  le  margrave  se  rendit  en  personne 
auprès  de  Sylvius  dans  le  couvent,  le  prit  à  l'écart  et  lui 
demanda  de  quelle  manière  il  comptait  le  réconcilier  avec 
l'empereur.  Sylvius  exigea  de  lui  qu'il  résignât  l'arche- 
vêché, en  lui  faisant  espérer  que  Sa  Majesté  l'empereur  le 
dédommageraitsuffisammentpard'aulres biens  territoriaux, 
dont  il  pourrait  avoir  la  possession  héréditaire,  «car, 
ajouta-t-il,  je  sais  que  l'empereur  est  très-bon  et  très-con- 
ciliant. »  Ces  propositions  déplurent  au  margrave,  et  tout 
en  quittant  Sylvius  avec  des  protestations  amicales,  il  lui 
interdit  pourtant,  sous  peine  de  mort,  toute  communication 
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par  écrit  avec  la  ville;  le  lendemain  il  lui  enleva  même  tout 
ce  dont  il  avait  besoin  pour  écrire,  et  le  vendredi  avant  le 
dimanche  du  Laetarêy  il  le  fit  mettre  dans  les  fers  avec 
les  autres  frères,  au  nombre  de  quatre. 

Lorsque  Tilly  eut  acquis  la  certitude  que  la  ville  ne  se 
soumettrait  pas  d'une  manière  pacifique,  mais  que  son  op- 
position contre  l'empereur  devenait  plus  grande  encore, 
il  donna  enfin  ,  le  5  avril  1631 ,  Tordre  de  la  bloquer  plus 
étroitement  et  de  commencer  un  siège  en  règle.  De  l'autre 
côté  de  l'Elbe  était  stationné  Pappenheim,  feld-maréchal 
de  l'armée  réunie  de  la  Ligue,  et  de  ce  c6té  le  comte  Wolf- 
gangde  Mansfeld,feld-maréchal  des  troupes  autrichiennes. 
Les  opérations  qu'ils  dirigèrent  contre  la  ville  étaient  en 
général  couronnées  de  succès;  ils  prirent  dans  de  court» 
intervalles  les  forts  Trutzpappenheim ,  Secours  de  Magde- 
bourg,  Trutz-Tilly,  Prester-Krakow,  la  Corne  rouge,  la 
douane  de  Werder,  et  le  1®'  mai  les  assiégeants  dominaient 
déjà  l'Elbe.  Tilly  espérait  que  cet  heureux  succès  de  ses 
armes  rendrait  les  Magdebourgeois  plus  souples.  Il  écrivit 
donc  au  margrave,  au  sénat  et  à  Pappenheim  (en date  de 
Westerhus,  4  et  12  mai),  les  exhorta  paternellement,  mais 
avec  énergie,  de  se  souvenir  de  leurs  serments  et  de  leurs 
devoirs,  et  leur  promit  de  leur  expédier  les  passe-ports 
qu'ils  avaient  demandés.  Il  écrivit  en  même  au  prince  élec- 
teur de  Saxe,  et  enfin  pour  queles  habitants  de  la  ville  n'igno- 
rassent pas  d'une  part  ces  propositions  pacifiques  et  de  l'au- 
tre la  menace  de  sévir  contre  eux,  en  cas  d'une  résistance 
plus  prolongée,  il  donna  ordre  à  son  envoyé  délire  en  pu- 
blic la  lettre  qu'il  avait  écrite  au  sénat,  en  date  du  12  mai. 
Mais  cette  mesure  n'eut  pas  d'efiet,  car  les  prédicants  surent 
effacer  l'impression  que  les  propositions  de  Tilly  auraient 
pu  faire  sur  le  peuple,  et  ils  décidèrent  celui-ci  à  persister 
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flâns  sa  rébellion  contre  l'empereur.  Le  15  mai  ,  ils  pré- 
cfaèrent  la  révolte  dans  toute  la  ville,  et  on  distingua  surtout 
comme  les  plus  fougueux  parmi  eux,  le  D'Gilbert,  prédica- 
teur à  S^'Udalric,  et  M.  Krammer.  «  Les  bourgeois,  dirent- 
ils,  ne  devaient  pas  accepter  la  paix  qu'on  leur  proposait, 
au  contraire,  ils  devaient  continuer  à  combattre  vaillam- 
ment  et  à  défendre  leurs  familles  et  leurs  biens.  S'ils  ac- 
ceptaient la  paix ,  ils  devaient  abandonner  leur  religion ,  et 
ayec  la  religion  ils  perdraient  leur  salut  éternel;  la  religion 
papiste  était  une  religion  diabolique  et  idolâtre;  il  vau- 
drait mieux  perdre  la  vie  que  le  salut  éternel;  ils  devaient 
mettre  leur  espoir  en  Dieu,  dont  le  bras  n'était  pas  encore 
raccourci  ;  quiconque  songeait  à  la  paix  serait  éternelle- 
ment damné,  etc.» En  attendant,  l'armée  impériale  ne  resta 
pas  inactive  :  toutes  ses  opérations  contre  la  ville  étaient 
couronnées  de  succès,  et  le  17,  on  craignait  déjà  que  la 
ville  ne  pût  pas  tenir  plus  longtemps.  Falkenberg,  qui 
commençait  a  craindre  sérieusement  que  l'on  ne  fit  des 
propositions  de  paix  aux  vainqueurs,  cherchait  de  tout 
son  pouvoir  à  empêcher  une  pareille  démarche. 

Il  exhortait  les  Magdebourgeois  «  à  ne  pas  oublier  le 
bonheur  de  leurs  ancêtres  et  à  avoir  confiance  dans  les  for- 
tifications que  les  ingénieurs  saxons  et  hollandais  avaient 
construites  avec  tant  d'art,  ainsi  que  dans  ces  murailles 
imprenables,  et  quand  même  l'ennemi  se  trouverait  devant 
la  ville,  il  n'était  pas  encore  dedans.  »  Du  reste,  le  danger 
n'était  pas  encore  si  grand  qu'ils  fussent  obligés  de  met- 
Ire  bas  les  armes  et  de  rendre  une  ville  si  peuplée.  Il  les 
priait  de  ne  pas  se  déshonorer  eux-mêmes  ou  la  patrie,  ni 
d'assumer  sur  eux  une  honte  qui  ne  serait  jamais  effacée, 
en  se  rendant  si  facilement.  On  avait  examiné  les  provi- 
sions, et  l'on  avait  trouvé  assez  de  vin,  de  beurre  et  de  den- 
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rées  de  toutes  espèces  pour  plusieurs  années:  les  munitions 
de  guerre  étaient  plus  que  suffisantes.  Il  afaît  lui-ménae 
des  troupes  braves  et  bien  exercées  qui  ne  désiraient  rien 
de  plus  que  de  se  mesurer  avec  l'ennemi.  Il  espérai!  en  ou* 
tre  qu'un  certain  nombre  de  bourgeois,  qui  s'étaient  mon- 
trés jusqu'à  présent  courageux  et  braves,  continueraient  à 
défendre  leur  ville,  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  ainsi 
que  l'ancienne  liberté  religieuse  et  la  justice  civile.  Il  as- 
surait aussi  sous  serment,  que  le  roi  de  Suéde  arriverait 
sous  peu  de  jours  au  secours  de  la  ville,  etc.,  etc.  » 

C'est  ainsi,  dit  le  père  Zaccharie,  que  le  combat  se  ranima 
plus  que  jamais;  900  paysans,  réfugiés  dans  la  ville,  y 
prirent  une  part  iictive,  et  les  femmes  mêmes  armaient 
contre  l'empereur  et  leuirs  bras  et  leurs  langues. 

Pendant  que  cela  se  passait  à  Magdebourg,  les  assié- 
geants continuaient  à  bombarder  la  ville.  Leur  point  de 
mire  était  une  tour  très-forte,  placée  près  des  remparts 
vers  la  Neustadt,  et  appelée  la  haute  porte  ^  d'où  les  assié- 
gés faisaient  beaucoup  de  mal  à  l'ennemi,  qui  ne  put  don- 
ner un  assaut  à  la  ville  de  ce  côté.  Tilly  fit  diriger  son  ar- 
tillerie contre  cette  tour,  qui  s'écroula  le  18,  sans  tomber, 
comme  il  l'avait  espéré  et  désiré,  dans  les  fossés,  iz|f|is  dans 
la  ville.  Avec  la  chute  de  cette  tour,  les  assiégés  perdirent 
toute  confiance ,  et  leur  courage  les  abandonna.  Tilly  en 
profita,  et  envoya  le  18,  à  midi,  un  trompette  dans  la  ville 
avec  des  propositions  de  paix,  espérant  recevoir  au  moins 
une  réponse  semblable  aux  précédentes.  A  son  grand 
étonnement  le  trompette  n'était  pas  encore  de  retour  le 
lendemain,  et  les  habitants  se  préparèrent  au  contraire  à 
une  résistance  désespérée.  Les  tours  et  les  pignons  les  plus 
élevés  des  maisons  furent  couverts  de  pannes,  de  boue  et 
de  chaux,  pour  les  préserver  contre  les  boulets  des  ennemis, 
et  on  pendit  des  sacs  remplis  de  laine  aux  flancs  des  tours. 
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En  même  temps  od  répandit  le  bruit  que  le  roi  de  Suède 
s'approchait  de  la  TÎHoy  et  qu'il  avait  déjà  fait  occuper  lea 
forêts  par  sa  cavalerie.  Falkenberg  ayant  assemblé  les  ha* 
bitants,  leur  lut  une  lettre  qu'il  prétendait  avoir  reçue  du 
roi  de  Suéde ,  et  les  exhorta  à  persévérer  et  à  risquer  tout 
pour  défendre  la  ville.  A  partir  du  18 ,  les  assiégés  restaient 
jour  et  nuit  sous  les  armes  :  tout  le  monde  s'attendait  à 
un  événement  imprévu  qui  aurait  lieu  devant  Hagdebourg, 
et  les  yeux  de  tout  l'empire  étaient  tournés  vers  cette 
ville.  Beaucoup  de  personnes  se  moquaient  de  l'entreprise 
dcTilly  comme  étant  tfop  gigantesque,  et  ajoutaient  qu'il 
allait  briser  sa  télo  grise  contre  les  rochers  de  Magdebourg  ; 
d'autres  se  moquaient  des  bastions  placés  autour  de  la 
ville;  des  commerçants  firent  des  paris  considérables,  pré- 
disant la  malheureuse  issue  de  cette  guerre;  mais  les  étran- 
gers avaient  si  peu  de  crainte  pour  la  ville,  et  la  tempori- 
sation de  Tilly ,  qui  remettait  toujours  de  porter  un  coup 
décisif,  fit  tant  que  l'on  ne  voulut  pas  croire  à  la  victoire 
lorsqu'elle  était  déjà  remportée. 

Ce  qui  se  passait  dans  la  ville  décida  enfin  Tilly  d'aban- 
donner les  propositions  de  paix,  si  souvent  renouvelées.  Il 
agit  alors  avec  tant  d'énergie  (jue  Falkenberg  et  le  marc- 
grave  s'effrayèrent  de  Toir  les  succès  de  l'armée  impériale, 
qui  s'avançait  jusqu'aux  dernières  murailles  de  la  ville.  Le 
10  à  midi  la  canonnade  contre  la  ville  cessa,  et  ce  fut  le 
jour  fatal  où  la  ruine  de  la  ville  fut  décidée.  Ce  jour  là  Fal- 
kenberg se  rendit  au  sénat  et  ordonna  :  «  Que  ti  contre 
toute  attente  Vennemi  donnait  un  assaut  à  la  ville,  et 
que  l'on  vit  que  le  combat  fût  malheureux  et  que 
f  espoir  de  remporter  la  victoire  s'doanoutt  tout  à  fait , 
l'on  arrachât  la  ville  aux  ennemis  papistes ,  en  y  met^ 
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tant  le  feu  ^  v>  Il  ordonna  à  son  porteur  d'armes,  qu'au 
cas  où  il  tomberait  vivant  dans  les  mains  des  ennemis, 
il  le  tuât  d'un  coup  de  fusil.  Après  cela,  il  prit  les  me- 
sures nécessaires  pour  repousser  Tassaut  auquel  il  devait 
s'attendre,  car  ainsi  que  le  margrave  il  reconnaissait  clai- 
rement le  danger  dans  lequel  se  trouvait  la  ville;  mais 
ils  ne  laissèrent  pas  paraître  leurs  craintes,  afin  de. ne  pas 
jeter  le  découragement  parmi  les  assiégés.  Du  reste ,  rien 
d'extraordinaire  n'arriva  ce  jour-là. 

L'armée  impériale  campait  près  des  murailles  de  la  ville, 
et  tout  paraissait  tranquille  dans  le  camp  de  Tillj.  Tillj  lui- 
même  passa  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  du  10  au  20 
dans  la  prière,  et  ne  prit  qu'une  heure  de  repos;  alors  il 
servit  deux  messes  comme  c'était  sa  coutume ,  visita  le 
camp  et  encouragea  les  soldats,  qui  espéraient  obtenir  la 
victoire,  puis  il  donna  enfin  ses  ordres  aux  généraux.  Fort 
heureusement  pour  lui ,  ses  vétérans ,  habitués  aux  fatigues, 
supportaient  aisément  les  tempêtes  et  les  mauvais  temps. 
Depuis  longtemps  il  avait  envoyé  de  la  cavalerie  pour  oc- 
cuper toutes  les  routes  et  les  abords,  afin  que  les  Suédois 
ne  l'attaquassent  pas  inopinément.  Gomme  cri  de  guerre, il 
donna  à  ses  soldats  les  noms  de  Jésus,  Marie  j  leur  ordonna 
de  mettre  une  écharpe  blanche  à  leur  bras,  et  de  com- 
mencer l'assaut  aussitôt  qu'ils  entendraient  gronder  la 
grosse  artillerie. 

Fatkenberg  et  les  Magdebourgeois  fatigués  par  les  veil- 
les et  le  service   (  car  ils  étaient  sous  les  armes  nuit  et 

^  Decimo  nono  maji  tenatni  Falkenbergiui  mandaTÎt ,  ut  li  forte  praeier 
opinionem  ad  cÎTitatein  oppugnandam  tuaui  studium  impendereat  et 
spem  Tictoriae  sinUtra  beUi  foriuna  decretcere  ao  in  nihilum  aensim 
abire  aidèrent,  arbem  hosti  pontificio  sappotitis  ignibus  eriperent  :  juttit 
et  armigero  ,  ut  se  virum  in  hottium  manut  deirenire  non  pateretor ,  «ed 
sepoitta  in  eum  catun  glande  plumbea  Titam  toUeret. 
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jour  depuis  le  18),  et  trompés  par  l'apparente  tranquil* 
lité  qui  régnait  dans  le  carop  ennemi  ,  croyaient  que 
Tilly,  qui  ayait  laissé  tranquillement  passer  la  nuit,  ne  com- 
mencerait  pas  l'assaut  au  grand  jour,  d'autant  plus  qu'il 
avait  fait  retirer  quelques  pièces  des  tranchées,  pour  s'en 
servir,  à  ce  qu'il  paraissait,  contre  les  Suédois  ,  qui  s'ap- 
prochaient de  la  ville.  Falkenberg  prit  cependant  toutes 
\ea  mesures  nécessaires  de  précaution,  pour  le  cas  où  l'assaut 
aurait  lieu  ;  il  retira  toutefois  la  plus  grande  partie  des 
troupes  des  remparts ,  où  il  ne  laissa  que  quelques  postes, 
pour  que  le  repos  leur  rendit  leurs  forces.  «Et  alors, dit  le 
P.  Zaccharie,  les  uns  se  mirent  à  dormir,  les  autres  à 
boire  et  d'autres  encore  se  rendirent  en  toute  sécurité  là 
où  leurs  passions  les  poussaient.  Ils  étaient  ainsi  dispersés 
sans  armes  et  sans  soucis,  et  beaucoup  d'entre  eux  s'a- 
bandonnaient aux  désordres  les  plus  grossiers  :  personne 
ne  songeait  à  la  prise  de  la  ville.  » 

Les  régiments  impériaux,  destinés  à  ouvrir  l'assaut,  s'é- 
taient déjà  avancés  jusque  sous  les  murailles  ;  bien  munis 
d'armes  et  d'échelles ,  ils  attendaient  le  signal.  Vers  l'autre 
cAté  de  la  ville,  le  Sudenbourg,  Hansfeld  avait  l'ordre  d'a- 
gir. Là  se  trouvait  un  bastion  très-fort  et  très-élevé 
appelé  Haidek,  entouré  d'un  fossé  profond  et  rempli 
d'eau  et  bien  muni  de  pièces  de  gros  calibre.  Pappenheim 
avait  l'ordre  d'attaquer  un  autre  quartier  de  la  ville ,  la 
Neustadt,  où  se  trouvait  aussi  un  bastion  très-fort,  le 
Neuwerk,  que  les  Hagdebourgeois  avaient  construit  en 
quatre  ans,  mais  les  fossés  étaient  desséchés  à  cause  des  eaux 
basses  de  l'Elbe.  Ce  bastion  avait  aussi  plusieurs  pièces 
de  gros  calibre.  On  avait  ordonné  de  commencer  l'assaut 
au  signal  parti  des  deux  côtés  à  la  fois ,  afin  de  jeter  le 
trouble  parmi  les  assiégés.  A  6  heures  du  matin  ce  signal 
fut  donné  et  l'assaut  commença.  Les  remparts  furent  pris 
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facilement ,  mais  un  combat  meurtrier  ^'engagea ,  parce 
que  Falkenberg  ne  négligea  rien  pour  repousser  Tennemi. 
La  il  fut  atteint  d'une  balle  qui  l'enleva,  et  avec  lui  l'espoir 
de  la  ville.  Pappenbeim  combattait  déjà  depuis  une 
heure  sans  que  Mansfeld  eût  ouvert  le  combat  à  Haidek. 
Il  semblait  ne  vouloir  pas  contribuer  â  la  victoire  de 
Pappenbeim ,  car  il  êsoiêîaii  enire  /e#  deux  généraux 
dêê  miêintêlligéncêt  qui  n*ê(aien$  pas  encore  apta- 
nie».  Pappenbeim ,  forcé  ainsi  de  soutenir  seul  le  com- 
bat, perdit  les  plus  braves  de  ses  soldats,  et  lorsqu'il  lea 
vit  périr  autour  de  lui,  et  que  Mansfeld  ne  voulait  pas 
commencer  l'assaut  i  Haidek ,  il  donna  enfin  Tordre  de 
mettre  le  feu  à  quelques  petites  maisons  (uvah  altbba»- 
QUB  domigulah)  situSos  aux  remparts  y  pour  effrayer 
l'ennemi.  II  espérait  que  ses  soldats,  couverts  par  la  fumée, 
seraient  moins  exposés  et  pourraient  mieux  avancer  sur 
les  remparts  en  se  soutenant  mutuellement.  Alors  les 
soldats  de  Mansfeld  ouvrirent  le  combat ,  sans  qu'on  le  leur 
eût  ordonné.  Ils  passèrent  les  fossés,  marchant  dans  l'eau 
jusqu'aux  épaules ,  prirent  la  bastion,  repoussèrent  la  gar- 
nison et  entrèrent  dans  la  ville  par  la  porte  de  Sudenbourg. 
Lorsque  Pappenbeim  rencontra  plus  tard  les  officiers  de 
Mansfeld,  il  leur  dit  :  «  Aujourd'hui  vous  avez  agi  comme 
»  des  traîtres  et  des  poltrons.  » 

Pendant  ce  combat  victorieux,  Pappenheim  envoya  un 
officier  nommé  Morian,  à  Westerhausen  auprès  de  Tiliy , 
avec  la  bonne  nouvelle  que  la  ville  était  prise.  Tilly,  qui 
ne  voulait  pas  le  croire ,  se  rendit  de  suite  à  Magdebourg, 
où  il  rencontra  sur  le  Vieux-Marché ,  le  P.  Sylvius.  Il  lui 
donna  la  main,  et  se  réjouit  de  sa  bonne  santé  et  de  sa  li<- 
berlé.  Pappenheim  le  félicita  aussi  et  lui  baisa  la  main. 
Déjà  les  troupes  impériales  étaient  maîtresses  des  remparts 
et  des  portes,  et  les  Magdebourgeois  ne  voulaient  pas  se 
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rendre  :  ils  lançaient  même  du  haut  de  leurs  maisons  des 
pierres  contre  les  vainqueurs,  et  les  eiaspéraient  ainsi  au 
dernier  degré.  Ceux-ci  parcoururent  la  Tille  conquise  en 
pillant  et  en  tuant;  ils  n'épargnaient  aucun  de  ceux  qu'ils 
rencontraient  les  armes  à  la  main.  Le  désespoir  parvint 
à  son  comble,  lorsque  tout  d'un  coup ,  comme  l'avait  or- 
donné Falkenberg,  un  incendie  éclata  au  Vieux-Marché, 
dans  une  maison  i  côté  d'une  pharmacie  où  se  troutait 
une  grande  masse  de  poudre.  Le  feu  se  répandit  rapide- 
ment à  cause  de  la  poudre  qui  était  dispersée  partout. 
A  la  mémo  heure,  le  feu  se  déclara  dans  plusieurs  en- 
droits de  la  ville.  Tilly  ne  put  supporter  le  triste  aspect  de 
cette  ville ,  que  dévastaient  à  la  fois  et  le  glaive  et  le  feu. 
//  parcourut  à  cheval  la  ville  en  touê  eene^  et  força  les 
soldats  par  des  promesses  et  des  menaces  à  s'abstenir 
des  meurtres  et  à  aider  à  éteindre  les  flammes.  Il  dit 
en  français  an  P.  Sylvius,  qui  était  facile  à  distinguer  à 
cause  de  son  costume  blanc,  et  autour  duquel  se  groupait 
le  peuple,  qui  cherchait  à  se  sauver:  «  Mon pire^ délivrez, 
arrachez  au  désastre  autant  de  mande  que  vous  pouvez.^ 
Lui-même  descendit  de  cheval  et  recueillit  un  petit  enfant 
qui  était  couché  sur  le  sein  de  sa  roére  tuée  ,  en  disant  : 
«  Voilé  mon  butin.  »  Des  larmes  coulaient  sur  les  joueA  dû 
Tieux  guerrier.  Hais  tous  ses  efforts  pour  sauver  la  ville 
échouèrent  devant  la  fureur  des  habitants.  Le  feu  avait 
déjà  rompa  tontes  les  digues  et  on  ne  put  plus  le  maîtriser. 
Partout  on  voyait  des  murailles  que  léchaient  les  flammes,  et 
les  maisons  s'écroulèrent  les  unes  après  les  autres.  Ce  qu'il 
y  avait  de  plus  triste,  c'est  que  les  ruines  n'ensevelissaient 
pas  seulement  ceux  qui,  de  peur  de  tomber  entre  les  mains 
des  ennemis,  n'avaient  osé  quitter  leurs  maisons,  mais  en- 
core ceux  qui  s'étaient  réfugiés  dans  les  caves  et  autres 
réduits. La  où  le  feu  ne  put  pénétrer,  la  chaleur  et  la  fu- 


(160) 

mée  parvinrent  y  car  la  chaleur  était  telle  que  cnéme  les 
canons  se  fondirent.  En  quelques  heures  près  de  25,000 
hommes  périrent  ainsi  ;  les  cinq  mille  qui  ayaieni  échappé 
à  ce  désastre  cherchèrent  et  trouvèrent  la  protection  du 
vainqueur  K 

L'après-midi  les  flammes  pénétrèrent  aussi  dans  le 
couvent  des  Prémontrés.  Sept  fois  il  fut  attaqué  par  le  feu 
et  autant  de  fois  on  Téteignit.  Enfin  tout  secours  humain 
fut  inutile  et  le  couvent  parut  perdu.  Alors,  comme  le 
P.  Sylvius  ne  voulut  pas  abandonner  Tespoir  de  le  garantir, 
Tilly  déclara  «  que  quiconque  aiderait  à  le  sauver ,  recevrait 
immédiatement  la  liberté.  »  La  maison,  préservée  ainsi  avec 
la  plus  grande  peine,  offrit  le  même  jour  un  asile  à  plas 
de  six  cents  personnes.  Le  lendemain  ce  nombre  augmenta 
considérablement;  toutes  les  salles  étaient  remplies  et  oo 
ne  savait  où  mettre  le  pied.  Tilly  traita  les  malheureux  qai 
avaient  échappé  a  ce  désastre  général  avec  clémence  et 
bouté ,  leur  rendit  généreusement  la  liberté  sans  rançon, 
et  menaça  de  mort  ceux  qui  maltraiteraient  les  femmes 
(24  mai)  ^  Celte  conduite  força  non-seulement  les  habitants 
à  avouer  «  qu'ils  n'auraient  jamais  cru  que  les  catholi*» 
ques  agiraient  à  leur  égard  avec  autant  de  bonté  (bénévole), 
qu'ils  désiraient  ardemment,  avec  la  grâce  de  Dieu,  pou- 
voir les  récompenser  de  leurs  bienfaits»  ;  mais  ils  osèrent 
adresser  au  vainqueur  la  demande  de  restaurer  une  église 
pour  eux  et  d'y  nommer  un  prédicateur  (  8  juin  .)•  Tilly 
ne  put  accéder  à  cette  demande ,  car  les  sermons  fanati- 
ques et  rebelles  des  prédicants  retentissaient  encore  à  ses 

I  Les  magistrats  prisonniers  certifiaient  qu^l  n*y  avait  pas  en  plus  de 
80,000  hommes  en  yille. 

^  Cette  circonstance  peut  avoir  donné  occasion  au  soupçon  que 
la  YÎe  des  habitants  avait  été  mise  à  la  merci  des  vainqueurs  barbare* 
pendant  trois  jours. 
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oreilles ,  •ennon»  par  lesquels  ils  aTaieot  poussé  les  habi- 
taots  à  une  résistance  désespérée  et  même  jusqu'à  leur 
propre  ruine*,  n 

Voilà  le  récit  du  P.  Zaccharie  sur  la  prise  et  l'incendie 
de  Hagdebourg.  Nous  sommes  loin  de  fouloir  nier  que  des 
excès  n'aient  élé  commis  par  les  troupes  impériales ,  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  que  les  habitants  avaient  exaspéré 
les  fainquenrs  par  leur  résistance  opiniâtre;  par  le  dé- 
dain arec  lequel  ils  avaient  repoussé  toute  proposition  de 
paix,  par  les  injures  qu'ils  proférèrent  contre  l'empereur; 
enfin  par  les  railleries  de  toute  espèce,  qu'ils  ne  s'étaient 
pas  épargnées  contre  les  assiégeants.  Ces  excès,  on  ne  peut 
pas  les  mettre  sur  le  compte  des  généraux  ni  de  Tilly ,  mais 
bien  d'une  soldatesque  Tictorieuse,  qui,  dans  Tifresse  de 
la  Tictoire  ^  ne  tint  pas  toujours  compte  des  défenses  et  des 
ordres  émanés  de  ses  supérieurs. 

N,  ir.  On  pent  eomparer  an  récit  que  nous  donnons  ici  d^aprèt  uno 
9wt^c9  joftqo'è  préMni  inoonnne,  celai  que  la  Bêvuê  de  Brusêlhê  a 
donné  en  1838,  dam  ton  cahier  de  noTembre,  pages  101  et  snitantea, 
principalement  d'après  l^istorien  allemand  Charles  Ad.  Mensel.  Quoique 
protestent,  cet  antenr  a  su  rendre  justice  à  Tilly.  Ifn  autre  autenr  alle- 
mand ,  protestant  comme  Meniel ,  H.  Bartbold,  professeur  à  Greifswalde, 
qui  Tient  de  publier  sur  la  guerre  de  trente  ans  un  ouTrage  des  plus  re- 
merqnabies,  dit  en  parlant  de  Tilly  :  Cb  vUus  héros  si  indignsmsnt  eo- 
Umnié  par  Us  proUsianiê,  Ainsi  la  vérité  se  fait  enfin  jour  de  tout  c6té 
sur  notre  illustre  compatriote. 

1  Ce  forent  les  prédicants  qui  irritèrent  le  peuple  contre  les  Fré^ 
moairéa  et  qui  empêchèrent  tout  rapprochement  entre  eux  et  le  sénat; 
et  lorsque  malgré  cela  des  relations  amicales  étaient  été  établies,  ils 
rompirent  tout  en  employant  des  censures  ecclésiastiques.  Us  paryin- 
rent  euaaî  à  pénétrer  dans  le  sénat  et  à  y  obtenir  des  Totes.  Depuis  lors 
une  forte  opposition  contre  Pempereor  se  forma  dans  le  sénat  et  en- 
t  raina  enfin  tout  ce  corps  à  la  révolte. 

TOH.   IX.  11 


Il"«  BIJLLETIIf . 


SUITB  DB   LA   séAlVCE   J)V   6   OGTOBRK    1844. 


Div9rs$4  lettres  d'Hopperu*  au  roi  Philippe  II ^  sur  hi 
affaires  des  Pay#-^a^  ^communiquées  psfr  H.  De  Reif- 
fenberg. 

I. 

17  décembre  1570. 
Siii, 

Avec  cestes  vont  les  mémorîaulx  que  Yostre  Majesté  a  com- 
mandé  de  faire,  Tung  des  gentilshommes  la  désirant  servir, 
Tautre  du  gouvernement  de  Gharlemont ,  et  le  troisième  des 
comdamnez  aux  galères ,  couchés  comme  Yostre  Majesté  l'a 
ordonné. 

Et  comme  j'ay  dit  au  prothoaotoîre  d«  Rœulx  que  Yostre 
Majesté  m'a  dict  qu'elle  est  contente  de  lui  donner  au  plus 
tost  accès ,  il  s'en  est  fort  réjoui  et  attend  quand  elle  en  sera 
servie,  pour  après  se  retirer  à  Alcala,  aux  études  auxquelles  il 
est  fort  incliné.  Et  si  plaist  à  Yostre  Majesté  que  d'ung  chemin 
je  lui  die  ung  mot  ou  deux  d'ung  peu  de  négoces  restans,  tout 
sera  pour  ce  coup  achepvé ,  me  semblant  (  à  correction  très- 
humble  de  Yostre  Majesté)  que  sera  bien  que,  avec  ce  que 
Yostre  Majesté  a  résolu,  se  dépesche  ung  courrier  et  qu'il  puisse 
partir  devant  les  prochaînes  festes  de  Noël* 

Atant,  Sire,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Yostre 
Majesté  et  me  recommandé  très^umblement  à  icelle ,  prieray 
Dieu  le  Créateur  de  l'avoir  en  sa  saincte  garde  et  donner  bonne 
vie  et  longue,  avec  l'accomplissement  de  ses  très-saincts  et  très- 
haults  désirs. 

Le  xvij  de  décembre  1570. 

De  Vosirê  JUaJuté  iriê^kumhiê  H  frit- 
obéissant  ssrvitêurj 

JoACB.  HOPPERUS. 


(  16S  ) 

Comme  Vostre  Majesté  m'a  aultrelbis  commandé  de  mettre  la 
réqaiaiition  de  Pb.  d'Auxy  en  espagnol  et  la  lui  envoyer,  je  Tay 
bien  voulu  joindre  à  ceste. 

ApoitiUe  de  Philippe  H ,  ray  d'Eepagne. 

Bl  mémorial  de  les  gentiles  hombres  y  el  de  les  coDdenados  à 
galeras  me  quedan  aca,  para  ir  roîrando  en  ello,  en  desocupandome 
mas  que  agora  lo  estay.  El  de  Charlemon  be  quemado ,  porque  y  a 
no  es  menesler. 

A  lo  demas ,  no  bay  ya  qne  decir  pues  esta  ecbo. 

Tradaclion  de  Tapostitte. 

Le  mémorial  des  gentilshommes  et  celui  des  condamnés  aux  galères 
me  restent  ici,  afin  de  les  examiner  quand  j'aurai  plus  de  loisir  que 
Je  n'en  ai  â  présent;  celui  de  Charlemont,  je  l'ai  brûlé  parce  qu'on 
n'en  a  plus  besoin. 

Au  reste  ^je  n'ai  plus  rien  à  en  dire  puisque  la  chose  eti  faite. 

IL 

34  décembre  1670. 
Siai , 

Avec  cestes  vont  les  lettres  que  Vostre  Majesté  a  ordonné 
d*escripre ,  que  ne  sont  peu  achevé  plus  test,  pour  estre  tant  en 
nombre ,  et  va  la  principalle  touchant  l'Angleterre  et  Escosse 
par  forme  de  minute ,  pour ,  après  estre  veue  par  Vostre  Ma- 
jesté, la  mettre  incontinent  en  chiffre  (1). 

Je  y  ay  joint  aussi  les  substances  des  lettres  de  la  comtesse 
d*EgmoDt ,  du  duc  Auguste  de  Saxe  et  du  landgrave  de  Hesse, 
en  faveur  de  la  princesse  d'Oranges  respectivement ,  comme 
elles  sont  faictes  par  le  derc  de  feu  Pfintzing,  là  oii  quant  à 
la  dernière  au  lieu  de  dot ,  j'ay  mis  au  marge  duair€f  car  par 
toute  la  lettre  ne  se  trouve  nulle  mention  de  ce  que  laditte 
princesse  a  porté  en  mariage  qu'est  dot,  sinon  de  ce  que  le 
prince  lui  a  promis  après  sa  mort,  sa  vie  durante,  qu'est  duai- 
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re ,  si  comme  le  comté  de  Viande ,  la  aeigoeurie  de  Saint-V jt  et 
leGrare,  que  sont  tous  biens  qui  appartenoient  albors  au  prince 
et  n*ont  riens  de  commun  avec  ledict  dot;  et  me  semble,  à  cor- 
rection trôs-humble  de  Vostre  Majesté,  que  si  monseigneur  de 
Dietcrstain  (Dietrichsiein)  en  parle  aultrefois  à  icelle ,  qu'elle 
lui  pourra  faire  demander  s'il  a  la  copie  de  la  lettre ,  ou  sçayt 
le  contenu  d'icelle ,  car ,  par  son  billet ,  il  parle  du  dot  et  non 
du  duaire ,  que  sont  deux  choses  entièrement  différentes  (2). 
Vont  aussi  avec  cestes  deux  mémoires ,  l'ung  du  capitaine 
Padilla  et  l'autre  de  Benoit  Cbarreton,  marescbal,  lesquels 
m'ont  faict  fort  grande  instance  de  les  Youloir  envoyer  à  Vostre 
Majesté ,  aûn  que  son  bon  plaisir  soit  de  déterminer  leur  cas 
incontinent ,  sans  en  demander  l'avis  au  duc  d'Alve ,  alléguant 
ledict  Padilla  ses  grands  services  et  que  ce  qu'il  demande  se- 
roit  de  petite  importance ,  comme  il  dict.  Et  le  dict  Charreton 
aussi  ses  bons  services,  et  recommandation  de  Sa  Majesté  ré- 
ginalle,  ensemble  de  l'Empereur,  du  duc  d'Alve,  et  aussi  qu'il 
est  en  termes  de  se  marier  ici  en  court.  Vostre  Majesté  en  faira 
et  prendra  tel  regard  comme  elle  trouvera  convenir ,  considé- 
rant si  ne  sera  pas  le  plus  seur  de  demander  ledict  avis ,  veu 
mesmes  que  de  tous  aultres  se  faict  ainsy. 

J'ay  joinct  avec  cestes  l'ordonnance  pour  mettre  au  rolle 
aulcuns  chantres  que  Vostre  Majesté  consentit  d'y  mettre  par- 
tie le  dix  d'octobre  dernier  et  partie  le  quatorze  du  présent  (4j; 
ensemble  de  faire  dépescher  et  sceller  la  commission  de  Cbar- 
lemont,  et  d'huissier  extraordinaire  supernuméraire  d'ung 
mien  serviteur ,  et  l'annoblissement  du  bourgmaitre  de  Dor- 
drecht,  selon  que  Vostre  Majesté  a  ordonné  et  sera  servie  de 
signer  (5). 

Et  comme  j'ay  communiqué  au  secrétaire  Gastelluce  des 
parchemins,  lequel  l'a  réservé  et  £uct  mettre  en  espagnol  pour 
en  faire  relation  à  Vostre  Majesté.  Plaira  à  icelle  de  regarder 
si  j'en  doibs  escripre  aulcune  chose  au  président  Vigilius  pour 
gaigner  temps,  lequel  sans  faulte  nulle  faira  toute  diligence 
possible  (6). 
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Atant,  Sîre,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Vostre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humblement  à  îcelle,  prieray 
Dieu  le  Créateur  de  Tavoir  en  saincte  garde  et  donner  bonne 
vie  et  longue,  avec  Taccomplissement  de  ses  très-saincts  et  très- 
haults  désirs. 

De  Madrid ,  ce  xxiiij  de  décembre  1670. 

De  Vostre  MajêMté  trèe-humbh  §i  tré§- 
oUissant  sêrviiêur, 

JoACH.  HOPPERUS. 

Les  deux  lettres  ci-joinctes  m'a  donné  le  comte  d'Arember- 
ghe  et  requis  de  les  adresser  à  Yostre  Majesté  (6). 

jipostUUi  du  Roy, 

(1)  Porque  se  gaiie  tiempo  en  cerrar  estas  car  tas  vos  las  embio 
agora ,  y  la  minuta  que  esta  bien ,  paraque  se  ponga  en  cifra  con 
lo  demas  en  que  deveis  de  eoteader. 

(2)  Yo  creo  que  es  lo  que  tos  decis  duario  y  no  dote ,  pero  de 
tle  qualqniera  manera  creo  que  es  cosa  dependieote  de  justicia. 
TodaYia  me  quedan  aca  los  papeles  para  mirar  mas  en  ellos  y  yer 
)o  que  convendra. 

(3)  Sobre  la  memoria  de  Padilla  no  se  puede  dexar  de  pedir 
pareoer  al  duque ,  y  asi  se.  volvera  a  hazer  la  carta  para  el ,  sin 
que  lo  que  be  bonado  en  la  que  estaba  ecba  ;  y  la  razon  del  duque 
et  menester  para  saver  si  esta  liquide  aquello ,  y  en  que  forma ,  y 
con  que  condiciones  se  ha  de  dar  lo  que  se  dièses,  que  en  este  como 
Mbeîs  no  bay  aun  tratado  in  resoelto  nada ,  pero  oonviene  résolu 
▼erlo  antes  de  comencar  nada.  En  lo  de  Qiarreton ,  esperar  a  esto 
Mria  largo  para  el  que  se  qniere  casar,  y  asi  quando  vengasi  por 
aca  me  lo  podreis  acordar ,  paraque  veamos  un  poco  en  lo  demas 
lo  que  couTendra,  y  vos  ireis  pensando  en  ello  para  decirme  vues- 
tro  parecer. 

(4)  Va  firmado  esto. 

{^)  Aun  no  me  ban  acabado  de  embiar  relacion  de  TEseurial 
(lesto  de  los  pergaminos  con  la  mudanza  de  prier  que  alli  ha  ba- 
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Tido  ^  9e  Teoiese  anleê  que  vaya  el  correo  te  vos  avîsara ,  y  tino 
escrîviseîs  a  Yiglius  que  con  otro  le  respondereis  a  eftto. 

(6)  La  una  era  de  un  Espanol ,  y  la  otra  de  su  madré ,  como 
Tereîs  que  va  aqui  y  podreis  ordenar  una  respuesta  para  ella  en 
la  forma  que  tos  pareceva  convenir  que  podré  yo  ver  despues  por 
gaûar  tiempo. 

UL 

86  décembre  1670. 
SiRB, 

Le  secrétaire  Zayas  m'a  hier  au  soir  envoyé  diverses  requêtes 
tant  de  la  mère  du  feu  comte  de  Horaes,  se  plaindant  d*icellay 
comte  de  Homes  es  seigneuries  de  Weert  et  Wissem ,  et  inter- 
cédant pour  le  sieur  De  Montigny  son  Gis ,  ce  que  font  aussi 
sa  femme  et  mère  d'elle ,  la  princesse  d*£spinoy  ;  comme  de  la 
veufve  do  feu  comte  d'Egmont ,  implorant  la  miséricorde  de 
Votre  Majesté  pour  elle  et  ses  unze  enfans  orphelins ,  par  la 
bonne  intercession  de  Sa  Magesté  réginalle  ;  ensemble  aultre 
requeste  de  damoiselle  Dorothea  de  Sustetin ,  priant  pour  son 
mari  Martin  Serclaes  ;  et  aultre  de  Ph*  de  Monte^  pour  avoir 
placet  sur  certain  induit  impérial  de  pièces  primarias  aux 
collations  de  Tarchevéque  d*Utrecht  ;  et  aultre  de  la  duchesse 
douaigière  de  Gfaeldres,  donnant  à  cognoistre  que  certain 
bois  dentelle  soûlait  user  est  failfy ,  et  qu'il  faut  réparer  certain 
moulin  et  aussi  certaiqjes  chosiçs  du  cbasleau  où  elle  demeure  , 
et  qu'elle  n'a  en  tout  que  sii  mille  florins  par  an  sur  le  tonlieu 
(]e  Nimegen ,  qu'est  peiji  pom:  une.  princesse ,  comme  elle  est , 
de  la  maison  de  Brunswick  ;-8Aippliant  partant  qu'ayant  regard 
à  ce  qui  dict  est  et  à.son  vieil  âge,  de  manière  qu'elle  ne  pourra 
vivre  longuement,  que  Votre  Majesté  veulle  accroistre  son 
douaire  de  deux  mil  florins  par  an  sur  le  dict  tonlieu*  Me  disant 
le  dict  Zayas  par  son  billet  que  Votre  Majesté  avait  commandé 
de  regarder  incontinent  s'il  semble  convenir  que  Votre  dicte 
Majesté  demande  l'advis  du  duc  d*Alve  sur  ce  que  dessus  ,  et 
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oepeodaDt  ce  que  Toa  doibt  dire  à  MeDteigneur  de  Dîeler»- 

UÎB  (!}. 

Pour  à  quoy  farnir,  Sire,  me  semble,  à  oorrectioa  très- 
humble  de  Voire  Majesté ,  premiers  quant  audict  feu  sieur  de 
Montigoy,  qu'il  n'i  cbiet  poiot  d'advis,  veu  que  par  après  il  est 
allé  de  vie  à  trespas.  Ayant  Votre  Majesté,  quant  audit  Serclaes, 
jà  ordonné  que  l'advis  se  demande ,  selon  quoy  est  dressé  la 
lettre  qu'icelle  a  en  main  pour  signer* 

Et  au  regard  de  la  Yeufve  douaigièrc  de  Gheldres,  ensemble 
du  dict  Ph"  de  Monte ,  me  semble  que  Votre  Majesté  ne  peult 
avoir  nulle  clarté  sans  avoir  semblablement  Tadvis  du  duc. 
Comme  semblablement  Votre  Majesté  ne  sçait  aussi  riens  de  ce 
qu'est  passé  allendroit  dudict  comte  de  Hornes  et  des  seigneu- 
ries de  Weert  et  de  Wissem,  de  manière  que  ne  sera  que  bien 
que  Votre  Majesté  soit  de  tout  informé  par  le  duc  et  de  son 
advis,  ce  que  semble  bien  aussi  allendroit  de  ladicte  veufve  de 
feu  comte  d'Egmond,  ayant  jà  escript  et  présenté  ses  requestes 
par  diverses  fois,  tant  en  français  qu'alleman  et  astheur  en  es- 
pagnol i  mais  la  cause  pourquoy  jusques  à  oires  ne  s'est  riens 
faict  là-dessus  a  esté  que  devent  le  pardon  général  publié  et  les 
mercèdes  des  bien  méritan9encommencées,il  nesembloit  con- 
venir de  faire  aulcune  cbosesur  sa  prétension;  mais  comme 
TuDg  et  l'autre  est  présentement  en  tels  bons  termes  qu'il  est , 
semble,  à  correction  très-bumble,  que  Votre  Majesté  pourra 
bien  demander  ledict  advis ,  mêmes  principallement  en  consi- 
dération de  rintercession  de  Sa  Majesté  réginalle. 

Et  quant  à  ce  que  pendant  l'on  doibt  dire  audict  Dieterstaîn, 
me  semble ,  à  correction  très-humble,  qu'on  ne  doit  foire  nul 
semblant  des  dicts  advis  demandés,  mais  dire  seulement  en 
termes  généraulx  que  Voire  Majesté  y  veult  penser,  avec  les  au- 
tres choses  concernant  la  mesme  matière  des  biens  conGsqués 
de  par  delà. 

Semblant  oui tre  ,  Sire  ,  à  correction  très-humble,  qu'il  ne 
seroit,  possible ,  hora  de  propos  d'envoyer  audict  duc  copie  de 
la  lettre  du  duc  de  Saxe  et  lantgrave  de  Uesse ,  eseripteen  fa- 
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veur  de  la  princesse  d*OraDges,  non  point  pour  avoir  son  adris 
là-dessus,  maisaOn  qu'il  sçache  ce  que  passe  et  regarde  d'ûToir 
secrètement  le  traité  de  mariage,  et  à  quoi  de  droict  Votre  Ma- 
jesté puisse  être  tenue  tant  au  regard  du  dot  que  du  douaire  ; 
car  quant  au  douaire,  je  tiens  que  Votre  Majesté  en  riens  n'est 
obligée,  du  moins  à  présent;  et  quant  au  dot,  s'il  consiste  en 
deniers  non  hypothéqués  spécialement,  Votre  Majesté  n'est 
obligée  à  elle  sinon  à  l'advenant  des  biens  confisqués ,  de  ma- 
nière que  les  biens  non  confisqués,  si  comme  Oranges  et 
Nassau ,  aussi  doibvent  venir  à  contribution  ,  comme  plus  am- 
plement se  pourra  estudier,  et  déduire  si  la  chose  vient  suivant 
par  voye  de  justice. 

Atant ,  Sire ,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Vostre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humblement  h  icelle ,  prieray 
Dieu  le  Créateur  de  l'avoir  en  sa  saincte  garde,  et  donner  bonne 
vie  et  longue  avec  l'accomplissement  de  ses  très-saints  et  trèt- 
haults  désirs. 

Ce  XXVIde  décembre  1670. 

De  Voêtre  Majesté  iris-humble  et  tréê^ 
ohèissani  serviteur , 

JoACH.  HOPPERUS. 

/ipostUU  du  Roy, 

(1)  Pareceme  bien  lo  que  aquideeis,  que  de  las  demas  cosas  des- 
tas  se  paeda  pedir  pareeer  al  duque  con  este  correo  :  pero  non  en 
lo  de  Egmond  en  que  yo  ire  pensaodo  como  digo  eo  esolro  papel. 
Y  si  entretando  Dîeterslain  diere  priesa  por  la  respuesta,  veremos 
entonces  lo  que  con  vendra  responderle. 

IV- 

8jsiifîer  1671. 

Siai, 

Avec  cestes  vont  certaines  lettres  et  pièces  y  jointes  que  sont 
venues  du  duc  d'Alve  par  le  courrier,  qui  arrivoit  hier  au  soir 


(  1«9) 

eulre  neuf  et  dix;  et  quaot  au  surplus,  qu*est  en  ciffre  , 
est  beaooop  touchant  principallement  les  affaires  d'Angleterre 
et  Ecosse ,  ne  laisseront  de  les  déciffrer  au  plus  lost  et  faire 
tenir  à  Votre  Majesté.  11  y  a  aussi  des  lettres  de  particuliers  et 
ung  escrîpt  de  nouvelles  de  Moscoue  ci-joinctes,  que  le  secré- 
taire Scharemberghe  m'a  envoyé  avec  deux  lettres  en  alleman, 
dont  avec  les  pièces  susdictes  envoyeray  la  relation. 

Comme  le  président  Yiglius  m*envoye  diverses  pièces , 
meames  des  instructions  que  par  ci-devant  ont  eu  le  duc  de 
Savoye  et  madame  la  duchesse  de  Parme  pour  le  bon  gouver- 
nement des  pays  de  par  delà,  et  aultres  choses  duysans  au  ser- 
vice de  Votre  Majesté,  quant  ainsi  viendra  à  propos.  Il  y  a  aussi 
joinct  aulcuns  mémoires  touchant  l'innondation  puis  n*aguères 
advenue  èsdicts  pays,  dont  les  deux  estant  en  françois  ay  joint 
^  cestes,  et  quant  aux  aultres  en  thyois  disent  qu*absolutement 
tout  le  pays  de  Groeninghe  est  inundé ,  selon  que  le  magistrat 
d*icelle  ville  l'escript  à  leurs  députés  envoyés  vers  le  duc  d'AIve 
pour  aultres  choses.  Et  est  semblablement  inundce  toute  la 
Frise,  de  manière  qu'au  Icuns  grands  batteaux  de  mer  sont  estes 
rejectés  par-dessus  les  dicques  dedens  le  pays.  Et  m'escript  le 
président  de  Tisnacq  que  entre  hommes  et  bestes  en  Frise  seule 
«eriont  noyés  84  mil  :  mais  les  aultres  disent  moings,  comme 
j'espère  par  la  grâce  de  Dieu  que  ce  sera. 

Atant,  Sire,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Vostre 
Majesté,  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelle,  prieray 
Diea  le  Créateur  de  l'avoir  en  sa  sainte  garde  et  donner  bonne 
rie  et  longue  avec  l'accomplissement  de  ses  très-saints  ettrès- 
faault  désirs. 

De  Madrid,  ce  viij  de  janvier  1571. 

De  r^êtrê  lHaJ9êti  iriê-humbiê  §t  trèê- 
obéiêsani  iêmiUur, 

JoACH.  HOPPERUS. 
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apostilles  du  Roi. 

(1)  Sêto  que  me  qtieJo  e1  otro  dia  he  acabado  ya  de  ver  digolos 
auctoa  por  donde  se  entieoden  las  preias,  sino  me  engaBo,  y  asivos 
la  embio  aqai. 

(2)  Y  a  vos  embié  estas  particulares  y  no  be  podido  ver  las  nuevaa 
de  MoscoTÎa  quaodo  viniesedes  aca,  me  prodreis  bazer  ona  brev« 
relacîon  de  lo  que  importase  d'elio. 

(5)  Esta  muy  bien,  las  inslrucetones  y  lo  demas  que  vos  ba  em- 
biado  el  présidente ,  y  no  lo  demas  de  bi  ioundacion  de  que  me  ba 
pesado  mucbo ,  y  de  todo  el  dano  que  ba  becbo  que  deye  deser 
grandissimo ,  y  no  menor  el  de  los  piratas  por  esta  causa,  segun  me 
monstro  Zayas  la  otra  nocbe  en  un  billete  que  le  embiastes  ;  y 
quando  ley  lo  de  frances  puse  en  elde  Tioys  lo  que  vereis  no  acor- 
dandomeque  a  qui  lo  déclarais  como  agora  lo  he  vueltoa  ver.  Creo 
que  lo  mas  desta  ioundacion  no  deve  deser  para  siempre  sino  que 
se  cobrara ,  aunque  temo  que  alguna  isia  o  islas  se  deven  de  baver 
perdido  deltodojy  aunque  cre  oqne  se  deben  de  baver  becbo  ora- 
ciones  y  processiones  por  aplacar  a  Nuestro  Senor,  no  séria  malo 
escribir  algo  al  duque  sobre  ello ,  y  aun  no  se  si  séria  bien  que  yo 
lo  escribesse  a  los  obispos  y  a  las  villas  para  que  vlesen  el  cuydado 
que  tengo  dello ,  y  lo  que  me  pesa. 
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V. 

9  janvier  1671. 


Ayant  hier  envoyé  les  lettres  et  pièces  que  sont  venues  en 
claire  du  duc  d*Alve,  avec  cestes  vont  celles  en  ciffre  déciffrées, 
que  sont  une  lettre  dudict  duc ,  et  copie  d'une  lettre  de  l'ani' 
bassadâur  de  Vostre  Majesté  en  France,  avec  ung  advertiase- 
ment  de  la  comtesse  de  Northumberland  ;  et  quant  au  surplus, 
ce  sont  tous  duplicats  des  despescbes  précédens.  Et  comme 
cestes.  Sire,  ne  sert  d*aultre  chose  (n'estant  les  relations  des 
lettres  en  alleman  encoires  faictes),  baisant  les  mains  royalles 
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de  Yofttre  Majesté ,  et  me  recommaDdant  très-humblement  à 
icelle ,  prieray  Dieu  le  créateur  de  l'avoir  en  sa  saincte  garde , 
et  donner  bonne  vie  et  longue  avec  Taccomplissement  de  ses 
très-saincts  et  très-haults  désirs^ 

De  Madrid,  ce  ix  de  janvier  1K71. 

De  rostre  Majesté  tris^humble  et  très^ 
obéissant  ssrvitsur, 

JojLCH.  HOPPERUS. 

Apostille  du  Roy. 

(1)  Por  parecerme  lo  de  mas  priesa  esto  de  loglaterra  lo  he  vislo 
boy ,  y  #i  se  puede  ver  manaiia  en  consejo  séria  btea ,  y  para  este 
efecto  vos  lo  embio  agora ,  paraque  lo  teDgaîs  prevenido  para  en- 
toDoes  vos  lo  embio  agora,  y  si  huviere  deaver  que  sera  coo  el  car^ 
dioal  3  y  Zayas  vos  lo  avisara.  Tambien  van  aqui  las  cartas  de  par^ 
ticulares  que  be  visto  y  las  demas  me  quedan  aca  para  ver  eo 
podîendo  »  y  asi  mîsmo  el  despacbo  para  Flandes  que  a  diaa  me 
embîastes  que  nunca  he  podido  acabar  de  verle ,  y  vistas  las  cartas 
y  esto  de  loglaterra,  veremoa  si  havra  que  ana  dir  à  el. 

VI. 

11  janvier  1671. 
SiRI, 

Comme  suivant  le  commendement  de  Vostre  Majesté  ay 
cest  après-disné  faict  rapport  au  conseil  d'estat  des  affaires 
d'Angleterre  et  Escosse ,  n'ay  voulu  laisser  d'en  advertir  incon- 
tinent icelle,  afin  que  son  bon  plaisir  soit  de  regarder  quant 
elle  sera  servie  d'en  oyr  la  relation  qui  sera  bien  briefve ,  ayant 
ceulx  dudict  conseil  trestous  esté  d'ung  mesme  accord  et  advis, 
sous  le  bon  plaisir  et  correction  très-humble  de  Vostre  Majesté* 
Et  vont  avec  cestes  deux  relations  des  lettres  en  alleman ,  as- 
teur  venues  pour  Vostre  Majesté  ;  l'une  du  duc  de  Bavière ,  et 
i'aultre  du  marquis  Jehan  de  Brandembourg  (1). 
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Atant,  Sire,  après  avoir  baisé  les  maint  royalles  de  Yoatre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelle ,  prieray 
Dieu  le  créateur  de  l'avoir  en  sa  saincte  garde,  et  donner  bonne 
vie  et  longue  avec  l'accomplissement  de  ses  trôs-saincts  et  très- 
haults  désirs. 

Ce  xi  de  janvier  1571. 

De  Vostrt  Majesté  iriê-humblê  et  très- 
ohéUëani  Serviteur  ^ 

JoACB.  HOPPERUS. 
Apostille  du  Roy, 

(1)  No  he  podido  respondervos  antes  a  esto  ni  tampoco  buviera 
tenido  tiempo  para  oyrvos;  manana  maries  podreîs  venir  a  haserme 
raion  de  esto ,  y  si  vos  pareciere  que  haya  alguna  cosa  mas  a  que 
responder  destas  cartas. 

Ta  las  he  visto  y  sera  juste  responderles  graciosamente  aunqoe 
a  la  del  duqoe  sera  menester  mirar  como  que  oo  entiendo  muy 
bien  la  intencion  délia.  • 

Tambien  me  bareis  relacion  delà  memoria  de  Cnmpemberg  que 
me  ha  embiado  este  capitan  y  dendo  suyo  que  conoceis. 

Tambien  me  bareis  relacion  algun  dia  de  la  memoria  de  los  ar- 
cheros. 

VU. 

10  janyier  1671. 
SlSB, 

Vostre  Majesté  me  pardonnera  que  ne  pouvant  pas  bien  veoir 
mon  billet  à  cause  de  la  nuit ,  que  survint ,  j'ai  oublié  une  chose 
dont  principallement  avois  pensé  parler,  et  est,  Sire,  ce  que 
Vostre  Majesté  si  très-sainctement  dict  par  son  billet ,  qu'à 
cause  des  înundations  survenues  aux  Pays-Bas  se  facent  illecq 
prières  et  processions  publiques  pour  demander  pardon  à  Nos- 
tre-Seigneur  ;  soit  que  Vostre  Majesté  soit  servie  qu'il  s'escripve 
au  duc  seul ,  a6n  que  de  la  part  d'icelle  il  le  face  entendre  aux 
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é?eiques  et  villes,  ensemble  le  grand  regret  que  Vostre  Majesté 
a  eu  à  cause  desdictes  inundatfons  et  ce  qui  en  dépend ,  ou  qu'il 
s^escripve  aussi  aux  ëvesques^  ou  bien  oultrê  ce  semblablement 
aux  bonnes  villes.  Tout  ce  que  Vostre  Majesté  commandera 
sera  trds-bon  et  très-sainct,  et  très-agréable  à  Nostre-Seigneur, 
et  selon  ce  se  feront  les  lettres  (1). 

Ce  que  Vostre  Majesté  avait  noté  en  thyois  parlant  des  inun- 
dations ,  est  que  se  dict  qu'un  petit  fort  faict  contre  Emden  au 
quartier  de  Groeninghen ,  nommé  Delfzil ,  a  aussi  esté  couvert 
d'eau ,  mais  que  la  plus  grand  part  des  souldats  qui  y  estoîent 
dedans  se  sont  saulvés  sur  les  maisons  (2). 

Atant ,  Sire ,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Vostre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelle ,  prieray 
Dieu  le  créateur  de  l'avoir  en  sa  saincte  garde  et  donner  bonne 
vie  et  longue  avec  l'accomplissement  de  ses  très^saincts  et  très- 
haults  désirs. 

Ce  xvi  de  janvier  1K71. 

D9  Vostre  Majesté  très-humhls  et  très- 
obéissant  serviteur, 

JoACH.  HOPPERUS. 
Apostilles  du  Roy, 

(1)  Parceme  que  es  mejor  que  estas  cartes  para  les  obispos  y  las 
bneuas  villas  es  mejor  que  seau  mias ,  porque  para  ser  del  duque 
•erîao  ya  muy  vîejas ,  y  para  de  aca  no  lo  pareceran ,  y  podran  ir 
remîtidas  al  duque  paraque  pareciendole  bien  las  embie. 

(S)  Creo  que  el  fuerte  de  Delfxil  volverian  luego  a  cobrar  y  me- 
terse  en  el  mis  soldados ,  que  no  séria  bueno  que  los  de  los  ene- 
migos  se  meterien  en  el. 

VIII. 

17  janvier  1671. 
Siai , 

Avec  cestes  vont  les  mémoriaulx  que  Vostre  Majesté  me  com- 
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mandoit  hier  envoyer,  aMcavoîr  de  l'éresque  de  Leuyarden , 
du  comte  Prosfpeto ,  en  des  ardners  detnandans  aifuda  du  eoèêa 
respectivement  y  joint  deux  àultres  que  Vostre  Majesté  aultre- 
fois  a  ordonné ,  d'ung  gentilhomme  de  Li<%e ,  nommé  Briamont 
•et  du  controUenr  de  feu  la  royne  Marie,  Mesmay.  £t  quant  au 
gentilhomme  dont  Vostre  Majesté  récent  hier  une  lettre  de  re- 
merciment  d*une  encomiende  qu'on  lui  a  donné,  c'est  le  sieur 
de -Câpres;  et  comme  la  traduction  des  pièces  traictans  des 
aluns  est  jà  faicte ,  je  regarderay  de  faire  toute  diligence  vers 
le  cardinal ,  afin  que  par  le  premier  courrier  il  puisse  partir 
s'il  est  possible ,  car  ainsy  convient  pour  le  service  de  Vostre 
Majesté  (1). 

Selon  <]ue  ce  matin  ay  oy  dire,  semble  qu'il  y  court  quelque 
bniitd'aulcuns  mouvemens  etpractiques  de  l'admirai  de  France, 
l»rinoe  d'Oranges ,  et  le  comte  palatin ,  et  combien  que  faut  à 
espérer  qu'il  n'en  est  riens  (veu  mesmes  que  ordinairement  en- 
virons ce  temps  ici  se  sèment  semblables  bruiti) ,  toutesfois  en 
ay  bien  voulu  advertir  par  ce  mot  Vostre  Majesté,  si  possible 
elle  trouvait  à  propos  que  s'en  touche  ung  mot  au  duc  d'Alve 
quasi  en  passant ,  pour  ce  qu'en  telles  choses  on  ne  peult  estre 
par  trop  diligent  ou  curieux  (2). 

Et  que  hier  au  soir ,  à  cause  de  la  nuict  survenant ,  fut  ou- 
vlié  de  l'advertissement  de  Moscovie ,  la  substance  d'icelluy  est 
que  de  la  part  du  roy  de  Pologne  se  sont  faictes  plaintes  en 
empire  du  Moscovite ,  qui  se  faict  de  jour  à  aultre  plus  fort  sur 
la  mer  de  Levant ,  par  connivence  du  roy  de  Dannemarque  et 
de  ceulx  de  Lubecque ,  de  manière  qu'il  faict  à  craindre  que 
quelque  jour  se  pourroit  perdre  toute  la  navigation  illecq , 
mesmes  s'estant  le  duc  Magnus  entièrement  submis  audîet 
Moscovite,  recepvant  de  luy  la  Livonie  en  fief,  et  faisant  les 
apprestes  d'aller  sur  Revel ,  par  où  il  serait  entièrement  mais- 
tre  de  ladicte  navigation  (8). 

Sire ,  à  cest  instant  est  venu  ung  courrier  par  la  voye  de  Mé- 
dina del  Gampo ,  qui  a  apporté  les  lettres  du  duc  d'Alve  ci- 
joinctes,  l'une  touchant  le  gouverneur  de  Lille  pour  son  habita- 
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tion,  et  l'aultre  des  lettres  que  Yostre  Majesté  avait  escript  aux 
EfttaU  de  delà  à  l'occasion  de  la  bonne  réception  faîcte  à  la 
royne,  lesquelles  ledict  duc  dtct  n^ayoîr  envoyé  (combien 
qu'elles  lui  semblent  bien  à  propos) ,  à  ratsson  qu'il  seroit  bon 
à*Y  adjouter  quelque  mot  de  remerciment  pour  avoir  si  volon- 
tairement accordé  les  aydes  à  eulx  demmandés ,  et  aussi  que 
sera  mieulx  de  changer  les  superscriptions  que  avions  ici  faict, 
sans  y  faire  mention  des  évesques ,  que  toutefois  m'avait  sem- 
blé convenir,  non  seulement  pour  tant  plus  les  authoriser, 
mais  aussi  pour  ce  que  tous  les  évesques  sont  des  Estats ,  ce 
queVostre  Majesté  a  voulu  studieusement  procurer  en  leur  don- 
nant des  abbayes  pour  dot ,  qui  notoirement  partout  sont  des- 
dicts  estats  (4). 

Néantmoins^  comme  ledict  remerciment  pour  l'accord  des- 
dicts  aydes  est  fort  à  propos ,  et  qu'il  n'y  va  pas  beaucoup  si 
les  noms  desdicts  évesques  se  mectent  es  dictes  suscriptions 
suivant  l'ancienne  forme  ,  le  tout  sera  bientost  faict  si  Vostre 
Majesté  en  est  servie. 

Le  commis  Van  Loo,  m'escript  que  ayant  le  château  de  Lou- 
vestain  esté  prins  par  10  ou  20  hommes,  a  bientost  esté  reprins^ 
tuant  et  prenant  prisionniers  ceulx  qui  s'y  estoient  mis  dedens, 
soubs  lesquels  a  esté  trouvé  une  retenue  cachetée  et  signée  par 
le  prince  d'Oranges.  Le  sieur  de  Berlaymont  (les  lettres  duquel 
vont  avec  cestes)  m'escript  que  aussi  seroient  prins  les  villes 
et  châteaux  de  Berch  et  Dulf ,  lesquels  ledict  commis  VanLoo, 
dict  auroient  autrefois  appartenu  au  comte  Vanden  Berch ,  y 
adjoutant  qu'il  y  a  bruit  de  levée  et  rassemblement  d'aultres 
gens  de  guerre  ;  mais  qu'on  pense  que  tout  ira  en  fumée  et  que 
le  duc  par  sa  prudence  singulière  y  mectra  bientost  ordre ,  ce 
que  j'espère  et  confie  en  Dieu  entièrement. 

L'innundation  de  Hollande  se  dict  avoir  esté  si  grande  que 
non  plus  que  la  sixième  part  du  pays  en  a  esté  exempte.  Néant- 
moins  nulle  part  se  dict  que  aulcunes  terres  demeureront  per- 
dues, ce  que  j'espère  entièrement  que  non,  par  la  grâce  de 
Dieu  qu'il  fault  prier ,  comme  Vostre  Majesté  dict  si  saincte- 
ment  (IS)« 
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A  tant,  Sire,  après  avoir  baiaë  les  mains  royalles  de  Voatre 
Majesté  et  me  recommandé  trds4iumblement  à  icelle ,  prieraj 
Dieu  le  Créateur  de  l'avoir  ensa  sa  incte  garde  et  donner  bonne 
vie  et  longue  avec  l'accomplissement  de  ses  trds-saincts  et  très- 
haults  désirs. 

Cexvîj  de  janvier  IB71. 

De  Voêirê  Majesté  tréê'humhlê  H  trèM- 
ohéiêsani  serviteur, 

JoAca.  HOPPEBUS. 
jâpoittUeê  du  Roy. 

(1  )  Todos  estos  memoriales  me  qaedan  aca ,  que  Ire  tîendo  y 
remitiendo  paraqne  se  responda  a  las  parles,  y  noy  bien  sera  «)ne 
de  maoana  adelante  10  h.  esteis  al  cardenal  paraque  se  vea  eito  de 
los  alombres  que  sera  muy  bieo. 

(8)  No  havia  enlendîdo  nada  desto,  mas  deve  de  ser  lo  misSB# 
que  el  duque  me  escrive  en  espanol  con  este  correo ,  q«e  es  en 
fiouformidad  de  lo  que  me  decis  al  fin  desle  pape!  de  aquellos  eaa* 
tillejos  que  baviao  tomado  y  cobradose  el  de  Louvestain,  aunqne 
mataron  al  cunado  de  Tizuais ,  y  para  esto  dice  que  se  bavia  heeho 
nn  poco  de  movimiento  de  geote  à  la  parte  de  Alemania ,  pero  es- 
père que  se  remediara. 

(3)  He  holgado  de  eotender  esta  relacîon  que  me  haveis  becho* 

(4)  De  lo  que  el  duque  me  scribe  sobre  la  habitacion  del  gover- 
oador  de  Lille  me  acordareis  adelaute ,  pues  no  es  de  priesa  para 
agora.  Esotras  carias  se  podrao  embiar  agora  con  este  correo ,  y 
se  podran  hazer  luego  entretanto  que  yo  veo  las  que  aca  tengo ,  y 
prandose  baser  en  la  forma  que  dice  el  duque  aunque  yo  no  veo 
inconyeniente  en  lo  de  los  obispos,  pues  es  como  decis  ;  pero  como 
decis  va  poco  en  ello. 

(tt)  Asi  es  esto  y  asi  lo  escribe  el  duque ,  y  embia  copia  de  las 
escrituras  que  se  ballaron  ,  pero  no  fueron  piratas  estes  que  ve- 
nîeron  à  la  parte  de  Alemania.  Y  los  que  tomaron  estes  castillejoe 
dice  que  iban  con  iotencion  de  ir  a  Deventer ,  sino  la  balleran  bien 
proveyda. 
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IX. 

SlIBy 
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Avec  cestes  vont  les  leltres  que  Vosire  Majesté  a  ordonné 
d'escripre  aux  estais  de  par  delà  allendroit  de  la  réception  de 
Sa  Majesté  Régîoalle,  et  la  promplitude  qu*ils  ont  monstre  aux 
aydes-et  aultrement,  selon  que  le  duc  d*Alve  a  advîsé  à  Yostre 
Majesté,  y  ajant  joinct  aussi,  à  correction  très«humble«  ce  des 
inundations ,  èsquelles  s'escript  semblablement  aux  archeves- 
ques  et  évesques ,  comme  Yostre  Majesté  pourra  veoir  (1). 

Et  Yont  semblablement  ci-joînctes  diverses  lettres  au  duc 
d*Alve ,  selon  la  résolution  de  Yostre  Majesté  et  à  correction 
d'iceile,  en  partie  sur  choses  particulières  et  en  partie  sur  choses 
publicques ,  si  comme  ce  de  Sainct-Pol ,  le  pardon  général ,  et 
d^Angletterre  et  d*Escosse,  allendroit  de  quoy  sera  Yostre  Ma- 
jesté servie  de  regarder  si  elle  veult  doiz  maintenant  se  re- 
mettre aiidict  duc  pour  donner  secours  à  la  royned*Escosse, 
s'il  trouve  ainsy  à  propos ,  comme  est  couché  au  marge ,  ou  le 
différer  encoires,  comme  est  couché  au  texte,  aux  mots  subvir- 
gulés,  laquelle  lettre  se  debvra  mectre  en  cififre  (S). 

Et  sommes  à  présent  besongnans  pour  mettre  en  ciffre  ce  que 
Yostre  Majesté  renvoya  hier  au  soir  avec  tout  le  dépesché  sur 
les  précédentes  lettres  dudict  duc ,  ce  que  s'envoyera  au  plus 
tost  avec  trois  ou  quatre  lettres  en  alleraant  ordonnées  par 
Yostre  Majesté  et  aultres  mentionnées  par  lesdicts  billets  de  hier 
au  soir.  Et  suis  journellement  faisant  instance  au  regard  des 
alluns  afin  que  la  chose  puisse  aussi  aller  avec  ce  courrier  (S)» 

J'ay  reçu  hier  par  Sebastiant  Santoyo  la  requeste  que  le 
sommelier  de  la  Pauvetrie  a  présenté  à  Yostre  Majesté,  deman- 
dant la  conciergerie  de  la  Yeure ,  vacante  par  la  mort  de  Nico- 
las  Boonart,  comme  j'entens.  Je  crois  que  la  chose  n'est  point 
de  si  grande  importance  de  soi-mesmes  sinon  pour  la  commo- 
dité. Et  si  Yostre  Majesté  est  incliné  de  faire  en  ce  mercède  au- 
ToM.  IX.  12 
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dict  sommelier ,  comme  certes  semble  qu*U  mérite  davantaige, 
semble,  à  correction  très-humble,  que  le  plus  tost  seroit  le 
mieulx ,  afin  que  le  duc  d'Alve  (si  possible  il  le  peult  donner, 
ce  que  ne  sçay  point  )  ne  prévienne ,  et  prévenant  Vostre  Ma- 
jesté sortira  effect  la  provision  quant  oires  il  ne  fut  point  de 
choses  réservées.  Et  est  chose  que  par  diverses  fois  a  esté  usi- 
tée; ayant  Sa  Majesté  Impérialle,  de  trôs-glorieuse  mémoire, 
prévenu  en  semblables  choses  à  la  royne ,  mesmes  au  prouffit 
de  ses  serviteurs  domestiques,  qui,  pour  n'estre  sur  la  place, 
aultrement  demeurent  fourcloz.  Vostre  Majesté  en  fera  à  son 
bon  plaisir  (4). 

Atant,  Sire^  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Vostre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelle ,  prieray 
Dieu  le  Créateur  de  Tavoiren  sa  saincte  garde,  et  donner  bonne 
vie  et  longue,  avec  Taccomplissement  de  ses  très-saincts  et  très- 
haulls  désirs. 

Ce  xxi  de  janvier  1571 . 

Do  Vostre  Majesté  très'humble  et  trét- 
obéissant  serviteur, 

JoAGH.  HOPPERUS. 
jâ postules  du  Roy, 

(1)  Van  firmadas  estas  cartas  que  estan  muy  bien. 

(3)  Y  estas  tambien ,  y  pareceme  que  se  puede  poner  bien  como 
esta  en  la  margen,  pues  tal  ocasion  podria  aver  que  se  perdiese 
tiempo  en  consultar  aca ,  y  asi  se  ponga  en  cifra. 

(3)  Esta  bien  y  a  Zayasavisad  paraque  tambien  ponga  apnnto  sus 
despachos,  y  ci  se  avia  de  tratar  lo  de  los  alumbres,  y  creoque 
se  havra  écho. 

(4)  En  este  se  podra  pedîr  razon  al  duque  de  los  que  es  y  de  lo 
que  vale  y  ordenarle  que  no  la  provea,  si  no  que  si  alla  la  piden 
me  avise  de  quienes. 
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X. 

23  janvier  1571. 
Se»  , 

Comme  hier  au  soir  a  esté  traicté  des  alluns  au  conseil  de  la 
Hazienda  au  logis  du  cardinal ,  n*ay  voulu  laisser  de  ce  adver- 
tir  Vostre  Majesté  aGn  qu'elle  puisse  regarder  quant  elle  sera 
servie  d'oyr  ma  relation  ,  que  sera  fort  briefve  attendu  que  la 
chose  a  esté  fort  bien  entendue  et  traictée  uniformément  (i). 

Nous  ne  perdons  temps  de  parachever  le  despéché  mectant  en 
cîffre  ce  que  Vostre  Majesté  a  ordonné  tant  auparavant  comme 
hier  au  soir  et  est  jà  la  plus  part  faict  ;  mais  pour  ne  donner 
moleste  h  Vostre  Majesté,  se  réserve  tant  et  jusqu'à  ce  que  le 
tout  sera  faict  pour  l'envoyer  à  signer  ensemble. 

Atant,  Sire,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Vostre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelle,  prieray 
Dieu  le  Créateur  de  l'avoir  en  sa  saincte  garde ,  et  donner 
bonne  vie  et  longue ,  avec  l'accomplissement  de  ses  très-saincts 
et  Irès-haults  désirs. 

Ce  xxiij  de  janvier  1 57 1 . 

De  fostra  Majesté  irèt'humhle  et  très- 
obéissant  serviteur^ 

JoACH.  HOPPERUS. 

Apostille  du  Roy. 

(1  )  Me  voy  agora  a  ver  a  mi  Herin*  y  volvere  manana  o  esotro  ; 
entretanto  podriades  ponerlo  eo  claro  en  la  carta ,  que  cosa  es  en 
que  creo  que  yo  me  conformare  con  lo  que  à  vos  parece ,  y  para 
la  vneUa  pueden  estar  a  punto  todo  paraque  lo  acabemos  de  ver  y 
despachar. 

XL 

80JaiiTÎer  1671. 
SiBK, 

J'envoye  avec  cestes  à  Vostre  Majesté  tout  le  restant  des  lettres 
et  auUres  choses  tant  en  alleman  que  aultrement  en  langue 
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françoice  que  pour  cesle  fois  icelle  a  ordonné ,  là  où  est  aussi  la 
lettre  touchant  les  alluns ,  comme  Vostre  Majesté  verra  (l). 

Et  pour  donner  relation  à  Yostre  Majesté,  suivant  son  com- 
mandement, de  ce  que  en  cest  endroit  est  passé  au  conseil  d*Es- 
tat,  le  tout  consiste  en  trois  points  ,  en  quoy  tous  se  sont  con- 
formés 9  soubs  le  bon  plaisir  et  à  correction  très-humble  de 
Yostre  Majesté. 

Le  premier  est  qu'en  faisant  le  nouveau  contrat  des  alluns 
Ton  doit  regarder  bien  diligemment  les  personnes  avec  qui  Ton 
contracte,  mectant  en  considération  que  Ton  ne  sçait  si  Ma- 
thias  Palavecin ,  dénommé  par  la  lettre  du  duc  d*Alve ,  est  suf- 
fisant pour  contracter  avec  lui  ou  non  ,  allendu  mesmes  que 
Ton  dict  que  son  homme  Pierre  Spinola ,  dont  aussi  par  ladicte 
lettre  se  faict  mention ,  se  dict  avoir  failli  ou  estre  en  termes 
de  faillir* 

Le  second ,  comme  le  duc  mect  en  avant  si  le  contract  des- 
dicts  alluns  se  doibt  faire  par  deçà  ou  par  delà ,  semble  bien 
à  tous  f  attendu  que  l'affaire  concerne  principallement  les  pays 
de  par  delà  et  la  schale  d'iceulx,  et  que  les  causes  par  quoy 
on  l'avoit  pensé  faire  ici  sont  asteur  faillis ,  qu'il  se  peult  faire 
par  delà,  saulf  toutes  fois  qu'avant  que  de  conclure  s'il  est  aul- 
cunement  faisable  sans  préjudice  de  Yostre  Majesté  qu'il  s*en- 
voye  à  icelle  pour  en  prendre  la  résolution. 

Le  troisième ,  comme  le  dict  duc  mect  aussi  en  avant  si  les 
placcarts  se  doibvent  faire  à  la  manière  accoustumée  sans  def- 
fendre  absolutement  la  négociation  des  alluns  à  tous,  exceptés 
les  contractans ,  ou  bien  si  on  la  doibt  déffendre  absolutement 
comme  tousjours  a  esté  promis  auxdicts  contractans,  a  semblé 
qu'il  se  doibt  remettre  au  duc  en  la  forme  que  dict  est,  en  pre- 
nant regard  aux  inconvéniens  par  lui  et  ceulx  dudict  conseil 
privé  mis  en  avant,  et  y  remédiant  tant  qu'il  soit  possible  (2). 

Ayant,  oultre  ce,  regard  à  ce  que  ceulx  de  la  Hazienda  ont 
mis  en  considération  que  se  joindra  à  la  lettre  de  Yostre  Majesté 
en  langue  espagnole,  sur  quoy  le  contador  Garnica  et  moy 
avons  hier  après  dinée  communiqué,  et  se  mect  au  net. 
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Et  quant  auxdictsdepesches  en  alleman,  il  y  a  une  lettre  au 
duc  de  Barière ,  et  aultre  au  duc  de  Clèves ,  et  aultre  au  mar- 
quis Jehan  de  Baden ,  selon  que  Voêtre  Majesté  a  ordonné  et 
verra  par  les  substances  y  joinctes.  Et  oultre  ce  ung  passeport 
d'ung  hallebardîer  alleman  nommé  Thomas  Klof  dîct  Domitius, 
que  Yostre  Majesté ,  si  luy  plaist,  signera  ;  et  me  dict  le  clercq 
de  feu  Yfîntzing,  qu'en  absence  du  secrétaire  alleman  feu  Gon- 
zalo  Ferez,  a  par  ci-devant  bien  signé  semblables  dépesches  par 
oh  s'en  suivroit ,  à  correction  très-humble ,  que  Zayas  le  pour- 
roit  bien  faire  (8). 

Va  aussi  ci-joincte  la  traduction  d'une  relation  que  le  secré- 
taire Scharembergh  m'a  envoyé  en  alleman  touchant  les  affaires 
de  Dannemarque  et  Zueden;  et  comme  le  comte  d'Olivarès  va 
asteur  (à  ce  que  j'entends)  en  France,  combien  que  je  présup- 
pose bien  que  ce  que  je  veulx  dire  sera  jà  faict,  toutes  fois 
pour  mon  acquis  n'y  peu  délaisser  de  le  dire  en  ung  mot ,  soubs 
très-humble  correction  de  Yostre  Majesté ,  assçavoir,  qu'estant 
ledict  comte  par  delà  il  prengne  songneux  regard  à  quoy  les 
cœurs  des  François  se  semblent  inclinés ,  et  s'il  y  a  aulcuns 
bannis  et  rebelles  traffiquans  par  delà,  et  ce  que  faict  l'admirai, 
et  aultres  choses  semblables  ;  car ,  combien  faict  à  espérer  par 
la  grÀce  de  Dieu ,  qu'il  n'y  aura  point  de  dangier ,  toutefois , 
considérant  l'humeur  de  la  nation  françoise,  et  qu'ils  sont  pau- 
vres d'un  coustel  et  d'aultre,  et  gens  aguerris,  et  que  lesdicts 
bannis  et  rebelles  ne  cessent  jamais,  et  que  ledict  admirai  est 
tel  comme  il  est,  on  ne  peult  estre  trop  sur  sa  garde  en  telles 
et  semblables  choses  (4), 

Le  secrétaire  Anlhoine  Ferez  m'a  aultrefois  envoyé  les  re- 
questes  et  pièces  de  George  Grimaldo ,  prétendant ,  en  vertu 
de  quelque  contrat  faict  avec  Yostre  Majesté ,  que  tous  les  ans 
lui  doibvent  suivre  dix  forçayres  de  Bourgoigne ,  et  comme  il 
en  fait  à  présent  grande  instance ,  je  feray  rapport  à  Yostre 
Majesté  quant  elle  sera  servie,  mesmes  si  de  ceux  desdits 
alluns  ou  aultres  choses  Yostre  Majesté  veult  avoir  plus  ample 
relation  de  bouche ,  il  se  pourra  rapporter  quant  et  quant  (5). 
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Atant,  Sire,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Yostre 
Majesté  et  me  recommandé  très-htimblement  à  icelle ,  prieray 
Dieu  le  créateur  de  l'avoir  en  sa  sainte  garde  et  donner  bonne 
vie  et  longue  avec  l'accomplissement  de  ses  très-saîncts  et  très- 
haults  désirs. 

Ce  xxvi  de  janvier  1571. 

Db  Vottr»  majesté  irès*hutnble  et  tris- 
obéissant  serviteur , 

ioACB.  HOPPERUS. 

Apostilles  du  roi, 

(1)  Todo  esto  va  aqui  fîrmado. 

(2)  Todo  esto  de  los  alumbres  me  parece  que  esta  asî  muy  bien. 

(3)  En  la  car  ta  para  el  duque  de  Baviera  se  pondra  lo  qUe  be 
puesto  en  la  relacion  d*ella  ;  las  otras  dos  para  el  duque  de  Cleves 
y  marques  dé  Brandenbourg  he  fîrmado  y  el  pasaporte  para  el  de 
la  quarda  que  podra  refrîndar  Zayas  como  decîs ,  entretanto  que 
yo  noproveo  o  ordeno  otra  cosa. 

(4)  Este  relaoion  he  visto ,  y  el  conde  de  Olivares  no  va  mas  , 
que  a  visitacîoo  y  congratulation  del  casamiento  de  aquellos  reyes, 
y  el  embazador  que  esta  alli  se  lo  tiene  bien  a  cargo,  y  creo  que 
baze  y  harà  en  esto  el  oficio  que  deve. 

(6)  Quando  vengaisaca  mepodreis  bazer  relacion  desto  de  Jorge 

de  Grimaldo ,  pero  esto  sera  dispecbado  el  correo  y  quando  yo 

tenga  maa  tiempo  que  agora  y  todavia  creo  que  séria  menester, 

dosdias  o  très  para  escribir  yo  y  lo  que  buviere  de  embiar  Zayas. 

XII. 

29  janvier  1571. 
Siai, 

J*envoie  avec  cestes  à  Vostre  Majesté  la  lettre  au  duc  de 
Bavière  avec  la  post-date,  selon  que  Vostre  Majesté  Ta  com- 
mandé (1). 
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£t  comme  le  contador  Garnica ,  qui  certes  en  Taffaire  des 
allons  a  usé  de  fort  bonne  et  grande  diligence ,  m'envoyant 
Tescript  espagnol  que  se  doibt  envoyer  au  duc  d'Alve  ci-joinct, 
a  envoyé  quant  et  quant  un  pourject  de  lettre  que  se  pourra 
escripre  audict  duc,  l'ay  bien  voulu  joindre  en  ceste,  ensemble 
la  traduction  d'icelluy,  en  forme  de  lettre  on  françois,  afin  que 
Vostre  Majesté  puisse  regarder  si  elle  veult  laisser  la  lettre  jà 
signée  (que  aussi  est  ci-joincte)  comme  elle  est ,  ou  au  lieu 
d'icelle  signer  Taultre ,  ou  aultrement  en  faire  comme  elle  sera 
servie,  car  la  substance  principalle  semble  consister  en  Tescript 
susdict  (2). 

Atant,  Sire,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Vostre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelle ,  prieray 
Dieu  le  Créateur  de  l'avoir  en  sa  saincte  garde,  et  donner 
bonne  vie  et  longue  avec  l'accomplissement  de  ses  très-saincts 
et  très-baults  désirs. 

Ce  xxix  de  janvier  1 571 . 

De  Voêtrê  Majêêté  triê-huîMê  et  irèt- 
obéissant  serviteur  y 

ioACB.  HOPPERUS. 

apostille  du  Roy. 

(1)  Va  firmada  esU. 

(2)  He  visto  este  mémorial  que  ha  écho  Garoica  que  me  ha  pa- 
recido  bien  ;  y  tambien  la  carta  que  el  ordeno  por  que  va  mas 
particular  que  la  otra ,  y  asi  la  he  firmado  para  que  pueda  ir  digo 
la  de  Frances  que  sacastes  délia. 

XUL 

16  février  1A71. 

SiBB, 

J'envoye  avec  cestes  les  trois  lettres  du  duc  d'Alve  à  Vostre 
Majesté,  que  viendront  hier  au  soir  environ  l'unse  heures,  dont 
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Tune  n'est  que  duplicatum  d'une  précédente  touchant  les  ai- 
luns.  Et  joinctement  cinq  lettres  particulières  dont  l'une  par 
inadvertance  a  esté  ouverte  sans  toutesfois  la  lire  (!}. 

Le  secrétaire  Zayas  m'a,  selon  le  commandement  de  Yostre 
Majesté,  envoyé  une  lettre  du  roy  de  France  et  ung  escript  de 
son  ambassadeur  touchant  la  conté  de  S^-Pol ,  pour  concevoir 
sur  l'ung  et  l'aultre  une  réponse  ce  que  ya  jà  commencé  à 
faire ,  mesmes  en  conformité  de  ce  que  le  duc  d'Alve  a  der- 
nièrement escript  dudit  S*-Pol;  mais  comme  la  chose  est  de  si 
grande  importance  et  conséquence  comme  Yostre  Magesté 
sçait ,  son  bon  plaisir  sera  de  regarder  si  elle  sera  servie  que 
ladite  réponse  se  voit  au  conseil  d'estat  là  où  quant  et  quant  je 
pourroye  foire  sommière  relation  de  toute  la  matière  comment 
la  chose  est  passée*  Faisant  journellement  grande  instance 
George  Grimaldo  pour  avoir  faict  rapport  de  son  négoce  à 
Yostre  Majesté ,  comme  Tay  escript  par  un  billet  passé  huit 
jours ,  l'ai  à  ceste  occasion  bien  voulu  ramentevoir  aultre  fois 
sans  toutesfois  importuner  icelle  (2). 

Combien  Yostre  Majesté  estjb  advertie  du  recouvrement  de 
Berghe  et  Ulft,  toutesfois  ay  bien  voulu  joindre  à  cestes  les 
deux  pièces  en  parlant  que  m'a  envoyé  le  président  Yiglius  , 
de  manière  que  grâces  à  Dieu  tout  est  arrière  en  repos  (S). 

Atant ,  Sire ,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Yostre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelle,  prieray 
Dieu  le  Créateur  de  l'avoir  en  sa  saincte  garde ,  et  donner 
bonne  vie  et  longue ,  avec  l'accomplissement  de  ses  très-saincts 
et  très-haults  désirs. 

Ce  xiij  février  1571. 

De  Foiire  Majesti  iris'kumbh  et  iris- 
obéissant  servitsurj 

JoACH.  HOPPERUS. 

La  figure  ci-joincte  a  esté  veue,  selon  qu'on  m'escript,  en 
ciel  à  MabuFg  le  17  d'octobre,  ung  peu  après  la  lune  levée  , 
durant  depuis  7  heures  jusques  à  12  heures  de  nuit  (4). 


(  1«»  ) 

ApottiUe»  du  Hoy, 

(1)  Yo  he  TÎsto  estas  cartas  sioo  es  la  duplicada  que  no  havia 
por  que  embiarmela ,  prees  la  havia  yisto  ya.  A  los  particulares 
se  podra  responder  como  se  acostumbra. 

(2)  Bien  sera  que  un  sumario  del  caso  desto  de  San  Pol  y  la 
respuesta  que  vais  ordenando  la  pondreis  en  castellano  para  que 
lo  pueda  ver  en  eonsejo,  por  que  en  Flandes  los  mas  no  lo  enten- 
deran  ;  y  quando  lo  tengais  a  punto  me  avisareis  paraque  ordene 
que  se  junten  y  quando  yo  pueda  vs.  Uamare. 

(3)  He  faolgado  mucfao^de  lo  de  Berghey  Ulfty  asî  spero  que  suc- 
cédera siempre  a  tel  gente. 

(4)  He  visto  esta  figura  que  es  bien  estràna. 

XIV. 

14féTrisrl67t. 
SiRK» 

Avec  cestes  vont  les  passeports  que ,  comme  j*ay  entendu 
par  le  secrétaire  Zayas,  Yostre  Majesté  a  commandé  faire  pour 
les  hallebardiers  venus  avec  Sa  Majesté  Réginalle;  et  sont 
faicts  pour  tous  jusques  à  cincquante ,  car  combien  aulcuns 
d'eux  demeureront  possible  ici  au  service  de  Yostre  Majesté , 
toutesfois  ils  demandent  leur  passeport  pour  aultant  qu'ils  ont 
servi  à  Sadicte  Majesté  Réginalle.  Et  estant  la  pluspart  des 
passeports  escripts  en  papier,  aulcuns  ont  requis  qu'ils  soyent 
en  parchemin  pour  ce  qu'ils  s'en  pensent  ayder  en  divers  lieux 
011  ils  suivront  la  guerre,  souffisant  pour  les  aultres  qui  vont 
à  leur  maison  qu'ils  soyent  en  papier  (l). 

Atant,  Sire,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Yostre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelle,  prieray 
Dieu  le  Créateur  de  l'avoir  en  sa  saincte  garde ,  et  donner 
bonne  vie  et  longue  avec  l'accomplissement  de  ses  très-saincts 
et  très-haults  désirs. 

Ce  xiiij  de  février  1571. 

De  Voêtrê Majêtté  trèê^kumblê  êitris- 
obéissant  serviteur, 

J0ACH.H0PPERUS. 


(186) 

ApottilU  du  Roy, 

(1)  Esta  todo  esto ,  y  todos  iran  firmados,  y  tainbîen  creo  que 
todos  se  quieren  ir. 
Quando  pueda  vos  llamare ,  hasta  agora  no  he  podido. 

XV. 

17fëTn«rl671. 
Sni, 

M*ayant  Yostre  Majesté  commandé  de  mectre  en  castillan  le 
sommaire  des  affaires  de  S*-Pol ,  et  quant  il  seroit  faict  de  lui 
en  faire  l'advertance  pour  faire  joindre  le  conseil,  cestes  sera 
pour  advertir  Vostre  Majesté  que  ainsy  s*est  faict,  meclantsembla- 
blement  en  la  mesme  langue  les  principalles  pièces  y  servans. 

Et  comme  le  clercqalleman  a  ces  jours  passés  esté  fortempes- 
ché  avec  les  passeports ,  j*ay  mis  en  francoîs  le  sommaire  et 
substances  de  deux  pièces  en  alleman  que  sont  envoyés  par  le 
secrétaire  Scharemberghe ,  qui  vont  ici  joinctes. 

Et  est  l'ung  ung  advertissement  partie  en  alleman ,  partie 
en  latin ,  sans  sçavoir  de  qui  il  vient ,  ou  à  qui  il  est  adressé , 
comme  communément  se  faict  en  telles  choses. 

L'aultre  est  une  lettre  du  duc  Magnus  (ne  se  dict  à  qui)  du 
succès  de  son  voyage  en  Moscovie,  dont  jà  Vostre  Majesté  a 
entendu  quelque  chose  auparavant.  Et  là  où  en  ladicte  lettre 
se  dict  que  le  duc  de  Moscovie  et  Magnus  mengoient  le  pain 
ensemble  devant  disner ,  me  semble  qu'il  se  veult  entendre  de 
leur  façon  de  communion ,  car  le  Moscovite  se  dit  chrétien 
soubs  l'obéissance  du  patriarche  de  Constantinople.  Et  selon 
que  je  voy  par  ce  que  ledict  Scharemberghe  m'escript ,  me 
semble  que  ledict  duc  Magnus  est  frère  du  roy  de  Dannemar- 
que,  par  ci-devant  esleu  évesque  ou  constitué  administrateur 
de  Livonie. 

Comme  l'on  m'avoit  envoyé  la  nouvelle  ordonnance  sur  les 
impôts  de  par  delà  en  thyois,  j'en  avois  pensé  faire  quelque 


(187) 

somniaire  en  françois  ;  mais  depuis  le  secrétaire  Zayas  me  l'a 
par  ordonnance  de  Voêtre  Majesté  en  françois  (sic) ,  et  selon 
que  j*entens  par  mes  lettres  particulidres,  semble  que  la  chose 
sera  bien  practicable,  au  contentement  du  peuple  et  sans  foulle 
d*icelluy. 

Le  secrétaire  Courtewille  m'escript  que  l'évesque  de  Deven- 
ter  ayant  escript  au  ducd'Alve,  se  loue  fort  de  ceulx  de  ladicte 
yille ,  et  que  les  aultres  évesques  ont  donné  advertance  que  le 
pardon  de  nostre  sainct  père  le  pape,  joinct  avec  celui  de 
Vostre  Majesté,  faict  grand  prouffit,  s'estant  réconcilié  une 
grande  multitude  de  gens  à  tous  coustés,  dont  les  aulcuns 
estoient  auparavant  réellement  attaints  de  hérésie,  et  les 
aultres  (qu'a  esté  la  plus  grand  part)  avoient  par  curiosité  leu 
livres  deffendus  ou  esté  en  prêches  deffendues  des  hérétiques. 

Ataot,  Sire,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Vostre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelle,  prieray 
Dieu  le  Créateur  de  Tavoir  en  sa  saincte  garde ,  et  donner 
bonne  vie  et  longue  avec  Faccomplissement  de  ses  très-saincts 
et  très-haults  désirs. 

Ce  xvij  de  febvrier  1571. 

D$  Fosirê  Majêêté  irèê'hufMs  et  tris- 
•  obéiêsant  s^rviiêur, 

JoAcu.  HOPPERUS. 
XVI. 

18  février  1671. 
SlKE, 

Avec  cestes  vont  aulcuns  passeport  que  n'ay  peu  excuser 
d'envoyer  et  importuner  Vostre  Majesté,  de  tant  que  aulcun 
de  ceulx  à  qui  ils  touchent  en  font  instance,  parce  qu'ils  voul- 
droient  bien  partir  avec  leur  compagnie  demain.  Et  demandent 
passeport  non  seulement  hallebardiers,  mais  aussi  aulcuns  aul- 
tres ayant  esté  en  aulcunes  aultres  conditions ,  entremis  au 
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service  de  Sa  Majesté  Rëginalk ,  qu'est  chose  aocousUimée  et 
honorable  en  Allemagne  et  n'emporte  aulciin  pr^^udioe  (l). 

Atant ,  Sire ,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Voatre 
Majesté  et  me  recommandé  très  hnmUement  à  icelle,  prieray 
Dieu  le  Créateur  de  l'avoir  en  sa  Saincte  garde  et  donner  bonne 
vie  et  longue  avec  l'accomplissement  de  ses  très-saincts  et  trèa- 
haults  désirs. 

Ce  xviij  de  febvrier  1571. 

De  Voiirê  Majesté  irii^umhle  êi  irèê^ 
obéiêHmi  êêrviiêur, 

JoACH.  HOPPERUS. 

j4po$Ultei  du  Roy, 

(1)  Estos  van  firmados  y  agoar  no  pnedo  responder  à  lo  qaeaca 
tengo  ;  à  la  manana  me  embiad  a  acordar  vuestra  audieocia ,  y 
veré  si  va.  la  podré  dar  à  la  tarde  y  à  que  hora. 

T  de  aqui  adelaote  hazed  poner  en  la  relacion  abaxo  los  nombres 
de  los  aquien  se  dan  estos  passaportes  en  latin,  pues  no  yo  entiendo 
el  aleman. 

xvn. 

4  nart  1671.     * 
SiSB, 

« 

Comme  ces  jours  passés  a  esté  traicté  au  conseil  d'Estat  de  la 
levée  de  six  mil  allemans  et  des  nouvelles  ordonnances  qu'en 
la  dernière  diette  de  l'Empereur  se  disent  avoir  esté  faictes 
allendroit  des  princes  estrangiers,  voulant  faire  quelque  levée 
illecq  de  gens  de  guerre  ;  et  que  sur  ce  unanimement  a  semblé 
audict conseil,  soubs  très-humble  correction  de  Vostre  Majesté, 
ce  qu'icelle  a  jà  entendu  par  le  sieur  Zayas ,  et  qu'en  confor- 
mité de  ce  j'ay  faict  dresser  les  lettres  en  alleman  à  l'Em- 
pereur et  Archiducs  ses  frères  et  duc  de  Bavière ,  ayant  ledict 
Zayas  et  moy  hier  communicqué  sur  le  tout ,  nous  a  semblé 


(  1«9) 

que  la  tobstaBoedesdicies  lettres  se  debvrott  envoyer  à  Vostre 
dicte  Majesté  pour  les  voir  et  corriger,  comme  elle  trouvera  con* 
venir.  Et  va  avec  cesteset  y  ay  joint  (  semblablement  par  com- 
mun advis)  la  substance  deTinstructionque  semble  se  pouvoir 
envoyer  à  l'ambassadeur  de  Vostredicte  Majesté  le  comte  de 
Montagut,  laquelle  après  avoir  esté  veue  et  corrigée  par  Vostre 
Majesté ,  je  mectray  es  mains  dudict  Zayas  pour  le  mettre  en 
bon  stil  et  ordre  (1). 

Et  comme  par  ce  que  dessus  Vostre  Majesté  verra  qu*il  a 
semblé  que  le  duc  d'Àlve  doibt  aussi  estre  adverli  desdictes  af- 
faires, m*a  semblé  (à  correction  très-humble  de  Vostre  Majesté) 
que  quant  et  quant  pourra  aussi  aller  ce  que  puis  n'aguères 
elle  a  ordonné  sur  les  lettres  en  François,  que  ledict  duc  derniè- 
rement a  escript  :  car  combien  les  choses  en  soy-mesmes  ne 
sont  point  si  importantes  ni  hastées  que  pour  cela  il  falloit  en- 
voyer un  courrier  exprès  (  ce  que  aussi  a  esté  cause  que  je  n'en 
ay  voulu  importuner  Vostre  Majesté  pendant  qu'elle  a  esté  de- 
hors), toutesfois  se  présentant  à  présent  ceste  occasion,  semble 
qu*il  ne  sera  que  bon  de  faire  les  debvoirs.  Et  suivant  ce ,  re- 
garderay  d'envoyer  incontinent  le  tout  demain  ou  après  à  Vostre 
Majesté ,  car  ce  qu'ira  pour  Allemagne  sera  bientost  prest  (2). 

Atant ,  Sire ,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Vostre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelle ,  prieray 
Dieu  le  Créateur  de  l'avoir  en  sa  saincte  garde  et  donner  bonne 
vie  et  longue  avec  l'accomplissement  de  ses  très-sainctset  ttèê- 
haults  désirs. 

Ce  iiij  de  mars  1571. 

D»  Voiire  MaJBité  irèa-humhU  et  irèê- 
obéissant  serviteur , 

JoACH.  HOPPERUS. 

AposlilUs  du  Roy» 

(1)  He  visto  estos  papeles  y  algunas  cosasque  se  me  han  ofre- 
cîdo  sobre  elles  ;  hedicho  a  Zayas  que  se  hallaba  aqniy  dadole  les 
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papeles  por  no  alargarme  aqui ,  y  tambien  voy  miraodo  para  aca- 
barme  de  reaolver  en  los  corooeles. 

(2)  Y  pareceme  bien  quedeeato  ae  avise  al  duque  de  Alya,como 
lo  concertareis  con  Zayaa,  y  despachado  a  Italia  se  podrà  despa- 
chara  Flandes  con  esto ,  y  lo  demas  que  aqui  decis  que  me  parece 
muy  bien  ,  y  asi  quando  sea  tiempo,  y  esto  a  punto  me  lo  erobia* 
reis  à  firmar* 

xvni. 

6  mars  1671. 
SiBB, 

Comme  aulcuns  arebiers  auxquels  Vostre  Majesté  a  accordé 
leur  congé  et  pension  vouldroient  bien  partir  pour  le  Pays-Bas, 
et  à  tant  font  très-grande  instance  pour  quelque  ayuda  de 
Costa ,  selon  que  l'aultre  fois  j'ai  rapporté  II  Vostre  Majesté  « 
icelle  me  pardonnera  que  je  lui  envoie  ce  mémoire  (qu'elle  m'a- 
voit  commandé  défaire)  à  part  ce  que  aultrement  j'eusse  différé 
tant  et  jusqu'à  ce  que  je  luy  envoyeray  toutes  les  aultres  choses 
concernant  lesdicts  Pays-Bas ,  selon  que  hier  au  soir  elle  m'a 
commandé.  Et  me  dict  souvent  Mons'  de  Selles  que  lui  semble 
que  Vostre  Majesté  pourra  estre  déchargé  de  ces  sollicitations 
quotidiennes ,  en  remectant  sur  le  rolle  ancien  des  archiers,  et 
haulsantung  peu  leur  traictement  et  gaiges,  selon  qu'aultrefois 
j'ay  faict  relation  à  Vostre  Majesté ,  laquelle,  quant  au  premier 
point,  en  a  jà  escript  au  duc  d'Alve  pour  son  advis^  et  quant 
au  second  mesembloit  qu'elle  me  commandoit  de  communiquer 
avec  le  comte  de  Chinçon  ;  mais  comme  ne  l'entendois  pas  trop 
bien,  ne  l'ay  osé  faire  sans  le  demander  aultrefois.  Vostre  Ma- 
jesté sera  servie  de  me  commander  son  bon  plaisir  (1). 

Le  secrétaire  Zayas  et  moy  avons  ce  matin  (  suivant  l'ordre 
de  Vostre  Majesté)  communiqué  sur  l'affaire  d'Allemagne,  et  le 
tout  mis  en  ordre  et  ne  se  cessera  tant  et  jusqu'à  ce  que  tout 
soit  faict ,  et  puis  après ,  ce  des  Pays-Bas  selon  que  Vostre  Ma- 
jesté commande. 


(  191  ) 

Le  fourrier  Jérôme  Heylwagen  auquel  Yoslre  Majesté  a  donné 
congé  pour  deux  ans  ,  m*a  fait  instance  de  requérir  de  Vostre 
Majesté  de  sa  part,  attendu  que  son  intention  est  de,  ausïibien 
durant  ledict  congé  que  aultremeut ,  faire  tout  humble  debvoir 
et  service ,  et  que  les  officiers  des  princes  luy  ont  tenu  propos 
de  les  vouloir  assister  en  leur  voyage ,  qu*il  puisse  sçavoir  si 
Vostre  Majesté  sera  mieulx  servie  qu'il  voye  avec  Ses  Altesses, 
ou  bien  avec  le  duc  de  Medina-Celi,  quant  il  partira.  Suppliant 
en  oultre  Vostre  Majesté  très-humblement  pour  quelqueaytt(ia 
de  Costa j  comme  il  est  dict  se  souloîr  donner  aux  vieux  servi- 
teurs en  semblable  cas ,  quant  pour  quelque  temps  on  leur 
donne  conjé  pour  entendre  en  leurs  affaires  (2). 

Atant ,  Sire ,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Vostre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelle,  prieray 
Dieu  le  Créateur  de  Tavoir  en  sa  saincte  garde ,  et  donner  bonne 
vie  et  longue  avec  l'accomplissement  de  ses  très-saincts  et  très- 
hauhs  désirs. 

Ce  sixième  de  mars  1 571 . 

Dû  Voairê  Majesté  très^humbie  ei  tris- 
obéitiant  serviteur , 

JoACH.  HOPPERUS. 
jipoitilUs  du  Roy, 

(1)  Gomo  ha  muchos  diaspor  descuydo  y  por  muchas  y  grandes 
ocupaciones  do  baya  podidoresponder  a  estepapel  y  podrîa  ser  que 
muchaa  cosas  deste  mémorial  se  huvieseo  mudado  despues  aca,  y 
algunos  se  huviesen  ido ,  y  atros  muertos,  me  ha  parecido  volver- 
Tole  a  embiar  paraque  vos  le  volvais  à  ver  ;  y  de  lo  que  agora  es- 
lUTiere  en  pie  para  dar  ayuda  de  costay  embiareis  una  memoria  à 
Saotoyo  que  me  lo  acuerde  ;  y  si  huviese  olras  cosas  que  oo  sean 
de  priesa  ,  las  podreis  guardas  para  quando  yo  sea  ay ,  y  lo  que 
fnera  de  mucha  priesa  me  prodreis  embiar  aca.  Y  eu  quaolo  toca  a 
los  archeros ,  en  quanlo  à  lo  primero,  esta  muy  bien  que  se  baya 
pedîdo  parecer  al  duque  de  Alva  ,  y  en  quanlo  à  lo  segundo  pues 


(IM) 

espero  que  rendra  prei$o,  lo  m^r  sera  dexarlo  para  ta  yenida  « 
que  por  el  cargo  que  alla  ha  teaido»  y  par  el  que  tieoe  con  mi  ooaa 
sera  bien  que  el  entienda  en  ello,  para  que  yo  rea  deapuealoqiw 
eonvendrà. 

(2)  Geromino  el  fîirrier  deye  de  ser  ya  îdo ,  ai  ib  a  con  mia  to* 
brinos  que  no  lo  aé ,  y  sino ,  podra  îr  con  el  daqne ,  y  si  lodavia 
pidîcre  para  eso  alguna  ayuda ,  le  podreis  poner  en  la  memoria 
que  baveis  de  embiar  a  Santoyo* 

Olras  dos  memorias  van  aqui ,  que  ba  muebos  dias  que  em- 
biastes  à  Santoyo,y  por  las  mismas  causas  que  digo  arriva  no  la  be 
TÎslo  basta  agora ,  y  porqne  tambien  podra  ser  que  se  avra  mu- 
dadomucbo  de  aquello  meba  parecido  volvervoslas,  parade  loque 
en  ellas  buviese  en  ser  ,  embieis  memoria  à  Santoyo  con  lo  demas 
que  aqui  be  dicbo ,  y  con  esto  no  creo  que  me  quede  aca  ningun 
papel  Tuestro  à  que  sea  menester  responder. 

XIX. 

10  mars  1671. 
Siai, 

Avec  cesles  vont  deux  patentes  des  coronels  de  deux  r4gi- 
mens  d'Allemands  que  Vostre  Majesté  fait  lever,  ensemble  vingt 
patentes,  assçavoir ,  dix  pour  chacun  régiment  des  capitaines 
desdicts  régiments,  le  tout  avec  les  noms  en  blancq,  selon  que 
Vostre  Majesté  a  ordonné ,  saulf  que  (  selon  le  secrétaire  Zayas 
m'a  adverti  que  l'intention  de  Vostre  Majesté  est)  l'on  fera  in- 
continent après  ce  courrier  parti ,  la  patente  du  comte  Vinct- 
guerra  deArcos;  et  quant  aux  lettres  à  l'Empereur  et  les  archi- 
ducs ses  frères ,  ensemble  aux  électeurs  et  le  duc  de  Bavière, 
et  les  copies  d'icelles ,  comme  l'official  de  Phintzingest  seul, 
sans  assistance  quelconque,  et  que  les  pièces  sont  plusieurs  en 
nombre,  assçavoîr  quatorce  pour  le  moins,  oultre  les  susdicta 
et  aultres  qui  vont  avec ,  et  qu'il  y  a  beaucoup  d'escripture , 
nonobstant  toute  la  diligence  possible  qu'on  a  faict  et  qu*i!  faict 
de  jour  et  de  nuit ,  lesdictes  lettres  ne  pourront  estre  prestes 
sinon  demain  devant  disner.  Et  selon  ce  je  n'obmettray  d*en- 
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voy«r  deniftHi  après  midi  (  si  Dieu  plaîst  )  le  tout  avec  ce  que 
(  seloii  la  résolution  de  Vostre  Mojesté  )  pourra  aller  au  duc 
d'Alye  (si elle  en  est  atnsy  servie)  sur  son  dépesché  précédent, 
y  jotndant  aussi  les  lettres  et  pièces  aujourd'huy  venues  dudict 
duc ,  dont  le  déchiffré  est  si  grand  (  comme  Vostre  Majesté 
▼erra)  qu*il  n'est  point  possible  de  Tachepver  plus  tost  (1). 

Et  m*escript  le  président  Viglius  que  enûn  les  bulles  du 
nommé  évesque  de  Harlem  sont  venues,  m'envoyant  oultre  ce 
FEvesque  d'Anvers  une  ordonnance  qu'il  a  faict  pour  son  dio* 
cèse,  qui  va  avec  ceste  en  latin,  et  il  y  a  encoires  une  auUreen 
thyois  pour  donner  instruction  aux  curéscomment  ilsdoibvent 
administrer  les  saincts sacrements  qui  me  semblebien  bonne  (2). 

Estant  l'abbé  de  Vausselles  allé  de  vie  à  trépas ,  ceulx  du 
chapitre  de  Cambray  (selon  qu'on  m'escript)  se  sont  mis  en 
debvoir  de  prendre  la  possession  de  ladicte  abbaye  pour  l'ar- 
cfaevesque  à  venir,  comme  estant  appliquée  à  son  archevesché; 
et  combien  que  les  François  s'en  semblent  mesler  allencontre , 
j'espère  que  avec  ceste  si  bonne  conjuncture  la  chose  s'achep- 
yera  (Z). 

Atanty  Sire  9  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Vostre 
Majesté  9  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelle,  prieray 
Dieu  le  Créateur  de  l'avoir  en  sa  saincle  garde,  et  donner  bonne 
ne  et  longue  avec  l'accomplissement  de  ses  très-saints  et  très- 
baults  désira. 

Ce  X  de  mars  lK7h 

De  Votirê  Majêêti  irèa-humhle  et  très- 
ohéiêsani  serviteur , 

Jo4CB.  HOPPERUS. 

ApoetilUt  du  Roy, 

(1)  Tambieo  va  a  qui  firmado  esto,  que  bien  veo  que  por  ser 
tan  largo  no  se  poede  hazer  mas,  y  el  uno  de  estosdespachos  se  ha 
de  ser......  alla  con  el  conde  Alberîode  Lodron  ;  y  el  conde  Viocr* 

gaerra  de  Arcos  podra  llebar  su  despacho,  que  (irmare  quandome 
ToM.  IX.  13 
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embiaredes ,  y  efttos  iran  con  el  correo ,  y  te  pondran  (Mira  ello  a 
punto  que  creo  que  ira  maïïana. 

(2)  He  holgado  de  lo  que  eaoribe  el  présidente  Vigliua  y  de  Ter 
lo  que  ordeoa  el  obispo  de  Amberes  que  me  parece  muy  bien ,  y 
quando  yengaia  por  aca  me  direis  que  es  lo  que  manda  que  digan 
deapues  del  sermon ,  pues  yo  no  lo  entiendo  ;  y  no  sera  malo  que 
escribais  alla  por  todos  los  concilios  provinciales  que  alli  se  ban 
écho ,  que  non  sera  malo  que  los  tengamos  aca. 

(5)  He  holgado  de  entender  lo  de  la  abadia  de  Vausselles  y  pues 
tienenla  possession  no  séria  juste  se  perdiese  ]  tambien  quando  ven- 
gais  por  aca  me  decis  quantos  hijos  tiene  Berlaymont  estudiantes, 
y  donde  ban  esludiado,  y  quai  de  elloses  el  electo  de  Gambray ,  si  lo 
sabeis. 

XX. 

1 1  mars  1675. 

SiRB, 

J*eDvoie  avec  cestes  à  Vostre  Majesté  sept  lettres  du  duc 
d*Alve,  survenues  avec  les  pièces  principalles  y  jointes,  ce  que 
ne  s*est  peu  faire  plus  tost  à  cause  du  ciffre  qui  est  assez  grand, 
comme  Vostre  Majesté  verra.  Et  traîctent  les  trois  desdictes 
lettres  des  choses  publiques^  et  principalement  d'Angleterre  et 
Escosse,  et  les  aultres  quatre  des  choses  particulières  (1}. 

J*y  ay  aussi  joinct  la  lettre  que  Vostre  Majesté  a  ordonné  d*es- 
cripre  audict  duc  d'Alve  en  réponse  à  la  sienne  du  mois  de  jan- 
vier ,  ensemble  les  lettres  crédentielles  qu'il  demande  par  icdle  : 
car ,  combien  possible  à  cause  du  présent  dépesché  se  fa  ira  aul- 
cun  changement ,  ce  que  ne  me  semble ,  il  n'est  toutesfois  que 
bien  que  ledict  duc  voye  ce  que  sursesdictos  lettres  précédentes 
s'est  faict.  Et  si  Vostre  Majesté  est  d'intention  que  ceste  lettre 
voyse  par  la  voye  d'Italie  et  Allemagne  ,  avec  aulcunes  aul- 
tres choses  que  peult-ètre  vont  à  luy,  me  semble,  à  correction 
très-humble ,  que  par  une  postdatte  se  pourra  joincdre ,  que, 
ceste  lettre  escrlpte ,  est  survenu  son  dépesché  du  xiiij  de  fé- 
vrier (2) . 
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Atant,  Sire,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Vostre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humblemenl  à  icelle ,  prieray 
Dieu  le  Créateur  de  l'avoir  en  sa  saincie  garde,  et  donner  bonne 
vie  et  longUy  eavec  raccomplissement  deses  très-saincts  et  très- 
haults  désirs. 

Ce  xi  de  mars  1571. 

De  Vostre  Majesté  très-humbie  et  tris- 
obéissant  serviteur , 

JoACH.  HOPPERUS. 

Pour  ce  que  le  faulconnier  donne  haste  pour  son  passeport, 
j'ay  ici  joinct  la  lettre  au  duc  d'Alve  y  servant,  qu'il  plaira  à 
Vostre  Majesté  de  signer.  Et  m'a,  sous  correction  très-humble, 
semblé  mieulx  de  le  faire  par  voye  de  ladite  lettre,  attendu  que 
iedictduc  est  illecq  présent  et  que  nécessairement  il  doibt  avoir 
notice  des  faulcons  que  passent  par  delà  (S). 

Apostilles  dm  Hoy, 

(1)  Estas  partîculares  por  ser  mas  brevet  he  podido  ver  j  las  gé- 
nérales me  quedan  aca  para  ver^  despacio  que  hasta  hagorano  le  he 
teoido,  y  vistasvos.  los  embiaré  porque  despues  se  vean  como  suelen. 

(S)  Y  estas  del  daque  he  fîrmado ,  y  las  de  creeocia  que  van  con 
ella ,  y  vereis  si  sera  bien  que  vayan  con  este  correo ,  que  no  creo 
que  se  perdera  nada  en  ello. 

Van  aqui  lambien  las  leltras  partîculares  que  anoche  no  pude 
embîar,  paraque  a  su  tiempo  me  hagais  relacion  de  ella8,y  se  vea 
si  havra  que  responderles. 

(5)  Bien  me  parece  la  respuesta  para  Forcanvaulx  que  va  aqui , 
solo  al  fin  delta  sera  bien  declarar  que  en  caso  que  el  duque  no 
haya  embiado  la  respuesla ,  le  ordenaré  que  la  embie ,  porque  , 
eomo  alli  se  dice,  parece  que  seofrice  mas  que  este,  y  vos  y  Zayas 
podreis  mirar  como  séria  bien  darle  esta  respuesta  ,  que  creo  que 
ep  su  memoria  avîa  otras  cosas  a  que  es  menester  responderle,  y  si 
lo  dio  lodo  junLo  faavrasele  de  responderj  an  lamente  à  todo  ello. 
En  fin  lo  vereis,  vos  y  el ,  como  sera  bien  que  se  haga. 
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XXL 


11  ma»  1671. 


SiBly 


Comme  j*ayoÎ8  hier  dressé  une  partie  du  dépescbé  des  deux 
régimens allemans  pour  envoyer  à  Vostre  Majesté,  et  que  de- 
puis suis  esté  appelé  au  conseil  d'Estat  au  logis  du  cardinal  sur 
l'affaire  de  Sainct-Pol ,  comme  par  aultre  billet  mien  reudray 
comte  plainiôre  à  Yostre  Majesté ,  sembloit  au  secrétaire  Zayas 
avec  lequel  depuis  j'ay  communiqué  ,  que  mieulx  seroit  de  le 
réserver  jusques  aujourd*huy  et  envoyer  le  tout  ensemble.  Et 
suivant  ce  vont  avec  cestes  le  pacquet  de  hier  et  celluy  d'au- 
jourd*huy  contenant  les  lettres  à  Tempereur  et  à  ses  frères  les 
archiducs  et  duc  de  Bavière ,  ensemble  aux  électeurs  (  comme 
Vostre  Majesté  verra) ,  qu'a  semblé  audict  Zayas  et  moy  (soubs 
très-humble  correction  de  Vostre  Majesté  )  qu'en  tout  événe- 
ment se  pourront  envoyer ,  regardant  le  comte  de  Montagu ,  et 
le  consultant  avec  Sa  Majesté  Impérialle  s'il  doibt  envoyer 
celles  aux  électeurs  ou  non  (1). 

Gomme  je  treuve.  Sire,  qu'au  temps  de  Sa  Majesté  impé- 
rialle le  sieur  de  Granvelle  et  puis  après  l'évesque  d'Arras  son 
fils,  etaulcunes  fois  M.  de  Tisnacq  en  temps  de  Vostre  Ma- 
jesté, souloient,  en  qualité  de  gardes  des  saulx,  mectre  aux 
lettres  et  aullres  dépescfaes,  mesmes  en  alleman,  quelque  petit 
signe  ou  paraphe  (  comme  on  l'appelle  )  d'avoir  veu  ledici  dé- 
pesché,  comme  encoires  journellement  sefaict  es  dépeschésUe 
l'Empereur,  et  est  chose  ancienne  pour  le  plus  grand  service 
du  prince,  j'en  ay  bien  voulu  faire  souvenir  à  Vostre  Majesté 
afin  qu'elle  en  ordonne  son  bon  plaisir  (2), 

Atant ,  Sire,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Vostre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelle,  prieray 
Dieu  le  Créateur  de  l'avoir  en  sa  saincte  garde,  et  donner  bonne 
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vie  et  longue,  avec  racoomplissement  de  ses  très-saincU  et  trèS" 
haulu  désirs. 

Ce  xi  de  mars  1571. 

De  Vosire  Majesti  tris-humbie  eiirès- 
obéissant  serviteur^ 

JoACH.  HOPPERUS. 

Jpoiiilles  du  Roy. 

(1)  Esta  may  bien  todo  y  aqui  va  firmado. 

(2)  Bien  me  parece  qae  en  lo  de  aleman  pongasi  algnnacosa,  pues 
yo  no  lo  entiendo,  aunque  à  Tiznach  no  se  meacnerda  de  baver 
vUto  poner  nada.  Y  podreisme  embiar  primero  una  donde  lopongais 
y  no  me  parece  que  sea  el  nombre  si  no  alguna  cosa  por  donde  oy 
entîenda  ,  que  lo  aveis  visto  y  passade. 

XXII. 

13  mars  1671. 

SiEB, 

Arecoeste  va  tous  les  dëpesches  pour  le  comte  d'Arcos ,  as* 
sçavoir  sa  patente  et  estât  et  dix  retenues  de  capitaines,  comme 
Yostre  Majesté  verra  (1).  Et  comme  le  secrétaire  Zayas  m'a  dit 
qu'en  cas  que  le  comte  Aiberique  de  Lodron  ne  peult  venir , 
Vostre  Majesté  seroit  d'intention  de  prendre  pour  coronel  le 
commandeur  Remmer ,  et  que  sur  ce  s'escripvassent  deux 
lettres ,  Tune  à  Tarcbiduc  Charle  son  maistre ,  et  l'aultre  à  luy, 
pour  les  envoyer  par  le  duc  d'Alburquerque  en  cas  de  besoing , 
icelles  vont  aussi  ci-jointes.  Et  est  la  substance  de  celle  à  l'ar* 
chiduc ,  attendu  que  pour  les  causes  que  par  aultre  lettre  de 
Yostre  Majesté  il  aura  entendu,  icelle  a  trouvé  bon  de  faire aul- 
cnnes  gens  d'Âliemans,  que  se  souvenant  des  bonnes  qualités 
dudict  Remmer,  qui  estant  avec  luy  ici  présenloit  son  service, 
l'a  bien  voulu  cboisir  avec  le  bon  plaisir  de  luy  archiduc  pour 
ung  des  coronels,  le  requérant  atant  de  le  prendre  de  bonne 
part,  et  le  vouloir  déclarer  particulièrement  audict  Remmer  et 
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Teocharger  d'accepter  ladicte  charge ,  auquel  aussi  VostreMa^ 
jestéa  escript  entérines  généraulx,  se  remettant  quant  au  sur- 
plus audict  archiduc.  Et  quant  à  celle  audict  Remroer ,  la  sub- 
stance d*elle  est,  veu  que  Vostre  Majesté,  pour  aulcunes  causes 
à  ce  le  mouvans ,  est  délibérée  de  lever  aulcuns  allemans ,  que 
se  souvenant  de  ses  bonnes  qualités,  s'ayant  oultre  ce  offert  quant 
il  estoit  ici  avec  Farchiduc  son  maistre ,  elle  Fa  bien  voulu 
choisir  pour  l'employer  en  ce  que  dessus  ayant  sur  ce  escript 
audict  archiduc  et  le  prié  de  lui  vouloir  déclarer  toute  la  chose 
en  particulier ,  comme  elle  espère  que  ledict  archiduc  faira  et 
que  ledict  Remmer  ne  le  reffusera  d'accepter  (2). 

En  ce  que  Yostre  Majesté  me  commande  de  faire  relation  à  la 
première  audience,  je  n'obmettray  de  aiosy  le  faire  (S). 

Et  au  regard  du  paraphe,  je  trouve  que  Févesque  d'Arras  le 
faisait  de  ceste  sorte  :  F^,  A,  Perrenotj  et  le  président  Yiglius  : 
y.  f^'.,  et  président  Tysnacq ,  mesmes  aux  nouvelles  ordon- 
nances du  grand  conseil  :  T.  V.  et  le  servant,  en  temps  de  Ma- 
dame ,  au  lieu  dudict  président  Yiglius  alhors  malade  :  H.  V, 
Et  quant  au  lieu  où  il  s'est  accouslumé  de  mectre  lesdicts  pa- 
raphes ,  es  lettres  françoises  se  souloit  user  (  ce  qu'à  présent 
n'est  point  de  besoing  )  de  le  mectre  au  boult  de  la  date  de  la 
lettre,  et  en  choses  allemandes  embas,  et  en  la  patente  du  comte 
d'Arcos  ay  mis  ung  petit  point ,  sisemble  à  Yostre  Majesté  qu'au 
lieu  de  H,  V.  se  mecte  une  marque  si  comme  ^  ou  aultre , 
tout  vient  en  ung  (4). 

Les  réponses  vont  ci-joinctes  que  au  conseil  d'estat  a  semblé 
(soubs  très-humble  correction  de  Yostre  Majesté) ,  que  se  peu- 
vent donner  au  sieur  de  Fourquevaulx  sur  deux  billets  siens 
aussi  ci-joincts ,  et  me  semblent  estre  conformes  à  la  résolution 
de  Yostre  Majesté  ;  et  vont  quant  et  quant  aulcunes  lettres  par- 
ticulières à  Yostre  Majesté  que  j'avais  oublié  d'envoyer  à 
îcelle  (IS), 

Atant,  Sire,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Yostre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelle ,  prieray 
Dieu  le  créateur  de  l'avoir  en  sa  saincte  garde,  et  donner  bonne 
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vie  ei  longue  avec  racoomplissement  de  ses  très-saincU  et  très- 
hauils  désirs. 

Ce  xiij  de  mars  1671. 

De  Voêin  Majesté  irèê-humhlê  êi  trèë- 
obéissant  ssrHtsur, 

JoAca.  HOPPERUS. 
jépostiiles  du  Roy. 

(1)  Ira  fermado  esto. 

(2)  Esta  esto  asi  muy  bien ,  y  bayao  las  cartas  a  parle  y  de  ma- 
nera  que  na  se  puedao  trocar  ni  se  use  de  ellas ,  sino  siendo  me- 
nester ,  eu  el  caso  que  se  escribe  al  duque  de  Âlburquerque. 

(5)  Esta  bîeo. 

(4)  Bien  me  parece  que  pongais  H.  V,  como  lo  poniades  con 
Madama ,  y  en  el  lugar  que  se  suele  poner  en  lo  de  aleman. 

(5)  Todo  esto  me  quedara  aca  para  verlo  despues ,  por  no  de- 
tener  agora  estas  cartas ,  y  vos.  lo  embiaré ,  ay  en  pudiendo  con  lo 
demas  que  aca  tengo  que  hasta  agora  no  he  podîdo. 

XlIU. 

33martl57l. 
SiBB, 

Comme  Vostre  Maje.  té  m'a  commandé  de  faire  prest  et  ap- 
pareiller ce  que  concerne  les  affaires  de  monsieur  de  Dieters- 
tain  et  aultres ,  qu'elle  vouldroit  bien  dépescber  devant  le  par- 
tement  des  princes  pour  lui  en  faire  relation ,  ceste  servira 
pour  advertir  Yostre  Majesté  que  quant  elle  sera  servie,  voye 
ladicte  relation  que  le  tout  est  jà  mis  en  ordre  (1). 

Et  comme  le  grand  escuyer  du  jeune  duc  de  Bavière ,  Jorge 
Pruzing ,  donne  grande  haste  pour  partir,  afin  dé,  au  plus  tost, 
faire  ses  gens  de  guerre  comme  capitaine  soubs  le  comte  d'Ar- 
cos  ,  j'ai  ici  joint  les  lettres  que  Vostre  Majesté  a  commandé  de 
faire  pour  luy,  dont  l'une  est  à  l'empereur,  ne  contenant  aultre 
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Gho$c  qu'une  recommandation  en  termes  géncraulx  par  plu- 
sieurs parolles  et  avec  peu  de  substance  à  l'usage  d'Allemagne; 
Faultreau  duc  de  Bavière  le  père  en  la  mesme  forme ,  etl'aultre 
au  duc  de  Bavière  le  fils  en  réponse  de  celle  que  par  ledict 
Pruzing  il  avoit  escript  à  Vostre  Majesté ,  disant  que  ladicte 
lettre  luy  a  esté  très-agréable.  Et  quant  audict  Pruzing  par 
icelle  recommandé  que  Vostre  Majesté  ira  regardant  et  s'infor- 
mant  ce  que  jusques  à  maintenant  n'a  pu  bonnement  faire  à 
cause d*aultres  négoces,  en  quoy  icelle  le  pourra  favoriser  selon 
sa  qualité ,  et  comme  ceste  occasion  s'est  offerte  que  Vostre 
Majesté  lui  a  bien ,  par  ledîct  Pruzing ,  voulu  envoyer  quatre 
chevaulz  d'Espagne  ,  le  priant  de  les  vouloir  prendre  de  bonne 
part  (2), 

En  oultre,  Sire,  comme  par-dessus  ce  que  dici  est,  Pruzing 
fait  aussi  grande  instance  pour  avoir  réponse  particulière  siu* 
la  requesle  aullrefois  par  luy  présentée ,  si  l'ay  bien  voulu  ici 
joindre ,  si  possible  Vostre  Majesté  fut  servie  de  la  veoir ,  estant 
le  sommaire  d'icelle  qu'il  vouldroit  bien  avoir  accroissement  de 
sa  pension  de  cent  florins  par  an  ,  dont  en  quatre  ans  il  dict 
n'avoif  été  payé,  et  qu'on  lui  donnit  quelque  ultérieure  charge 
de  gens  de  guerre ,  attendu  son  idoinéité  et  la  grande  affection 
qu'il  a  au  service  de  Vostre  Majesté ,  sur  quoy ,  à  correction 
très-humble  de  Vostre  Majesté ,  me  sembleroit  qu'elle  lui  pour- 
roit  faire  respondre ,  mesmes  attendu  qu'il  a  jà  eu  une  chaîne 
de  deux  cens  escus ,  qu'elle  faira  escripre  au  duc  d'Alve  afin 
qu'il  face  payer  au  plus  tost  les  arriérages  de  ladicte  pension  et 
qu'il  s'informe  bien  et  duement  en  quoy  Vostre  Majesté  pour- 
rait davantaige  employer  ledict  Pruzing,  et ,  ce  faict ,  envoyer 
son  advis  tant  sur  ledict  emploi  que  sur  l'accroissement  de  la> 
dicte  pension  (8). 

Ayant  le  comte  d'Aremberghe  hier  esté  au  palais  pour  pré- 
senter à  Vostre  Majesté  la  requette  ci-joincte  et  l'a  trouvé  oc- 
cupée ,  m'a  très-instamment  requis  de ,  à  la  première  occasion , 
la  vouloir  envoyer,  ce  que  n*ose  refuser ,  priant  atant  Vostre 
Majecté  de  le  prendre  de  bonne  part  (4). 
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Atânt ,  Sire ,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Voslre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelle ,  prieray 
Dieu  le  créateur  de  l'avoir  en  sa  saîncte  garde ,  et  donner  bonne 
vie  et  longue,  avec  l'accomplissement  de  ses  très-saincts  ettrès- 
haults  désirs. 

Ce  xxiîj  de  mars  1571. 

De  Vosire  Majesté  très-humble  et  très' 
obéissant  serviteur, 

«  JoÀCB.  HOPPERUS. 

apostilles  du  Roy, 

(1)  Maîiana ,  y  el  domingo  no  vos.  podré  ver,  pero  de  alli  ade- 
lanle  me  lo  aoordad  que  lo  procurase  el  lunes,  o  el  martes. 

(8)  Esta  moy  bien  todo  lo  destas  carias ,  y  asi  iran  aqui  firmadas. 

(S)  Muy  bien  me  parece  asi  esta  respuesta ,  y  asi  se  la  podreîs 
dar. 

(4)  Âca  me  queda  esta  memoria  para  ver  la  a  su  Ciemp  y  yo  vos. 
embiaré  otra  del  cardenal  de  Granvela,  paraque  me  acordeis 
quando  vengais  por  aca  lo  que  alli  dice  que  ha  vacado  por  su  her« 
mano  ,  de  cuya  muerle  me  ha  pesado. 

XXIV. 

27  mars  1671. 
Sfil, 

Comme  les  gens  des  princes  sont  fort  hastos ,  Vostre  Majesté 
me  pardonnera  que  luy  donne  cest  facheoir  en  envoyant  ces 
passeports  qu'ay  tous  veu,  et  y  mis  les  noms  et  qualités  en  bas, 
comme  Vostre  Majesté  verra  ;  et  ay  faict  le  semblable  quant  à 
trois  lettres  de  recommandation  à  l'empereur  en  termes  gêné- 
raulx,  comme  en  semblable  cas  l'on  estaccoustnmé  de  faire  (l). 

Et  attendu  que  le  sieur  de  Hille  vouldroit  bien  partir  avec 
ses  aultres,j'ay  aussi  joinct  le  mémoire  que  Vostre  Majesté  m'a 
commandé  hier  de  faire  en  son  endroit ,  ensemble  ung  aultre 
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billet  de  cinq  souldartz  dont  à  la  précédente  consulte  Vostre 
Majesté  m'avait  commandé  luy  envoyer  un  mémoire  avec  mon 
advis,  ce  que  pensois  différer  jusques  après  le  partement  de 
sesdicts  altesses  ;  mais  comme  ils  font  si  grande  instance ,  n'ay 
peu  laisser  de  l'envoyer ,  comme  semblablement  aulcunes  let- 
tres au  duc  d*Alve  ci-jointes ,  que  sur  les  requestes  d'aulcunes 
particulières  Vostre  Majesté  a  résolu  d'escripre  (2). 

De  ce  que  se  doibt  escripre  à  Rome  allendroit  de  Cambray 
pour  assoupir  les  procès  meus  à  Rome  touchant  l'incorporation 
de  Vausselles ,  j'envoyai  hier  au  %oir  ung  mémoire  au  sieur 
Zayas ,  et  demain  (si  Dieu  plaist)  envoyeray  les  concepts  des 
réponses  à  donner  au  nunce  apostolique  et  à  monsieur  Die- 
terstein  allendroit  de  la  vefve  d'Egmont  et  la  princesse  d'O- 
ranges, et  des  frères  de  receveur  (3). 

J'ai  ici  joinct  la  réclamation  des  estais  vacans  au  Pays-Bas 
et  Bourgoigne  par  la  mort  de  monsieur  de  Chantoney ,  selon 
que  Vostre  Majesté  me  commandoit  hier  au  soir  par  son 
billet  (4). 

Atant ,  Sire ,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Vostre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelle ,  prieray 
Dieu  le  créateur  de  l'avoir  en  sa  saincte  garde  et  donner  bonne 
vie  et  longue,  avec  l'accomplissement  de  ses  très-saincts  et  très- 
haults  désirs. 

Ce  xxvij  de  mars  1571. 

De  Vosirê  Majesté  très^humble  êi  très^ 
ohiissant  Serviteur  , 

JoACB.  HOPP£RUS. 

/^postifles  du  Roy, 

(1)  Creo  que  son  todos  de  mi  guarda  y  van  firmados. 

(2)  Yo  veré  estât  memorias ,  lo  mas  presto  que  pudieré ,  que 
cargan  agora  tau  tas  cosas  de  importancia  que  no  se  lo  que  en  ello 
podré  hazer  digo  coq  el  ttempo. 

(3)  Yo  he  firmado  estas  cartas  para  Roma/ 
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(4)  Ksio  Tos  me  lo  acordareit  quando  vengaîa  por  aca,  y  bien  ne 
podra  despachar  el  tîtulo  de  conde  de  Canteiro  y  en  la  forma  que 
yos  \o  eacrive  el  cardenal. 

XXV. 

28  mara  1671. 

SllB, 

J'envoye  avec  cestes  les  concepU  des  réponses  h  donner  au 
sieur  de  Dieterstain  allendroit  de  la  princesse  d*Oranges  et  de 
la  vefve  de  feu  comte  d'Egmunt  et  des  trois  villes  impérialles, 
ensemble  au  nunce  apostolique ,  et  les  ayant  Yostre  Majesté 
corrige,  se  pourront  mectre  par  Zayas  en  bon  langaîge  et  styl 
espagnol  (1). 

J*ai  ici  joinct  aussi  une  lettre  h  Tarchevesque  de  Trêves  en 
alleman ,  passé  longtemps  faicte ,  en  réponse  de  celle  que  son 
nepveu  apportoit  à  Yostre  Majesté ,  et  est  la  substance  d'icelle 
que  Yostre  Majesté  lui  remercie  de  la  congratulation  du  ma- 
riage avec  Sa  Majesté  Réginalle ,  priant  Dieu  qu'il  soit  à  sa 
gloire  et  honneur  et  bien  de  la  chrétienneté;  et  que  celluy  à 
qui  il  avait  donné  ladicte  lettre  nommé  Robert  Stotzingen , 
aientionné  par  icelle  a  esté  bien  agréable  à  Yostredicte  Mi^jesté; 
disant ,  en  oultre ,  quant  aux  reliquaires  dont  la  lettre  fait 
mention ,  que ,  aussi  tost  que  Yostre  Majesté  les  avoit  reçu,  elle 
l'en  remercia  par  une  aullre  lettre  sienne,  laquelle  pense  qu'aura 
jà  reçu  (2). 

M'ayant  informé  du  comté  d'Oostervant,  dont  le  fils  du 
comte  d'Hollande  souloit  porter  le  nom  pendant  la  vie  de  son 
père,  comme  disois  avant-hier  à  Yostre  Majesté,  trouve  que 
la  chef-ville  dudict  Oostervant  est  Bouchain  en  Hainault,  située 
sar  l'Ëscault,  et  s'extend  jusques  à  une  demie  lieu  près  de 
Douay ,  de  manière  que  Montigny  y  est  aussi  compris ,  sans 
sçavoir  à  présent  aultre  particularité ,  sinon  que  c'est  le  meil- 
leur quartier  de  tout  Haynault  ;  et  me  dîct  Suron  que  Guichar- 
din  en  sa  description  des  Pays-Bas  en  fait  mention  (S). 
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Je  ii*envoye  point  les  mémoires  que  Voslre  Majesté  avoit 
commandé  de  faire  allendroit  de  la  vefve  de  feu  le  conseillier 
Bruxelles ,  Assonviile,  Castillo  et  aultres ,  demandans  mercèdos 
sur  les  confiscations  des  Pays-Bas ,  pour  ne  fâcher  Yostre  Ma- 
jesté à  présent  occupée  en  aultres  choses  ;  mais  le  feray  à  son 
temps,  selon  que  Vostre  Majesté  a  commandé.  Et  pour  la  mesme 
cause  n*ay  aussi  envoyé  le  mémoire  de  Terection  (dont  aussi 
ay  parlé  à  Yostre  Majesté)  d'une  escoUe  de  la  doctrine  chré- 
tienne au  village  et  abbaye  de  Hemelin  en  Frize,  oili  j*ay  ma 
petite  maison ,  ne  soit  qu'estant  la  matière  si  très-favorable  et 
digne  d'accélération,  Vostre  Majesté  veuille  faire  quelque  chose 
extraordinnairement,  assistant  à  ladicte  escolle  de  cinquante 
ou  soixante  escus  de  rente  par  an  des  biens  confisqués  audict 
pays;  car,  oultre  ce  que  ladicte  escolle  sera  ung  exemplaire 
pour  toute  la  Frize,  si  est-ce  que  d'icelle  sera  bénéficiée  environ 
la  cincquime  partie  dudict  pays,  là  où  anciennement  n*î  a 
nulle  institution  (4). 

Atant,  Sire,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Vostre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelte ,  prieray 
Dieu  le  créateur  de  l'avoir  en  sa  saincte  garde ,  et  donner 
bonne  vie  et  longue,  avec  l'accomplissement  de  ses  très-saincts 
et  très-haults  désirs. 

Ce  xxviij  de  mars  1571. 

D9  Voêire  Majesté  iris^humlie  et  très- 
obéiêêant  êêrviUnr , 

JoACH.  HOPPEBUS. 

Apoitilleê  du  Roy, 

(1)  Dareis  estas  respueslaa  a  Zayas ,  y  pueelas  en  caslellano  las 
podré  yo  volver  a  ver ,  y  mirare  si  conveDdra  mudar  alganas  cosat 
délias. 

(2)  Esta  muy  bien  y  la  he  firmado. 
(5)  Esta  bien  esto. 

(4)  Y  esto  que  ya  veis  que  agora  no  puedo  entender  en  esta» 
cosas  j  à  su  tiempo  veremos  lo  que  en  ellas  con vendra. 
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Comme  les  hallebardierft  et  aultres  dé^irans  parlir  font  si 
grande  instance,  ne  puis  délaisser  de  donner  ceste  fascherie  à 
Yostre  Majesté  en  lui  envoyant  deux  passeports  et  trois  lettres 
de  recommandation  faictes  soubs  son  bon  plaisir ,  Tune  pour 
Josse  Coquet  à  Tévesque  de  Liège  et  Taultre  au  roy  de  Pologne 
et  duc  de  Clôves  ,  respectivement  en  latin  et  François ,  en  fa* 
veur  de  George  de  Val  ayant  este  de  la  garde  de  Yostre  Majesté; 
et  est  bien  gentilhomme  natif  de  Livonie  près  de  Revel,  homme 
de  bien ,  comme  il  semble ,  et  attendu  qu'il  doibt  partir  avec 
Taultre  compagnie ,  il  m'a  très-instamment  requis  de  vouloir 
envoyer  sa  requeste,  par  laquelle  il  demande  quelque  ayuda 
de  Costa ,  se  trouvant  mal  dispost  et  mal  pourveu  d'argent.  Et 
comme  ces  jours  passés  est  ici  venu  le  secrétaire  du  comte  de 
Meghem  qui  m*a  fort  requis  de  vouUoir  addresser  à  Yostre  Ma- 
jesté les  lettres  et  papiers  de  son  maistre ,  n'ay  peu  laisser  de 
les  joindre  à  cestes  (1). 

Ayant  le  secrétaire  Zayas  et  moy  cejourd*hui  esté  ensemble, 
nous  a  semblé,  à  correction  très -humble  de  Yostre  Majesté , 
qu'il  ne  seroit  que  bon  pour  le  service  d'icelle  que  de,  après 
avoir  veu  au  conseil  les  lettres  et  pièces  du  duc  d'Alve  touchant 
Angleterre  (ce  que  demain  se  pourroit  faire)  ,  dépescher  au 
plus  tost  ung  courrier  pour  les  Pays-Bas ,  veu  mesmes  qu'il  y 
a  assez  longtemps  qu'on  n'a  point  dépesché,  et  que  pour  plu- 
sieurs respects ,  il  ne  sera  que  bien  d'envoyer  la  procure  que 
ledict  duc  demande,  combien  par  ses  lettres  il  dict  que  la  chose 
n*est  point  si  hastée  ;  et  par-dessus  ce  qu'il  semble  convenir 
que  oultre  le  debvoir  jà  faict  par  ledict  Zayas ,  le  duc  soit  bien 
particulièrement  informé  de  ce  que  passe  avec  l'ambassadeur 
de  France  allendroit  de  Saint-Pol ,  selon  que  icelluy  Zayas  m'a 
compté  (2). 
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Ce  soir  a  este  vers  moy  Tabréviateur  du  nuoce  du  pape ,  de- 
maudaDt,  par  charge  de  son  maistre,  après  la  réponse  sur  l^es- 
cript  baîllet  oultre ,  allendroit  de  l'archevesque  de  Besançon , 
auquel  ay  répondu  en  termes  généraulx  que  je  tiendray  très- 
volontiers  la  main  afin  qu'il  ait  au  plus  tost  ladicte  réponse, 
comme  j'espère  que  se  faira.  Ne  sçaay  si  Zayas  aura  jà  achepvé, 
auquel  passés  quelques  jours  ay  donné  toutes  les  réponses 
pour  Dieterstain  et  ledict  nunce,  tant  en  français  qu'en  mau- 
vais espagnol ,  afin  qu'il  les  entende  tant  plus  facillement  pour 
les  mectre  en  bon  styl  ;  selon  que  Vostre  Majesté  avait  com- 
mandé (3). 

Atant ,  Sire ,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Vostre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelle ,  prieray 
Dieu  ie  créateur  de  l'avoir  en  sa  saincte  garde ,  et  doi&ner 
bonne  vie  et  longue,  avec  l'accomplissement  de  ses  très-sainls 
et  très-hauts  désirs. 

De  Madrid ,  ce  ij  d'avril  1K71. 

De  Vostre  Majesté  très^humbie  st  tris* 
obéissant  serviteur , 

JoACH.  HOPPERUS. 

Aussi  sont  ci-joinctes  les  lettres  de  trois  archiers  auxquels 
au  mois  de  janvier  Vostre  Majesté  a  accordé  leur  pension  (4) . 

Apostilles  du  Roy, 

(1)  No  he  tenido  tiempo  de  ver  y  embiar  antes  esto  :  agora  van 
firmadat  estas  castas,  y  Santoyo  vos.  embiara  algo  que  deis  a  ete;  y 
ay  me  acordereis  estas  carias  de  mons'  de  Meghem  para  ver  lo  que 
convendra  responderle. 

(2)  Segun  hoy  me  ha  avisado  2&ayas ,  ha  venido  correo  de  Flandea, 
y  se  estaban  descifrando  sus  cartas,  no  se  si  vos  tendreis  algunas  ; 
sera  bien  verlas  y  si  fuese  meoester  responderle ,  luego  se  podra 
hazer  y  juntamente  embiarle  ios  despachos  que  aqui  decis ,  que 
podreis  ir  poniendo  en  orden  entretanto  que  se  ve  estotro» 
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(3)  Hasta  agora  no  me  ha  embiado  Zayas  nada  desto;  bien  sera 
que  le  dîgais  me  lo  embie,  y  avisadme  lo  que  resolvi  que  se  hiziese 
con  Rugerio  de  Bnabech  que  no  se  me  acuerda  muy  bien. 

(4)  Van  firmadas. 

XXVII. 

6aYrill671. 
SlBS, 

Avec  cesles  vont  les  lettres  du  duc  d*Alve  et  pièces  y  servans, 
\h  où  il  y  a  quelque  peu  de  chiffre  venues  hier  au  soir  environ 
dix  heures,  estant  le  surplus  duplicatuw»  11  y  a  encoires  ung 
escript  du  secrétaire  Scharemberghe  en  alleman  des  nouvelles 
d* Allemagne  et  d'Oostlande  qui  se  traduict,  et  est  quasi  le  ré- 
sultat d*icelluy  l'extrait  des  lettres  que  m*escript  ledict  Scha- 
remberghe ci-joint,  saulf  qu'il  y  ait  aulcunes  particularités  de 
la  mort  subite  de  l'électeur  de  Brandembourg,  et  du  mariage 
de  Tévesque  de  Maechdenbourg ,  et  qu'il  n'y  a  nul  mouvement 
de  guerre  en  Allemagne ,  saulf  Falliance  entre  le  roy  de  Polo- 
gne et  celluy  de  Suède  contre  le  duc  Magnus  et  le  Moscovite , 
ensemble  que  ung  Vernst  de  Mandelsle  auroit  conspiré  avec  les 
geux  bannis,  comme  Yostre  Majesté  verra  (1). 

S'envoyent  aussi  aulcuns  passeports  dont  les  noms  et  quali- 
tés sont  mî«  au  bas ,  comme  il  apperra  à  Vostre  Majesté.  Et 
comme  il  y  a  ung  de  la  part  de  la  duchesse  de  Lorraine ,  qui 
entre  aultres ,  faict  grande  instance  d'estre  payée ,  au  nom  de 
sa  maistresse ,  de  douze  mil  escus  sur  lettres  de  receveurs ,  se- 
lon que  puis  n'aguères  ay  faict  rapport  à  Yostredicle  Majesté, 
et  que ,  selon  la  résolution  d'icelle ,  luy  ai  déclaré  que ,  ne  sça- 
chant  Yostre  Majesté  en  quels  termes  est  la  chose  desdictes  let- 
tres des  receveurs ,  elle  s'en  informera  incontinent  pour ,  ce 
faict ,  en  ordonner  comme  il  appartiendra  ,  lui  prenant  la  chose 
à  cœur ,  a  réplicqué  que  cela  est  bien  la  voye  ordinaire  »  mais 
considère  le  prochain  parentage  entre  Yostre  Majesté  et  sadictc 
maistresse  et  que  lui  viendroit  fort  à  propos  de  recepvoir  au 
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plus  tost  IcsdiU  deniers,  employés  (commc.il  dict)  au  service 
de  Voslre  Majesté ,  et  que  suivent  Tautre  voye  la  chose  sera  de 
longue  durée;  qu*il  supplie  très-humblement  que  le  bon  plaisir 
de  Vostre  Majesté  soit  d'escripre  au  duc  d'Alve  absolutement 
de  payer  ladicte  somme ,  moyennant  qu'il  trouve  la  deble  claire 
et  liquide,  me  requérant  très-instamment  d*en  vouloir  faire 
Tadvertence  à  Vostre  Majesté ,  ce  que  ne  luy  ay  peu  reffuser , 
combien  toutesfois  me  semble,  à  correction  très-humble  de 
Vostre  Majesté,  qu*il  ne  fait  nullement  à  conseiller  à  icelle 
d'entrer  au  payement  desdictes  debtes ,  sans  préalablement  en 
estre  informé  dudict  duc  avec  son  advis  ;  et  si  elle  se  voulest 
incliner  en  faveur  de  ladicte  duchesse ,  d*escripre  en  la  forme 
et  manière  comme  dict  est ,  me  sembleroit,  à  correction  comme 
dessus  qu'on  y  debvroit  adjouster  une  clause  bien  expresse  que 
ledict. payement  se  faict,  en  cas  que  ledict  duc  connist  qu'il  se 
pourroit  faire  sans  aulcun  préjudice  et  non  aultrement  (2). 

Atant,  Sire,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Vostre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelle ,  prieray 
Dieu  le  créateur  de  l'avoir  en  sa  saincte  garde ,  et  donner  bonne 
vie  et  longue,  avec  l'accomplissement  de  ses  Irès-saincts  et  très- 
haults  désirs. 

De  Madrid,  ce  vi  d'avril  1571. 

De  Vostre  Majesté  très'humhle  et  très' 
cbUssant  serviteur, 

JoACH.  HOPPERUS. 

Ceux  qui  demandent  lesdicts  passeports  sont  de  fort  basse 
condition  ;  mais  comme  la  coustume  d'Allemagne  est  de  les  don- 
ner à  tous ,  et  qu'il  ne  semble  que  bien  d'user  de  courtoisie 
avec  eulx ,  îceulx  se  sont  dressés  soubz  le  bon  plaisir  de  Vostre 
Majesté  qui  en  usera  à  sa  bonne  volonté. 

Apotlilles  du  Roy, 
(1)  He  visto  estas  cartas ,  y  parle  de  las  piezas,  y  de  lo  demas 
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me  hareis  ay  relacion  para  ver  \o  que  se  rcspoodera  ;  y  agora  por 
ganar  tîempo ,  decîd  h  Zayas  que  se  escriba  à  Roma  cl  primero 
sobre  lo  del  obîspado  de  Luchembnrg.  No  digaU  nada  à  Guillelmo 
de  lo  qne  el  dtique  escribe  de  este  oficio ,  haslaque  ay  me  hagais 
relacion  dello;  y  be  tîsIo  la  carta  de  Scarembergh,  y  verre  lo  de- 
maa  que  decît  que  US.  embia. 

(2)  Lo8  pasaaportes  van  firmados  ;  y  no  pide  juslo  el  de  la  du- 
quesa  de  Loreoa  mi  prima  en  querer  que  yo  détermine  lo  que  no 
se,  ni  lo  que  en  ello  convendra,  y  asi  vos  procurareis  de  ponerle 
en  raxoD ,  y  de  una  maniera  o  de  otra  se  escrivira  al  dtique  para 
tener  su  informacion  como  estaba  acordado.  Domingo  de  Ramos 
(8  avril). 

XXVIII. 

Sire, 

Ayant  à  ceste  heure  reçu  ordonnance  de  Vostre  Majesté ,  par 
laquelle  elle  me  commande  de  Tadvcrtir  de  ce  qu'elle  résolu it 
allendroit  Augerede  Bousbecque,  n'ay  voulu  laisser  d*y  satis- 
faire incontinent  ;  et  est ,  Sire ,  qu'ayant  sommairement  dict  de 
la  qualité  de  la  personne  dudict  Bousbecque  et  mérites  bien 
cognus  à  Vostre  Majesté ,  icelle  augmentant  la  somme  que  je 
disois ,  print  résolution  de  luy  donner  six  cent  florins  par  an 
aux  Pays-Bas ,  tant  et  jusques  à  ce  qu'aultrement  s'en  ordonne- 
roit  j  ce  que  Vostre  Majesté  y  adjouta  à  cause  que  je  disois  que 
possible  viendroit  bien  à  propos  qu'elle  luy  donnast  en  son 
temps  aucung  des  nouveaux  fiefs  qui  à  présent  s'érigent  par 
delà  ,  soit  de  huit  cent  ou  mille  florins  par  an ,  veu  mesmes 
qu^il  est  de  gens  bien  prîncipaulx  dudict  pays ,  et  qu'il  a  fait 
les  services  que  Vostre  Majesté  sait ,  non-seulement  à  l'Empe- 
reur à  présent  et  à  mb  enfans  ,  mais  aussi  à  feu  de  très-heu- 
reuse mémoire  l'empereur  Charles  et  à  Vostre  Majesté ,  en- 
semble à  toute  la  nation  espagnole ,  au  temps  qu'il  rcsidoit 
pour  ambassadeur  à  Constant inople  (1). 

Vostre  Majesté  aura  possible  jà  veu  le  dépesché  du  duc  d'Alve 
que  j'envoyay  hier  au  soir ,  et  me  semble  fort  bien  à  propos  ce 
ToM.  IX.  14 


(  210  ) 

que  Voslre  Majesté  dict  de  regarder  si  le  tout  se  pourra  dépes- 
cher  ensemble ,  et  selon  ce ,  me  régleray  en  conformité  de  ce 
qu*elle  me  commande ,  ayant  aussi  fait  entendre  au  secrétaire 
Zayas  l'ordonnance  de  Yostre  Majesté  allendroit  de  la  réponse 
que  se  doit  donner  au  nunce  appostolique  (2). 

A  tant,  Sire  y  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Yostre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelle ,  prieray 
Dieu  le  créateur  de  l'avoir  en  sa  saincte  garde,  et  donner  bonne 
vie  et  longue,  avec  Taccomplissement  de  9e%  très-saincts  et 
très-haults  désirs. 

De  Madrid,  le  vij  de  avril  1571. 

De  Vostrê  JUajêsté  trèê-kumbh  tt  iris- 
Misêant  serviteur  ^ 

JoACB.  HOPPERUS. 

Le  secrétaire  Courtewille  m'escrîpt  avoir  en  advertence  du 
sieur  de  Zuemghem  de  son  arrivée  en  Angleterre ,  et  qu'il  au- 
roit  audience  le  18  de  mars;  et  qu'on  lui  avoit  jà  dict  qu'il  y 
avoit  bon  espoir  de  besongner ,  s'il  venoit  fourni  de  caution  el 
s'il  besongnoit  par  authorité  de  Yostre  Majesté  (8). 

Apostilles  du  Roy. 

(1)  A  un  me  parece  que  es  poco  para  Boasbecq  los  600  florînes, 
y  asi  me  parece  que  se  le  podran  dar  800  en  la  forma  que  aqni 
decis  que  asi  sera  muy  bien ,  y  bien  se  lo  podreis  decir  ya ,  y  ha- 
zerle  el  despacbo  dello. 

(â)  Yîsto  el  despacho  del  duque ,  no  creo  que  hay  de  priesa  sino 
lo  de  loglalerra  para  Champane  como  vos  dira  Zayas,  y  la  respuesta 
que  podreis  dar  al  nuncio. 

(S)  Lo  mas  seguro  es  no  créer  nada  sino  lo  que  verremos. 

XXIX. 

14  avril  1671. 
Sire, 

J'envoye  avec  cestes  divers  dépeschés  par  Yostre  Majesté  en 
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divers  temps  ordonnés  et  résolus ,  lequel  enyoy  avoit  semblé  au 
secrétaire  Zayas  et  à  moy  se  debvoîr  différer  jusques  à  main- 
tenant pour  ce  bon  temps  de  Pasques ,  que  je  prie  à  Dieu  le 
créateur  soit  à  Vostre  Majesté  heureux  et  salutaire  (1). 

Les  choses  que  s*envoyent  sont  premièrement  les  duplicats 
sur  les  lettres  du  duc  d'Alve  du  mois  de  janvier  touchant  An- 
gleterre ,  dont  les  premières  lettres  sont  envoyées  par  Italie  et 
Âlemagne.  Item  les  responses  sur  les  lettres  du  duc  d*Alve  du 
mois  de  février  et  aultres  sur  celles  de  mars ,  comme  Vostre 
Majesté  trouvera  par  ordre  (2). 

Cuire  lesquelles ,  il  y  en  a  plusieurs  autres  audict  duc  tou- 
chant diverses  choses  particulières  résolues  par  Vostre  Majesté, 
entre  lesquelles  sont  aussi  celles  que  concernent  la  comtesse 
d'Egmont  et  princesse  d*Oranges  respectivement,  desquelles 
Vostre  Majesté  pourra  voir  si  elle  veult  encoires  différer  l'en- 
voy  ;  et  celles  touchant  Tescript  du  nunce  appostolique,  auquel 
j'ai  délivré  la  réponse  de  Vostre  Majesté ,  dont  il  s'est  monstre 
fort  content.  Et  comme  il  disoit  qu*il  vouidroit  bien  avoir  la 
copie  de  ce  que  Vostre  Majesté  escripra  par  delà ,  j'ai  de  telle 
sorte  dressé  la  lettre  que ,  si  besoing  est ,  le  dernier  point  se 
pourra  bien  obroettre  en  ladicte  copie.  Aussi ,  au  regard  de  la 
duchesse  de  Lorraine  ,  ay  dressé  deux  sortes  de  lettres ,  selon 
que  Vostre  Majesté  a  ordonné  ;  et  celui  qui  est  ici  de  sa  part , 
m'ayanl  depuis  ouy  plus  amplement ,  se  monstre  plus  content 
qu'auparavant  (3).  Et  ay ,  soubz  le  bon  plaisir  de  Vostre  Ma- 
jesté, aussi  dressé  les  lettres  concernant  la  confirmation  des 
privilèges  de  la  maison  d'Austrice  et  les  lettres  des  recepveurs, 
comme  Vostre  Majesté  verra.  Comme  aussi  a  semblé  convenir 
d'advertir  ledict  duc,  par  lettres  en  langue  françoise,  de  ce 
qu'est  ici  passé  touchant  S^-Pol ,  et  la  licence  demandée  pour 
vendre  aulcuns  biens  des  François  par  delà ,  combien  qu'au  re- 
gard dudict  S'-Pol  ay  jà  faict  quelque  debvoir  par  aultres  let- 
tres en  langue  espagnole  (4). 

Et  comme  le  secrétaire  Zayas  m'a  dict  qu'il  seroit  bon  de 
dresser  la  commission  du  sieur  de  Champaigny  touchant  le 
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gouvernement  d'Anvers ,  Tay  faict ,  à  correction  très-humble 
de  Votre  Majesté,  selon  qu'elle  verra,  en  termes  généraulx, 
remettant  les  particularités  des  gaiges  et  aultres  choses  que  je 
n'ay  encoires  veu ,  à  l'instruction  et  ultérieure  déclaration , 
comme  en  semblables  cas  Ton  est  communément  accoustumé 
d'user  (5).  Et  ay  faict  le  mesme ,  soubz  le  bon  plaisir  de  Yostre 
Majesté ,  allendroit  de  l'érection  de  Cantecroix  en  comté,  ayant 
adjousté  à  l'ung  et  l'aultre  l'ordonnance  du  sceau ,  si  possible 
Vostre  Majesté  trouve  ainsi  convenir  (6). 

Estant  le  surplus  lettres  aux  ducs  d'Archot,  sieur  de  Berlay- 
mont ,  comte  de  Boussu  et  Noircarmes  respectivement  (7). 

Le  billet  ci-joinct  est  d'Adrien  Sterck,  gentilhomme  de  la 
maison  de  Vostre  Majesté,  qui  m'a  requis  de  le  vouloir  au  plus 
tost  envoyer,  attendu  qu'il  vouldroit  bien  partir  la  semaine  qui 
vient  (8);  et  ayant  puis  après  regardé  la  requeste  d'ung  jeune 
homme  de  Bourgoigne,  dont  l'aultre  fois  feis  rapport,  me  sem- 
ble, à  correction  très-humble  de  Vostre  Majesté,  qu'estant  le 
délict  assez  petit ,  assçavoir  d'avoir  déchargé  ung  pistolet  en 
l'ayr  sans  vouloir  ni  avoir  blessé  personne ,  il  se  pourra  bien 
pardonner,  mesmes  en  contemplation  du  sainct  temps  à  pré- 
sent (9). 

Il  y  a  aulcunes  lettres  en  alleman  qui  seront  prestes  à  la  ve- 
nue de  Vostre  Majesté ,  selon  qu'elle  a  commande,  ensemble 
l'escript  d'advertence  d'illecq  (10). 

A  tant.  Sire ,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Vostre 
Majesté,  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelle,  prieray 
Dieu  le  Créateur  de  l'avoir  en  sa  saincte  garde  et  donner  bonne 
vie  et  longue ,  avec  l'accomplissement  de  ses  très-saints  et  très- 
haults  désirs. 

De  Madrid,  ce  xiiij  d'avril  1671. 

De  Voitre  Majesté  très-humble  et  ires- 
obéissant  serviteur  ^ 

JoACH.  HOPPERUS. 
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Apostillet  du  Roy. 

(1)  Aqui  Tan  firmados  estos  despachos  y  vos  doy  mocbas  gracîaa 
por  lo  que  mas  decis. 

(2)  Todo  esto  va  fîrmado  y  esta  bien. 

(5)  Y  estas  tambien ,  y  las  de  Egmonl  y  Oranges  pueden  bien  ir 
agora  porque  se  entiende  mejor  la  materia.  Y  si  el  niincio  hiziere 
îostancia  por  la  copia  de  la  carta,  no  bay  paraque  quiteis  nada 
délia  antes,  es  bien  que  vea  que  tambien  quiero  yo  que  se  guarde 
mi  jurisdiccion  como  elios  la  suya,  y  que  a  ninguna  se  baga  per- 
juicio,  y  asi  a  este  proposito  aûadi  algunas  palabras  en  la  respuesta 
que  se  le  dio.  Vereis  la  que  he  fîrmado  de  las  de  la  duquesa  de  Lor- 
rena,  mi  prima  por  darla  mas  contentamiento,  aunque  creo  que  no 
sera  de  mncho  mas  efecto  la  una  que  la  otra. 

(4)  Todo  esto  esta  asi  muy  bien  y  va  fîrmado. 

(6)  Y  esto  tambien. 

(6)  Y  esto  en  que  ha  sido  muy  bien  poner  la  data  de  antes. 

(7)  Estan  bien. 

(8)  Mandaré  ver  en  esto  lo  que  se  podra  hazer. 

(9)  Podrase  hazer  asi  como  vos  parece. 

(10)  Esta  bien  y  algUn  dia  holgaré  que  me  informeis  de  lo  que 
contienen  los  privilegios  de  la  casa  de  Austria  ;  y  lo  que  sobre  ello 
se  prétende  9  y  en  que  forma  se  ha  de  pedir  la  confirmacion  dellos. 
Entre  tanto  que  se  cierran  estos  despachos ,  escribiré  de  mi  mano 
y  embiaré  las  cartas  à  Zayas  con  otras  que  el  me  ha  de  embiar  à 
firmar,  y  con  todo  ello  se  podra  despachar  el  correo.  Del  Escurial, 
lanes  de  Pascuas. 

XXX. 

18  avril  1571. 
Sire, 

Comme  le  secrétaire  Zayas  m'a  ce  soir  envoyé  la  lettre  que 
Vostre  Majesté  escript  au  sieur  de  Ghampagny  pour  la  mettre 
en  françois ,  ce  qu'a  esté  faîct  et  envoyé  audict  Zayas  pour  l'en- 
voyer à  Vostre  dicte  Majesté,  j'ay  à  ceste  occasion  joînct  à  cestes 
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l'érection  de  Cantecroix  en  comté ,  laquelle  plaira  à  Vostre 
Majesté  signer,  selon  qu'en  semblables  dépeschés  s'est  accous- 
tumé  de  faire  (l). 

Celluy  de  la  duchesse  de  Lorraine  ayant  veu  la  lettre  que 
Vostre  Majesté  escript  au  duc  d'Alve  allendroit  des  lettres  de 
receveurs  que  sa  niaistresse  ha,  ne  se  monstre  pas  bien  content 
encoires,  alléguant  que  à  aultres  a  esté  payé  sur  semblables  let- 
tres ,  ce  que  ne  sçay  point,  et  insistant  que  le  commandement 
de  payer  se  face  absolutement ,  ce  qu'en  ma  conscience  ne 
semble  convenir  :  de  manière  que  luy  ay  dict  que  à  mon  advis 
il  se  debvroit  bien  contenter ,  et  selon  qu'il  prent  la  chose  à 
cœur,  j'ay  subzon  qu'il  y  doibt  avoir  quelque  intérest  particulier 
pour  luy  (2). 

Atant ,  Sire ,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Vostre 
Majesté ,  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelle ,  prieray 
Dieu  le  Créateur  de  l'avoir  en  sa  saincte  garde  et  donner  bonne 
vie  et  longue ,  avec  l'accomplissement  de  ses  très-saincts  et 
très-haults  désirs. 

De  Madrid,  ce  xviij  d'avril  1571. 

Db  Voêtrê  Majesté  triê-huwMê  et  três^ 
ohéiêgant  serviteur, 

JoACH.  HOPPERUS. 

jipostiUes  du  Roy. 

(1)  Va  firmada  la  carta  y  tambien  esta  ereccion. 

(2)  Pocas  veres  se  pueden  contentar  las  partes  en  estes  Uempoa, 
porque  peiden  muchos  lo  que  oo  tieneo  razon,  y  asi  es  esto  ;  pero« 
por  esto  no  ha  de  dexar  de  hazerse  lo  que  convenga  y  no  lo  que 
ellos  quisieren  ,  y  asi  no  hay  que  mudar  la  carta  sino  que  vaya  de 
aquellamanera,  o  no  vaya. 

XXXL 

3  de  mai  1671 . 

SitB, 

M'ayant  le  secrétaire  Antoine  Ferez  adverti  que  Vostre  Ma- 
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jestë  a  ordonne  que  les  deux  régîmens  d'AUemans  qu'elle  a  fait 
lever  pour  son  service  en  Italie,  de  trois  mille  le  régiment,  soyent 
augmentés  chascun  de  mil ,  et  que  les  dépeschés  s*en  feissent 
au  plus  tost ,  n*ay  voulu  laisser  d*ainsy  le  faire ,  et  vont  avec 
cestes  les  retenues  des  coronels ,  et  aultres  deux  lettres  d*estat 
y  servons,  ayant  seulemeiit  laissé  en  blanc  le  nombre  des  en- 
seignes :  car,  comme  par  les  retenues  précédentes  Vostre  Ma- 
jesté avoit  ordonné  que  chasque  régiment  de  trois  mil  fust  de 
dix  enseignes ,  assçavoir  de  trois  cent  l'enseigne ,  la  question 
est  asteur  seulement  si  pour  avoir  accreu  chasque  régiment  de 
mil  testes ,  elle  veult  que  le  nombre  des  enseignes  s'augmente , 
ou  bien  que ,  demeurant  le  nombre  des  enseignes  tel  qu'il  est , 
chasque  enseigne  s'augmente  de  cent  testes  ,  ce  que ,  à  très- 
humble  correction  de  Vostre  Majesté ,  semble  plus  convenable 
et  prouffitable  (combien  l'on  me  dict  que  l'aultre  aussi  a  bien 
esté  usité),  laquelle  en  mandera  son  bon  plaisir;  et  selon  ce.  se 
remplira  ledit  blanc ,  ne  soit  qu'elle  veut  laisser  à  l'arbitrage 
des  coronels,  pour  lesquels  se  sont  aussi  faictes  deux  lettres 
qui  vont  avec  cestes ,  par  lesquelles  Vostre  Majesté  leur  fait 
entendre  ce  que  dessus  de  laditte  accreue ,  et  qu'ils  en  repren- 
dront les  dépeschés  du  duc  d'Alburquerque ,  y  adjoustant  au 
surplus  qu'ils  facent  leurs  debvoirs,  selon  que  Vostre  dicte  Ma- 
jesté conGe  en  eulx  qu'ils  feront  (1). 

Le  conseiller  du  grand  conseil  Blasere  et  greffier  Boullin , 
qui  sont  allés  en  Bourgogne  pour  la  visite  illecq  avec  le  séna- 
teur de  Milan  Mezabarba,  qui  en  a  aussi  escHpt  au  régent  Julio 
Claro,  m*escripvent  que  le  traictement  que  le  duc  d'Alve  leur  a 
ordonné,  assçavoir  auxdits  conseillers  de  huit  florins  chacun 
par  jour,  à  charge  de  quatre  chevaulx,  et  audict  greffier  de  qua- 
tre florins  et  demi  à  charge  de  trois  chevaulx,  est  si  petit  qu'ils 
ne  peuvent  furnir  aux  despens  que  leur  convient  faire  jour- 
nellement, suppliant  atant  Vostre  Majesté  très-humblement , 
attendu  que  l'ayant  donné  à  congnoistre  audict  duc  il  a  ré- 
pondu que,  au  cas  Vostre  Majesté  donne  plus  audict  Meza- 
barba, qu'ils  auront  autant  chascun  selon  sa  qualité,  qu'elle  y 
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veuille  pourvoir  aûn  qu'ils  puissent  estre  traictés  hoooesle- 
ment  comme  selon  la  cbiertc  du  temps  et  les  qualités  de  leurs 
personnes  et  charges  appartient,  mesmes  leur  ayant  esté  dit 
par  ledict  Mezabarba  que  Faccoustumé  de  Milan  est  d'avoir 
davantage;  sur  quoy  toutesfois  ledict  Julio Claro  dict  que  riens 
n'est  encoires  ordonné  par  Vostre  Majesté ,  requérant,  au  nom 
dudict  Mezabarba  qui  lui  en  a  escript ,  qu'elle  le  veuille  faire  ; 
Vostre  dicte  Majesté  sera  servie  de  regarder  si  elle  veult  en- 
coires les  voir  pour  la  première  audience  ou  en  faire  quelque 
chose  à  présenti  ce  que,  à  très-humble  correction  de  Vostre 
Majesté ,  pouvoit,  est  d'en  escripre  au  duc  d'Alve,  aCn  qu'il  y 
pourvoye ,  attendu  que  Vostre  Majesté  n'en  a  point  d'informa- 
tion, on  aultrement,  comme  elle  trouvera  convenir  (2). 

Selon  que  les  nouvelles  puis  n'aguères  sont  venues ,  Teffect 
de  ladite  visite  est  que  lesdicts  visitateurs  ont  faict  tenir  leurs 
maisons  pour  prison  à  trois  conseillers  de  la  cour  de  parlement 
à  Dole ,  et  croy  que  ce  sera  une  fols  bonne  œuvre  que  Vostre 
Majesté  faict  par  ladicte  visite  pour  mectre  bon  ordre  et  justice 
en  sondict  comté  de  Bourgoigne.  Et  possible  ne  seroit  hors  de 
propos  d'escripre  au  duc  de  regarder  s'il  ne  conviendroit  pas 
de,  oultre  ce  qu'a  esté  faict,  mectre  quelque  ordre  en  la 
saulnerie  de  Salines,  attendu  qu'elle  appartient  à  présent  en- 
tièrement à  Vostre  Majesté,  tant  par  voye  de  confiscation  que 
d'achat  que  j'entends  estre  faict  (3) . 

Atant ,  Sire ,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Vostre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelle ,  prieray 
Dieu  le  Créateur  de  l'avoir  en  sa  saincte  garde  et  donner  bonne 
vie  et  longue,  avec  l'accomplissement  de  ses  très-saincts  et  très- 
haults  désirs. 

De  Madrid ,  le  iij  de  may  1571 . 

Do  Vostre  Majesté  três-humlle  et  très- 
obéissant  serviteur  y 

JoACH.  HOPPERUS. 
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^posttUes  du  Roy, 

(1)  A  qui  van  firmados  ealos  despachos ,  y  aunque  séria  mejor 
que  cada  compania  se  crecîese  de  cien  hombres  como  aqui  decis, 
podria  ser  que  hîiîesen  in  ello  dificultad  los  capîlanea  o  los  coro- 
neles,  y  por  etlo  me  parece  lo  mejor  que  yaya  ella  en  blanco,  y  que 
se  remita  no  a  elles  sino  al  duque  d*Alburquerque  dira  lo  que  mas 
convendra,  y  asi  lo  direis  à  Antonio  Ferez  paraque  se  le  escriba 
en  esta  conformidad. 

(2)  Parece  bien  que  por  ganar  tiempo  se  escriva  al  duque  con- 
forme à  lo  que  vos  parece. 

(3)  Muy  bien  sera  que  se  escriba  esto  al  duque  con  lo  demas , 
y  quando  de  otras  cosas  me  avîsareis  de  quien  se  ha  desempe- 
nado  la  parte  que  decis  de  las  salinas  fuera  de  lo  de  la  cocfiscacion 
que  creo  que  devio  de  ser  del  principe  d*Oranges. 

xxxu. 

16  mai  1671. 

SlEB, 

J*enyoye  avec  cestes  la  lettre  que  Yostre  Majesté  a  ordonné 
d'escripreau  duc  d*Alve  touchant  les  conseilliers  Blasere  et 
Mesabarbe  et  greffier  Boulin  qui  sont  en  Bourgoigne  pour  la 
visite ,  y  ayant  adjousté  ce  de  la  saulnerie  de  Salines ,  selon 
que  Votre  Majesté  a  ordonné  et  pour  aultant  que  touche  le 
surplus  que  Yostre  Majesté  me  commandoit  de  Tadvertir  de  qui 
s'est  racfaapté  le  restât  de  ladicte  de  saulnerie ,  oultre  les  con- 
fiscations du  prince  d'Oranges  qui  n'en  avoit  guères  moins  de 
la  moitié.  Avec  cestes  va  ung  extrait  de  la  lettre  qu'en  escript 
le  secrétaire  Bave  à  propos  que  puisque  Votre  Majesté  tient 
asteur  le  tout,  tant  moins  doibt-elle  donner  à  personne  au  de- 
hors de  ladite  saulnerie ,  et  regarderay  de  m'en  informer  plus 
particulièrement  par  le  premier  pour  en  faire  relation  à  Votre 
Majesté  (1). 

Vont  avec  cestes  aulcuns  passeports  tant  de  ceulx  qui  sont 
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esté  serviteurs  de  Votre  Majaslé  et  de  Sa  Majesté  réginalle, 
comme  des  princes  ;  il  y  en  a  quatre  de  ceulx  qui  sont  esté  ser- 
viteurs à  don  Francisco  de  Lasso  pour  le  service  de  ladicte 
Majesté,  que  Votre  Majesté  pourra  voir  si  elle  sera  servie  de  les 
signer  ou  non  (2). 

Il  y  a  aussi  une  lettre  au  coronel  George  de  Furstembergh 
en  recommandation  de  Conrad  Gesing  qui  a  esté  de  la  garde 
allemande  de  Vostre  Majesté  selon  qu'icelle  aultrefois  à  ma  rela- 
tion a  ordonné  (S). 

L'évesque  deNamur  m'escript  un  grand  chapitre  des  retiques 
de  Sainct  Eugène  qu'il  dict  estre  en  son  abbaye  de  Brongne 
passé  sept  cens  ans ,  dont  il  dict  apparoistre  par  lettres  de 
papeset  empereurs,  que  m*avoit  semblé  mieulx  réservé  pour  en 
faire  rapport  verbal  à  Votre  Majesté,  ne  soit  toutesfois  que  lui 
plaist  que  j'envoye  l'extraict  dudict  chapitre  (4). 

Atant ,  Sire ,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  à  Votre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humhlement  à  icelle ,  prieray 
Dieu  le  Créateur  de  Tavoir  en  sa  saincte  garde  et  donner  bonne 
vie  et  longue ,  avec  l'accomplissement  de  ses  très-saincts  et 
très-haults  désirs. 

De  Madrid,  cexij  de  may  1571. 

De  Votre  Majesté  trèê-kumbh  $t  tris^ 
obéiêêant  êorviieur , 

JoACH.  HOPPERUS. 

Apo$%iUe$  du  Roy. 

(1)  Va  firmada  esta  caria  que  esta  bien ,  y  he  vîslo  lo  que  vos 
escrive  Bave  que  tambieo  lo  esta ,  auoque  alguuas  palabras  delta 
no  entîendo  ;  pero  con  la  informacion  que  tendreis  mas  particular, 
como  decis,  se  sabra  mejor  todo. 

(2)  Van  firmados  todos  estos,  y  si  no  vos  pareciese  que  hay  alguu 
inconvenienle  en  dar  les  de  los  criados  de  don  Francisco  Lasso , 
bien  se  los  podreis  dar. 

(5)  Tambien  va  firmada  esta. 
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(4)  Bien  holgaré  que  me  embieîs  «{oando  otraa  cotas  la  copia 
dette  capitulo  ,  y  ai  deapuea  quisiere  mas  informacion  vnettra ,  la 
podré  tener  de  palabra. 

—  Yeed  esta  memoria  de  Dayid  de  Clamberg  y  embiadme  ra- 
son  de  lo  qae  en  aquello  ay ,  y  de  lo  que  sobre  ello  vos  parezca 
que  sea  bien  responderle,  y  juntamente  me  la  embiad  tambien  con 
▼uestro  parecer  de  lo  que  prétende  otro  varon  de  Puchain  o  no  se 
como  se  nama  que  villo  con  mis  sobrinos  los  pequeîîos,  como  creo 
que  Yargas  vos  lo  havra  dicbo  de  mi  parte.  Tambien  va  aqui  otra 
memoria  de  la  muger  del  grefier,  con  que  tambien  me  avisareis  de 
de  lo  que  vos  paresca  con  lo  que  pide  en  los  Estados  Baxos,  y  de  lo 
demas  que  pide  aca  hareis  hazer  una  memoria  en  castillanno ,  que 
•e  me  imbiarà  juutamente  con  la  de  arrita,  que  va  con  esta  me- 
moria en  Frances.  Tambien  en  esotra  sobre  lo  del  abadia  en  ella 
contenida,  y  atestacion  que  va  con  ella  vereis  lo  que  convendra. 
A  16  de  mayo  1571. 

XXXIIL 

16  mai  1671. 

SUB  , 

Comme  je  fus  hier  adverti  par  le  secrétaire  Yargas  de  ce  que 
Vostre  Majesté  a  ordonné  que  je  lui  escripve  allendroit  du  baron 
de  Pouchem ,  ceste  sera  pour  adviser  Yoslre  Majesté  en  toute 
obéissance  comme  estant  ledict  baron  gentilhomme  fort  prin- 
cipal d'Austrice  a  icy  esté  (  selon  que  suis  informé  à  la  vérité 
sans  que  je  le  cognois  )  avecq  les  princes  aysnés  à  leur  venue 
par  deçà,  y  ayant  demeuré  deux  ans  et  demi  ;  et  estant  depuis 
retomé  à  la  cour  de  l'empereur,  fut  incontinent  employé  en  la 
chambre  des  princes  maisnez ,  desquels  les  deux  sont  asteur 
ici,  auxquels  il  a  continuellement  servi ,  saulf  que  par  congé  de 
l'empereur  il  s'est  trouvé  es  années  de  soixante-huit  et  soixante- 
neuf  es  Pays-Bas ,  oij  il  a  servi  contre  les  rebelles  de  Yostre 
Majesté  avec  huit  chevaux^  à  ses  propres  frais  et  despens,  et  de- 
puis est  retomé  ici  en  la  suite  de  Sa  Majesté  réginalle ,  au  ser- 
vice desdicts  jeunes  princes.  Et  quant  à  ce  que  Yostre  Majesté 
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commande  de  Tadverlir  si  dans  les  Pays-Bas  sesouliout  doaner 
pensions  à  alemans  qui  ne  sont  gens  de  guerre  ,  ce  que  j'en 
sçay,  Sire,  est  que  je  ne  souviens  que  aulcune  pension  ne  se  soit 
donnée  sinon  au  feu  vicechancellier  de  l'empire  SigismundSeld, 
pour  les  services  qu'il  avoit  faict  à  feu  de  très-heureuse  mé- 
moire l'empereur  Charles ,  père  de  Voslre  Majesté  ,  que  Dieu 
pardoint,  et  à  aulcuns  aultres  chancelliers  et  conseiliiers  de 
certains  princes  de  l'Empire  et  signamment  de  feu  duc  de 
Brunswicq  ,  comme  Vostre  Majesté  se  peult  souvenir ,  pour  la 
correspondance  qu'on  tenoit  avec  eulx  en  matière  de  guerre 
et  aultrement ,  en  advertence  des  choses  qui  s'y  passiont.  Et 
combien  que  le  tout  deppend  de  Vostre  Majesté  qui  peult  don- 
ner 011  bon  luy  semble ,  viendroit  possible  aussi  bien  à  propos 
audîct  baron  d'avoir  ce  que  Vostre  Majesté  veult  donner  en 
Italie  que  autre  part ,  de  tant  que  sa  maison  est  plus  prochain 
delà,  et  que  la  pluspart  des  aultres  serviteurs  desdicts  princes 
ont  l'assignation  de  leurs  mercedes  illecq,  me  semblant,  à  très- 
humble  correction  de  Vostre  Majesté ,  qu'il  ne  sera  que  bien 
qu'il  soit  traicté  à  l'advenant  d'iceulx ,  attendu  qu'il  a  servi  en 
la  sorte  et  manière  que  dit  est  (1). 

Âtant ,  Sire ,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Vostre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelle^  prieray 
Dieu  le  Créateur  de  l'avoir  en  sa  saincte  garde  et  donner  bonne 
vie  et  longue,  avec  l'accomplissement  de  ses  très-saîncts  et  très- 
haults  désirs. 

De  Madrid,  ce  xv  may  xv*'  Ixxj. 

De  Voatrê  Majesté  irès-humblê  et  irèM- 
obéissant  serviteur^ 

JoAcn.  HOPPERUS. 

A  postule  du  Roy. 

(1)  Yo  creo  que  lo  maa  acertado  sera  pedir  relacion  al  duque  , 
asi  de  lo  que  este  dice,  y  susserviciosoomo  de  lo  que  à  el  leparece 
que  se  haga  con  el,  porque  se  a  todos  los  que  sirven  sola  una  jor- 
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nada  se  huvieae  de  dar  pension ,  vos  veis  si  basiarian  la  renias  de 
todos  mis  estados ,  aunque  estubiesen  muy  libres  quanto  mas  es- 
lando  como  eslan,  y  asi  vos  le  podreis  responder  con  buenas  pala- 
bras que  por  agora  yo  no  me  he  podido  resolver,  porque  he  havido 
menester  esperar  algunas  razones  de  aquellos  esLados  para  poder 
me  determinar  mejor,  y  por  aqai  con  las  buenas  palabras  que  vos 
paraceran  al  proposito. 

XXXIV. 

18  mai  1571. 

SiRB, 

Suivant  le  commandement  de  Yostre  Majesté,  j*envoye  avec 
avec  ces  les  Textrait  de  la  letlre  que  m*a  escript  l'ëvesque  de 
Namur  touchant  les  reliques  de  Sainct  Eugène  ;  et  comme  cel- 
les de  Toledo  seroient  venues  de  St.-Denis  en  France,  dont  se 
dict  par  le  dict  extrait  que  seroient  aussi  tirées  celles  de 
Brongne  ,  fait  à  présumer  que  les  unes  et  les  autres  seront 
Trayes ,  car  ordinnairement  envoyant  à  quelcun  aulcunes  re- 
liques ,  se  réservent  une  partie  d*icelles  (1). 

Touchant  le  baron  de  Pouchem ,  combien  que  j'espôre  que 
Vostre  Majesté  aura  receu  ce  que  je  luy  en  escripvis  le  xv  du 
présent,  toutefois  pour  ne  point  faillir,  j'en  ay  joinct  ung 
double  (2). 

Au  regard  de  la  veufve  du  feu  greffier  du  bureau ,  ce  que 
Vostre  Majesté  a  commandé  de  mectre  en  langue  espagnole,  va 
joinct  à  cestes ,  et  quant  à  ce  qu'elle  demande  aux  Pays-Bas  ^ 
m^ayant  informé  comment  aultres  veufves  de  semblable  qua- 
lité sont  esté  traictées ,  trouve  qu*aulcunes  d^icelles  ont  eu  trois 
cents  florins  par  an  de  pension  et  aultres  peu  plus  ou  moins, 
comme  Vostre  Majesté  pourra  voir  par  ung  billet  ci-joinct. 
Et  comme  oultre  les  services  dudict  deffunct  h  Vostre  Majesté 
cogneus,  ladicte  veufve  est  femme  fort  honnesle  et  ûlle  d'ung 
fort  bien  et  povre  servileur  de  feu  l'empereur ,  de  très-heu- 
reuse mémoire,  chargée  (  comme  elle  dict  par  sa  requeste  )  de 
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quatre  enfanU  et  eaceincte  du  cinquième  ,  semble  que  la  mer* 
cède  que  Yoslre  Majesté  sera  servie  luy  faire  (  laquelle,  à  très- 
humble  correction  pourra  estre  à  Tadvenant  de  ce  qui  dîct  est), 
sera  à  mon  advis  très-bien  employée  (3). 

Concernant  la  requeste  du  prothonotaire  Marnier  demandant 
Tabbaye  de  Nosire-Dame  de  Rosières  au  comté  de  Bourgoîgne 
est  vray.  Sire,  que  passés  aulcuns  mois  s*est  présenté  requeste 
à  Vostre Majesté  afin  de  le  vouloir  faire  coadjuteur  de  l'abbé  alors 
vivant,  à  condition  de  prendre  Thabit  et  ordre  dudict  monastère, 
laquelle  Vostre  Majesté  feit  envoyer  au  duc  d'Alve  pour ,  après 
deue  information  prinse ,  en  avoir  son  advis ,  qui  n'est  encoires 
venu .  Et  comme  estant  à  présent  trespassé  ledict  abbé  il  demande 
ladicte  abbaye  absolutement,  bien  est  vray  qu'ayant  ses  frères 
les  s***  de  Castey  et  Chemin  si  bien  servi,  comme  Vostre  Ma- 
jesté sçait,  et  ledict  ducq  en  rend  tesmoignage ,  et  ledict  pro- 
thonotaire est  jeune  homme  de  bonne  apparence,  selon  que 
l'attestation  joinct  à  la  requeste  dict,  il  mérite  faveur;  mais, 
attendu  que  la  charge  d'une  abbaye  est  chose  de  si  grande  im- 
portance ,  comme  à  Vostre  Majesté  est  cogneu  et  mesmes  en  ce 
temps  si  dangereux ,  et  que  ledict  prothonotaire  n'est  point  re- 
ligieux et  encoires  fort  jeune ,  me  semble ,  à  correction  très- 
humble  de  Vostre  Majesté,  qu'il  seroit  bien  dangereux  de,  sans 
plus  grande  information ,  faire  ce  qu'il  requiert  ;  mais  attendu 
que  Vostre  Majesté  a  jà  prins  le  chemin  d'avoir  demandé  iufor- 
mation  et  advis  dudict  ducq ,  que  le  plus  seur  sera  de  luy 
envoyer  aussi  ceste  requeste,  afin  que  au  plus  tost  que  soit 
possible  il  face  prendre  ladicte  information,  si  jà  elle  n*est 
prinse ,  et  envoyé  le  tout  à  Vostre  Majesté  avec  sou  advis  sar 
ceste  nouvelle  requeste ,  ou  si  Vostre  Majesté  est  incliné  de 
faire  plus  grande  grâce  audict  prothonotaire ,  pourra  dire  que 
si,  par  information  prinse ,  il  trouve  que  ledict  prothonotaire 
soit  idoyne,  qu*il  le  pourvoye  de  ce  qu'il  prétend  (4). 

De  David  de  Cambergh  n'ay  peu  prendre  si  bonne  informa- 
tion comme  j'eusse  bien  voulu  à  cause  de  l'absence  de  ceulx 
qui  ont  plus  grande  cognoissauce  de  luy  que  moy.  Est  vray 
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qu'il  est  fort  bon  gentilhomme  et  principal  de  Bavière ,  ayant 
«erri  eu  la  chambre  des  princes  aisnés  tant  qu*ils  ont  esté  ici , 
saulf  que  quelque  peu  de  temps  il  a  esté  en  son  pays  jusques  à 
ce  qu'il  est  retorné  en  la  suite  de  Sa  Majesté  réginalle.  En  sa 
YÎe  et  conversation  il  est  honneste  et  catholicque ,  et  se  mons- 
tre fort  affectionné  au  service  de  Vostre  Majesté ,  ayant  servi  les 
armes  au  temps  qu'il  dict  par  sa  requeste  aux  Pays-Bas^  là  où 
entre  aultres  il  a  deux  tantes  (selon  que  me  veult  sou  venir)  cha- 
noînesses  deMons , que,  comme  Yostre  Majesté  sçait ,  doibveot 
toutes  estre  de  noblesse  bien  principalle.  Et  au  regard^dece  qu'il 
demande  que  Yostre  majesté  lui  veuille  faire  mercede ,  attendu 
qu'elle  en  a  usé  si  principallement  avec  les  aultres  ministres 
de  Leurs  Altesses,  me  semble,  à  correction  très-humble,  que 
si  elle  veult  avoir  mémoire  de  luy  il  sera  fort  bien  employé.  Ne 
sçachant  toutesfois ,  quant  au  particulier  de  l'encommende  par 
delà  qu'il  demande,  si  jusques  à  oires  semblable  chose  s'est 
donnée  à  ung  estrangier  n'estant  vassal  ni  subjet  de  Yostre 
Majesté  ni  ayant  servi  es  troubles  passés  et  qui  vraysembla- 
blement  n'y  vouidra  résider.  Néantmoins,  comme  tout  dep- 
pend  de  Yostre  Majesté ,  je  n'y  vois  point  d'inconvénient  si  elle 
est  enclinée  à  le  faire  (5). 

Atant,  Sire,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles de  Yostre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelle  ,  prieray 
Dieu  le  Créateur  de  l'avoir  en  sa  saincle  garde  et  donner  bonne 
vie  et  longue,  avec  l'accomplissement  de  ses  très-haults  et  très- 
saincts  désirs. 

De  Madrid ,  ce  xviii  de  may  xv"  Ixxi. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très» 
obéissant  serviteur^ 

JoACH.  HOPPERUS. 

ApottiUet  du  Roy. 

(\)  Bien  sera  que  escribais  al  obispo  que  vos  embîe  copias  au- 
thenticas  de  la  escrituras  que  alli  dice  como  el  lo  afrece  ,  y  poralli 
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lendrcDios  mas  daridad,  y  creo  que  deve  de  ser  como  aqui  decis. 
(3)  Ya  vos  avisaria  zayas  como  avia  recivido  eata  carta ,  y  en  ella 
ira  la  respueata. 

(3)  Densele  SOO  (loriDes  de  pension  en  los  Payses-Baxos ,  y  yo 
veré  por  aca  lo  que  se  podra  hazer  sobre  la  memoria  en  espanol 
que  me  queda  aca. 

(4)  Aunque  cierto  yo  holgara  de  kazer  esto  por  lo  que  toca  à  sus 
hermanos,  pero  por  las  causas  que  decis  que  considérais  muy  bien, 
me  parece  que  no  se  puede  dexar  de  pedir  la  informacion  al  duqae, 
y  asi  sele  pida  con  el  primero. 

(5)  Vos  le  podreis  decir  que  esto  no  esta  en  estado  que  yo  lo  pneda 
resolver,  que  se  puede  ir  igora  y  su  tiempo  segun  la  forma  que 
se  dice  en  lo  deslas  encomiendas  o  feudos ,  asi  se  vera  lo  que  en 
ello  se  podra  bazer.  Y  yo  conozeo  a  las  tias  que  son  las  mas  anliguas 
y  de  las  quatre  que  goviernan. 

XXXV- 

as  mai  1571. 
SiRR, 

J'envoye  avec  cestes  quatre  lettres  duc  d*Âlve  qui  viadrent 
hier  au  soir,  et  quant  au  surplus  qui  est  un  ciffre,  et  beaucop, 
il  s'achepvera  en  diligence.  Et  comme  ce  sont  quasi  toutes 
cboses  d'Angleterre,  selon  que  semble  par  les  pièces  y  joinctes, 
par  aventure  qu'elles  seront  aulcunement  à  propos  au  regard 
de  ce  que  setraicle  à  présent  apporté  par  Goban ,  que  lesecré* 
taire  Zayas  m'a  tout  communiqué  et  n'obmettray  d'achepver 
le  tout  incontinent  (1). 

L'évesque  de  Sainct-Omer  et  ses  consors  m'ont  envoyé  la 
requeste  ci-joincte,  me  requérant  très-instemment  de  la  vou- 
loir faire  tenir  à  Vostre  Majesté,  et  est  matière  quasi  semblable 
à  celle  deceulx  de  l'université  de  Cologne,  requérant  dispense 
du  placart  par  où  est  défendu  aux  vassaulx  et  subgects  de 
Vostre  Majesté  d'étudier  hors  de  ses  universités  (S). 

Il  y  est  aussi  venu  une  lettre  du  duc  de  Bavière  le  jeusne 
que  fats  traduire ,  et  n'est  la  substance  aultre  chose  sinon  qu'il 
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remercie  très-grandement  à  Vostre  Majesté  des  chevaulx  dont 
il  entend  par  son  grand  écuyer  George  Prenzing,  qui  a  esté  ici, 
qu'icelle  Vostre  Majesté  lui  a  fait  présent,  et  comme  avec  la- 
ditle  lettre  venoît  une  autre  de  Sa  Majesté  réginalle,  ne  scha- 
cbant  comment  en  debyoir  aultrement  user  ,  j'ai  prins  la  har- 
diesse de  ta  joincdre  à  ceste,  ensemble  ung  autre  petit  pacquet 
particulier  à  Vostre  Majesté,  et  une  lettre  (8). 

Le  sieur  de  Mombardin,  qui  est  au  service  de  la  duchesse  de 
Bavière  la  mère,  escript  de  Freyberch  ,  du  2  avril.  Sadicte  mais- 
tresse  a  esté  advertie  que  les  huegenots  font  leur  assemblée  à 
Sainct-Omer  et  qu'il  y  a  enlreprinse  sur  Besançon  ;  mais  selon 
que  je  puis  entendre  par  les  lettres  de  Courte  ville ,  tout  est , 
Dieu  merci ,  allé  en  France  (4). 

Le  Secrétaire  Pratx  et  plusieurs  aultres  m*escripvent  que  les 
pirates  ont  prins  plusieurs  batteaux  de  Hollande  et  Frize ,  et 
bruslé  et  saccaigé  les  isles  de  Texel  et  Wuringen  et  toute  la 
coste  de  Hollande  et  entre  aultres  le  village  (  mais  point  le 
monastère)  d*£gmont,  estant  aussi  venus  jusquesàDordrecht, 
et  illecq ,  à  la  vue  de  tous ,  prins  deux  batteaux  ;  de  manière 
que  toute  ladicte  coste  de  Hollande,  pour  quelque  temps,  a 
comme  esté  déserte,  et  qu*on  n*ose  aller  à  la  pesche,  à  cause  que 
lesdicts  pirates  prennent  tout  ce  qu*ils  rencontrent;  mais  comme 
le  comte  de  Boussu  fait  asteur  préparation  de  batteaux  pour 
résister  par  ordonnance  du  duc  d'Alve,  qu*ung  chacun  com- 
mence à  retourner  en  sa  maison  ,  et  qu'estant  lesdicts  batteaux 
en  ordre  ,  qu'on  espère  par  la  grâce  de  Dieu  qu'il  n'y  aura 
point  de  dangier ,  combien  que  lesdicts  pirates  se  vantent  de 
vouloir  faire  une  envahie  générale  avec  l'assistance  de  leurs 
compaignons  qui  sont  aux  havres  d'Angleterre ,  et  de  la 
Rochelle ,  et  les  huguenots  de  France ,  ce  qui  j'espère  par  la 
miséricorde  de  Nostre-Seigneur  qui  ne  seront  que  parolles  et 
que  sera  fort  bien  pourveu  à  tout.  Et  m'escripvent  aultres  que 
ce  que  dict  est  a  esté  tant  d'impourveu  et  en  telles  places  qu'il 
n'estoit  point  possible  d'y  pourveoir  ne  secourir  si  tost  (5). 

Ton.  IX.  15 
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Le  secrétaire  Scbarembergbe  m*û  envoyé  des  nouvelles  en 
alkman  tant  de  Praga  que  d*Oosliande ,  dont  la  substance  va 
en  ung  billet  ci-joinct  ;  et  oultre  ce ,  il  y  a  trois  piôoes  concer- 
nans  ce  que  entre  le  duc  de  Clèves  et  le  prince  d*Oranges  est 
intercédé ,  dont  les  deux  sont  en  François ,  et  la  troisième  en 
allemand  dont  la  substance  est  mise  en  françois  (6). 

A  tant,  Sire ,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Vostre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelle,  prieray 
Dieu  le  Créateur  de  Tavoir  en  sa  saîncte  garde  et  donner  bonne 
vie  et  longue,  avec  raccomplissement  de  ses  très-saincts  et 
très-haults  désirs. 

Dû  Vosifê  Majesté  très-kumbh  H  iris- 
oliiêsant  serviteur, 

JoàCH.  HOPPERDS. 


J'ay  ici  joinct  la  lettre  que  Vostre  Majesté  a  ordonné  d* 
cripre  au  duc  d*Alve  sur  Taffaire  du  prothonotaire  Marnier , 
et  comme  le  vicomte  Desclay  voudroit  bien  envoyer  ung 
homme  exprès  au  Pays-Bas,  il  m*a  requis  de  vouloir  envoyer 
ses  deux  requestes  ci-joinctes ,  me  semblant ,  à  correction  très- 
humble  de  Vostre  Majesté ,  qu^elle  lui  pourra  bien  accorder 
les  lettres  qu'il  demande  en  termes  généraulx ,  se  remettant  à 
ce  que  convient  en  justice  (7). 

Apostilles  du  Roy. 

(1)  Ya  vos  respoadi  à  lo  que  recî?i  despues  desto ,  y  agora  tos 
embio  aqui  lo  que  me  quedo  aca  de  aquello  que  se  ha  ya  vislo  y 
todo  lo  que  vino  Gon  esto,  y  de  lo  que  toca  a  consolla  me  hareis 
relacion  en  su  tiempo ,  y  tambieo  desta  memoria  coa  lo  que  sobre 
ella  vos  parece. 

(2)  Esta  bien ,  y  si  fuere  menester  respond  erle  se  podra  hazer 
graciosamente. 

(5)  A  la  reyoa  di  su  car  ta  y  venia  coo  ella  como  vos  escrivi  otra 
para  monsieur  d*Aramberg. 

(4)  Esta  bien  que  sea  como  vos  escrive  Courtewille. 
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(&)  De  esta  me  pesa  mucho  ,  por  que  en  aquellas  parles  vendra 
mal  a  proposîto  este  dano ,  tras  el  que  han  écho  las  inundaciones 
des  inbîemo  pasado  :  para  lo  de  adelanle  espero  que  se  remediara 
coo  lo  que  el  duque  ha  proveliido  que  era  bien  menesler. 

(6)  Todo  esto  be  vislo  que  ya  aqui. 

Ed  la  ooDsuUa  ay  una  cosa  que  dice  el  duque  que  couyendria 
lener  alla  la  respuesta  para  san  Juan  i  sîendo  asi ,  acordareismelo 
para  con  el  primer  correo. 

(7)  Va  firmada  la  caria  ;  bagase  esto  asi  como  vos  parece. 

XXXVI. 

84  mai  1571. 

Avec  cesles  vont  les  lettres  du  duc  d*AIve  déciflrëes ,  avec 
deux  pièces,  dont  Tune  me  vient  de  Courtewille ,  comme  à  lui 
particulièrement  envoyée  par  le  sieur  de  Swcveghem  qui  est  en 
ADgleterre(l).£t  comme  l'une  desdites  lettres  parle  de  ce  que 
se  pourra  respondre  h  Cobbam,  Vostre  Majesté  pourra  regarder 
si  elle  sera  servie  de  commander  que  aulcune  chose  se  face  au 
regard  d'icelle  et  des  aultres  pièces ,  assçavoir  que  relation  en 
soit  faicte  au  cardinal,  ou  conseil,  devant  que  dépescher  ledict 
Cobbam ,  ou  aultrement  comme  bon  lui  semblera  (2).  Il  y  reste 
encoiresune  pièce  des  lettres  du  duc  d*Alve  audict  Sweveghem 
et  de  lui  audict  duc ,  1&  où  il  y  a  encoires  aulcuns  passages  en 
cîffre  que  j'envoyeray  au  plus  tost  à  Vostre  Majesté ,  m'ayant 
semblé  convenir  d'envoyer  ceci  devant  pour  le  plus  grand 
service  de  Vostre  Majesté ,  si  possible  elle  ponvoit  convenir  de 
au  plus  tost  dépescher  ledict  Cobbam. 

Du  Tartre  m'a  fort  requis  de  vouloir  envoyer  ceste  requeste 
à  Vostre  Majesté  qu'est  dé  son  frère  dénommé  à  Testât  de  con- 
seillieren  Bourgogne,  aGn  que  Vostre  Majesté  dès  maintenant 
lui  donne  ledict  estât,  ce  que,  h  correction  très-humble  de 
de  Vostre  Majesté,  ne  me  semble  convenir,  pour  n'eslre  in- 
formé de  ses  qualités  ;  ains  pourra  de  grâce  espéciale  (si  bon 
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lui  semblé)  escripre  ung  mot  audict  duc  d*Alve,  que  le  trouvant 
idoyne  il  le  veuille  tenir  pour  recommandé  (8). 

M'ayant  (après  avoir  veu  les  personnes  et  qualités  de  ceux 
qui  demandent  encoires  passeports)  semblé  qu'il  ne  convient  de 
le  leur  donner,  mesmes  au  regard  de  feu  don  Francisco  Lasso , 
restent  les  trois  qui  vont  avec  cestes ,  que  semble,  à  correction 
très-humble  de  Yostre  Majesté ,  que  pourront  encoires  passer , 
attendu  que  avec  aultres  de  semblable  qualité  l'on  en  a  ainsi 
usé  (4). 

Comme  passé  quelque  temps  Yostre  Majesté  a  accordé  à 
certains  bons  ministres  quelque  tour  de  rolle,  et  que  pour 
mieulx  addresser  je  me  suis  informé  par  delà  où  ils  se  pour- 
ront mectre  plus  commodément ,  j'ay  joinct  à  cestes  la  liste 
d'iceulx  qu*il  plaira  à  Yostre  Majesté  de  signer  (5). 

Atant ,  Sire ,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Yostre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelle ,  prieray 
Dieu  le  Créateur  de  l'avoir  en  sa  saincte  garde  et  donner  bonne 
vie  et  longue,  avec  l'accomplissement  de  ses  très-saincts  et 
très-haults  désirs. 

De  Madrid  ,  ce  xxiiij  may  1571. 

De  Vostre  Majesté  le  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur , 

JoACH.  HOPPERUS. 

j4 postales  du  Roy, 

(1)  Ha  sido  uiiiy  bien  embiaroie  estas  cartas  por  loquedecis; 
despues  de  vislas  vos  las  embiaré. 

(2)  A  qui  vos  buelvo  su  memoria ,  y  me  parece  muy  bien  lo  que 
decis ,  y  asi  se  haga. 

(5)  Bien  me  parece  esto  y  aun  de  mis  sobrinos  los  mas  pequenoa 
estara  endudo  si  séria  mejor  que  selo  dièse  Augerio  Busbecqo  yo  : 
tratadlo  con  el  qne  tambien  crée  que  dixe  à  D.  Juan  de  Ayala  que 
se  lo  comunicasse. 

(4)  Ya  firmado  este. 

(b)  Un  Dean  de  Utrecht  me  ha  dado  la  carta  y  papeles  que  van 
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aquî;  à  su  liempo  me  hareU  relacion  dello  para  yer  lo  quecon- 
venga. 

El  olro  papel  que  séria  antes  creo  me  queda  auo  aca  que  veré 
en  podiendo ,  y  con  el  venia  esta  carta  para  M.  de  Aramberg  tan 
pegada,  à  la  de  la  reyna  que  me  embiasteis  que  ni  alla  ni  aca  se 
▼io  bastaque  ella  abrio  la  suya. 

XXXVII. 

20  mai  1571. 
S»B, 

Ayant  ce  matin  reçu  le  dcpeschë  de  Voslre  Majesté  n*ay  voulu 
laisser  de  satisfaire  incontinent  à  ce  qu'elle  commande  allen- 
droit  de  la  provision  de  la  prévoslé  de  Sainct-Pierre  5  Douay , 
à  laquelle  est  annexée  la  dignité  du  second  chancellier  de  l'uni- 
versité illecq  estant  dénomé  par  Yostre  Majesté  à  icelle  prévosté 
(en  cas  que  le  docteur  Breven  ne  la  veult  accepter  comme  il 
ne  veult)  le  doyen  et  prébende  de  Sainct-Amé,  M^  Jehan 
Rubus,  professeur  en  théologie,  moyennant  qu'il  laisse  sa 
prébende  au  prouffict  de  Adoenis  Ludovicus  Anglois ,  profes- 
seur au  droit  canon.  Sur  quoy  le  duc  d'Alve  advertit  à  pré- 
sent Yostre  Majesté  que  ledict  Rubus  est  content  d'accepter  la 
dicte  prévosté  de  Sainct-André  et  laisser  ses  doyenné  et  pré- 
bende de  Sainct-Amé ,  saulf  toustesfois  qu'il  puisse  librement 
disposer  de  saditte  prébende  par  change  ou  réserve  de  pen- 
sion ,  attendu  qu'aultremeut  il  auroit  domaige  de  plus  de  cent 
escus  par  an  comme  il  remonstre  par  certain  billet  qui  va  ci- 
joinct;  semblant  audict  duc  que,  ce  considéré ,  Yostre  Majesté 
lui  pourra  bien  laisser  la  libre  disposition  de  sa  dicte  pré- 
bende^ saulf  que  le  doyenné  demeure  à  la  disposition  du  cha- 
pitre,  selon  que  par  sa  première  résolution  Yostre  Majesté  a 
ordonné;  et  si  elle  se  résoult  ainsy,  que  sera  bien  qu'il  le 
sçache  devant  la  sainct  Jehan,  pour  ne  point  perdre  une  année 
entière  de  fruits,  lequel  advis  le  duc  me  semble  aussi  (h  correc- 
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tioD  trè»-humble  de  Vostre  Majesté)  bon,  considéré  mesmes 
]a  qualité  de  la  personne  dudict  Rubus  que  je  cognois  estre 
homme  fort  entier  et  docte  ^  et  qo*il  ne  seroit  raisonnable  que 
par  ce  que  dict  est  il  eust  domaige  (  1  ).  Néantmoins ,  s'il  fust  pos- 
sible 9  sans  discommoder  ledict  Rubus  d'accomoder  ledict  pro- 
fesseur de  canon ,  soit  par  forme  de  charge  ou  pension ,  me 
semble  qu'il  ne  seroitque  bien,  aGn  que  les  professeurs  soyent 
accomodés  devant  ung  aultre,  ce  que  aussi  à  la  première  fois 
fut  rintention  de  Vostre  Majesté ,  et  se  pourra,  si  ainsy  semble 
à  icelle ,  toucher  ung  mot  en  la  lettre  que  sera  escripte  audict 
duc  (2). 

Avec  cestes  va  le  restât  des  pièces  touchant  Angleterre,  et 
je  mets  le  tout  en  ordre  et  par  escript,  pour  en  faire  selon  que 
Vostre  Majesté  sera  servie  en  commander  (3)  • 

Sur  ce  que  Vostre  Majesté  me  commandoit  de  communicquer 
avec  Augerius  de  Bousbecque,  allendroit  des  passeports  des 
ministres  des  jeunes  princes,  nous  a  semblé,  à  correction  très- 
humble  de  Vostre  Majesté ,  que  quant  à  ceulx  qui  seront  de 
quelque  honeste  qualité,  Vostre  Majesté  Ten  pourra  faire  donner 
passeport  comme  aux  aultres  a  esté  faict ,  et  que  les  aultres 
j'envoyeàluy  après  les  avoir  veu,  et  regardé  quelles  gens  qu'ils 
sont. 

J'envoye  avec  cestes  les  lettres  que  Vostre  Majesté  a  ordonné, 
laquelle  sera  servie  de  les  signer,  et  aultres  deux  soubs  son 
bon  plaisir,  l'une  en  faveur  de  M.  Jérôme  D'Esnetières,  et  Faut- 
tre  de  son  cuisenier  M.  Anthoin,  pour  le  payement  de  sa  pen- 
sion (4).  Et  ayant  Mouûin,  chappellain  de  Vostre  Majesté,  corn- 
pété  de  gaigner  temps  en  son  affaire  de  la  doyenné  de  Lille ,  dont 
Vostre  Majesté  l'a  pourveu ,  il  m'a  très-instamment  requis  de 
vouloir  envoyer  sa  requestc  ci-joincte  sur  laquelle  me  semble, 
à  correction  très -humble  de  Vostre  Majesté,  quant  au  premier 
point  qu'il  est  raisonnable  qu'ayant  esté  faicte  Ta  grâce  ici ,  le 
dépesché  se  face  selon  la  datte  de  la  grâce.  Et  quant  au  second 
point,  ce  sont  lettres  ordinaires  de  justice,  soit  que  Vostre 
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Majesté  mesme  les  veuille  escripre,  ou  commander  au  duc  d*  Alve 
de  le  Caire  (S). 

Le  sommaire  de  la  lettre  du  comte  de  Severstaia,  ett  qu'il 
supplie  estre  recommandé  à  Vostre  Majesté ,  comme  par  Sa  Ma- 
jesté réginalle,  ensemble  par  lettre  de  TEmpereur,  a  esté  faict, 
requérant  que  au  plus  tost  les  gaiges  et  pension  de  son  frère 
poissent  estre  payez,  soit  ici  en  Espagne  ou  es  Pays-Bas,  selon 
qu'en  son  temps  ferai  plus  ample  relation  à  Vostre  Majesté  (6). 

A  tant,  Sirci  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Vostre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelle ,  prieray 
Dieu  le  Créateur  de  l'avoir  en  sa  saincte  garde  et  donner  bonne 
vie  et  longue ,  avec  Taccomplissement  de  ses  très-saincts  et 
très-bauits  désirs 

De  Madrid ,  ce  xxix  de  may  1571  • 

De  retiré  Majtêié  irêg-kumUe  et  irèê- 
ohHêtûmt  ttrwUeur^ 

ioACH.  HOPPERUS. 

ApoitilU»  dm  Roy» 

(1)  Moy  bien  oie  pareoe  esto  conforme  al  parecer  del  doqne  y 
vnestro  ,  anoqoe  creo  que  no  lo  aceplara,  porque  no  podra  ya  ele- 
gar  aotes  de  San  Juan  ;  lodavîa  se  podra  escrivir  al  dnqne  para 
ooa  el  primer  correo  que  sera  este  que  ira  agora. 

(8)  Bien  sera  tocar  nna  palabra  desto  al  duque ,  como  decis. 

(5)  He  visto  parte  dello  que  lo  demas  he  dexado  por  parecerme 
que  es  ya  viejo.  Embiadme  qoando  otras  cosas  una  copia  de  aquel 
papel  doode  vieoen  los  que  bay  en  Inglaterra  propicios,  y  contra- 
rios,  y  nentrales ,  y  no  es  menesler  con  ella  la  cifra,  sino  solo  lo 
cikaro^  y  tambien  del  capitule  donde  dîce  se  embian ,  y  porque  esse 
no  le  he  lopado  ni  le  be  visto  aqui  no  se  si  venia  en  la  cartas  que 
venian  antes  que  no  se  me  acuerda. 

(4)  Yan  firmadas  lodas  que  estan  bien. 

(5)  Pareceme  bien  lo  que  decis  de  Hoflin  ,  y  asi  se  haga  ;  y  las 
letras  de  justicîa  podra  escrîbir  el  doqne. 
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(6)  Hoy  se  verà  lo  que  en  esto  con vendra.  Y  en  eaU»  memorîas 
que  me  ha  dado  Guillaume  de  parte  del  que  esta  ay  révère»,  cuyas 
otras memorîas  vos  embîe  desde  Araqjuez  que  todo  se  podra  ver  ay. 

XXXVIII. 

10  juin  1571. 
Sire, 

Ayant,  le  premier  du  mois,  fait  rapport  au  cardinal,  pré- 
sent le  docteur  Yelasco  et  Zayas^  des  affaires  d'Angleterre, 
tant  allendroit  de  la  royne  d'Ecosse  que  de  la  restitution  des 
biens  arrestés  d'ung  costé  et  de  Faultre,  et  aussi  de  Cobban  , 
selon  que  Vostre  Majesté  avoit  commandé,  avoit  semblé  que 
premier  et  avant  tout  œuvre ,  ce  debvoit  achepvcr  ce  dudict 
Cobban,  afin  que  au  plus  tostil  s'en  alla,  sanscependantempes* 
cher  Vostre  Majesté  du  surplus ,  sinon  que ,  ce  dudict  Cobban 
faict,  sembloit,  à  correction  d'icelle  Vostre  Majesté,  qu'il  se- 
roit  bon  de  dépescher  incontinent  ung  courrier  vers  le  duc 
d'Alve ,  l'advisant  tant  de  ce  qu'avec  ledict  Cobban  est  passé , 
que  des  aultres  choses  susdictes.  Et  comme  le  secrétaire  Zayas 
m'a  dict  hier  que  ledict  affaire  de  Cobban  est  jà  aehepvé  et 
qu'il  ne  sera  que  bon  que  le  surplus  au  plus  tost  se  face  ,  je 
n'ay  voulu  laisser  de  mectrele  tout  incontinent  en  ordre,  que 
par  forme  de  minute  de  quatre  tiers  au  duc  d'Alve,  va  joincte  à 
cestes,  en  conformité  de  ce  qu'a  semblé,  à  très-humble  correc- 
Mon  de  Vostre  Majesté,  laquelle  pourra  voir  si  aussy  luy  plaist  ; 
dont  l'une  lettre  parle  dudict  Cobban  (l),raultre  de  la  négocia- 
tion de  la  restitution  des  biens  arrestés  d'ung  costé  et  d'aultre  ; 
la  troisiesme ,  de  ce  de  Rudolphy ,  et  la  quatriesme  en  général 
de  la  réception  des  autres  lettres  et  pièces  dudict  duc,  sur  les- 
quelles n'a  esté  possible  de  respondre  h  présent,  ne  sait  que 
Vostre  Majesté  soit  servie  de  se  résouldre  sur  ce  de  Douay ,  dont 
selon  son  commandement  lui  ay  escript  le  29  du  mois  passé,  en- 
voyant quant  et  quant  le  restai  des  pièces  touchant  Angleterre 
déchiffrées,  et  aulcunes  aultres  choses  (2). 

Des  pièces  de  Rome  que  le  secrétaire  Zayas  m'a  donné  j'en 
foray  relation  quant  Vostre  Majesté  sera  servie  ;  et  sa  substance 
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de  la  lettre  du  duc  de  Bavière  ,  du  24  d'avril  que  Vustre  Majesté 
m*envoyoit ,  est  qu'ayant  entendu  l'intention  de'Yostre  Majesté 
par  ses  lettres  et  aultrement ,  de  vouloir  lever  deux  rëgimens 
d'allemands  pour  son  service  et  défense  de  la  chrétienté,  il  fera 
volontiers  tout  ofiQce  possible,  et  mesmes  sonner  le  tabourin 
en  son  pays ,  si  besoing  est ,  et  oultre  seroit  fort  bien  content 
que  la  place  de  monstre  se  print  au  mesme  pays ,  si  ce  ne  fust 
pour  la  grande  chierté  qu'il  y  a.  Néantmoins  fera  en  tout  et 
partout  tel  service  que  lui  sera  possible  (8). 

£t  comme  il  y  a  plusieurs  choses  tant  publiques  que  parti- 
culières fort  importantes  que  journellement  sont  très-instem- 
ment  sollicitées ,  Vostre  Majesté  pourra  regarder  quand  elle  sera 
servie  d'en  oyr  la  relation  (4). 

Âtant,  Sire,  après  avoir  baisé  les  mains  royalles  de  Vostre 
Majesté  et  me  recommandé  très-humblement  à  icelle ,  prieray 
Dieu  le  Créateur  de  l'avoir  en  sa  saincte  garde  et  donner  bonne 
vie  et  longue,  avec  l'accomplissement  de  ses  très-saiucts  et  très- 
haults  désirs. 

De  Madrid ,  ce  x  de  juin  1 K71. 

De  Vostre  Majeeii  três-humble  et  très- 
ohèUaant  serviteur^ 

JoACH.  HOPPËRUS. 

jéfwstHles  du  Roy. 

(1)  Cobban  es  ya  parlido,  como  havreis  enteodido,  y  asi  sera 
muy  hieo  despachar  al  duque ,  y  he  visto  las  minutas  de  las  quatro 
carias  que  me  parece  que  estan  bien  con  lo  poco  que  he  puesto  en 
la  uoa ,  y  asi  se  podran  poner  en  limpio  y  embiarmelas  a  fermar 
quaodo  Zayas  embie  por  despacho. 

(2)  Desta  va  aqui  la  respuesta  como  vereis  que  con  olras  ocupa- 
tiones  no  he  podido  anles. 

(3)  Esta  bien  todo  eslo. 

(4)  Yo  pienso  ser  ay  presto,  donde  me  podreis  hazer  relacîon 
destascosas.  De  san  Lorenzo,  à  17  dejunio  1571. 
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RAPPORT  DE  M.  GACHARD  SUR  SES  RECHERCHES  EN 

ESPAGNE. 


A  M,  le  baron  De  Geriache,  présideni  de  la  Commission  royale 
d^  histoire. 

SimancQt,  le  38  mars  1844. 


Monsieur  le  Paêsioert, 

Après  six  mois  d'un  travail  assidu,  j*ai  terminé,  dans 
les  bibliothèques  de  Madrid  et  de  TEscurial,  Fexamen  des 
manuscrits  concernant  l'histoire  de  Belgique. 

Dans  les  lettres  que  j'ai  eu  l'honneur  de  tous  écrire, 
Monsieur  le  Président,  ainsi  qu*à  plusieurs  de  nos  hono- 
rables collègues,  depuis  que  je  suis  en  Espagne,  je  tous  ai 
donné  quelques  indications  sur  les  documents  relatifs  à 
notre  pays,  que  renferment  ces  dépôts  littéraires.  J'ai 
pensé  que  la  commission  me  saurait  gré  de  lui  offrir 
quelque  chose  de  plus  complet.  Je  ne  vais  cependant 
mettre  sous  ses  yeux  qu'un  sommaire  des  investigations 
auxquelles  je  me  suis  livré  :  la  description  matérielle  des 
manuscrits,  leur  analyse,  les  extraits  que  j'en  ai  tirés,  je 
dois  les  réserver  pour  le  rapport  que  je  présenterai,  à  mon 
retour  à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur. 

I.  Bibliothèque  de  VEeourial, 

Pour  observer  l'ordre  d'ancienneté  des  établissements , 
je  commence  par  la  bibliothèque  de  TEscurial. 

Ce  dépôt,  l'un  des  plus  riches  do  l'Europe  en  manus- 
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crits  arabes  et  grecs,  malgré  les  perles  considérables  qu'il 
fit  lors  du  fatal  incendie  de  1671  ^  ne  l'est  pas  en  docu- 
ments historiques,  autant  que  je  me  Tétais  figuré.  Peut-être 
cela  doit-il  être  attribué  aux  goûts  particuliers  de  celui 
auquel  Philippe  il  en  confia  Torganisation  :  ce  fut  le  célèbre 
Arias  Montano,  l'éditeur  de  la  bible  polyglotte  de  Plantin, 
qu'il  chargea  de  ce  soin;  or,  ce  grand  théologien,  qui 
possédait,  dit-on,  toutes  les  langues  mortes  et  tifantes, 
pouTait  aToir  moins  d*inclination  pour  Thistoire  moderne 
que  pour  la  philologie  et  la  littérature  sacrée» 

Une  cinquantaine  de  manuscrits  ont  attiré  mon  atten- 
lion  à  l'Escurial.  Je  citerai,  dans  ce  nombre  : 

Une  traduction  française  de  la  chronique  latine  deHol* 
lande,  de  Zélande  et  de  Frise,  par  Jean  de  Beke  :  lauleur 
de  cette  traduction,  dédiée  à  Philippe-Ie-Bon,  ne  se  nomme 
pas,  pour  cause,  dit-il,  de  la  petUesie  de  son  œuvre  $ 

Une  traduction  espagnole  des  Hémoires  de  Comroines, 
dédiée  à  Philippe  lY  par  un  certain  Philiberiy  qui  la  lui 
adressait  de  Palerme,le  6 janvier  1622,  «c  quoique  V.  M., 
»  lui  écriTait-il,  n'en  ait  pas  besoin  pour  lire  Touvrage 
»  original,  puisqu'elle  entend  le  français;  » 

Un  recueil  de  traités  conclus  par  les  souverains  des  Pays- 
Bas,  depuis  le  milieu  du  XY"  jusqu'au  milieu  du  XYI* 
siècle; 

Une  chronique  de  Philippe-Ie-Beau,  écrite  en  espagnol 
par  un  contemporain,  Lorencio  de  Padilla,  et  dédiée  a 
Charles-Quint.  Cette  chronique  est  divisée  en  deux  livres  : 
le  premier,  qui  commence  â  la  prise  de  Grenade  par  les 
rois  catholiques,  et  finit  à  la  mort  d'Isabelle,  a  trente  et 
un  chapitres;  le  deuxième  en  a  trente-quatre  :  il  com- 
mence à  la  résolution  de  Philippe-Ie-Beau  de  prendre  le 
titre  de  roi,  et  ne  finit  qu'à  la  morl  du  roi  Ferdinand. 
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L'auteur  ne  s'occupe  guère  que  des  affaires  d'Espagoe. 
M.  Miguel  Salva  j  membre  de  racadémie  royale  d'histoire 
de  Madrid  y  qui,  conjointement  avec  deux  autres  membres 
de  cette  compagnie^  MM.  de  Navarrete  et  de  Baraoda, 
publie  une  collection  de  documents  inédits,  se  propose 
d'y  insérer  la  partie  la  plus  intéressante  du  livre  de 
Lorencio  de  Padilla.  On  remarque^  dans  la  dédicace  de 
l'archidiacre  de  Ronda  à  l'empereur,  cette  prière,  qu'il 
lui  adresse,  d'ordonner  que  la  chronique  ne  sorte  pas  de 
sa  chambre,  «  parce  que  souvent  le  personnel  dont  il  est 
»  parlé  dans  les  livres  semblables,  y  effacent  ce  qui  ne 
»  leur  convient  pas  :  d'où  il  résulte  que  les  chroniques 
»  perdent  beaucoup  de  leur  autorité,  pour  contenir  des 
»  choses  inexactes,  et  qu'on  eii  impute  la  faute  à  leurs 
»  auteurs  quoiqu'à  tort.  »  On  ne  connaît  pas  de  copie  de 
ce  manuscrit; 

Un  traité  de  l'origine  et  de  la  succession  des  princes  de 
la  maison  d'Autriche ,  par  le  même,  dédié  également  à 
Gharlcs-Quint.  Ce  fut  pour  rectifier  un  arbre  généalogi- 
que de  la  composition  de  Jean  Stabius,  chroniste  de  l'em- 
pereur Maximilien,  que  Padilla  entreprit  ce  travail  ;  et , 
dans  l'intention  de  le  rendre  plus  complet ,  il  fit  remonter 
la  généalogie  des  princes  de  la  maison  de  Habsbourg 
jusqu'à  Noé  ; 

Une  chronique  de  Charles-Quint  *  par  Pedro  Mexia,  au* 
teur  d'une  histoire  des  Césars,  depuis  Jules  et  Auguste  « 
jusqu'à  Maximilien  P',  et  chroniste  de  l'empereur.  Il  ré- 
sulte du  prologue,  que  ce  fut  par  ordre  de  Charles-Quint 

'  Je  ferai  obaerTer ,  une  foU  pour  toutes ,  que  let  documenta  que  je 
n^indique  pas  comme  étant  écrits  dans  une  autre  langue ,  ou  dont  le 
titre  même ,  reproduit  textuellement ,  ne  fait  pas  connaître  la  langue , 
sont  en  espagnol.  C^est  la  très-grande  majorité. 
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tuî-métne,  queHexîa  entreprit  cet  ouvrage.  Il  convient  qu'il 
n'a  pas  été  témoin  delà  plupart  des  choses  qu'il  raconte; 
mais  cela  ne  doit  pas,  dit-il,  empêcher  d*ajouter  créance 
à  ses  récits^  parce  qu'il  a  eu  soin  de  prendre  ses  renseigne- 
ments auprès  de  personnes  dignes  de  foi,  et  qui  étaient 
en  position  de  bien  connaître  les  faits.  Hexia  commença 
d'écrire  sa  chronique  en  1549;  il  mourut  en  1551,  la 
laissant  inachevée  (elle  s'arrête  à  l'année  1520).  Dans  cette 
chronique,  du  reste,  comme  dans  toutes  cellesque  compo- 
sèrent des  Espagnols  ,  les  affaires  des  Pays-Bas  tiennent 
peu  de  place,  et  elles  ne  sont  pas  toujours  rapportées  avec 
une  parfaite  exactitude  ; 

Un  «  commentaire  ou  diurnal  de  l'expédition  de  Tbu- 
»  nés,  faite  par  le  très-auguste  et  très-victorieux  empereur 
»  Charles  Ginquiesme;  » 

La  même  relation ,  sous  ce  litre  :  a  L'expédition  et  vic- 
»  toire  affricane  de  Thunes,  faite  par  l'empereur  Charles 
»  Cinquiesme;  » 

(  Nous  avons ,  dans  nos  archives  et  dans  notre  biblio- 
thèque royale ,  d'assez  nombreux  documents  sur  cette 
glorieuse  expéilition  deCharles-Quinl,  dont  il  existe  d'ail- 
leurs ,  tlepuis  long-temps ,  une  relation  imprimée.  ) 

Une  narration  historique  en  latin  de  l'invasion  des  Clé- 
vois  dans  le  Brabant ,  et  du  siège  de  Louvain ,  en  1542,  ré- 
digée par  Jaques  Yeroulx,  et  dédiée  à  Jean  Hanrique  de 
Lara,  l'un  des  conseillers  de  Charles-Quint; 

Une  histoire  des  batailles  et  autres  événements  auxquels 
prît  part  l'armée  de  l'empereur,  en  Italie^  en  France,  en 
Afrique  et  ailleurs,  depuis  le  jour  deS^-Pierre  et  S*-Paul 
1621  jusqu'au  17  novembre  1545,  écrite  par  Garcia  Zc- 
rezeda ,  et  dédiée  à  Gonçalo  Hernandez  de  Cordoba ,  duc 
de  Terra-Nova,  prince  d'Esquilache  ; 
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Les  manuscrits  originaux  de  l'histoire  de  l'expédition  de 
Charles-Quint  contre  les  protestants  d'Allemagne,  en  1543, 
par  Pedro  de  Salazar,  et  des  commentaires  de  la  guerre  que 
leur  fit  encore  l'empereur  en  1546  et  1547,  par  Louis  de 
Zuniga  et  Âvila,  grand  commandeur  d'AIcantara.  Ces  deux 
ouvrages  furent  livrés  au  public  à  l'époque  où  ils  furent 
composés,  et  il  existe  même  du  dernier  une  traduction  la- 
tine de  Malinœus,  imprimée  à  Anvers  en  1550; 

Une  traduction  espagnole,  incomplète,  de  l'histoire  des 
troubles  des  Pays-Bas,  de  Renom  de  France,  que  doit  pu- 
blier notre  honorable  collègue  H.  Duroorlier;    " 

Une  histoire  italienne  des  mêmes  troubles ,  jusqu'à  Tan- 
née 1578,  par  un  anonyme; 

Un  recueil  de  lettres  de  Marguerite  de  Parme  et  du  duc 
d'Albe,  aux  gouverneurs  et  aux  villes  des  Pays-Bas, écrites 
dans  les  années  1565  à  1570,  et  entremêlées  du  récit  des 
faits  qui  se  passèrent  à  cette  époque.  J'en  ai  extrait,  entre 
autres,  une  relation  de  la  mort  du  comte  d'Egmont,  qui 
contient  des  détails  touchants  et  pleins  d'intérêt; 

Une  histoire  ecclésiastique  des  Pays-Bas,  composée  en 
latin  par  Boëce  Epon.  Cet  ouvrage  est  précédé  d'une  dédi- 
cace au  roi  Philippe  II,  datée  de  Douai,  le  11  des  calendes 
d'avril  1572; 

Plusieurs  mémoires  présentés  aux  archiducs  Albert  et 
Isabelle  sur  des  matières  de  gouvernement,  et  qui  n'offrent 
rien  de  bien  remarquable; 

Une  relation  italienne  de  la  Flandre,  par  le  cardinal 
Bentivoglio,  nonce  de  Paul  V  auprès  des  archiducs,  en- 
voyée au  cardinal  Borghèse,  neveu  de  S.  S.,  le  6  avril  1613. 
L*auleur  y  traite  de  la  nature  et  coutume  des  archiducs , 
de  leurs  états,  de  leur  cour,  de  leurs  ministres,  de  leurs 
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rapports  avec  leurs  voisins,  de  Télat  de  la  religion  dans 
leurs  domaines  el  dans  les  Provinces-Unies; 

Un  journal ,  tenu  par  un  des  moines  de  l'Escurial ,  des 
événements  dont  il  fut  le  témoin ,  depuis  la  fondation  du 
monastère  jusqu'à  la  fin  du  XYI™"  siècle,  et  de  quelques 
autres  événements  publics.  On  y  trouve  des  particularités 
curieuses.  Ainsi  Ton  y  voit  que,  le  3  août  1679,  le  roi  étant 
àTEscurial,  le  cardinal  deGranvelle  y  vint  pour  lui  bai- 
ser les  mains;  que  Philippe  II  le  reçut  fort  bien ,  et  le 
chargea  aussitAt  de  beaucoup  d'affaires  concernant  l'Italie^ 
et  les  Pays-Bas.  On  y  lit,  un  peu  plus  haut,  que  le  11  jan- 
vier précédent  ,  le  roi  avait  exilé  de  Madrid  le  duc  d*Albe, 
sans  que  Ton  y  apprenne  toutefois  quelle  fut  la  cause  de 
la  disgrâce  de  ce  dernier. 

Je  ferai  mention  encore  de  trois  manuscrits  dont  la  con- 
naissance peut  être  utile  à  ceux  qui  s'occuperont  de  notre 
histoire  littéraire.  Le  premier  est  une  histoire  du  Brésil, 
écrite  en  porêugaiê  par  Pierre  de  Magalhanes,  de  Gandf 
dans  la  deuxième  moitié  du  XYI"^®  siècle ,  et  dédié  à  don 
Lionis  Pereira.  Le  deuxième  est  on  ColUciarius  sur  le 
livre  des  psaumes  de  David,  formé  en  1374,  par  frère  Pierre 
de  Hérentbals,  chanoine  et  prieur  de  Floreffe,  pour  Jean 
de  Erckel,  évèque  de  Liège.  Le  dernier  est  un  traité  d^Hop- 
perus,  de  Officio  régie  optimij  traduit  en  castillan. 

Les  manuscrits,  aussi  bien  que  les  livres  imprimés  de 
TEscurial,  qui  furent  recueillis  du  temps  de  Philippe  II, 
se  font  remarquer  par  Télégance  de  la  reliure  et  la  dorure 
des  tranches.  Ils  portent,  sur  les  deux  plats  de  la  couver- 
ture, un  gril,  forme  que  Philippe  voulut  donner,  comme 


>  Il  le  nomma ,  comme  je  le  dirai  pini  loin ,  président  du  conseil  su- 
prême d^Italie. 
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on  le  sait ,  è  ce  royal  monaslére,  en  mémoire  de  la  victoire 
de  S^- Quentin,  remportée  le  jour  du  martyre  de  saint 
Laurent.  Par  opposition  à  ce  qui  se  pratique  partout  ail- 
leurs, ils  sont  rangés  dans  les  armoires  qui  les  contiennent, 
de  manière  que  ce  n'est  pas  le  dos  du  volume,  mais  la  tran- 
che qui  se  voit.  Sur  celle-ci  est  écrit  le  titre  de  TouTrage. 

Du  reste,  ni  dans  les  notices  qui  ont  été  publiées  sur  le 
monastère  de  l'Escurial ,  ni  dans  les  catalogues  qui  existent 
de  sa  bibliothèque,  ni  dans  les  divers  manuscrits  que  j'ai 
examinés,  je  n'ai  rien  remarqué  qui  soit  de  nature  à  justifier 
ropinion,assezrépanduecheznous,quePhilippeII,Iorsqu'il 
s'embarqua  pour  l'Espagne  en  1569,  s'appropria  quelques- 
uns  des  trésors  littéraires  de  la  Belgique,  et  j'oserais  même 
affirmer  que  cette  opinion  est  sans  aucun  fondement,  après 
le  dépouillement  attentif  que  j'ai  fait,  ici,  des  papiers  d'é- 
tat de  cette  époque.  Le  savant  Haenel  dit  avoir  vu ,  à  l'Es- 
curial, des  manuscrits  qui  provenaient  de  l'abbaye  deS'- 
Pierre  deGand;  j'ai  demandé  ces  manuscrits  au  bibliothé- 
caire, qui  m'a  répondu  qu'il  n'en  avait  pas  connaissance.  Il 
faut  admettre  toutefois  qu'ils  existent,  puisque  H.  Haenel 
les  cite;  mais  on  ne  peut  tirer  aucune  conclusion  de  ce  fait 
en  faveur  de  l'opinion  que  je  viens  de  combattre,  car  il  est 
constant  que,  quand  Philippe  II  fit  construire  l'Escurial, 
bien  des  corporations  religieuses ,  comme  des  seigneurs  et 
des  princes  même,  lui  envoyèrent  en  cadeau  des  manus- 
crits, des  reliques  et  d'autres  objets  précieux,  pour  en  en- 
richir la  librairie  ou  le  trésor  du  monastère. 

La  bibliothèque  de  l'Escurial  est  placée,  depuis  1837  , 
sous  l'inspection  et  la  direction  de  l'académie  royale  d'his- 
toire, qui  a  délégué,  pour  la  surveiller  en  son  nom,  M.  Mi- 
guel Salva ,  l'un  de  ses  membres.  D'après  les  règlements 
qui  la  régissent ,  les  voyageurs  sont  admis  à  la  visiter  ;  mais 
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la  leclure  des  liyrea  et  des  manuscriU  n'y  est  accordée  qu'à 
ceux  qui  sont  porteurs  d*uDC  autorisation  spéciale  du  gon* 
Ternementy  ou  de  Tacadémie,  autorisation  qu'on  obtient, 
du  reste ,  avec  facilité. 

Les  manuscrits  latins ,  espagnols,  italiens,  français,  con* 
serrés  dans  ce  dépôt ,  sont  au  nombre  d'un  peu  plus  de  dix- 
huit  cents.  En  1762,  un  savant  bibliographe,  don  Fran- 
cisco Perex  Bayer,  en  forma  une  description  détaillée  en 
cinq  Tolumes  in-folio;  malheureusement,  la  bibliothèque 
ne  possède  que  la  copie  des  deux  premiers  volumes,  et  la 
liste  provisoire  qu'ont  rédigée  les  bibliothécaires  actuels, 
pour  compléter  ceux-ci ,  est  extrêmement  sommaire.  Le 
catalogue  original  de  Bayer ,  légué  par  lui  à  la  bibliothèque 
de  l'université  de  Valence,  sa  patrie,  périt  lors  de  la  des- 
truction de  cet  établissement  par  les  bombes  du  maréchal 
Sucbet,  le  7  janvier  1812  ^ 

Les  collections  de  manuscrits  arabes,  grecs  et  hébreux, 
qui  existent  à  l'Escurial ,  comprennent  :  la  première,  1824 
Tolumes;  la  deuxième,  environ  550  ;  la  dernière,  67  nu- 
méros. 

Le  catalogue  des  manuscrits  arabes,  rédigé  par  Casiri, 
a  été  publié  en  1760,  en  deux  volumes  in-folio. 

Il  y  a  un  catalogue  raisonné  des  manuscrits  grecs,  en 
vingt  volumes  in-folio,  qui  a  été  dressé  par  fray  Juan  de 
Guenca,  en  1777 ,  et  qui  est  resté  inédit. 

IL  Bibliothèque  nationale, 
La  bibliothèque  nationale  de  Madrid,  ainsi  que  plusieurs 

1  Dùeurao  Uido  a  la  academia  de  la  hisioriay  por  au  director,  el  Es^^. 
Senor  D.  Martin  Famande»  de  Navarrete,  enjunta  de  34  de  noviemhre 
1837.  Jfadrïd,  1838.  In-8»,  p.  53. 

Ton.  IX.  16 
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autres  établissements  scieotifiques  et  littéraires^  doit  son 
existence  à  Philippe  V;  c'est  en  1711  qu'elle  fut  fondée. 
Accrue  successiTcment  par  d'importantes  acquisitions  faites 
dans  l'intérieur  de  la  Péninsule  et  à  Tétranger,  elle  compte 
aujourd'hui  116,000  yolumes  imprimés,  ennron  8,000 
manuscrits,  et  un  cabinet  de  médailles  et  de  monnaies 
composé  de  plus  de  96,000  pièces,  parmi  lesquelles  il  en 
est  un  grand  nombre  qui  sont  d'une  extrême  rareté  et  d'une 
Yalenr  inappréciable  '. 

Dans  la  collection  des  manuscrits,  les  outrages  de  litur- 
gie et  de  théologie,  les  sermonnaires,  les  psautiers,  qui ,  en 
France  et  en  Belgique ,  encombrent  tan  t  de  dépAts  d  u  même 
genre,  occupent  peu  de  place;  ce  sont  les  documents  bis- 
toriques  qui  y  abondent.  On  y  trouTe  beaucoup  de  papiers 
d'État  en  minute,  en  original  et  en  copie;  ils  serrent  a  com- 
bler une  partie  des  lacunes  que  présentent  les  archÎTCs  de 
Simancas,  principalement  dans  le  XYII*  siècle. 

Il  n'existe  pas  de  cette  collection  de  catalogue  propre- 
ment dit ,  mais  un  index  alphabétique,  en  trois  tomes  in- 
folio, des  noms  des  personnes  qui  ont  écrit  les  documents, 
ou  de  celles  à  qui  ils  sont  adressés,  ou  des  pays.  États, 
rilles ,  etc.,  qu'ils  concernent.  Cet  index,  fait  avec  soin, 
est  l'ouvrage  d'un  des  derniers  bibliothécaires  en  chef,  don 
Francisco  Antonio  Gonzalez,  mort  en  1835. 

J'avais  extrait  de  cet  index  prés  de  cinq  cent  cinquante 
articles  à  vérifier,  comme  devant  avoir,  suivant  les  indi- 
cations données ,  une  relation  plus  on  moins  directe  avec 
rhistoire  de  Belgique.  Plusieurs  articles  se  trouvant  par- 
fois compris  dans  le  même  volume,  il  en  est  résulté  que 
j'ai  eu  à  examiner  un  peu  moins  de  trois  cents  manuscrits. 

*  Lt*  médailles  et  monnaie»  en  or  sont  eu  nombre  de  2672. 
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Sur  les  teiDps  antérieurs-  à  Gharles-Qaiot ,  la  biblio^ 
thèque  natiooale  de  Madrid  m'a  offert  peu  de  choses  à 
ooter  : 

Une  c  Pronoalication  sur  la  vie,  selonc  les  constellations 
»  et  planettes,  du  trés-illustreJanjduc  de  Bourgogne,  etc., 
))  et  sur  ses  hoirs  jusques  au  quatriesme  hoir  masie  indu- 
»  sivement,  faicte  par  notable  astronomiens  maistre  Alo- 
»  fresin,  jadis  tureque,  depuis  baptisé  en  Rode,  )>  etc.; 

Diverses  traductions  espagnoles  de  l'état  de  la  maison  de 
Charles-le-Hardi ,  décrit  par  Olivier  de  la  Marche  ; 

Une  traduction,  dans  la  même  langue,  du  Chevalier  dé* 
terminé,  poëme  dû  aussi  a  la  plume  de  M'  Olivier:  le  sa* 
vant  jésuite  espagnol  Andres  Marcos  Burriel  faisait  le  plus 
grand  cas  de  ce  poème  ; 

Les  vers  dorés  que  donna  Olivier  de  la  Marche  à  son 
maître,  à  Tâge  de  dix-huit  ans  ^  ; 

Une  traduction  espagnole  des  mémoires  de  Philippe  de 
Commines,  faite  à  Madrid,  en   1652,  par  Juan  Yitrian; 

Une  vie  de  Philippe-Ie-Beau ,  écrite,  en  1649,  par  le 
docteur  Joseph-Michel  Marquez,  baron  de  San  Dimitrio, 

'  le  n'ai  pat  le  moyen  ici  de  ^ëriBer  si  cet  \crs  sont  connus.  Voici 
le  début  de  la  pièce  : 

Amour  m'assault  ;   devoir  me  fait  escripre  ; 
Foy  ,  loyauté  ,  me  fait  vétïié  dire  : 
Franchise  Sert  parmi  mon  cœur  ,  et  pince 
Pour  m'acquiller  vers  mooseigneur  mon  prince. 

Le  poète  termine  ainsi  : 

Contre  péché  prenons  Dieu  en  aydc  * 

Et  le  bon  ange  qui  nous  conduit  et  giitc^^ 

En  paradis  par  une  bonne  marche. 

Ceseur  chemin  nous  enseigne  L.%  Makche. 
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chevalier  et  ?ice-chaûcelier  de  Tordre  militaire  Gonstan- 
tinien  de  S*-6eorge.  Cet  onTrage  est  dédié  au  roi  Phi- 
lippe ly  f  par  Tordre  duquel  il  fut  composé.  L'auteur 
puisa  à  un  grand  nombre  de  sources  ;  il  consulta  les  histo- 
riens flamands,  allemands ,  italiens,  espagnols  :  mais  on 
ne  Toit  pas  qu'il  ait  fait  usage  de  matériaux  inédits.  Son 
livre  d'ailleurs  ne  manque  pas  d'intérêt  :  il  renferme  des 
détails  curieux  sur  le  mariage  de  Pbilippe-le^Beau  avec  la 
princesse  Jeanne  de  Gastille ,  sur  ses  discussions  avec  sa 
femme,  sur  ses  favoris,  les  seigneurs  de  Ville  et  de  la  Vère, 
sur  ses  deux  voyages  en  Espagne ,  sur  ses  démêlés  avec  le 
roi  catholique ,  son  beau-père ,  etc. ,  etc. 

Les  documents  qui  concernent  le  régnede  Gharles-Quint 
sont  nombreux,  variés,  et  quelques-uns  ont  une  grande 
valeur  historique. 

Je  placerai,  en  première  ligne,  les  relations  faites  au 
sénat  de  Venise  ,  en  1646  ,  par  Bernard  Navagero,  et,  en 
1551 ,  par  Harino  Gavallo  ou  Gavalli,  qui  Tun  et  l'autre 
avaient  rempli  la  charge  d'ambassadeur  de  la  république 
près  de  Tempereur,  et  un  récit  du  séjour  et  de  la  mort  de 
Gharlcs-Quint  au  monastère  de  Yuste. 

G'élait  un  usage  établi  à  Venise,  que  les  ambassadeurs 
de  la  seigneurie  fissent ,  au  retour  de  leur  mission,  un  rap- 
port sur  le  prince  près  duquel  ils  avaient  été  accrédités, 
sur  sa  famille ,  sa  cour,  ses  ministres,  sur  le  fort  et  le 
faible  de  ses  états ,  sur  ses  relations  avec  les  puissances 
étrangères,  etc.,  etc.  Vous  connaissez,  Monsieur  le  Prési- 
dent, les  rapports  de  ce  genre  qui  ont  été  publiés  dans  la 
Collection  de  documente  inédite  eur  l'hietoire  de  France^ 
La  bibliothèque  de  Madrid  en  possède  plusieurs  qui  n'ont 
pas  encore  vu  le  jour.  J'ai  analysé  et  extrait  ceux  qui  re- 
gardent nos  anciens  souverains.  Gerles,  personne  n'ose- 
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rait  soutenir  que  les  jugements  portés  par  les  ambassa* 
denrs  ténitiens  sur  les  hommes  et  sur  les  choses  fussent 
exempts  d'erreur;  mais  on  ne  peut  nier  que  ces  diplomates 
étaient  bien  placés  pour  connaître  et  apprécier  les  uns  et 
les  autres  ;  et,  par  ce  motif,  leurs  relations  sont  des  docu- 
ments qui  méritent,  à  un  haut  degré,  de  fixer  l'attention 
des  historiens. 

Bernard  Navagero  dit ,  au  début  de  la  sienne,  qu'il  avait 
résidé  pendant  trente-quatre  mois  à  la  cour  de  Gharles- 
Quint.  Il  trace  le  portrait  de  ce  prince,  de  la  reine  Marie, 
sa  sœur,  gouTernante  des  Pays-Bas,  de  ses  généraux,  de 
ses  deux  principaux  ministres,  Francisco  de  Govos ,  grand 
commandeur  de  Léon ,  et  Nicolas  Perrenot  de  Granvelle, 
etc.  La  plupart  des  historiens  français,  roulant  exalter 
François  I^'aux  dépens  de  son  ri?al,  ont  refusé  i  Charles- 
Quint  les  Ycrtus  guerrières.  Selon  Navagero,  ou  plutôt 
suivant  l'opinion  générale  de  son  temps,  sur  laquelle  il 
s'appuie,  l'empereur  n'avait  pas  de  meilleur  général  que 
lui-même:  à  l'armée,  il  était  infatigable,  et  remplissait 
l'office  du  moindre  de  ses  capitaines.  Son  ardeur,  son  in- 
trépidité ,  le  faisaient  chérir  des  soldats. 

Harino  Cavallo  s'étend ,  plus  encore  que  son  devancier , 
sur  les  qualités,  le  caractère,  les  goûts,  les  habitudes  de 
Gharles-Quint  ;  il  s'occupe  aussi  du  prince  Philippe,  son 
fils,  qu'il  avait  vu  pendant  hix-huit  mois  à  sa  cour,  et  fait 
une  prédiction  que  l'événement  vérifia,  en  disant  que, selon 
les  inclinations  que  ce  prince  manifestait,  il  était  è  prévoir 
que ,  lorsqu'il  monterait  sur  le  tréne ,  il  n'emploierait  plus 
que  des  ministres  espagnols.  Gavallo  constate ,  comme 
Navagero,  le  grand  crédit  dont  jouissait  M.  de  Granvelle 
auprès  de  l'empereur.  Sa  relation  contient,  au  surplus, 
d'intéressants  détails  sur  le  commerce  que  les  Pays-Bas 
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faisaient,  à  celle  époque,  airec  l'Espagne,  le  Portugal,  la 
France,  TAnglelerre,  l'Alleniagne  et  le  nord  de  TEurope. 

Après  la  mort  de  Charles-Quint,  la  princesse  de  Portugal, 
sa  fille,  régente  des  royaumes  d'Espagne,  désirant  savoir 
quelle  avait  été  sa.  manière  de  vivre  au  monastère  de  Yuste, 
chargea  le  prieur  du  lieu, fray  Martin  de  Angulo,  de  lui 
en  faire  parvenir  un  récit  circonstancié:  c'est  de  ce  docu- 
ment que  j'ai  voulu  parler  plus  haut.  Il  n'est  pas  besoin 
d'entrer  dans  des  détails  pour  en  montrer  l'importance  : 
j'observerai  seulement  que  le  récit  de  fray  Hartin  de  An- 
gulo .est  «emé  d'anecdotes  et  de  particularités  piquantes, 
l'ai  pris  une  copie  tout  entière  de  ce  manuscrit. 
.  Le  Journal  des  voyages  de  Charles-Quint,  par  Yande- 
nesse^que  notre  bibliothèque. royale  possède,  et  qui  existe 
également  à  Paris,  à  Besançon  et  ailleurs,  fait  aussi  partie 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  nationale  de  Madrid  ;  il 
provient  de  l'abbaye  de  S^-Vaast,  d'Arras. 

Il  s'y  trouve  un  autre  journal  du  même  genre,  intitulé  : 
«  Description  des  voyages,  faictz  et  victoires  de  lemperenr 
»  Charles  V  de  ee  nom,  et  ce  qui  est  advenu  jusques  à  son 
»  retour  d'Argel,  escript  de  la  propre  main  de  M.  de  Hcr- 
»  bays,  de  la  chambre  de  Sadicte  Majesté,  et  chevalier  de 
»  l'ordre  de S^-Jacques, à  sçavoir  de  l'an  1642 :  oê  quil  a 
»  >  ioui  veu  n'pour  y  avoir  eêtJ prùeni,  ei  faiei  les  mêmes 
»  vqyageê  unecqu^  Sadioie  Majtsté.  »  Je  n'avais  pas  ouï 
parler  jusqu'ici  de  ce  journal  du  sieur  de  Herbays.  Ce  qui 
est  digne  deoremarque,  c'est  qu'il  contient,  pour  l'époque 
indiquéo.dans  le  titre,  les  mêmes  choses  que  le  journal  de 
Yandenesse,  Lequel  des  deux:a  été  le  plagiaire? 

Il  y  a, une  chronique  de  Gharle»-Quint  qui  est  répétée 
une  dizaine  de  fois  à  la  bibliothèque  nationale  ;  elle  a  pour 
auteur  don  Francès  ()e;,Çuniga, l'un  de  ses  officiers.  Elle 
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est  écrite  dans  un  style  semi-sérieux,  seroi^badio ,  et  ne 
s'étend  que  jusqu'à  l'année  1527. 

La  chronique  de  Pedro  Mexia  est  reproduite  aussi  dans 
plusieurs  manuscrits,  de  même  qu'une  relation  de  la 
guerre  d'Italie,  en  1625,  par  quelqu'un  qui  y  avait  assisté, 
mais  qui  ne  se  nomme  pas.  J'ai  comparé  le  récit  qui  y  est 
fait  de  la  bataille  de  Pavie^  avec  celui  qu'a  donné  Sando- 
val,  et  j'ai  reconnu  que  ce  dernier  avait  copié,  mot  pour 
mot,  l'écrivain  anonyme,  sans  qu'il  ait  cru  devoir  seule- 
ment le  citer. 

L'expédition  de  Tunis  est  racontée  dans  deux  manuscrits 
différents.  L'auteur  de  l'un  de  ces  manuscrits,  qui  parle 
en  témoin  oculaire,  n'est  pas  connu.  L'autre  est  dédié  par 
don  AloDSo  de  Sanabria  au  grand  commandeur  Govos ,  qui 
avait  suivi  Charles-Quint  en  Afrique.  Les  deux  manuscrits, 
mais  le  dernier  surtout,  sont  d'une  grande  étendue. 

Il  y  a  une  relation  très-intéressante  de  la  captivité  de 
François  P^  en  Espagne,  par  le  capitaine  Gonzalo  Hernan- 
dez  de  Oviedo  y  Valdez,  qui,  à  cette  époque,  était  k  la 
cour  de  l'empereur.  Les  détails  que  l'on  y  lit  prouvent 
combien  est  mal  fondé  le  reproche  que  plusieurs  histo- 
riens ont  adressé  à  Charles-Quint,  de  n'avoir  pas  traité  son 
royal  prisonnier  avec  les  égards  dus  à  son  rang  et  è  son 
malheur.  Je  rapporterai  un  seul  trait.  Charles,  qui  se  trou- 
Tait  a  Tolède,  était  allé  faire  une  excursion  à  Ségovie  : 
lorsqu'il  était  en  route,  pour  revenir  dans  la  première  de 
ces  villes,  il  reçut  un  courrier  qui  l'informait  que  le  roi 
était  malade,  au  point  de  donner  des  inquiétudes.  Il  prit 
aussitôt  le  chemin  de  Madrid,  où  il  arriva, sans  s'être  ar-» 
rété  un  seul  instant,  et  il  s'empressa  d'aller  voir  le  roi  et 
de  lui  porter  des  consolations.  Dans  toutes  les  autres  occa- 
sions, il  lui  rendit  et  lui  fit  rendre  les  plus  grands  hon- 
neurs. 
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Les  voyages  et  guerres  de  l'empereur  en  1542,  1543  et 
1544y  sont  le  sujet  d'une  relation  en  soiianle-sept  chapitres, 
sans  nom  d'auteur.  Elle  est  suivie  d'une  relation ,  égale- 
ment anonyme,  de  son  eipédition  en  France,  après  qu'il 
eut  fait  la  conquête  du  duché  de  Gueldre. 

Je  citerai  encore  un  abrégé  de  la  rie  de  Gharles-Quint, 
par  André  Doria,  qui  m'a  paru  exact.  Ce  livre  est  écrit  en 
italien,  et  la  bibliothèque  en  possède,  de  plus,  une  tra- 
duction espagnole,  ouvrage  de  Louis  de  Toro,  médecin  de 
la  Tille  de  Placencia. 

Plusieurs  manuscrits  contiennent  des  documents  rela- 
tifs au  défi  que  François  I*'  adressa  à  Charles-Quint  en 
1528,  pour  se  dispenser  d'accomplir  le  traité  qu'il  avait  si 
solennellement  signé  et  juré  à  Madrid.  Les  mêmes  doco* 
ments  existent,  avec  d'antres  qui  les  complètent,  à  la  bi- 
bliothèque de  l'académie  d'histoire  ;  j'en  parlerai  plus  loin. 

Un  manuscrit  assez  volumineux  est  composé  de  pièces 
originales  sur  la  détention  du  dauphin  et  du  duc  d'Or- 
léans en  Espagne,  où  ils  vinrent  comme  otages,  après  la  mise 
en  liberté  de  François  P%  et  sur  les  négociations  à  la  suite 
desquelles  ils  furent  restitués  au  roi  leur  père.  Ces  pièces 
sont  des  lettres  de  Charles-Quint  au  connétable  de  Castille, 
don  Pedro  Hernandez  de  yelasco,des  lettres  de  ce  dernier 
a  l'empereur  et  à  l'impératrice,  des  conventions  entre  les 
commissaires  d'Espagne  et  de  France,  etc.  ;  la  plupart  sont 
des  années  1528 ,  1520 ,  1530;  quelques-unes  sont  de  1526. 
Quoique  l'événement  qu'elles  concernent  puisse  être  con- 
sidéré comme  étranger  à  notre  histoire,  j'ai  cru  devoir 
prendre  copie  des  instructions  données  par  Charles  V  au 
connétable  de  Castille  sur  l'accomplissement  des  points 
qui  devaient  précéder  la  délivrance  des  princes  français, 
et  sur  le  mode  de  cette  délivrance  :  car  tous  les  actes  qui 
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portent  rempreintc  du  caractère  et  de  la  politique  du  grand 
empereur,  sont  intéressants  pour  le  pays  qui  se  glorifie  do 
lui  afoir  donné  le  jour.  J'ai  noté  quelques  autres  pièces , 
parmi  les  plus  importantes.  Il  est  singulier  que  MH.  de 
Natarrete,  Salva  et  de  Baranda,  qui ,  dans  leur  collection 
déjà  citée  ',  ont  publié seizedocuments  sur  la  détention  des 
fils  de  François  I*'  en  Espagne  »  tirés  des  arcbi? es  de  M.  le 
duc  de  Frias,  n'aient  pas  songé  à  recueillir  aussi  ceux  qui 
se  conservent  à  la  bibliothèque  nationale,  d'autant  plus 
que  ces  derniers  sont  les  plus  intéressants. 

J'ai  trouvé  une  relation  ,  infiniment  curieuse,  de  l'en- 
trée et  du  séjour  de  Charles-Quint  à  Paris,  lorsqu'il  tra- 
versa la  France,  en  1530 ,  pour  aller  réprimer  Tinsurrcc- 
tioD  des  Gantois.  J'en  ai  pris  copie ,  ainsi  que  de  plusieurs 
lettres  relatives  au  même  voyage.  Ces  pièces  grossiront  la 
collection  de  documents  sur  les  troubles  de  Gand  et  de  la 
Flandre,  que  la  commission  m'a  confié  le  soin  de  mettre 
au  jour. 

Il  y  a  difi^érentes  copies  d'un  état  de  la  maison  de  Charles- 
Quint,  sansdate,  et  d'une  relation  de  la  manière  de  servir 
qui  s'y  observait  en  1545.  Le  rédacteur  de  cette  dernière, 
JeanSigoney,  en  l'adressant  à  Philippe  II,  qui  la  lui  avait  de- 
mandée, lui  faisait  observer  que  l'organisation  de  la  maison 
deTempereurétait  bien  différente  decelledes  ducs  de  Bour- 
gogne ,  et  il  expliquait  cela  par  différentes  raisons  :  c  Je 
n  me  rappelle,  disait- il  entre  autres,  que,  quand  on  re- 
»  présentait  à  l'empereur  qu'il  n'observait  pas  les  cou- 
»  tûmes  pratiquées  sous  les  ducs  de  Bourgogne,  il  répon- 
»  dait  que,  comme  ils  avaient  eu  la  liberté  de  vivre  à  leur 
p   guise ,  il  voulait  jouir  de  la  même  liberté.  » 

1  Tome  II,  p.  809-268. 
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J'ai  rechercbéy  d'après  les  indîcalions  du  catalogue,  une 
relation  de  ce  qui  se  passa ,  à  Worms,  entre  Charles-Quint 
et  Luther  :  cette  pièce  a  été  arrachée  du  volume  qui  la 
contenait.  Ce  n'est  pas  la  seule  qui  manque  ainsi.  Dans 
beaucoup  de  manuscrits  J'ai  constaté  de  pareilles  lacunes  ; 
et,  ce  qu'il  y  a  de  particulier ,  c'est  que  les  documents  ar- 
rachés étaient  pour  la  plupart  relatifs  aux  troubles  des  Pays- 
Bas.  On  ignore,  à  la  bibliothèque,  à  quelle  époque  ces  actes 
debrigandage  ont  été  commis,  et  qui  a  pu  en  étrel'anteur. 

Les  lettres  écrites  à  et  par  Charles-Quint  sont  extrême- 
ment nombreuses  dans  ce  dépôt.  J*ai  été  étonné  de  n'en 
trouver  aucune  qui  fit  partie  de  sa  correspondance  avec  le 
gouvernement  de  Bruxelles.  Aux  archives  de  Simancas ,  la 
même  chose  m'a  frappé.  Cette  remarque ,  et  la  circonstance 
que  ,  à  l'exception  des  deux  Granvelle,  les  ministres  em- 
ployés par  l'empereur  pour  les  affaires  desPays*Bas^  furent 
ordinairement  des  naturels  de  ces  provinces,  ne  laissent 
guère  de  doute  que  les  papiers  de  son  règne ,  en  ce  qui 
concernait  notre  pays ,  furent  déposés  dans  les  archives  de 
Bruxelles.  Malheureusement  nous  n'en  avons  plus  au- 
jourd'hui que  des  débris;  c'est  à  Tienne  qu'il  faut  en 
aller  chercher  la  collection. 

Je  me  suis  contenté  de  recueillir ,  parmi  les  lettres  de 
Charles-Quint,  celles  qui  se  rapportaient  à  des  événements 
notables  de  sa  vie,  ou  pouvaient  servir  à  le  caractériser 
comme  homme  et  comme  souverain.  Telles  sont  les  lettres 
qu'il  écrivit  au  connétable  de  Caslille  :  de  Bologne ,  le  7 
mars  1530, sur  les  raisons  qui  l'avaient  engagé  à  se  faire 
couronner  en  cette  ville,  et  sur  celles  qui  l'obligeaient  a  se 
rendre  eu  Allemagne  ;  de  Ratisbonne,  le  11  juillet  1532  , 
sur  les  dispositions  militaires  qu'il  faisait,  pour  résister 
aux  Turcs;  de  Barcelone,  le  15  avril  1538,  sur  son  dépari 
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pour  Nice,  où  il  devait  avoir  une  entrevue  avec  le  pape  et 
le  roi  de  France.  Telle  est ,  surtout,  la  lettre  qu'il  adressa 
au  prince,  son  fils,  de  Palanios,  le  6  mai  1,543,  an  mo- 
ment de  s'embarquer  pour  passer  en  Allemagne*  et  de  là 
aux  Pays-Bas  ,  ou  François  I"  avait  de  nouveau  allumé 
le  feu  de  la  guerre.  Voulant  prévoir  toutes  les  éventuali- 
tés possibles ,  il  y  donne  des  conseils  à  son  fils ,  auquel 
il  venait  de  confier  le  gouvernement  de  l'iSfpagne,  sur 
la  conduite  qu'il  aurait  à  tenir  ,  dans  le  cas. où  lui-même 
viendrait  à  mourir,  ou  tomberait  au  pouvoir  de  ses  en- 
nemis. Il  lui  fait  le  portrait  de  chacun  de  ses  ministres, 
lui  détaille  leurs  qualités  et  leurs  défauts,  lui  dit  le 
degré  de  confiance  qu'il  doit  leur  accorder,  la  manière 
dont  il  doit  s'y  prendre  avec  eux ,  etc.  Cette  lettre ,  monu- 
ment remarquable  de  la  prévoyance  et  de  la  sagesse  de 
Charles-Quint ,  ainsi  que  de  sa  profonde  coonaissance  des 
hommes  et  des  affaires ,  était  destinée  à  demeurer  secrète 
à  tout  jamais  :  l'empereur  ne  voulait  pas  que  le  prince  la 
communiquât  même  à  sa  femme,  et  il  lui  recomman- 
dait ,  si  quelque  événement  venait  a  menacer  sa  vie  ,  d'y 
mettre  une  enveloppe  qui  en  prévint  l'ouverture  *. 

Parmi  les  manuscrits  qui  contiennent  des  lettres  de 
Gharles-Quînt,  il  y  en  a  un  qui  fut  l'ouvrage  d'un  de  ses 
secrétaires,  qu'une  note  placée  en  tête  du  volume  appelle 
Gaêpar  Arghin.  Les  lettres  dont  il  est  formé,  appartien- 

1  Après  avoir  prit  copie  de  la  lettre  da  6  mai  1643,  je  Tai  trouvée 
imprimée ,  avec  quelques  variantes,  dans  elSemanario  erudito  ,  collec- 
tion de  doovments,  entrente  et  quelques  volumes,  qui  parut  i  Ma- 
drid sur  la  «fin  du  siàcle  dernier.  Quoique  cette  collection  ne  soit  pas 
connue  &  Fétranger,  et  qu^elle  le  soit  même  peu  en  Espagne  ,  la  pu- 
blicité qu'y  a  reçue  la  lettre  en  question  ,  me  dispensera  d*en  repro- 
duire ,  dans  mon  rapport ,  le  texte  original  ;  mais  j'en  donnerai  une 
traduction  française. 
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Dentaux  années  1518  a  1523;  elles  sont  adressées  au  pape, 
à  des  cardinaux ,  a  des  princes  et  i  d'autres  personnages 
marquants  d'Italie;  elles  sont  toutes  en  laiin.  Quoiqu'elles 
m'aient  paru  authentiques  pour  le  fond,  je  ne  les  regarde 
pas  comme  une  copie  littérale  des  originaux,  car,  dans  les 
chancelleries  d'Espagne,  c'était  le  castillan  dont  on  se  ser- 
yait  pour  la  correspondance  ayec  l'Italie  :  je  crois  plutAt 
que  l'auteur  du  recueil,  suivant  un  usage  qui  était  encore 
assez  répandu  de  son  temps,  aura  voulu  en  donner  une  tra- 
duction substantielle,  dans  la  langue  des  érudits.  Ces  let- 
tres ne  sont  pas,  du  reste,  d'une  grande  importance  histo- 
rique. Je  n'en  ai  copié  que  deux,  écrites  par  Charles-Quint 
au  pape  :  l'une,  du  6  février  1519,  sur  la  mort  de  l'empe- 
reur Haximilien,  son  aïeul  ;  l'autre,  du  22  août  1523,  sur 
les  mesures  prises  par  lui  contre  Luther. 

Les  manuscrits  qui  sont  relatifs  au  régne  de  Philippe  II 
comprennent ,  de  même  que  ceux  qui  concernent  l'époque 
de  son  père,  deux  relations  d'ambassadeurs  vénitiens  : 
Tune ,  de  Frédéric  Badoaro  *  ;  l'antre ,  de  Michel  Suriano.  La 
première  a  été  rédigée  en  1657  ou  1558,  quoique,  dans  le 
titre,  elle  porte  la  date  de  1561  ;  la  seconde,  i  laquelle  trois 
manuscrits  où  elle  se  trouve  assignent  trois  dates  diffé- 
rentes, celles  de  1559,  1560  et  1573,  doit  être  de  1558, 
ou  de  1559. 

Les  deux  ambassadeurs  tracent,  chacun  è  sa  manière, 
le  portrait  de  Philippe  II,  de  don  Carlos,  son  fils,  et  de  ses 
ministres.  Badoaro  parle  longuement  aussi  de  Charles- 
Quint,  près  duquel  il  avait  été  accrédité  pendant  quelque 
temps.  Quoique  je  me  sois  proposé ,  Monsieur  le  Président , 
de  n'entrer  pas  ici  dans  des  détails ,  par  le  motif  que  j'ai 

*  Ce    nom   eii  estropié  dam  le  titre  du  mtnutcrtt,   lequel  porte 
Baidov0ro, 
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énoncé  au  début  de  celle  leltre,  je  ne  puis  réaisler  au 
plaisir  de  salisfaire  votre  juste  curiosité,  en  tous  donnant 
de  cours  extraits  au  moins  des  passages  dans  lequels  les 
envoyés  de  Venise  apprécient  Philippe  II,  le  cardinal  de 
Granvelle  et  le  duc  d'Âlbe,  trois  personnages  qui  ont  été  de 
TOtre  partie  sujet  d'études  si  savantes  et  si  consciencieuses. 
«  L'éducation  donnée  à  Philippe  II,  dit  Michel  Suriano, 
u  eut  pour  résultat  que,  lorsqu'il  quitta  la  première  fois 
»  TEspagne  pour  aller  en  Flandre,  en  passant  par  l'Italie 
»  et  l'Allemagne,  il  fit  partout  l'effet  d'être  sévère  et  iutrai- 
»  table,  de  sorte  qu'il  fut  peu  agréable  aux  Italiens,  qu'il 
»  déplut  tout  à  fait  aux  Flamands ,  et  se  rendit  odieux  aux 
»  Allemands ^  Hais,  ayant  été  averti,  d'abord  par  le  car- 
»  dinal  de  Trente,  ensuite  par  la  reine  Marie,  et  plus  effica- 
»  cernent  encore  par  son  père,  que  cette  sévérité  n'était 
)»  point  convenable  chez  un  prince  destiné  à  régner  sur 
»  plusieurs  nations,  de  mœurs  et  d'esprit  divers,  il  changea 
»  sa  manière  d'être,  au  point  que,  à  son  second  voyage, 
»  pour  passer  en  Angleterre,  il  fit  toujours  preuve  d'une 
»   douceur  et  d'une  humanité  si  grandes,  qu'il  n'y  a  pas 

»  de  prince  qui  l'eût  surpassé  sous  ce  rapport Sa 

»  complexion  est  très-délicate  ;  aussi  vit-il  avec  beaucoup 
)i  de  régularité,  et  fait-il  son  régime  presque  exclusif 
»  d'aliments  très-nourrissants,  ne  mangeant  ni  poisson  ni 
»  fruits )  ni  rien  de  pareil,  qui  engendre  de  mauvaises 
n  humeurs.  Il  dort  beaucoup,  fait  peu  d'exercice,  et  ses 
»  passe-temps  domestiques  sont  tout  à  fait  placides.  Il  est 
»  vrai  que,  à  Tarmée,  il  a  montré  un  peu  plus  de  vivacité  ; 
»  mais,  en  cela,  il  a  forcé  sa  nature,  qui  est  plus  portée 


^  Per  quêêio ,  fu  poeo  grato  à  Italiaui,  ingratitaimo  à  Fiamengki, 
9i  9iioto  à  Tfdêêehi. 
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»  pour  la  tranquillité,  que  pour  le  mouvement,  et  plus 

)>  pour  le  repos,  que  pour  le  travail.  II  s'en  est  suivi  que, 

»  quoiqu'étant  dans  Tige  où  se  manifestent  ordinairement 

»  des  goûts  belliqueux  et  un  désir  insatiable  de  gloire,  ses 

»  actions  n'ont  pas  eu  pour  but  jusqu'ici  d'atigmenter  ses 

»  états  par  la  guerre,  mais  plutôt  de  les  conserver  par  la 

»  paix.  Aussi  ;  dès  le  commencement  de  son  régne,  a-t-il 

»  fait  une  trêve  avec  le  roi  de  France,  contrairement  à 

tt  Tavis  de  Tempereor,  et  malgré  le  blâme  public  de  Mon- 

»  sieur  d'Arrâs Tout  en  ressemblant  à  son  père  par 

»  le  visage,  les  paroles,  l'accomplissement  des  devoirs 

»  religieux  et  les  habitudes  de  bonté  et  de  bonne  foi ,  il 

»  diffère  pourtant  de  lui  sous  plusieurs  rapports,  qui  oons<^ 

)>  tituent  la  principale  grandeur  des  princes.  L'empereur 

))  se  complaisait  dans  les  choses  de  la  guerre,  et  y  était 

»  fort  entendu;  le  roi  s'y  entend  médiocrement,  et  il  ne 

»  les  aime  pas.  Celui-là  s'engageait  avec  ardeur  dans  les 

»  grandes  entreprises  ;  celui-ci  les  évite  :  il  a  moins  en  vue 

»  de  travailler  à  sa  grandeur,  que  d^empécher  celle  d'au- 

»  trui.  L'empereur  ne  se  laissait  jamais  influencer  par  la 

»  menace  ou  la  peur  ;  le  roi,  pour  de  faibles  appréhensions , 

»  a  laissé  sortir  de  ses  mains  plusieurs  de  ses  domaines. 

»  Le  premier  se  guidait  en  toutes  choses  d'après  sa  propre 

»  opinion;  le  second  suit  celle  des  autres.  Pour  lui,  nulle 

»  nation  n'est  au-dessus  des  Espagnols  :  c'est  au  milieu 

»  d'eux  qu'il  Tit;  ce  sont  eux  qu'il  écoute;  c'est  par  eux 

»  qu'il  se  dirige  en  tout.  En  opposition  à  l'empereur,  il 

»  fait  peu  de  cas  des  Italiens  et  des  Flamands,  et  moins 

»  encore  des  Allemands )> 

Frédéric  Badoaro  confirme  ce  que  dit  Suriano  de  la 
complexion  de  Philippe  II,  de  la  timidité  de  son  caractère, 
de  sa  tempérance  ;  il  est  aussi  d'accord  avec  lui  sur  l'effet 
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que  produisit  ce  prince  à  son  premier  voyage  en  Italie,  en 
Allemagne  et  en  Flandre.  Il  loue  sa  piété,  sa  libéralité,  sa 
charité,  qui  se  manifesta  à  Bruxelles  pendant  l'hiver  de 
1557 ,  où  les  indigents  mouraient  dans  les  rues  de  froid  et 
de  faim;  mais  il  lui  reproche  l'incontinence  et  le  goût 
qu'il  avait  de  sortir  déguisé  la  nuit ,  même  au  milieu  des 
affaires  les  plus  graves.  «Le  roi,  continue  Badoaro,  se 
i>  plaît  à  Tétude,  et  s'occupe  particulièrement  de  l'histoire. 
»  Il  sait  bien  la  géographie.  Il  s'entend  un  peu  dans  la 
»  statuaire  et  la  peinture;  quelquefois  même,  il  trouve  du 
)i  plaisir  à  s'y  exercer.  Il  parle  avec  correction  sa  langue , 
»  et  comprend  parfaitement  le  latin.  Il  parle  aussi  l'italien, 

»  et  un  peu  le  français ••  Avec  les  ambassadeurs,  il  fait 

n  profession  de  se  montrer  content  des  dignités  et  des 
i>  états  qu'il  possède ,  pour  autant  qu'il  puisse  en  jouir  en 
»  paix.  Il  est  pour  l'ordinaire  plutôt  doux  qu'irascible,  et 
»   quiconque  a  été  dans  le  cas  de  négocier  avec  lui,  a  pu 

»   se  convaincre  de  son  extrême  bonté Il  dit  parfois 

>»  des  bons  mots ,  et  entend  volontiers  des  facéties  ;  mais,  à 
>»  sea  repas,  et  lorsqu'il  admet  des  bouffons  en  sa  présence, 
»   il  ne  se  livre  pas  à  Thilarilé  avec  autant  d'abandon  que 

»   dans  sa  chambre,  où  sa  gaieté  est  sans  bornes Il  lit 

»  les  mémoires  et  discours  qu'on  lui  remet ,  ainsi  que  les 
»  suppliques,  qu'il  reçoit  lui-même  de  tout  le  monde.  11 
»  est  très-attentif  à  tout  ce  qu'on  lui  dit  ;  mais  il  ne  re- 
»  garde  pas  ordinairement  son  interlocuteur,  tenant  les 
i>  yeux  fixés  à  terre ,  ou  dirigés  k  droite  ou  à  gauche.  Il 
»  répond  brièvement,  et  avec  promptitude,  point  par 
»   point:  il  ne  prend  toutefois  pas  de  résolution  par  lui- 

»   même..... » 

Hichel  Suriano  s'occupe  peu  du  duc  d'Albe.  La  manière 
dont  parle  de  lui  Badoaro,  ne  correspond   pas,  de   tout 
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point  y  à  l'idée  qu'on  se  fait  communëmenl  de  ce  person-* 
nage:  «  Le  duc  d'Albe^ditil,  est  âgé  de  cinquante  ans  ;  il 
»  est  grand  et  fort  de  taille ,  avec  une  petite  tête.  Il  est  de 
))  compleiion  sèche  et  colérique.  Il  n'a  fait  preuve ,  à  la 
»  guerre,  que  de  timidité  et  de  peu  d'intelligence;  aussi 
»  l'empereur  ne  lui  confia-t-il  jamais  de  charge  loin  de  sa 
»  personne,  quoiqu'il  lui  donnât  le  titre  de  capitaine  gé- 
»  néral.  Ce  n'est  pas  un  homme  vénal  ;  mais  il  est  très- 
»  avare,  et  sa  dépense  est  plutôt  celle  d'un  comte  que 
»  d'un  duc.  Gonflé  d'orgueil  et  d'ambition,  il  est  enclin  à 
»  la  flatterie  et  très-envieux.  Il  ne  vaut  pas  grand'chose 
»  pour  les  affaires ,  et  n'est  en  somme  nullement  aimé  à 
»  la  cour,  où  il  passe  pour  un  homme  de  très-peu  de  cœur. 
»  On  lui  envoya  un  jour  une  lettre  anonyme  ainsi  conçue  : 
^  Au  triê'illwitre  seigneur  le  duc  dAlhe^  capitaine  gé- 
»  néral  de  Milan  pour  l'une  et  l'autre  majesté  en  temps 
ut  de  paix ,  et  grand  majordome  en  tempe  de  guerre.  *  » 
Les  deux  ambassadeurs  de  Venise  font  le  portrait  le 
plus  flatteur  du  cardinal  de  Granvelle,  qui  n'était  encore 
qu'évéque  d'Arras.  Après  avoir  remarqué  que  l'empereur, 
dans  les  dernières  années  de  son  règne,  lui  laissait  le 
soin  de  traiter  toutes  les  affaires,  Badoaro  ajoute  :  «  Il  est 
»  vrai  que  ce  ministre ,  dans  ses  relations  avec  les  ambas* 
»  sadeurs  et  les  autres  personnages  politiques,  s'est  ac- 
»  quitté  de  sa  charge  avec  des  manières  si  gracieuses ,  avec 
»  tant  de  patience,  de  bienveillance  et  de  courtoisie,  et 
n  en  leur  faisant  des  réponses  si  réfléchies  à  la  fois  et  si 
»  promptes, qu'il  cAl  été  difficile  d'en  désirer  davantage.  » 
Suriano,  parlant  des  conseillers  de  Philippe  II,  qui,  indé- 
pendamment de  Granvelle,  étaient  Ruy  Gomez  de  Silva, 
comte  de  Melito,  le  duc  d'Albe,  don  Juan  Manrique,  don 

'  Celle  anecdote  est  reproduite  dans  la  Biographie  universettê. 
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Antonio  de  Toledo,  le  comte  de  Feria  el  le  duc  de  Franca- 
nlla ,  dit  i  son  tour  :  a  Telle  est  la  base ,  tels  sont  les  piliers 
»  sur  lesquels  repose  cette  grande  machine ,  tels  sont  les 
n  hommes  de  qui  dépend  le  gouvernement  de  la  moitié  du 
»  monde.  Hais  aucun  d'eux,  tous  réunis  même,  ne  Talent 
»  autant  que  H.  d'Arras,  qui,  par  son  rare  discernement, 
»  par  sa  pratique  des  affaires,  est  le  plus  habile,  le  plus 
»  résolu  dans  la  conduite  des  grandes  entreprises  ,  le  plus 
»  adroit,  le  plus  sûr  de  lui-même  dans  leur  maniement, 
»  et  le  plus  persévérant  pour  les  mener  à  fin.  » 

En  lisant  ces  esquisses.  Monsieur  le  Président,  vous 
n'oublierez  pas  que,  à  Tépoque  où  elles  furent  tracées, 
Philippe  II  ne  faisait  que  de  commencer  son  régne;  que 
le    duc  d'Albe  et  le  cardinal  de  Granvellc,   quoiqu'ils 
eussent  été  employés  depuis  longtemps  dans  des  choses 
importantes,  n'avaient  pas  encore  subi  l'épreuve  la  plus 
difficile  de  leur  vie  politique.  Vous  ne  les  considérerez 
donc  pas,  quelque  confiance  que  leurs  auteurs  puissent 
vous  inspirer,  comme  des  éléments  suffisants  pour  servir 
à  un  jugement  définitif  sur  les  hommes  célèbres  qu'elles 
concernent.  Dans  peu  de  temps,  j'espère,  je  pourrai  en 
offrir  de  plus  certains,  de  plus  complets,  aux  amis  de  notre 
histoire  nationale  :  ce  sont  les  matériaux  que  j'ai  recueillis 
déjà,  et  que  je  continue  de  recueillir  dans  le  riche  dépôt 
qui  m'a  été  ouvert  ici.  J'ose  d'avance  vous  donner  l'assu- 
rance, Monsieur  le  Président,  qu'ils  ne  laisseront  rien  à 
désirer  pour  la  solution  de  la  grave  question  qui  partage 
encore  aujourd'hui  les  esprits,  en  Belgique  et  ailleurs. 
Philippe,  Granvelle,  Ferdinand  de  Tolède,  pourront  en 
fin  être  jugés  d'après  le  témoignage  le  plus  irrécusable, 
celui  de  leurs  actes  mêmes.  Je  serai  un  rapporteur  fidèle; 
je  dirai  tout,  le  bien  comme  le  mai  :  car  je  ne  suis  guidé. 
Ton.  IX,  17 
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dans  les  recherches  auiquelles  je  me  livre,  par  d'autres 
passions  que  celles  de  la  vérité  el  de  la  justice. 

J'ai  parcouru  un  manuscrit  de  1408  pages  d'écriture 
serrée,  contenant  les  guerres  de  Flandre  et  de  France  sous 
le  gouvernement  d'Alexandre  Farnèse,  prince  de  Parme. 
L'auteur,  le  capitaine  Alonso  Yasquez,  qui  avait  seryi 
dans  ces  guerres,  les  écrivit  assez  longtemps  après,  eo 
1610.  Il  dédia  son  livre  à  Philippe  III.  C'est  le  manuscrit 
original  que  possède  la  bibliothèque. 

Les  guerres  de  Flandre,  depuis  l'origine  des  troubles,  en 
1567,  jusqu'à  la  trêve  de  douze  ans,  ont  été  racontées  par 
plusieurs  Espagnols  qui  y  avaient  pris  part.  U  y  a,  pour 
l'époque  dont  Alonso  Yasquez  s'est  occupé,  l'histoire  du 
oontador  Antonio  Garnero ,  dédiée  à  l'infante  Isabelle,  et 
qui  fut  imprimée  a  Bruxelles  en  1625.  J'ai  cru  pouvoir 
me  dispenser,  par  ce  motif,  d'analyser  Ténorme  compila*- 
tion  du  capitaine  Yasquez.  J'en  ai  extrait  seulement  le 
prologue,  le  portrait  qu'il  fait,  à  la  fin  de  sa  relation, 
d'Alexandre Farnèse,  et  la  description,  qui  la  précède,  des 
mœurs,  usages  et  coutumes  des  habitants  des  Pays-Bas. 
Celle-ci  contient  des  particularités  très-curieuses ^  et  qu*on 
ne  trouve  pas  dans  Guichardin. 

Une  vie  de  Philippe  II,  dont  il  y  a  plusieurs  copies,  est 
attribuée,  dans  un  manuscrit,  au  fameux  Antonio Perez, 
son  secrétaire;  dans  un  autre,  à  don  Juan  de  Idiaquez, 
grand  commandeur  de  Léon  et  conseiller  d'état.  Elle  n'est 
certainement  l'ouvrage  d'aucun  de  ces  deux  ministres,  car 
elle  fourmille  d'inexactitudes.  Ce  qui  y  est  rapporté  parti- 
culièrement sur  la  fin  prématurée  de  don  Carlos,  esl  un 
tissu  d'absurdités  et  de  faussetés. 

Que  de  fables,  Housieur  le  Président,  n'a-t-on  pas  dé- 
bitées dans  le  nord  comme  dans  le  midi  de  l'Europe,  à 
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propos  de  l'arrestation  et  de  la  mort  de  don  Curlos!  Cet 
éténement  ne  pouvait  rester  étranger  à  mes  investigations, 
car  il  se  rattachait  aussi  &  notre  histoire,  ne  fût-ce  que 
par  les  intelligences  qu'on  supposait  que  Tinforluné  prince 
avait  entretenues  avec  les  Flamands  :  j'ai  eu  le  bonheur 
(il  y  en  a  quelquefois  dans  les  recherches  historiques) 
de  trouver,  dans  divers  manuscrits,  des  pièces  qui,  si  je 
ne  m'abuse,  lèveront  bien  des  doutes  sur  le  véritable  ca- 
ractère que  l'histoire  doit  lui  assigner.  Et  je  ne  parle  pas 
seulement  des  communications  que  le  roi  adressa  ou  qu'il 
fit  faire,  par  ses  ambassadeurs,  aux  souverains  étrangers, 
notamment  au  pape,  à  l'empereur  et  à  la  reine  de  Portu- 
gal, et  des  lettres  qu'il  écrivit  aux  principaux  seigneurs, 
aux  villes,  aux  évéques  et  aux  supérieurs  des  ordres  reli- 
gieux d'Espagne  :  les  déclarations  de  ce  genre  contiennent 
toujours  des  réticences,  et  quelquefois  des  mensonges.  J'ai 
en  ma  possession  des  documents  moins  suspects  :  ils  sont 
écrits  par  un  personnage  qui,  à  raison  de  la  position  qu'il 
occupait  a  la  cour  de  Madrid,  dut  savoir,  mieux  qu'aucun 
autre,  comment  les  choses  se  passèrent. 

Plusieurs  historiens  ont  avancé  que  Philippe  II  fil  faire 
le  procès  à  son  fils  par  l'inquisition.  Cette  assertion,  desti- 
tuée de  preuves ,  ne  peut  plus  se  soutenir  aujourd'hui  ,  en 
présence  du  témoignage  de  Liorente,  qui  avait  compulsé 
les  archives  de  ce  redoutable  tribunal ,  et  qu'on  n'accusera 
certes  pas  d'engouement  pour  Philippe  II  ^ 

Cabrera  s*exprime  d'une  autre  manière  :  il  dit  que  le  roi 
forma  une  junte,  composée  du  cardinal  Espinosa  ,  de  Ruy 
Gomez  et  du  licencié  Briviesca,  pour  instruire  le  procès 


1  Bisioirê  critiqué   de  Vinquigiiion  d'Espagne ,  par  D.  Jean*Antome 
Liorente.  Paris  ,  1817-1818.  T.  Ht,  p.  198. 
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justificatif  de  la  prison  du  prince  ;  que  ,  dans  ce  desseio, 
il  fit  apporter  des  archives  de  Barcelone  le  procès  intenté 
par  Jean  II,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre,  contre  Charles , 
son  fils  aîné ,  prince  de  Biana  et  de  Girone,  et  il  ajoute  : 
«  Ils  sont  tous  les  deux  aux  archives  de  Simancas,  où,  en 
»  1592, don  Ghristoval  de  Hora  les  mit  en  un  coffre  vert, 
»  dans  lequel  ils  se  conservent  ^.  » 

Llorente  répète  le  récit  de  Cabrera  ;  il  regarde  comme 
constant  le  dépôt  fait,  aux  archives  de  Simancas,  des  pièces 
du  procès  de  don  Carlos  :  «  Ce  procès,  dit-il ,  doit  y  être 
»  encore,  si  on  ne  l'a  transporté  à  Paris  par  ordre  de  Tem- 
»  pereur  Napoléon,  comme  le  bruit  en  a  couru  en  Espa- 
»  gne^» 

L'autorité  de  Cabrera  est  imposante,  s*il  est  vrai, comme 
il  l'assure,  que  ce  qu'il  écrivit  sur  ce  sujet,  a  il  l'avait  vu 
)>  et  entendu  alors  et  depuis,  au  moyen  de  l'entrée  que, 
»  dès  sa  jeunesse,  il  eut  dans  la  chambre  de  ces  princes  '•» 
Cependant  j'oserais  presque  affirmer,  d'après  les  documents 
que  j'ai  cités  ci-dessus,  que  cet  historien  a  été  mal  informé 
sur  le  fait  du  procès.  Qu'il  ait  été  question ,  dans  les  pre- 
miers moments  de  l'arrestation  du  prince ,  d'instruire  une 
procédure  contre  lui,  cela  n'est  guère  douteux,  et  le  roi, 
s'il  eût  voulu  le  déshériter ,  comme  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  en  eut  l'intention,  n'aurait  pu  se  dispenser  d'em- 
ployer ce  moyen,  d'autant  plus  que  don  Carlos  avait  été 
reconnu  et  juré,  par  les  certes  de  Castille,  comme  héritier 
présomptif  de  la  couronne  :  mais  le  peu  d'intervalle  qui 
s'écoula  entre  son  arrestation  et  sa  mort,  vint  soustraire 
Philippe  II  à  la  nécessité  de  recourir  aux  voies  judiciaires. 

1  Biatoria  de  Phelipe  II,  IW.  VU  ,  p.  477. 

*  Bistoire  d$  l'inquùiUon  d'Egpagnê  ,  t.  lll,  p.  17d. 

»  Bistoria  dePh^lipêlI,  lW.yiII,p.  497. 
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Il  est  à  remarquer  qu'Antonio  de  Herrera^  qui  écrivit 
rhistoire  de  Philippe  II,  du  yivant  de  ce  monarque  ^,  mais 
oe  la  publia  que  sous  le  règne  de  son  successeur,  et  qui, 
en  sa  qualité  de  chroniste  de  Caslille,  dut  être  bien  ren- 
seigné ,  se  tait  sur  le  fait  énoncé  par  Cabrera  ;  il  rapporte 
seulement  le  bruit  qui  courut,  dans  le  principe,  touchant 
les  intentions  du  roi  :  <»  On  disait  à  la  cour  (c'est  ainsi  qu'il 
n  parle)  que  le  roi  voulait  faire  un  procès,  et  aveclecon- 
»  seil  déclarer  le  prince  inhabile  à  succéder  à  la  cou- 
»  ronne.  *  » 

LIorente  nous  fait  connaître  une  relation  très-curieuse 
de  l'arrestation  de  don  Carlos,  écrite  par  un  huissier  de  sa 
chambre.  On  y  lit  que  Philippe  II  fit  faire  une  enquête 
sur  la  conduite  du  prince,  et  qu'il  Toulut  même  assister 
aux  déclarations  des  témoins.  Bien  qu'il  n'existe  aucune 
preuve  de  cette  enquête,  le  fait  a  pour  lui  tous  les  ca- 
ractères de  la  vraisemblance  :  il  était  naturel  que  le  roi 
cherchât  à  s'entourer  de  toutes  les  lumières  possibles  sur 
les  actions  antérieures  du  prince  et  sur  les  desseins  qu'il 
avait  conçus.  Mais  il  y  a  loin  d'une  enquête  de  ce  genre  à 
un  procès. 

Quant  au  dépAt  des  actes  du  prétendu  procès  dans  les 
archives  de  Simancas,  voici.  Monsieur  lePrésident,  un  fait 
dont  je  puis  garantir  l'authenticité^  Lorsque,  dans  la  guerre 

I  Miaioria  général  dêl  mundo,  del  tiêtnpo  de  Phelipe  II  f  eserita  por 
Antonio  de  Herrera  ,  coronisia  mayor  de  S,  M,  de  las  Indiasy  y  tu  eoro- 
nista  de  CasHlla,  II  y  en  a  plusieurs  éditions. 

*  Deziosê  en  la  corie  que  el  rey  queria  haserproceesoj  y  con  el  contejode' 
elararal principe  por  inkabil para  la  sueceêsion  de  la  corona.  Liv.X,  chap.9. 

'  Il  est  consigné  dans  un  rapport  du  commissaire  français  Guiter,  que 
le  gouTernennent  impérial  chargea  ,  en  1810 ,  d^enleter  les  arcbiTcs  de 
Simancas  ,  pour  les  faire  transporter  k  Paris.  J^ai  lu  ce  rapport  aux  archi- 
ves du  royaume  de  France. 
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lie  l'indépendance,  le  général  Kellermann  eut  occupé  Val- 
ladolid  *,  Ie8  savants  du  lieu  n'eurent  rien  de  plus  pressé 
que  de  provoquer  près  de  lui  TouTerture  du  coffre  qui, 
selon  la  tradition  généralement  reçue  (et  qui  Test  encore 
aujourd'hui  en  Espagne},  devait  renfermer  les  pièces  du 
fameux  procès.  Le  général  Kellermann  envoya  à  Simancas, 
pour  cette  opération ,  le  chanoine  Mogrovejo,  qui  fut  de- 
puis attacbéauz  archives  de  l'Empire.  Le  coffre  mystérieux 
fut  ouvert ,  et,  au  lieu  du  procès  dedon  Carlos,  on  y  trouva 
celui  dedon  Rodrigue  Calderon,  marquis  de  Sept-Églises, 
qui,  ayant  joui,  pendant  quelques  années,  d'une  haute 
faveur  auprès  de  Philippe  III,  tomba  en  disgrâce  en  même 
temps  que  son  protecteur  le  duc  de  Lerma,  fut  emprisonné 
et  peu  après  condamné  à  mort  et  exécuté.  Ceci  prouve  qu'il 
ne  faut  pas  s'en  rapporter  aveuglément  aux  traditions. 

Parmi  les  pièces  détachées  que  j'ai  extraites  de  divers 
manuscrits,  sont  encore  : 

La  réponse  que  donna  Philippe  II,  en  1669,  aux  points 
qui  lui  furent  proposés  par  l'archiduc  Charles ,  au  nom  de 
l'empereur,  sur  la  nécessité  de  changer  de  système  dans  le 
gouvernement  des  Pays-Bas,  et  de  traiter  avec  le  prince 
d'Orange  :  réponse  qui  forme  un  cahier  du  trente  pages; 

Une  lettre  du  cardinal  de  Granvelle  à  don  Juan  d'Au- 
triche, datée  de  Naples,  le  28  août  1673,  dans  laquelle  il 
blâme  les  massacres  ordonnés  par  le  duc  d'Albe  après  la 
prise  de  Harlem^et  les  moyens  de  rigueur  que  celui-ci  avait 
mis  en  pratique  depuis  son  arrivée  aux  Pays-Bas  ; 

Une  lettre  extrêmement  intéressante  écrite  à  Phi- 
lippe II,  de  Namur ,  le  3  octobre  1 678 ,  par  le  P.  Dorante, 


iSîtnancaa  eU  à  deui  lieues  de  Valladolid,  et  «ppariicot  à  U  province 
dont  Valladolid  ett  la  capitale. 
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confesseur  de  don  Juan  d'Autriche,  sur  la  maladie  et  les 
derniers  moments  de  ce  prince  ; 

Des  lettres  données  à  TEscurial  le  1"'  septembre  1570 , 
par  lesquelles  le  roi,  a  se  ressouvenant  de  la  grande  pru- 
»  dence.  intelligencOi  pratique  et  expérience  de  toute  sorte 
»  d'affaires  et  autres  bonnes  qualités  et  mérites  qui  con- 
»  courent  en  la  personne  du  cardinal  de  GranTelle,  son 
»  très-cher  et  trés-aimé  ami  (  muy  earo  y  muy  amado 
»  atnigo)  »,  le  nomme  président  du  conseil  suprême 
d'Italie  pour  les  affaires  de  Naples,  de  Sicile  et  de  Milan; 

Une  lettre  du  prince  de  Parme,  écrite  de  Beveren  le  25 
août  1585  ,  où  il  donne  le  détail  des  négociations  qui  ont 
précédé  la  reddition  d^Ânvers. 

J'ai  noté,  en  outre,  un  grand  nombre  de  pièces  que  je 
n'ai  pas  trouvées  assez  importantes  pour  les  copier  ou  les 
extraire,  ou  dont  j'ai  cru  qu'il  pouvait  exister  des  copies 
dans  nos  propres  archives. 

Il  y  a,  à  la  bibliothèque,  une  traduction  espagnole  du 
mémoire  d'Hoppérus  sur  les  troubles  des  Pays-Bas,  qui  a 
été  publié  par  Hoynck  van  Papendrecht. 

Il  y  existe  de  pareilles  traductions  : 

Du  discours  de  l'amiral  de  Coligny  sur  le  siège  de  S^- 
Quenlin  ; 

Du  mémoire  que  le  secrétaire  Courtewillo  présenta  au 
duo  d'Albe  ,  à  Maestricht,  en  1568,  et  dont  j'ai  donné  le 
précis  dans  mon  rapport  sur  les  archives  de  Lille  ^ 

De  la  description  des  Pays-Bas  ^  par  Guichardin. 

J'ai  analysé  un  mémoire  sur  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas,  qui  parait  avoir  été  adressé  à  l'archiduc  Ernest,  ou  à 
l'archiduc  Albert.  L'auteur  y  traite  successivement  ;  de 
l'état  ecclésiastique,  du  conseil  d'état,  du  conseil  privé,  du 

*  Pag.  224 


(  264  ) 

grand  conseil  de  Malines ,  de  la  chancellerie  de  Brabant , 
du  conseil  des  finances,  desreccTeurs  parliculiers  despro- 
irinces  et  des  filles,  des  magistrals,  des  commissaires  char- 
gés de  les  renouveler  en  Flandre  et  en  Brabant,  des  quatre 
membres  de  Flandre,  des  gens  de  guerre  et  de  leurs  offi- 
ciers, de  la  charge  d'auditeur  général  de  Tarmée,  du  géné- 
ral des  livres,  du  viédor  général,  des  contadores j  du 
pagador  général ,  des  commissaires  des  montres ,  et  des 
munitionsetchoses  nécessaires  pour  les  châteaux  et  maisons 
fortes,  des  impositions,  tailles  et  subsides  qui  se  lèfent 
sur  le  peuple ,  des  wateringhes  ou  réparations  des  digues, 
des  excès  des  seigneurs  en  domestiques  et  autres  super* 
fluités,  de  ce  qu'il  y  avait  à  négocier  avec  Télecteur  et 
prince  de  Cologne  et  de  Liège ,  des  offices  de  vicaire  général 
et  d'administrateur  de  ThApital  royal  de  l'armée ,  de  l'ar- 
mée navale  ;  et  il  conclut,  en  proposant  différents  moyens 
nécessaires,  selon  lui,  pour  la  bonne  police  de  ces  Etats. 

J'ai  extrait  une  «  Relation  de  quelques  choses  particu- 
»  lières  et  notables  arrivées  pendant  la  maladie  dont  le  roi 
»  Philippe  II  mourut,  »  relation  qui  parait  avoir  été  écrite 
par  une  personne  attachée  à  son  service,  et  qui  était  à 
l'Escurial,  lorsqu'il  y  rendit  le  dernier  soupir. 

J'ai  pris  note  encore  de  deux  états  des  officiers  de  sa 
maison  :  l'un  portant  la  date  de  1562,  l'autre  appartenant 
à  l'année  1588,  et  d'un  volume  contenant  les  instructions 
que  le  roi  donna,  en  1585,  au  roi  d'armes  Jean  de  Spaen, 
aliàs  Eêpanay  chargé  par  lui  de  porter  le  collier  de  la 
Toison  d'Or  à  plusieurs  princes  et  seigneurs  d'Ilalie,  ainsi 
que  les  rapports  de  cet  officier  sur  l'exécution  de  sa  com- 
mission. 

Pour  clore  la  série  des  documents  qui  ont  rapport  au 
règne  de  Philippe  II,  il  me  reste  a  vous  parler,  Monsieur 
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le  Président,  d'un  manuscrit  contenant  la  correspondance 
de  l'archeyéque  de  Rossano,  qui  occupa  depuis  le  siège 
pontifical  sous  le  nom  d'Urbain  VU,  pendant  sa  nonciature 
en  Espagne.  Cette  correspondance,  qui  remplit  un  peu 
plus  de  mille  pages,  commence  au  mois  d'octobre  1565, 
et  Ta  jusqu'au  2  jauTier  1569.  Elle  éclaircit  et  complète, 
en  plusieurs  points ,  la  correspondance  officielle  de  Phi- 
lippe II  ayec  ses  ministres^  qui  se  conserve  à  Simancas; 
elle  montre  l'intérêt  que  la  cour  de  Rome  prenait  à  ce  qui 
se  passait  dans  les  Pays-Bas;  elle  révèle  les  démarches  réi- 
térées que  fil  Pie  Y,  afin  d'engager  Philippe  II  à  se  rendre 
dans  ces  provinces,  où  sa  présence  lui  paraissait  indispen- 
sable pour  le  rétablissement  de  la  religion  ;  les  irrésolutions 
continuelles  du  roi  ;  les  promesses  qu'il  fit ,  et  qu'il  ne 
tint  pas,  et  enfin  l'assentiment  que  le  Saint-Siège  donna, 
au  moins  dans  le  principe ,  à  la  politique  qui  fut  mise  en 
pratique  à  Bruxelles. 

Lorsque  le  duc  d'Albe  partit  pour  la  Flandre,  il  déclarai 
par  ordre  de  Philippe  II,  aux  ambassadeurs  des  souverains 
étrangers,  que  ce  n'était  point  les  outrages  faits  à  la  reli- 
gion qu'il  allait  punir,  mais  les  ofienses  qu'avait  reçues 
l'autorité  royale  :  il  tint  le  même  langage^  après  son  arrivée 
aux  Pays-Bas ,  dans  toutes  les  occasions  où  des  représenta- 
tions lui  furent  faites,  soit  de  la  part  de  l'empereur,  soit 
au  nom  des  princes  d'Allemagne,  contre  les  mesures  qu'il 
prenait;  et  Philippe  II,  de  son  côté,  y  conformait  ses  pro- 
pres discours  officiels ,  ainsi  que  ses  réponses  aux  remon- 
trances qui  lui  étaient  adressées.  J'avais  lu  cela,  à  Paris, 
dans  la  correspondance  inédite  de  l'ambassadeur  de  Char- 
les IX  à  la  cour  d'Espagne;  je  l'avais  vu  confirmé  depuis, 
par  de  nombreux  documents,  aux  archives  de  Simancas: 
si  bien  que  je  m'étais  pris  è  douter  de  ce  zèle  excessif  pour 
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la  religion  que  la  plupart  des  historiens  ont  présenté 
comme  ayant  été  le  mobile  de  la  politique  de  Philippe  II. 
La  correspondance  de  TarcheTéque  de  Rossano  m'a  donné 
le  mot  de  l'énigme.  L'intention  du  roi ,  en  envoyant  le  duc 
d'Albe  aux  Pays-Bas,  était  que  les  insolences  faites  contre 
la  religion  fussent  châtiées  arec  la  même  rigueur  que  les 
atteintes  portées  à  l'autorité  souyeraine  :  Jt  ne  vêuafpai^ 
dit-il  à  plusieurs  reprises  au  nonce,  iire  seigneur  fThiri- 
Uqueê  ^;  mais,  sentant  combien  il  lui  importait  de  ne  pas 
armer  contre  lui  les  protestants  d'Allemagne,  d'Angleterre 
et  de  France,  il  usa  de  dissimulation ,  dans  le  but  de  faire 
prendre  le  change  sur  ses  véritables  sentiments. 

Les  lettres  de  l'archevêque  de  Rossano  forment  un  re- 
cueil de  près  de  deux  cents  pièces.  J'en  ai  fait  copier  seize; 
parmi  les  autres,  j*ai  analysé  ou  extrait  tout  ce  qui  se  rap- 
portait, directement  ou  indirectement,  aux  affaires  des 
Pays-Bas,  ou  concernait  des  choses  d'un  intérêt  général. 

Je  ne  pouvais  me  flatter  de  trouyer ,  dans  la  bibliothèque 
de  Madrid,  beaucoup  de  manuscrits  concernant  le  règne 
des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  et  en  effet,  ils  y  sont  peu 
nombreux.  Le  plus  important  de  ceux  qui  appartiennent  à 
cette  époque,  consiste  dans  un  recueil  de  lettres  entière- 
ment autographe*  de  larchiduc  et  de  l'infante ,  écrites  au 
duc  de  Lcrma,  favori  et  premier  ministre  de  Philippe  III, 
dans  les  années  1598  à  1610. 

Les  lettres  de  l'archiduc  Albert  sont  au  nombre  de  deux 
cent  soixante  et  onze  ;  elles  font  le  plus  grand  honneur  a 

*  Mi  oeeorr$far  inUnd$rê  à  Sua  Santita  che  dapoi  ch0  le  cose  di  Fiam- 
dra  ai  scoprimo  eosi  maie,  io  ho  moite  volte  parlato  con  S,  ilf .,  cen  laqwUe 
Me  hen  mi  haveva  piu  volte  dette  che  non  vuole  in  modo  niteuno  ester 
êignore  d*heretici,  etc.  (Lettre  de  I^arcbevéque  de  Rossano  su  rardîntl 
Alewandrino ,  du  £6  octobre  1^60.) 
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ce  prince,  en  co  <pi*elle8  mettent  en  relief  sa  droiture ,  sa 
loyauté  et  la  sollicitude  qu'il  consacrait  au  bonheur  de  la 
Belgique;  mais  elles  montrent  aussi,  par  de  trop  frappants 
eieroples,  que  Tinfante  et  lui  étaient  plutôt  des  Tassaux 
de  l'Espagne,  que  des  souverains  indépendants. 

La  plupart  des  lettres  de  Tarcbiduc  ont  pour  objet  des 
demandes  de  secours  d'bommes  et  d'argent,  afin  qu'il  puisse 
soutenir  la  guerre  contre  les  Hollandais.  C'était  dans  l'in- 
térêt de  l'Espagne,  et  contre  les  tœux  hautement  manifestés 
des  Belges,  que  cette  lutte  se  continuait  :  il  était  donc 
juste  que  le  gouferneraent  espagnol  supportât  la  plus 
grande  partie  des  frais  auxquels  elle  donnait  lieu.  Mais  ses 
subsides  n'arrivaient  pas  toujours  à  temps  :  ce  qui  mettait 
les  archiducs  dans  de  cruels  embarras.  L'archiduc  Albert 
ne  se  lasse  point  de  placer  sons  les  yeux  du  premier  mi- 
nistre de  Philippe  III,  les  nécessités  dans  lesquelles  il  se 
trouve:  pour  mieux  exciter  son  zélé,  il  lui  prodigue  les  té- 
moignages d'une  entière  confiance  ;  il  le  comble  de  mar-  « 
ques  de  bienveillance  et  d'amitié. 

D'autres  lettres  concernent  les  événements  qui  se  pas- 
saient dans  le  pays,  tels  que  la  bataille  deNieuport,  le  siège 
et  la  prise  d'Ostcnde,  etc.;  d'autres  encore  traitent  des 
négociations  qui  furent  ouvertes  pour  le  rétablissement  de 
la  paix  entre  l'Angleterre,  l'Espagne  et  les  Pays-Bas; 
d'autres  enfin,  et  ce  ne  sont  pas  les  moins  intéressantes, 
ont  rapport  aux  tentatives  que  firent  les  archiducs  pour 
amener  une  cessation  des  hostilités  avec  les  Hollandais, 
et  qui  aboutirent  à  la  trêve  de  douze  ans. 

J'emporterai  copie  de  vingt-sept  des  lettres  de  ce  re- 
cueil. J'ai  choisi,  d'une  part,  celles  qui  m'ont  paru  les  plus 
propres  à  faire  connaître  le  caractère  de  l'archiduc  et  la 
nature  de  ses  relations  avec  la  cour  de  Madrid;  de  l'autre, 
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celles  qui  contenaient  les  détails  les  plus  notables  sur  les 
affaires  du  temps. 

Il  y  a  trente-huit  lettres  de  Tinfante  Isabelle;  j'en  ai  copié 
trois.  Une  de  celles-ci  est  particulièrement  curieuse  *;  elle 
roule  sur  la  guerre  qu'Henri  lY  voulait  faire  aux  Pays-Bas, 
à  cause  du  refus  des  archiducs  de  lui  rendre  la  princesse 
de  Gondé ,  dont  il  était  passionnément  amoureux.  L'infante 
raconte  les  moyens  qu'employait  le  roi  de  France,  pour 
faire  parvenir  à  la  princesse  de  Gondé,  à  Bruxelles,  des 
lettres  et  des  présents.  Elle  trace  le  portrait  de  cette  prin- 
cesse, c  dont  la  conduite  lui  cause,  dit-elle,  une  peine 
»  extrême,  parce  qu'elle  est  la  plus  jolie  et  la  plus  douce 
»  personne  du  monde,  »  et  elle  ajoute  que,  lorsqu'elle  se 
rappelle  la  figure  du  galant  (Henri  IV),  elle  ne  peut  s'em- 
pêcher de  rire,  malgré  la  guerre  dont  elle  est  menacée  par 
lui». 

Un  volume  où  l'on  a  rassemblé  toute  sorte  de  documents 
.  des  années  1600  à  1610,  contient  une  lettre  très-intéres- 
sante, et  que  j'ai  analysée,  sur  la  bataille  de  ISieuporl; 
elle  est  de  fray  Inigo  de  Brizuela,  confesseur  de  l'ar- 
chiduc. 

Dans  un  autre  recueil  de  Varia,  j'ai  trouvé  un  diplAme 
de  Philippe  III,  daté  de  Yalladolid,  le  1»  février  1601 , 
par  lequel  il  déclare  que,  si  l'infante  Isabelle  survivait  à 
l'archiduc,  son  époux,  sans  qu'ils  eussent  des  enfants  de 
leur  mariage,  sa  volonté  est  qu'elle  conserve,  sa  vie  durant, 

1  Cette  lettre  n'est  pai  adressée  au  duc  de  lerma,  mais  à  Philippe  III 
lui-même. 

^  Y i  cuando  yo  me  acuêrdo  la  figura  dêl  galan ,  no  es  poaibU  dêjrar 
de  reyrma ,  por  tnas  guera  que  nos  quiera  hacer. 

Ifous  avons ,  dans  nos  archÎTes ,  plusieurs  lettres  échangées  entre  les 
archiducs  et  Henri  IV,  touchant  Taffaire  de  la  princesse  de  Condé. 
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le  gouTernement  des  Pays-Bas.  L'acte  de  cession  du  8  mai 
1698  coDtenail  celte  clause  en  faveur  de  TarchiduCy  mais 
il  ne  parlait  pas  de  l'infante.  Il  parut  juste  et  convenable 
à  Philippe  III  de  faire  pour  sa  sœur  ce  qui  avait  été  fait 
pour  son  beau- frère,  et  tel  fut  le  motif  de  son  diplôme  du 
l«r  février  1601.  Cet  acte  n'a  pas  été  connu  de  nos  histo- 
riens, et  je  ne  Tai  pas  rencontré  jusqu'ici  dans  nos  archives, 
quoiqu'il  soit  possible  qu'il  y  existe  :  c'est  ce  qui  m'a  dé- 
terminé à  en  prendre  copie. 

Plusieurs  mémoires  adressés  à  l'archiduc  Albert,  au 
mois  d'avril  1600,  par  une  personne  qui  n'y  est  pas  nom- 
mée, m'ont  paru  dignes  d'attention.  Il  y  en  a  un  où  l'on 
engage  l'archiduc  à  ne  rien  négliger  pour  captiver  l'amour 
et  la  confiance  du  peuple.  On  lui  rappelle  le  bonheur  dont 
les  Pays-Bas  ont  joui  sous  les  ducs  de  Bourgogne  et  sous 
Charles-Quint,  qui  avaient  établi  sur  ces  bases  leur  sys- 
tème de  gouvernement,  et  les  conséquences  désastreuses 
qui  sont  résultées  d'un  système  opposé  :  «  La  force  par  la- 
»  quelle  on  a  voulu  gouverner  ces  provinces ,  dit  l'auteur, 
»  est  l'origine  de  toutes  nos  misères ,  la  source  de  toutes 
»  nos  calamités.  Du  moment  où  l'on  commença  d'user  de 
»  rigueur  en  ces  pays,  date  leur  ruine,  et,  avec  Tintro- 
»  duction  du  pouvoir  absolu,  les  affaires  ont  été  en  dé- 
»  clinant  de  jour  en  jour.  » 

Dans  un  autre  mémoire,  qui  est  le  troisième,  on  repré- 
sente à  l'archiduc  la  nécessité  de  convoquer  les  états  gé* 
néraux. 

Le  cinquième  traite  du  rétablissement  de  l'infanterie 
wallonne,  laquelle,  selon  l'auteur,  coûterait  moins  que  les 
gens  de  guerre  étrangers,  et  assurerait  mieux  la  défense 
en  même  temps  que  la  tranquillité  du  pays.  Il  rappelle  la 
bravoure  connue  des  Belges,  l'estime  que  faisaient  d'eux 
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Charles-Quiol ,  les  services  qu'ils  lui  rendirent ,  el  il  dit ,  i 
celle  occasion ,  que,  Fempereur  s'élant  trouvé  au  centre  de 
VAUemagne,  entouré  d'ennemis  et  exposé  aux  plus  grands 
dangers,  ce  furent  les  Belges  qui  volèrent  à  son  secours, 
et  le  délivrèrent. 

A  l'époque  dont  je  m'occupe  en  ce  moment,  correspond 
une  relation  faite  au  sénat  de  Venise,  à  la  fin  de  1605, 
par  Simon  Gontarini,  qui  avait  rempli  la  charge  d'ambas- 
sadeur de  la  république  en  Espagne  ^  Quoique  Philippe 
III  n'ait  pas  été  au  nombre  de  nos  souyerains ,  l'influence 
que  la  cour  de  Madrid  conserva  sur  les  destinées  de  nos 
provinces  pendant  son  règne,  m'a  engagé  à  extraire,  de  la 
relation  de  Gontarini ,  le  portrait  qu'il  fait  de  ce  monarque 
et  de  son  favori  le  duo  de  Lerma  ;  voici  le  résumé  du  pre- 
mier qui,  à  coup  sûr,  neparallra  pas  suspect  de  flatterie: 
<i  La  religion  de  Philippe  III,  écrit  l'ambassadeur  vénitien, 
»  est  grande,  sa  capacité  médiocre,  sa  valeur  et  son  coo- 
»  rage  nuls.  En  considérant  son  goût  pour  la  chasse,  et  la 
t)  domination  qu'exerce  sur  lui  son  favori,  on  peut  dire 
»  que  le  duc  et  les  bois  sont  le  roi  ^  » 

Gontarini,  parlant  des  rapports  de  l'Espagne  avec  les 
Pays-Bas,  confirme  l'obserTation  que  m'a  suggérée  ci-dessus 
la  lecture  de  la  correspondance  de  l'archiduc  Albert  avec 
le  duc  de  Lerma  :  «  Dans  les  afiaircs  des  Pays-Bas,  dit-il, 
»  on  ne  prend  aucune  résolution,  et  l'on  n'envoie  les  de- 
»  niers  nécessaires,  que  quand  l'occasion  est  forcée;  et  le 
»  secours  Tient  alors  si  tard,  que  les  dommages  soufferts 

I  C'est  une  traduction  espagnole  du  teite  original 

'  Su  chriêtiandad  es  mucha,  sueapacidad  moderada,  bu  talor  y  e9ragi 
ninguno :  coti  loqual,y  coh  haverse  eniregado  a  êu  pribado ,  qut  en  esto, 
y  §n  andar  a  los  bosquês ,  se  le  conoce  volnniad ,  se  puede  désir  yM«  si  du^ 
que  y  los  basques  son  el  rey 
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»  remportent  sur  la  réparalioD  qui  en  est  faite:  de  manière 
»  qu'ils  (les  Espagnols)  n'osent  renoncer  à  la  guerre  à  cause 
»  des  Indes ,  et  ne  savent  se  gouTerner  en  celle-ci.  » 

Les  manuscrits  sur  le  règne  de  Philippe  IV  sont  notables 
par  leur  importance,  autant  que  par  leur  nombre. 

Je  parlerai  d  abord  d'une  classe  de  documents  qui  offre 
un  intérêt  tout  particulier. 

Vous  le  savez,  Monsieur  le  Président  :  Thisiolre  de  la 
Belgique,  depuis  l'expiration  de  la  trêve  de  douze  ans  jus- 
qu'à la  paix  d'Utrecht,  se  compose  surtout  d'événements 
militaires.  Durant  cette  longue  période,  notre  pays  eut  le 
malheur  d'être  presque  continuellement  le  champ  de  ba- 
taille où  les  principales  puissances  de  l'Europe  vinrent 
vider  leurs  querelles,  et  le  malheur  plus  grand  encore 
de  payer  chaque  fois  le  prix  de  leur  réconciliation.  La 
Belgique  ne  compte  pas  dans  ses  annales  d'époque  plus 
désastreuse.  Faut-il  pour  cela  Icnsevelir  dans  Toubli?  Je 
ne  le  pense  pas.  Je  crois,  au  contraire,  qu'il  importe  de  la 
connaître ,  de  la  méditer,  car  elle  est  féconde  en  enseigne- 
ments; elle  apprendra  à  nos  compatriotes  à  apprécier  leur 
indépendance,  en  leur  montrant  ce  que  devient  un  pays 
asservi  à  la  domination  et  à  la  politique  étrangères.  Re- 
marquons d'ailleurs  que  ces  guerres ,  qui  curent  de  si  tris- 
tes résultats,  ne  furent  pas  toujours  sans  gloire;  que  les 
revers  même  des  armées  dans  les  rangs  desquelles  les  Belges 
combattaient  alors,  furent  marqués  par  plus  d'une  action 
digne  de  passer  à  la  postérité  ;  que,  enfin,  dans  mainte  et 
mainte  rencontre,  nos  régiments  wallons  soutinrent  cette 
brillante  réputation  de  valeur  qui  leur  a  mérité  les  louan- 
ges des  deux  plus  grands  capitaines  de  l'antiquité  et  des 
temps  modernes,  de  Césiar  et  de  Napoléon. 

Jusqu*ici  cependant,  nous  savons  peu  de  chose  sur  cette 
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époque ,  qui  embrasse  préa  d'un  eiècle.  Nos  hiBtarienB , 
manquant  y  pour  la  raconter ,  de  documents  originaux,  lui 
consacrent  à  peine  quelques  pages;  et  ce  qu'ils  en  rappor* 
tent,  ils  l'empruntent  presque  toujours  aux  écriraios  fran- 
çais f  souyent  mal  informés,  plus  souvent  encore  partiaux^ 
et  par  conséquent  inexacts.  Il  est  en  résulté  que,  sanslevou- 
loir,  ils  ont  quelquefois  magnifié  les  actions  des  étrangers , 
aux  dépens  de  la  vérité,  et  au  détriment  de  la  gloire  na-^ 
tionale. 

Des  relations  inédiles  des  guerres  de  Flandre,  dans  le 
Xyil^  siècle,  principalement  si  leurs  auteurs  appartenaient 
à  la  Belgique  ou  à  l'Espagne ,  et  s'ils  avaient  été  en  posi* 
tion  de  bien  connaître  les  faits,  devaient  donc  exciter  à  un 
baut  degré  mon  attention.  Or,  la  bibliothèque  nationaleen 
contient  plusieurs,  pour  le  régne  de  Philippe  IV,  qui  se 
recommandent  à  ce  double  titre. 

Telles  sont  les  relations  des  campagnes  de  1636,  de  1 642, 
de  1645  et  de  1650,  écrites  prolixement  *  par  Jean-Antoine 
Yincart ,  secrétaire  des  avis  secrets  de  guerre,  et  adressées 
au  roi. 

Telle  est  encore  la  relation  des  campagnes  de  1648  k 
1653,  écrite  par  le  comte  de  Fuensaldagna ,  qui,  pendant 
ces  six  années,  commanda  l'armée  hispano-belge,  sous  ks 
ordres  de  l'archiduc  Léopold,  gouverneur  général  des  Pays- 
Bas. 

Viennent  ensuite  : 

Une  relation  du  siège  de  Berg-op-Zoom  entrepris  par  lo 
marquis  deSpinoIa  en  1622  ; 

Une  relation  de  la  victoire  remportée,  la  même  année  , 


'  La  relation  de  1038  forme  188  pages  ;  celle  de  1643,   164  p.;  celle 
de  1646, 263  p.  ;  celle  de  1660,  104  p.  Tontes  sont  en  espagnoU 
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par  rarmée  faiapano- belge ,  ayant  à  sa  tôie  don  Gonzalo  de 
CordoTa,  sur  les  Allemands  luthériens  commandés  par  le 
bâtard  de  Mansfeld  ; 

Une  relation  de  la  défense  de  Bois-le-Duc  par  le  baron 
deGrobbendoncq,  en  1629  ; 

Unerelationdu  secoursde  Bruges, exécuté  par  don  Carlos 
Coloma,  en  1631  ,  contre  les  Hollandais,  sous  les  ordres  de 
Frédéric-Henri ,  prince  d'Orange; 

Deux  relations  delà  campagne  de  1635,  rédigées,  Tune 
par  don  Geronimo  Mascaregnas,  l'autre  par  le  capitaine 
D.  Diego  de  Loua  y  Mora; 

Une  relation  de  la  campagne  de  1656, 

Ces  diterses  relations  présentent  bien  des  fois  les  faits 
sous  un  au4rc  aspect  que  celui  sous  lequel  nous  avons  été 
habitués  à  lesen? isager ;  on  pourra  s'en  convaincre,  par  l'a- 
nalyse étendue  que  je  donnerai  de  la  plupart  d'entre  elles, 
dans  mon  rapport  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur.  Voici,  en 
attendant ,  une  anecdote  qu'aucun  historien ,  que  je  sache, 
n'a  rapportée,  sur  le  fameux  Jean  de  Weert,  qui  était  belge, 
temme  Jean  fieck ,  comme  le  comte  de  Buquoy ,  et  comme 
plusieursautres  capitaines  qui  s'illustrèrent  dans  les  guerres 
de  ce  temps. 

Le  cardinal-infant,  Ferdinand  d'Autriche,  frércde  Phi- 
lippe lY,  qui  commandait  en  chef,  dans  la  campagne  de 
1636,  l'armée  hispano-belge,  désirant  forcer  lesFrançai<t 
à  en  Tenir  aux  mains  avec  lui,  donna  ordre  au  comte  Jean 
de  Weert  *  d'entrer  de  nuit  dans  les  quartiers  qu'occupait 
leur  cayalerie. 

Cétait  le  4  octobre.  Jean  de  Weert  prit  2000  chevaux 
des  siens  et  un  autre  régiment  de  cavalerie;  il  sortit  sans 

'  Il  commandait  l'armée  de  la  ligue  catholique. 

Ton.  IX.  IS 
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époque  ,  qui  embrasse  prés  d'un  eiécley^  '  ^^ 

manquant,  pour  la  raconter ,  de  docuir/^  ^^ 

consacrent  à  peine  quelques  pages;  9^  ^  W^^ 

lent,  ils  rempruntent  presque  tw/f  à  Ain- 

çaîs ,  souTcnt  mal  informés,  ph^  f  f  *  dtic  de 

et  par  conséquentinexacts.  Il/  //'  clt ,  Gûs- 

loir,  ils  ont  quelquefois  m'/  t  f  ûandés  par 

aux  dépens  de  la  Térit<^  /^  /  de  dragons, 

tionale.  /'  jf    ^  -'ic  el  Amiens. 

Des  relations  in^^ 
Xyil*' siècle,  pri^'  .  elé  amené  ce  jour-là 

a  la  Belgique  ..nevelt,  qui  lui  donnait  à  sou- 

tion  de  bie*^  ,  «is  étaient  allés  à  la  chasse.  Un  cata- 

baut  dcp^        ^«icontrérent ,  leur  dit  qu'il  avait  vu ,  à  deux 
conlie*     y,, quartier,  sept  troupes  de  cavalerie,  mais  qu'il 
recr  /^^ix  si  elles  étaient  ennemies.  Echevell  répondit  que 
^^\i  de  ses  gens ,  que  l'ennemi  était  à  plus  de  viugt 
/Li«s  y  et  il  continua  de  chasser. 
X«a  nuit  venue,  le  duc  de  Wurtemberg  se  mit  à  table 
gfec  Echevelt  et  les  autres  colonels.  Pendant  le  repas ,  on 
fint  à  parler  de  ce  que  le  soldat  avait  dit  :  un  dea  convi- 
ves observa  que  les  troupes  que  celui-ci  avait  aperçues  ne 
pouvaient  être  ennemies ,  à  moins  que  ce  ne  fût  Jean  de 
Weert,  lequel  était  bien  capable  de  s'être  approché  jus- 
que là.  Echevelt  alors  voulut  ordonner  aux  trompettes  de 
sonner  le  boute-selle,  mais  le  colonel  Gassion  le  rassura, 
disant  :  «  Que  parle-t-on  de  Jean  de  Weert?  qu'a*t-il  fait 
»  en  sa  vie?  »  et  un  autre  proposa  de  boire  à  sa  santé.  Après 
qu'ils  eurent  copieusement  mangé,  et  bu  a  l'allemande , 
ils  allèrent  se  coucher. 

Ils  n'étaient  pas  encore  endormis,   lorsque  Jean  de 
Weert  arrive  au  quartier,  et  dispose  son  attaque  de  la  ma- 


'< 
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uivanie  :  il  choisit  daus  chaque  compagnie  de  caya- 
'i  toldaU  et  un  régiment  de  dragons  tout  entier, 
''ail  faire  huit  cents  hommes  ;  il  leur  ordonne 
furie  dans  le  village,  tuant,  saccageant  et 
M ,  avec  le  reste  de  ses  forces ,  il  reste  à 
,  pour  soutenir  les  assaillants, 
décooverts  par  la  première  sentinelle, 
M  reyiennent  d'une  reconnaissance, 
lagnie  qui  était  de  garde,  et  ne 
a  hommes  qui  la  composaient.  Ils 
^  cnl  de  même  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
.Il  et  repassant  au  milieu  des  régiments;  se- 
la  mort  sur  leurs  pas,  sans  donner  le  temps  aux 
ennemis  de  monter  à  chefal,  et  mettant  enfin  le  feu  aux 
quatre  coins  da  quartier.  Le  duc  de  Wurtemberg  et  les 
colonels  se  sauvèrent  à  grand'peine;  le  doc  s'enfuit  en 
chemise.  Tous  ceux  qni  ne  purent  prendre  la  fuite  furent 
tués  ou  faits  prisonniers.  Les  soldats  s'emparèrent  de  tout 
le  bagage  et  de  plus  de  mille  chevaux.  Jean  de  Weert  re- 
vint auprès  du  cardinal-infant  avec  cinq  étendards  enlevés 
aux  ennemis;  douze  autres  avaient  été  brûlés. 

C'est  le  secrétaire  Vincart  qui  rapporte  ce  brillant  fait 
d'armes* 

C'est  encore  lui  qui  nous  apprend  que ,  dans  l'hiver  de 
1G46,  le  maréchal  Rantxau,  voulant  profiter  du  froid 
rigoureux  qui  se  faisait  sentir,  marcha  d'Armenliéres  sur 
Deynxe,  qu'occupait  le  comte  de  Bruay,  avec  son  régi- 
ment de  Wallons.  Le  maréchal  Ranliau  avait  avec  lui 
4,000  hommes;  le  comte  de  Bruay  n'en  avait  que  300. 
Celui-ci  se  retira  dans  le  cimetière,  et  il  s'y  défendit,  pen- 
dant sept  heures  consécutives,  avec  tant  de  valeur,  qu'il 
contraignit  les  Français  a  battre  en  retraite. 
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Dans  cette  même  année ,  deui  iHvisions  françaiscf, 
eommandéea  :  l'une ,  par  le  marquis  de  Grémines,  et  l'autre 
par  le  marquis  de  la  Feuillade,  s'étaient  présentées  aox 
portes  de  Gourlrai  ^  elles  a?aient  sommé  les  bourgeois  et 
les  soldats  de  les  leur  ouvrir,  avec  menace  de  leur  couper 
la  tète,  s'ils  résistaient^  cette  ville  n'étant  point  une  place 
de  guerre.  Les  bourgeois ,  que  conduisait  leur  bourgmes- 
tre Tayaert ,  avaient  répondu  à  cette  sommation  par  une 
décharge  de  mousqneterie  et  d'artillerie  :  les  Français 
s'étaient  retirés.  Les  bourgeois  d'Tpres,  animés  par  la 
présence  du  prince  de  Ligne^  avaient  annoncé  aussi  l'inten- 
tion de  défendre  leur  ville,  qui  était  menacée  d'un  siège; 
on  avait  vu,  en  cette  occasion,  jusqu'au!  pères  récollets 
de  Saint-François  courir  aux  remparts,  armés  de  mous- 
quets et  de  piques,  pour  repousser  les  ennemis. 

Les  documents  dont  j'ai  déjà  donné  l'énumération  j  con- 
tiennent bien  d'autres  traits ,  qui  ne  méritent  pas  moins 
que  ceux  que  je  viens  de  citer,  d'être  inscrits  dans  nos 
annales. 

Quatre  volumes  de  pièces  diplomatiques  font  partie  des 
manuscrits  qui  concernent  le  régne  de  Philippe  lY. 

Le  premier  contient  les  actes  d'une  négociation  seerète 
dont  fut  chargé,  en  Flandre,  en  1643 ,  Francisco  de  €rft- 
larretta  Qcariz,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint -Jacques, 
secrétaire  du  roi,  et  véidor  général  de  l'artillerie  aux 
Pays-Bas. 

Le  deuxième  se  compose  des  minutes  de  la  correspon- 
dance de  don  Gaspar  de  Bracamonte  y  Guzman,  comte  de 
Pegnaraoda ,  premier  ministre  plénipotentiaire  au  congrès 
de  Hunster,  avec  le  roi  et  ses  ministres,  depuis  le  10  mai 
1645,  époque  de  son  arrivée  à  Bruxelles ,  jusqu'à  la  fin  de 
la  même  année. 
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Le  troisième  conlient  une  copie  de  la  correspondance  du 
ooDile  de  Pegoaranda  avec  le  marquis  de  Gastel-Rodrigo ,. 
premier  ministre  aux  Pays-Bas  ^  depuis  le  1^'  juin  1647 
jusqu'au  mois  de  norembre  de  cette  année  ^  époque  où  ce 
dernier  retourna  en  Espagne. 

Le  quatrième  est  formé  des  minutes  de  la  correspon- 
dance du  même  ministre  avec  la  cour  de  Madrid ,  depuis 
le  2  janvier  jusqu'au  26  juin  1648. 

La  négociation  qui  fut  confiée  au  secrétaire  Galanretta 
en  1643,  et  qui  est  restée  ignorée  de  nos  historiens,  était 
d'une  haute  importance. 

Philippe  ly,  vojant  que  tous  ses  efforts  pour  reconqué- 
rir les  provinces  de  l'union  d'Utreoht  étaient  inutiles;  que, 
chaque  jour,  au  contraire,  la  puissance  de  celles-ci  allait 
en  augmentant;  que  ses  trésors  et  le  sang  de  ses  sujets 
s'épuisaient  dans  une  lutte  stérile,  venait  à  peine  de  s'af- 
franchir de  la  tutelle  dans  laquelle  l'avait  tenu  si  longtemps 
le  comte-duc  d'Olivarès,  qu'il  résolut,  de  son  propre  mou- 
vement, de  tenter  des  démarches  directes  auprès  du  prince 
d'Orange.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  envoya  Galarretta  à 
Bruxelles,  afin  de  se  concerter  avec  le  gouverneur  général 
des  Pays-Bas,  don  Francisco  de  Helo.  Le  négociateur  qui 
devait  être  employé  dans  cette  affaire,  était  Tévéque  de 
Bois-le-Duc,  Joseph  Bergoigne,  dont  le  dévouement  au  roi, 
le  zèle  et  la  dextérité  s'étaient  montrés  dans  plusieurs  mis- 
sions dont  il  avait  été  chargé  précédemment.  Le  plus  grand 
secret  était  prescrit  par  le  roi.  Aux  Pays-Bas ,  don  Francisco 
de  Helo,  Galarretta  et  l'éTéque;  à  la  cour  de  Madrid,  un 
ministre,  le  comte  d'Ognate,  et  le  secrétaire  d'état  Ândres 
de  Rozas,  étaient  les  seules  personnes  qui  dussent  avoir 
connaissance  de  la  négociation. 

La  proposition  à  faire  au  prince  d'Orange  consistait  en 
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ceci  :  que  le  roi  loi  céderait ,  par  voie  d'inféodation  ,  quel- 
qoefl-ooes  des  provinces  révoltées,  à  condition  qu*il  ftl 
rentrer  les  autres  sous  son  obéissance. 

Les  circonstances  paraissaient  favorables  pour  une  telle 
ouverture.  On  savait  que  le  prince  était  en  dissidence  avec 
los  états-gënéraux,  par  suite  de  plusieurs  disgrâces  qu'il 
en  avait  essuyées  :  il  était  déjà  dans  un  âge  avancé,  et  rien 
ne  le  préoccupait  autant  que  le  désir  d'assurer  à  sa  fa- 
mille, avant  sa  mort,  une  position  stable  et  indépen- 
dante. 

Des  obstacles  du  dehors  ne  semblaient  pas  n  craindre. 
La  France  était  gouvernée  an  nom  d'un  roi  mineur.  Le 
souverain  de  la  Grande-Bretagne  ne  pouvait  que  se  réjouir 
de  voir  acerottre  la  grandeur  de  son  gendre  et  de  sa  mai- 
son, et  les  Anglais,  qu'offusquait  Ije  développement  des 
forces  maritimes  des  Provinces-Unies,  devaient  désirer  la 
chute  de  cette  république.  Les  princes  d'Allemagne  étaient 
trop  occupés  de  leurs  propres  différends ,  pour  se  mèlerde 
celte  affaire;  Philippe  pouvait  compter  d'ailleurs  sur  le 
concours  du  chef  de  l'empire.  Quant  aux  Hollandais,  on 
supposait  que,  le  prince  d'Orange  ayant  l'armée  et  la  plu- 
part des  places  à  sa  dévotion,  ils  seraient  forcés  de  se  sou- 
mettre à  ce  que  le  roi  et  lui  auraient  concerté. 

Dans  le  manuscrit  que  j'ai  indiqué,  et  qui,  selon  toute 
probabilité,  aura  été  formé  par  Galarrelta  lui-même  pour 
son  usage,  sont  transcrits  tous  les  actes  de  cette  négocia- 
tion, depuis  le  0  mars  1643  jusqu'au  15  décembre  1644, 
savoir  :  les  instructions  et  dépêches  du  roi,  les  rapports  de 
don  Francisco  de  Melo,  la  correspondance  de  Galarrctta 
avec  le  secrétaire  Andres  de  Rozas,  les  lettres  de  l'évéqne 
(le  Bois-le-Duc,  etc. 

Une  affaire  au  succès  de  laquelle  Philippe  IV  attachait 
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à  juste  titre  tant  de  prix,  aurait  tlû  être  conduite  a? ec  célé- 
rité; elle  le  fut,  au  contraire ,  sfec  une  lenteur  extrême. 
D*abord ,  don  Francisco  de  Alelo  entra  avec  assez  de  froi* 
deur  dans  Iqs  vues  du  roi  ;  il  jugeait  préférable,  ou  du  moins 
plus  praticable,  la  conclusion  d'une  trêve  avec  les  états- 
généraux  :  ensuite,  telle  était  la  pénurie  du  trésor  aux 
Pays-Bas,  que  l'on  eut  beaucoup  de  |>eine  a  rassembler  les 
fonds  nécessaires  pour  les  frais  du  voyage  de  Tévèque  de 
Bois'Ie-Duc  a  Cologne,  d*où  il  espérait,  par  la  protection 
de  l'électeur  et  du  duc  de  Neubourg,  obtenir  du  prince 
d'Orange  un  sauf^conduit  au  moyen  duquel  il  entrerait  en 
Hollande^  sous  le  prétexte  de  s'y  occuper  des  affaires  de 
son  évéché.  Ces  préliminaires  firent  perdre  beaucoup  de 
temps.  Après,  survinrent  des  difficultés  sérieuses.  Le  prince 
répondit  qu'il  ue  pouvait  accorder  de  passe-port  à  un  évé- 
que  belge,  et  surtout  à  l'évéque  de  Bois-le-Duc,  qui  était 
connu  pour  s*étre  entremis  de  différentes  négociations  di- 
plomatiques. L'évéque  lui  envoya  un  religieux  de  confiance, 
chargé  de  lui  exprimer  le  vif  désir  qu'il  éprouvait  d'être 
admis  prés  de  lui ,  sans  toutefois  s'expliquer  davantage.  Le 
prince,  qui  Traisemblablement  se  doutait  des  communica- 
tions qu'on  avait  &  lui  faire,  reçut  bien  le  religieux,  lui 
parla  de  l'éyêque  en  des  termes  pleins  d'estime,  lui  dit 
qu'il  serait  charmé  de  s'aboiicher  avec  le  prélat ,  mais  qu'il 
ne  pouvait  le  faire;  que  cela  donnerait  trop  d'ombrage 
aux  états-généraux.  Tout  ce  à  quoi  il  condescendit,  fut  de 
délivrer  k  l'évéque  un  passe-port,  pour  se  rendre  dans  un 
lieu  neutre,  sous  l'espoir  qu'ils  auraient  une  occasion  de 
se  rencontrer  quelque  part. 

La  conduite  du  prince  n'était  pas  seulement  dietée  par 
la  circonspection  que  lui  inspirait  la  crainte  d'exciter  la 
méfiance  des  états-généraux;  elle  arait  encore  un  autre  mo- 
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lif  ;  il  Dégocîaîl  ea  ce  moment  sTec  la  France,  pour  obtenir 
Ifl  litre  XalUêtt  et  une  BoiiTeraincté  indépendaDte.  Les 
oaTerturas  de  l'Eapagae  auraientélé  plni  en  harmonie  avec 
>ei  desieins ,  si ,  par  la  défaite  de  Roeroj  et  par  U  p«rte 
qu'elle  Tenait  de  faire  de  Tbionville  et  de  GraTelines,  cslte 
puisHDce  ne  s'élail  pas  trouvée  affaiblie  aux  Paya-Bai ,  an 
point  de  ne  pouvoir  inspirer  plui  ni  crainte  à  ses  ennemis, 
ni  confiance  à  ses  amis.  Dans  cet  élat  de  choses ,  le  marquis 
de  Caslel-Rodrïgo ,  qui  arait  succédé  à  Bruxelles  à  don 
Francisco  de  Helo,  se  détermina  ^  charger  l'évftqne  de  Boi»- 
le-Duc  de  négocier  à  la  fois  avec  le  prince  d'Orange,  snr  les 
bases  précédemment  fixées,  et  avec  les  états-généranx,  pottr 
la  conclusion  de  la  paix  ou  d'une  trêve  :  de  manière  que, 
si  la  négociation  secrète  échouait ,  celle  qui  pouvait  itre 
avouée  fût  continuée  publiquement. 

Le  manuscrit  de  Galarretta  finit  au  moment  où  l'évCque 
sollicitait  un  passe-port  pour  entrer  en  Hollande.  Faut-il 
en  conclure  qu'il  lui  fut  refusé,  et  que  la  négociation  en 
restais?  C'est  un  point  dont  les  archives  d'ici,  et  peut-être 
les  aAtreSjpourrontdonner  la  solution. 

J'ai  pris  copie  d'une  partie  des  pièces  de  ce  maaoscrît , 
el  j'ai  analysé  les  autres. 

Des  trois  recueils  de  dépêches  du  comte  de  Pegnaranda, 

le  dernier,  qui  se  compose  d'un  peu  moins  d'une  centaine 

de  lettres,  est  le  plus  curieux.  A  l'époque  où  il  commence 

(2  janvier  1648),  le  traité  avec  les  Provinces-Unies,  froit  de 

1 — guea  et  difficiles  n^ociations,  venait  d'être  ajusté:  mais 

'rance  employait  tous  les  mojensqui  étaient  en  son  pou- 

r ,  pour  empêcher  les  Hollandais  d'y  apposer  leurs  signa- 

es.  Le  comte  dePegnaranda  agit  en  cette  occasion  avec 

e  grande  fermeté.  Le  16  janvier,  il  fit  dire  aux  plénipo- 

tialres  de  Hotlantle,  par  le  conseiller  Brun,  son  collègue, 
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qu'il  foulait  en  finir,  et  qu'il  fallait,  ou  qu'ils  sigoasscnl, 
ou  que  le«  négocialiona  fussent  rompues ,  et  que  tous  les 
actes  échangés  entre  les  deux  parties  se  restituassent  réci- 
proquement. Toutefois,  il  leur  accorda  un  délai  de  quinze 
jours,  sur  leurs  pressantes  instances,  et  moyennant  la  pro- 
messe écrite,  qu'ils  lui  donnèrent,  que,  si  à  l'expiration  de 
ce  terme  y  la  France  n'ayait  pas  conclu  elle-même  la  paix 
arec  TEspagne,  ils  signeraient.  Lorsque  le  30  janrier  fut 
arriré,  ils  tentèrent  de  recourir  encore  à  des  moyens  dila- 
toires ;  mais  le  comte  de  Pegnaranda,  par  l'énergie  de  sa 
rolonté,  triompha  de  tous  les  obstacles.  Cet  épisode  est  si 
intéressant,  que  je  ne  puis  m'empécher  de  traduire  ici  une 
partie  de  la  lettre  que  Pegnaranda  écrivit  au  roi  le  31 , 
pour  lui  en  rendre  compte  :  <c  Hier  au  soir,  disait-il,  je 
n  regardai  la  chose  comme  perdue;  et,  si  je  n'étais  sorti 
»  de  chez  moi  arec  la  ferme  résolution  de  conclure ,  je 
»  crois  qu'elle  l'aurait  été.  Mais,  considérant  que,  si  je 
n  consentais  à  un  nouveau  délai,  les  Français  chanle- 
»  raient  rictoire,  en  faisant  voir  au  monde  que  leur  pon- 
»  roir  suffisait  pour  rompre  tout  ce  qui  était  concerté, 
»  et  qu'ils  se  riraient  de  moi ,  ainsi  que  les  Hollandais  eux- 
»  mêmes,  je  me  déterminai,  après  m'être  recommandé  à 
»  la  protection  de  Dieu,  a  me  munir  de  tous  les  papiers, 
»  publics  et  particuliers ,  signés  et  non  signés,  de  la  négo- 
n  ciation,  &  me  rendre  chei  les  ministres  des  Prorinces- 
»   Unies,  et  a  leur  déclarer  que  si,  dans  la  soirée,  ils 
n  n'accomplissaient  ce  qu'ils  m'araient  offert  rcrbalenaenl 
»  et  par  écrit,  je  laisserais  tous  lesdits  papiers  en  leur 
»  demeure,  et  je  délierais  V.  M.  de  toute  obligation  cn- 
»  rers  eux,  et  laisserais  V.  M.  en  son  entier,  pour  prendre 
»   le  parti  qui  lui  paraîtrait  conrenable,  parce  que  ,    s'il 
i>   n'y  arait  de  foi  publique  dans  ce   qui  claîl  convenu, 
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»  écrit,  signe  et  scellé,  il  n'y  aurait  pas  non  plus  de  sûreté 
»  pour  ce  qu'il  restait  à  faire.  Dans  cette  intention,  sans 
»  attendre  qu'ils  envoyassent  chez  moi ,  j'envoyai  chez  eux 
n  dés  neuf  heures  du  matin,  afin  de  demander  heure  pour 
)>  Taprés-dlnée.  Ils  fixèrent  quatre  heures.  Un  peu  avant 
»  cette  heure,  leur  secrétaire  vint  me  dire  qu'ils  étaient 
»  dans  l'indispensable  nécessité  d'aller  conférer  avec  le 
»  duc  de  Longueville  %  et  que,  à  leur  retour  de  cette 
»  conférence,  ils  m'en  donneraient  avis.  Je  lui  répondis, 
»  en  riant,  que  sans  doute  le  motif  qui  les  taisait  aller 
)»  chez  le  duc  à  l'heure  qu'ils  m'avaient  fixée,  était 
»  impérieux,  mais  que,  entre  amis,  les  cérémonies  se 
>>  mettaient  de  côté  :  j'ajoutai  que,  si  les  Français  les  re- 
»  tenaient  longtemps,  je  n'en  devais  pas  moins  avoir  une 
»  entrevue  avec  eux,  à  quelque  heure  de  la  nuit  que  ce 
»  fût,  parce  que  la  négociation  devait  nécessairement  et 
>>  indispensablement  se  terminer  cette  nuit  même.  Sur 
»  cette  réponse,  et  avant  que  quatre  heures  eussent  sonné, 
»  ils  me  firent  dire  qu'ils  m'attendaient.  Je  roc  rendis 
»  immédiatement  chez*  eux.  La  conférence  dura  jusqu'à 
»  onze  heures.  Ils  commencèrent  par  un  grand  discours 
v>  sur  ce  quo  le  monde  dirait  d'eux,  en  les  voyant  se  séparer 
>»  d'amis  aussi  anciens  que  les  Français  :  ils  se  plaignirent 
»  que  j'arrêtasse  la  paix  de  Y.  H.  avec  la  couronne  de 
»  Franco,  pour  un  allié  tel  que  le  duc  de  Lorraine,  tan- 
)»  dis  que ,  dans  le  même  temps ,  ils  abandonnaient  un  allié 
»  de  qui  ils  avaient  reçu  tant  de  bénéfices,  et  depuis  un 
»  si  grand  nombre  d'années.  Je  leur  répondis  que  j'allais 
»  signer  un  traité  conclu,  conformément  à  ce  dont  nous 
V  étions  convenas  quinze  jours  auparavant;  que  ce  n'était 

*  L^aii  des  ambavsadour»  de  Fi-anec. 
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yf  pAS  TDoi  qui  arrêtais  le  traité  conclu  avec  la  France, 

»  mais  rinjuslîce  de  cette  puissance,  et  le  caprice  et  le» 

^>  tnaiinies  de  son  gouTcrnement;  que  je  leur  laissais  à 

»  considérer  si  c'était  la  même  chose  :  que  Y.  M.  consen- 

»  tîl  à  ce  que  le  duc  de  Lorraine  fût  entièrement  dépouillé 

)>  et  déshérité  dans  le  inonde,  ou  qu'ils  fissent ,  eux ,  la 

»  paix  avec  Y.  H. ,  parce  qu'il  plaisait  aux  Français  de  ne 

»  se  contenter  pas  des  avantages  qu'ils  avaient  obtenus  par 

»  l'interposition  des  états-généraux.  Ils  me  demandèrent 

7>  un  délai  de  deux  jours,  dans  lequel  ils  se  promettaient 

»  que  la  France  s'ajusterait  avec  Y.  IH.  :  ensuite,  ils  me 

»  dirent  qu'il  était  déjà  fort  tard;  que  ma  santé  pourrait 

»  en  souffrir;  que,  le  lendemain ,  â  neuf  heures,  ils  vien- 

n  draient  chez  moi  conclure  et  signer  le  traité.  Je  leur 

»  répondis  qu'il  devait  être  conclu  et  signé  celte  nuit 

»  même,  ou  rompu  pour  toujours.  Les  députés  de  Zélande, 

n  d'Overjssel,  de  Frise,  d'Utrecht  et  de  Groningue  sorti- 

»  rent  alors  de  la  pièce  où  nous  étions  :  les  deux  députés 

»  de  Hollande  et  celui  de  Gueldre  demeurèrent  fermes 

»  dans  leurs  promesses  antérieures;  ils  m'assurèrent  qu'ils 

»  ramèneraient  leurs  compagnons  a  leur  avis,  ou  qu'ils 

n   maintiendraient  le  traité  contre  ceux-ci  mêmes En- 

»  fin,  des  huit  plénipotentiaires  hollandais,  sept  signèrent 

»  le  traité.  Celui  d'Utrecht  ne  le  signa  point;  mais  les  au- 

»  très  me  promirent  qu'il  signerait  aujourd'hui ,  quoique 

)>  cela  ne  fût  pas  nécessaire  selon  eux.  r> 

Le  traité  conclu  et  signé,  il  fallait  en  obtenir  la  ratifi- 
cation. De  vifs  débats  eurent  lieu  à  ce  sujet  dans  plusieurs 
des  Provinces-Unies.  Utrecht  refusa  de  ratifier;  la  Ziélandc 
prolesta  avec  la  plus  grande  insolence  %  et  les  états-géné- 

I   Con  yraiidisima  in.fofeitcia  ^  dit  Pcgnaranda  dans  ta  lettre  an  roi  du 
18  avril  1648. 
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raux  ne  parvinrent  point  sans  peine  à  vaincre  Topposition 
de  CCS  deux  provinces;  encore  la  Tille  de  Middelbourg  per- 
sista-t-elle  dans  son  refus  de  concourir  à  Tacceptation  du 
traité.  Dans  tout  le  cours  de  la  négociation,  la  Hollande 
fut  la  province  qui  montra  les  dispositions  les  plus  favo- 
rables, jusqu'au  point  qu'un  des  plénipotentiaires,  le  S' 
Quenuyt ,  disait  au  comte  de  Pegnaranda  qu'elle  était  au* 
tant  au  roi,  que  Tolède.  La  ville  d'Amsterdam  se  chargea 
d'expédier  une  frégate  en  Espagne ,  pour  y  porter  un  double 
du  traité,  tandis  qu'un  autre  original  y  était  envoyé  par 
terre. 

Du  cAté  de  la  cour  de  Madrid,  il  n'y  eut  aucune  difiS- 
culté.  La  forme  des  ratifications  avait  été  réglée ,  mot  pour 
mot,  à  Munster,  et  Pegnaranda  avait  supplié  le  roi  de  n'y 
changer  pas  une  seule  lettre,  afin  que  les  Hollandais  n'eus- 
sent aucun  prétexte  de  revenir  sur  ce  qui  avait  été  convenu. 
Enfin  les  ratifications  furent  échangées  à  Munster  le  16  mai, 
et  la  paix  publiée  dans  cette  ville  le  17,  avec  une  grande 
solennité.  Le  traité  était  rédigé  à  la  fois  en  français  et  en 
flamand.  Le  nonce  du  pape,  en  vertu  des  instructions  qu'il 
avait  de  sa  cour ,  protesta ,  par  une  lettre  adressée  au  plé- 
nipotentiaire espagnol,  contre  les  stipulations  du  traité  qui 
transféraient  aux  états-généraux  la  propriété  de  choses  ap- 
partenantes aux  catholiques;  mais  celte  protestation  ne  fut 
que  pour  la  forme.  Le  nonce  était  convenu,  dans  un  en- 
tretien avec  le  comte  de  Pegnaranda,  que  le  traité  était  fa- 
vorable à  la  sûreté  des  catholiques, ainsi  qu'à  la  conservation 
et  à  l'extension  de  leur  religion  dans  les  Provinces-Unies. 
Les  clauses  en  question  n'avaient  été  consenties  d'ailleurs 
par  le  comte  de  Pegnaranda,  que  de  l'avis  conforme  des 
universités  de  Louvain  et  de  Douai,  et  d'une  conférence  de 
prélats  que  l'archiduc  Léopold,  gouverneur  général  des 
Pays-Bas,  avait  réunis  pour  cet  objet. 
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Tel  est  le  précis  de  la  dernière  correspoodance  du  comte 
dePegnaranda  j  relali?eiDent  au  traité  de  Munster.  Elle  coo- 
tient  y  de  plus,  des  détails  dignes  de  l'attention  de  Thisto- 
rien,  sur  l'état  où  en  étaient,  à  cette  époque,  les  négo- 
ciations entamées  entre  l'Espagne  et  la  France;  sur  celles 
qui  se  suiraient ,  à  Osnabruck ,  entre  la  France,  la  Suède, 
l'empereur  et  l'empire,  etc.  On  y  trouve  encore  des  parti- 
cularités assez  piquantes  sur  le  gouvernement  intérieur  des 
Pays-Bas,  sur  les  présents  que  Philippe  IV  deyait  faire  au 
prince  et  aux  princesses  d'Orange,  ainsi  qu'aux  ministres 
des  Provinces-Unies  qui  avaient  le  plus  contribué  à  la  con- 
clusion de  la  paix,  etc.  Elle  se  termine  au  moment  où  le 
comte  dePegnaranda  allait  quitter  Munster,  pour  se  rendre 
à  Bruxelles  et  à  La  Haye,  afin  d'y  régler  différents  points 
relatifs  à  l'exécution  du  traité. 

J'ai  pris  copie  des  cinq  principales  lettres  dePegnaranda 
au  roi,  savoir  :  celle  du  16  janvier,  où  il  rend  compte  do 
la  conférence  dans  laquelle  les  ministres  hollandais  ont  de- 
mandé un  délai  de  quinze  jours  pour  la  signature  du  traité; 
celle  du  31  janvier,  dont  j'ai  donné  un  extrait;  celle  du  3 
février,  par  laquelle  il  envoie  les  instructions  du  traité, 
avec  les  projets  de  ratification  ;  celle  du  18  avril ,  concer- 
nant les  discussions  qui  avaient  eu  lieu  dans  le  sein  des 
états-généraux  et  dans  les  assemblées  des  états  de  quelques- 
unes  des  provinces;  celle  enfin  du  18  mai,  où  il  fait  le 
récit  de  ce  qui  s'est  passé  lors  de  la  ratification  et  de  la  pu- 
blication du  traité.  Des  autres  lettres,  j'ai  rédigé  une  ana- 
lyse proportionnée,  pour  chacune  d'elles,  à  son  inipor* 
tanee. 

J'aurais  désiré.  Monsieur  le  Président,  rencontrer  k  la 
bibliothèque  nationale  la  collection  complète  des  négo- 
ciations du  traité  de  Munster  :  car  ce  grand  fait  politique  et 
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diplomalique, qui, pendant  un  siècle  e(  demi,  exerça  aur 
les  deslinéet  de  la  fielgiijuc  une  influence  s\  fatale ,  est  loin 
d'avair  été  éclairci  par  nos  historiens.  Peut-être,  si  toutes 
les  circonslances  en  étaient  connues,  absoudraient-elles 
l'Espagne  d'une  partie  des  griefs  qui  ont  élé  à  cette  occa- 
sioaarticulés  contre  elle.  Je  n'exprime  pas  ici  une  opinion; 
c'est  une  simple  conjecture  que  je  forme.  Il  est  certain  que, 
depuis  l'nrigine  de  l'insurrection  des  prorinces  du  Nord,  la 
Belgique  n'avait  cessé  de  désirer  un  accommodeuient  aiec 
elles.C'élail  conformément  à  cevieu,  que,  en  1575,uq  con- 
grès avait  élé  ouvcrl  à  Brcda;  que  la  paciBcalion  de  Gand 
a?ait  été  signée  en  157ft;  que,  plus  lard,  l'archiduc  Er- 
nest avait  cherché ,  par  des  moyens  indirects,  k  négocier  t 
La  Hajo;  que  les  archiducs  Albert  et  Isabelle  avaient  con- 
clu la  trêve  de  douze  ans;  que,  après  l'expiration  de  celle-ci, 
l'infante  avait  fait  toute  sorte  do  tentatives  pour  en  obtenir 
le  renouvellement;  que  d'autres  démarches,  soit  auprès 
des  états-généraux,  soit  auprès  du  prince  d'Orange, avaient 
eu  lieu  sous  le  gotiveruemcnt  de  ses  successeurs.  Les  états- 
généraux  belges  eui-raémes,  lorsqu'ils  furent  réunia  à 
Bruxelles  en  1598,  en  1600  et  en  1(^32,  avaient  tenté  de 
négocier  directement  avec  les  élatjt  des  Provinces-Uoîes.  Ce 
vœu  si  souvent  exprimé,  ce  besoin  si  généralement  senti, 
peut-être  fut-il  impossible  à  la  cour  de  Madrid  t\'y  satis- 
faire autrement  que  par  les  sacrifices  auxquels  elle  se  ré- 
signa. Vous  avez  pu  voir,  dans  te  précis  que  j'ai  donné  de 
la  correspondance  du  comte  de  Pegnaranda ,  que  les  pléni- 
potentiaires hollandais  Démontrèrent  pas  nnemprewemeni 
rend ,  par  la  même 
l  volèrent  150,000 
ésulier  de  son  exé- 
lent  de  leur  part  à 
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i  acte  qui  fcnail  d'èlrc  conaorainé.  Or,  quelle  proTincc  y 
élait  plus  înléresvée  que  celle  de  Brabanl? 

Une  relation  d'un  ambassadeur  vénitien,  qui  n^est  pas 
oominé ,  mais  qui  avait  résidé  en  Espagne  pendant  trois 
années  (1666-1669)^  contient ,  sur  Philippe  IV,  sa  famille, 
sa  cour  et  ses  ministres,  des  détails  analogues  à  ceux  que 
j'ai  recueillis  dans  des  documents  du  même  genre,  sur 
les  prédécesseurs  de  ce  monarque  ^  L'auteur  raconte,  entre 
autres,  que,  Philippe  III  ayant  consulté  le  fameux  astro- 
logue Arbolcsîn  .  à  Pavie ,  sur  les  destinées  futures  de  son 
fils,  celui-ci  répondit  que  les  astres  le  menaçaient  de  grands 
malheurs  :  prédiction  qui  ne  fut  que  trop  justifiée  par  l'é- 
Ténement.  Il  dit  que  Philippe  lY  eut  trente-deux  enfants 
naturels  :  ce  qui  uel'empécbe  pas  de  louer, dans  un  autre 
passage  de  sa  relation ,  Yinnocencê  de  sa  vie  et  de  ses  mœurs. 
De  tous  ces  bâtards,  dont  aucun,  selon  l'opinion  commune, 
u'avait  eu  une  mère  d'une  naissance  distinguée,  don  Juan 
d'Autriche  fut  le  seul  que  le  roi ,  pour  ne  s'écarter  pas 
trop  en  cela  de  l'exemple  de  ses  ancêtres ,  déclara  publi- 
quetnent ,  et  auquel  il  destina  une  position  éminente. 

Ce  prince,  toujours  selon  le  diplomate  Ténilien,  était 
si  jaloux  du  respect  qui  lui  était  dâ,  que,  pour  ne  pas 
donner  lieu  à  une  familiarité  qui  y  portât  atteinte,  il  était 
des  semaines  entières  sans  prononcer  une  parole.  La  chasse, 
la  peinture,  la  musique,  étaient  ses  amusements  favoris: 
le  comte-duc  d'Olivarès  avait,  autant  qu'il  l'avait  pu,  dé- 
veloppé en  lui  ces  penchants,  afin  d'avoir  ainsi  la  direc- 
tion exclusive  des  affaires  de  l'état.  Philippe  IV  cultivait 
lui-même  la  peinture,  et,  dans  la  grande  quantité  de  la- 


'  Cette  relation  ett  cd  espagnol ,  comme  celle  lur  Philippe^lU  }  c'est 
donc  également  une  tradnction. 
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bleaux  qu'il  possédait  S  il  y  en  avaii  plusieurs  de  sa  main. 

J'ai  extrait  de  diters  manuscrits  : 

Une  lettre  du  marquis  d'Ajtona  au  roi  ^  écrite  de  Bruxel- 
les, le  24  novembre  1620^  dans  laquelle  il  Iraçail  le  fkia 
triste  tableau  de  la  situation  des  Pays-Bas  catholiques; 

Une  autre  lettre  de  ce  seigneur,  du  28  décembre  iMO, 
sur  les  dangers  que  couraient  ces  protinces,  par  les  grands 
apprêts  de  guerre  que  faisaient  les  Hollandais,  lesquels 
s'étaient  refusés  k  toute  espèce  d'arrangement,  malgré  les 
efforts  du  roi  d'Angleterre; 

Une  instruction  de  la  même  date,  donnée  par  l'infante 
Isabelle  au  baron  d'Auchy ,  gentilhomme  de  la  bouche  du 
roi,  conseiller  du  conseil  de  guerre  aux  Pays-Bas,  et  goo- 
▼erneur  de  Bapaume,  qu'elle  envoyait  a  Madrid,  afin  de 
solliciter  de  prompts  secours; 

Une  lettre  qu'écrivait  de  Bruxelles,  le  22  août  1654, 
l'abbé  do  Balorne^  a  Jules  Ghifflet,  chancelier  de  la  Toison 
d'Or,  son  neveu ,  sur  l'arrivée  et  le  séjour  en  cette  Tille  de 
la  reine  Christine  de  Suède.  On  y  lit,  entre  autres  parti- 
cularités, que  la  reine  parlait  très-bien  le  français  ;  qu'elle 
jouait  au  billard  et  au  mail  avec  une  adresse  merveilleuse; 
qu'elle  était  d'une  vivacité  telle,  qu'elle  ne  pouvait  rester 
longtemps  dans  le  même  endroit,  et  que,  dans  la  conversa* 
tion,  on  avait  de  la  peine  à  la  suivre.  Une  des  choses  qui 
frappèrent  aussi  l'abbé,  fut  que,  quoiqu'étant  d'une  pe- 
tite  taille,  Christine  portai  les  souliers  tris-bas. 

J'ai  analysé  : 

Une  relation  de  la  réception  que  l'infante  Isabelle  fit  à 

*  C'est  à  Philippe  IV  qa^it  due  racquîsitîon  de  le  plupart  de«  chtCi- 
d*œuvre  des  écoles  italienne,  flamande  et  espagnole  qui  ornent  anjour- 
d*hai  le  musée  de  Madrid. 

3  Philippe  Ghifilet. 
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)a  reine-mère  de  France,  Marie  de  Médicis,  quand  celte 
princesse  vint  chercher  un  refuge  aux  Pays-Bas; 

Une  relation  du  Toyage  du  cardinal -infant,  lorsqu'il 
vint  prendre  possession  du  gouTemcmcnt  de  ces  provin- 
ces, en  1634; 

Un  mémoire  prëàenlé  a  Philippe  lY,  en  1642,  par  le 
baron  d'Anchy ,  dans  lequel  il  énumérait  les  missions  di- 
plomatiques qu'il  avait  remplies  par  ordre  du  roi  et  de 
rinCafite  Isabelle; 

Plusieurs  pièces  relatives  à  la  charge  que  Tcmpercur, 
(Faccord  avec  le  roi  d'Espagne,  donna,  au  commencement 
de  Tannée  1641 ,  a  Jean  Wycarl,  comte  d'Aversperg,  son 
conseiller  impérial  antique,  de  se  rendre  en  Hollande,  à 
l'effet  d'y  négocier  une  paix  ou  une  lrè?c  entre  les  élals-gé- 
oéraux  et  le  roi  ; 

D'autres  concernant  le  projet  d'une  ligue  rhéno-belgi- 
que  contre  la  France,  qui  fut  conçu  dans  des  réunions 
tenues  à  Francfort,  en  1658,  lors  de  l'élection  de  l'empe- 
reur Léopold; 

Une  relation  du  Toyage  de  don  Juan  d^Autriche,  de 
Catalogne  aux  Pays-Bas,  pour  y  prendre  les  rênes  du  gou- 
Ternement,  en  1656,  etc.,  etc. 

Sur  les  événements  du  régne  de  Charles  II,  la  biblio- 
Ihèqne  nationale  contient  deux  manuscrits  notables. 

L'un  consiste  dans  une  relation  des  campagnes  de  1675, 
1676,  1677  et  1678,  écrite  sous  la  dictée  du  ducde  Villa- 
Hermosa,  qui  gouverna  les  Pays-Bas  pendant  ces  quatre 
années. 

L'autre  est  une  collection,  en  huit  volumes,  de  lettres 
originales  du  même  seigneur. 

Lors  de  l'invasion  des  Provinces-Unies  par  Louis  XIV, 
le  comte  de  Monterey,  prédécesseur  du  duc  de  Villa-Hcr- 

ToM.   IX.  19 
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inosa,  avail  porté  secours  aux  Hollandais.  Cette  conduite) 
plus  généreuse  que  prudente,  attira  sur  la  Belgique  les 
malheurs  d'une  nouvelle  guerre,  qui  eut  des  résultats  pires 
encore  que  celles  qui  l'avaient  précédée.  Les  quatre  cam- 
pagnes dont  le  duc  de  Villa-Hermosa  trace  la  relation , 
furent  une  suite  non  interrompue  de  pertes  et  de  revers. 
Les  Français,  déjà  maitres  d'une  partie  de  TArtois,  de  la 
Flandre  et  du  Hainaut,  s'emparèrent  encore  d'Aire,  de 
S^-Omer,  de  Gondé,  de  Bouchain,  de  S'-Ghislain,  de  Ya- 
lenciennes,  de  Cambrai,  de  Gand,  dTpres,  de  Lirebourg, 
de  Léau;et  il  était  fort  à  craindre  qu'ils  soumissent  ainsi 
tous  les  Pays-Bas,  si  le  gouvernement  anglais,  sortant  Mifiq 
de  sa  léthargie,  ne  se  fût  interposé  entre  les  puissance9 
belligérantes,  en  envoyant  des  troupes  qui  occupèrent 
Bruges,  Darome,  Ostcnde  et  Nieuport. 

Les  Hollandais^  pour  lesquels  la  Belgique  avait  été  sa- 
crifiée, ne  reconnurent  pas,  comme  on  était  en  droit  de 
latlendre  d'eux ,  l'éminent  service  qui  leur  avait  été  rendu  , 
leur  sollicitude  principale  eut  pour  objet  d'éloigner  les 
Français  de  leurs  frontières.  Plusieurs  de  nos  historiens 
(etceci  estencore  un  exemple  de  l'inconvénient  qu'il  yade 
puiser  aux  sources  exotiques)  exaltent  beaucoup  les  faits  et 
gestesdu  prioced'Orange, Guillaume  III,  danscelte guerre  : 
le  duc  de  Yilla-Hermosa ,  tout  en  rendant  justice  à  la  va- 
leur et  à  la  science  militaire  de  ce  prince  ' ,  attribue  à  sa 
conduitecauteleuseetàsesfins  particulières  les  mauvais  suc- 

1  II  dit ,  en  parlant  de  la  bataille  de  Mont-Castcl ,  qae  le  prince  d^O* 
range  perdit  h  la  vérité  ,  &  cauto  de  la  grande  sapériorité  numérique 
de»  Français,  mais  à  la  suite  de  laquelle  ils  n^osèrent  le  poursuivre  :  Cûmo 
las  partes  de  va/or  y  ciencia  militar  le  han  kêcho  siempre  hohil  parm 
eonsBguir  grandes  ventajas ,  si  otrQS  fines  no  lo  hubieran  emlaraModo^ 
las  acredito  en  esta  oecurrencia  eon  tante  vigor,  etc. 
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eèi  des  armes  des  aillés.  Il  lui  reproche,  entre  aulres,  de 
s'étrerefasé  à  livrer  bataille  auxFrançais,  lorsquelcs  troupes 
alliées  marchèrent  au  secours  de Bouchain,  en  l676;d'avoir| 
sans  y  être  contraint ,  et  malgré  les  réclamations  des  gé- 
néraux du  roi ,  levé,  la  même  année^  le  siège  de  Maesirioht, 
et  celui  de  Gbarleroi ,  Tannée  auÎTante  :  il  n'hésite  pas  à 
qualifier  à'odiêusê  et  A'ignominUuêê  la  résolution  que 
Guillaume  III  prit  dans  ces  deux  dernières  occasions.  Il 
raconte,  au  sujet  de  la  levée  du  siège  do  Haestrtcht,  des 
circonstances  qui  semblent  justifier  ces  graves  inculpa-* 
tiens.  C'était  contre  son  avis,  que  le  prince  avait  entrepris 
ce  siège  :  en  vain  lui  en  avait-il  représenté  les  difficultés, 
la  place  ayant  une  garnison  de  8,000  fantassins  et  2,000 
chevaux;  en  vain  lui  avait-îl  fait  observer  que,  pendant 
qu'il  y  emploierait  la  plus  grande  partie  de  ses  forces,  les 
Français  pourraient  faire  quelque  blessure  mortelle  au 
cœur  du  pays  :  aucune  raison  n'avait  pu  te  convaincre. 
Dans  le  principe,  les  opérations  du  siège  furent  poussées 
avec  vigueur.  Charles  II  crut  devoir  alors  faire  rappeler 
aux  états -généraux  que,  suivant  le  traité  de  1673,  si 
la  place  était  prise ,  elle  devrait  être  remise  entre  ses 
mains.  Les  états-généraux  firent  en  efi'et  parvenir  des 
instructions  en  ce  sens  au  prince.  Dès  ce  moment,  il  ra- 
lentit se»  attaques;  il  dit  ensuite  que  les  forces  qu'il  avait 
ne  suffisaient  point  pour  achever  l'entreprise ,  et  pende 
temps  après,  il  retira  ses  troupes. 

Le  duc  do  Yilla-Hermosa  confirme  ce  que  des  historiens 
ont  rapporté  :  que,  lorsque  Guillaume  III  livra  au  maré- 
chal de  Luxembourg  la  sanglante  bataille  de  Saint-Denis, 
il  connaissait  la  conclusion  du  traité  entre  les  états-géné- 
raux et  la  France,  et  il  ajoute:  «En  cette  conjoncture, 
)>  le  prince  d'Orange  acheva  de  persuader  an  monde  entier 


(  292  ) 

»  que,  s*il  avait  voulu  se  comporler  de  mémo  préGédeot'- 
»  ment,  la  France  n'aurail  pas  obtenu  de  si  grands 
»  succès  ^  » 

On  peut  juger  de  la  situation  où  se  trouvait  la  Belgi- 
que,  lors  de  la  conclusion  de  la  paixdeNimègue^par  cet 
autre  passage  de  la  relation  du  duc  :  «  Personne ,  dit-il,  ne 
»  doutait  plus  de  la  perle  des  Pays-Bas  :  on  la  tenait  pour 
n  si  infaillible ,  que  déjà  les  peuples  discouraient  sur  Ta* 
)>  vantage  qu'il  y  aurait  pour  eux  à  être  réunis  à  la  France, 
»  à  la  Hollande^  ou  à  l'Angleterre.  Ils  inclinaient  uni- 
»  versellement  pour  la  première  ,  plutôt  par  la  haine 
»  qu'excitait  en  eux  la  perfidie  de  leurs  défenseurs ,  et  par 
»  des  motifs  de  religion ,  que  par  aucune  affection  pour 
»  la  domination  du  roi  très-chétien  \  » 

J'ai  traduit  presque  en  entier  cette  intéressante  relation. 

Les  huit  volumes  de  correspondance  du  duc  de  Villa- 
Hermosa  s'étendent  de  l'année  1673  à  l'anné  1679.  Avant 
son  élévation  au  poste  de  gouverneur  général  des  Pays- 
Bas,  qui  eut  lieu  au  mois  de  janvier  1675  ,  le  duc  rem- 
plissait la  charge  de  capitaine  général  de  la  cavalerie  dans 
ces  provinces  :  la  plupart  des  lettres  écrites  par  lui  en 
cette  qualité  sont  adressées  au  comte  de  Montercy,  et  con- 
cernent le  service  militaire.  Dans  les  années  1676  et  sui- 
vantes ,  ceux  avec  lesquels  il  correspond  le  plus  régulière- 
ment sont  :  don  Francisco  de  Borja,  son  oncle,  qui  l'ins- 
truisait de  ce  qui  se  passait  à  la  cour;  le  connétable  de 

1  En  $sta  coyuutura ,  acabo  de  pertuadir  Oranje  al  mundo  enierv  fug , 
si  hubUra  qucrido  obrar,  como  lo  hiao  en  esta ,  no  tubiera  la  Franeia 
tan  grandes  asuntos  de  trofeos. 

'  Àntes  por  el  odio  que  tenian  a  laperfidiade  sus  defensores ,  y  par 
la  religion ,  que  por  ningttn  afecto  particfthr  al  dominio  dtl  Christian 
nisimo. 
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Caslille  ,  don  Inigo  Melchor  de  Velasco  y  ToYar  ,  Tun  des 
membres  les  plus  influents  du  minislérc,  et  qui,  à  la  fin  de 
1675,  succéda  au  marquis  de  Castel-Rodrigo  dans  la  prési- 
dence du  conseil  do  Flandre;  le  comie de  Monterey,  qui, 
à  8on>elour  en  Espagne  ,  se  ^it  disgracié ,  exilé ,  et  ne  ren- 
tra en  fayeur  qu'en  1677;  don  Juan  d'Autriche,  depuis 
que  Charles  II  lui  eut  confié  la  direction  supérieure  des 
afiaires  de  la  monarchie,  et  le  baron  de  Bergeyck,  envoyé 
par  le  duc  en  Espagne,  pour  représenter  au  roi  et  à  ses 
ministres  le  misérable  étal  des  Pays-Bas. 

Dans  quelques-unes  des  lettres  qui  composent  ce  re- 
cneil,  le  duc  de  Villa-Hermosa  s'explique  sur  le  compte 
de  Guillaume  III  d'une  manière  plus  catégorique  qu'il 
ne  le  fait  dans  sa  relation  ci-dessus  citée  :  «  Tout  le  monde 
»  croit,  écrit-il  le  30  octobre  1675  à  don  Francisco  do 
»  Borja,et  il  est  plus  que  probable,  que  le  prince  d'Orange 
»  aspire  à  la  souveraineté  des  provinces  hollandaises; 
»  mais  les  moyens  qu'il  emploie  sont  tenus  si  cachés  au 
)>  public,  qu'il  n'est  pas  facile  à  un  pauvre  officier  espa- 
»  gnol  de  les  pénétrer  *.  »  Le  1*"  septembre  1677,  ren- 
dant compte  au  roi  de  la  proposition  que  le  prince,  après 
rinfàme  retraite  du  siège  de  Gharleroi  {despues  de  la  in^ 
famé  retirada  delsUio  de  Charleroy) ,  lui  a  faite  d'assiéger 
Courtrai,  et  des  raisons  qu'il  a  alléguées  contre  ce  dessein , 
il  lui  dit  que,  chaque  jour,  il  a  des  avis  plus  certains  que 
l'intention  du  prince  est  de  se  rendre  maître  de  la  plupart 
des  villes  de  Flandre. 

Les  lettres  adressées  au  duc  par  le  baron  de  Bergeyck, 

*  Muyadmiiido  es  de  iodoe^  y  mas  que  probabiSf  que  Oranje  aspira  a 
la  soberania  de  las  provincias  holandesas;  pero  son  tan  remotos  det 
conocimiento  publico  los  medios  de  que  se  vale ,  que  no  es  facil  llegue  a 
penetrarlos  un  pohre  officiai  espanoh 
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fle|)uis  son  arrivée  en  Espagne,  an  mois  d'avril  1676,  jus- 
qu'à la  fin  de  cette  année,  qu'il  en  partit  pour  aller  remplir 
une  mission  en  Angleterre,  contiennent  de  curieui  détails 
sur  les  intrigues  qui  agitaient  la  cour  do  Madrid ,  et  sur  les 
personnages  que  les  caprices  du  monarque  élevaient  succès* 
sivement  jusqu'aux  premiers  degrés  du  pouvoir,  et  en  préci- 
pitaient de  même.  Gomment,  au  milieu  de  ce  conflit  d'am- 
bitions et  de  passions  cupides  qui  se  disputaient  Tinfluence, 
les  affaires  de  l'État  auraient-elles  pu  prospérer?  Le  roi ,  la 
reinc-mére,  les  ministres,  chaque  fois  que  le  baron  de 
Bergeyck  leur  exposait  les  besoins  des  Pays-Bas,  protes- 
taient de  l'intérêt  qu'ils  prenaient  au  sort  de  ces  provinces, 
et  promettaient  d'y  envoyer  de  prompts  et  d'efficaces  se- 
cours; mais  reflet  ne  suivait  pas  les  promesses.  Bergeyck 
se  lamente  souvent  à  ce  sujet  :  «  Je  défie,  écrit-il  le  1*' juil- 
H  let  1076,  je  défie  les  plus  habiles  gens  et  politiques  du 
»  monde  de  pouvoir  prendre  tnéêure*  non  plus  avec  Leurs 
»  Majestés  (Charles  II  et  la  reine-mère)  qu'avec  les  minis- 
»  très;  et,  la  canvênianee  prédominant  entièrement,  un 
»  chacun  eoncurrani  pour  avoir  part  aux  grèces  et  mercè- 
»  des,  et  personne  au  travail  et  labeur,  le  vaisseau  va  au 
))  fond,  faute  de  pilote,  pour  les  grandissimes  orages  aux- 
n  quels  il  est  exposé  et  le  sera  de  plus  en  plus,  comme  je 
»  prévois  avec  les  larmes  au  cœur,  si  le  bon  Dieu,  par  sa 
»  divine  miséricorde ,  et  par  miracle  évident,  n'en  prévient 
»  la  chute.  »  Il  disait  une  autre  fois  (12  août  1G76)  :  h  Les 
»  résolutions  et  les  choses  présentes  changent  du  jour  au 
»  lendemain  en  sorte  en  cette  cour,  qu'il  est  impossible  de 
»  se  pouvoir  assurer  des  événements  futurs,  ou  d'en  faire 
»  un  jugement  solide.  » 

Tandis  que,  a  Madrid,  des  intrigues  de  palais  absor- 
baient tout  le  temps  des  hommes  d'état,  que  la  reiae-raère 
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faisait  écrire  au  duc  île  Yilla-Hcrmosa  de  lui  envoyer  des 
oiseaux  canariens  sifflant  et  chantant  musique  *,  les 
Françfliss'aTançaient  jusqu'au  cœur  de  la  Flandre,  et  pour- 
saÎTaîetit  leurs  Conquêtes  devenues  faciles  par  l'abandon 
dans  lequel  était  laissé  ce  pays. 

Je  ne  sais  si  le  baron  de  Bergeyck  était  un  profond 
diplomate,  mais  il  était  à  coup  sûr  un  fin  courtisan,  fie 

s'afise-lMl  pas  d'exalter  la  vioaciid  (f esprit  du  roi, de 

Charles  II  !!I  Voici  ses  propres  expressions;  elles  sont  con- 
signées dans  une  lettre  du  22  octobre  1676  au  duc  de 
Yilla-Hermosa  :  «  Leurs  Majestés  jouissent  de  parfaite 
»  santé,  et  le  roi  (que  Dieu  conserve!)  est  deué  d'une 
^  vivacité  d'esprit  merveilleuse.  Il  comnaence  à  prendre 
D  de  Tembonpoint.  Ses  divertissements  journaliers  sont  la 
)>  chasse,  la  comédie  et  les  combats  de  taureaux.  » 

L'inslrliclion  particulière  et  l'instruction  secrète  données 
au  duc  de  Villa-Hermosa,  par  le  canal  du  conseil  éupréme 
des  Pays-Bas,  lorsqu'il  fut  appelé  au  gouvernement  de  ces 
provinces  (2  janvier  1675  ),  existent  en  original  dans  le 
recueil  dont  je  m'occupe.  Elles  ne  m'ont  paru  contehir  que 
les  dispositions  ordinaires,  si  ce  n'est  peut-être  la  suivan^te  : 
ti  Nous  vous  enehargeons  bien  sérieusement  l'ouverture 
»  et  rétablissement  du  commerce  dans  nosdits  pays,  tant 
^  par  mer  que  par  terre;  aussi  l'introduction  et  Tentrete- 
A  nement  des  manufactures  en  la  meilleure  forme  qu'il 
»  sera  possible,  afin  que  par  ce  moyen  l'on  puisse  ex- 
»  coser  l'entrée  des  denrées,  marchandises  et  manufac- 
n  tures  étrangères,  qui  épuisent  la  substance  de  nos 
n  sujets,  signamment  ésquelles  la  dépense  est  volon- 
»  taire  et  superflue,  ne  servant  qu'à  l'ostentation,  et  à 

^  Lettre  du  baron  de  Bergeyck ,  du  15  juillet  1070. 
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Il  imiter  les  mœurs,  usages  et  façons  des  peuples  et  nations 
>  étrangères.  y> 

Dans  un  manuscrit  qui  se  compose  de  Mélangea,  sont 
diverses  relations  de  la  célèbre  bataille  de  Seneffe(ll  août 
1674),  écrites  par  des  oflBciers  qui  servaient  dans  les 
troupes  espagnoles  et  belges.  D  accord  avec  les  récits  qu'ont 
publiés  les  historiens  français  sur  l'habileté  et  la  valeur 
que  déploya  le  prince  de  Gondé  dans  cette  sanglante  joar-> 
née,  elles  en  différent  en  un  point  capital ,  car  elles  disent 
positiyement  que  les  Français  laissèrent  le  champ  de  ba- 
taille aux  alliés.  Ceux-ci  durent  leur  succès  à  l'infanterie 
allemande,  qui,  selon  l'un  des  narrateurs, s'élança  sur  les 
Français  comme  un  torrent  do  feu  et  de  fer  (como  un 
raudal  de  fuego  y  yerro)^  et  rompit  leurs  meilleurs  régi- 
ments. 

J'ai  fait  des  extraits  étendus  de  ces  relations,  qui  don- 
nent des  détails  circonstanciés  sur  les  mouvements  des 
deux  armées  pendant  la  bataille. 

Les  autres  documents  qui  se  rapportent  au  règne  de 
Charles  II,  sont  : 

Une  relation  italienne  des  négociations  de  la  paix  de 
Nimèguc,  présentée  à  Innocent  XI  par  monsignor  Bevi- 
lacqua,  patriarche  d'Alexandrie,  nonce  et  plénipotentiaire 
apostoliqne  ; 

Une  lettre  que  le  roi  écrivit,  de  sa  main,  le  4  juillet  1685| 
au  duc  de  Yilla-Hermosa,  pour  qu'il  se  chargeât  de  nou<- 
veau  du  gouvernement  des  Pays-Bas,  devenu  vacant  par  la 
mort  du  marquis  de  Grana; 

Un  recueil  des  marches  et  campements  de  l'armée  des 
alliés  aux  Pays-Bas  pendant  Tannée  1691,  formé  par  Yalfev 
et  ingénieur  George  Yerboom  ; 

Bt  deux  volumes  de  pièces  relatives  aux  discussions  qui 
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s'éietérenl  en  1692 ,  1693  et  1694,  au  sujet  du  formulaire 
d'Alexandre  YII.  Ils  ne  contiennent ,  sur  ces  querelles,  qui 
répandirent  tant  de  troubles  dans  l'église  belgique,  rien 
qoe  ne  fassent  connaître,  avec  plus  de  détails,  la  collection 
des  œuvres  de  Van  Espen  et  les  Mimoireê  pour  êêrvir  à 
tkiêioire  de  la  bulle  Unigenilus  au»  Pays-Bas. 

Dans  la  revue  que  je  viens  de  faire  des  documents  de  la 
bibliothèque  nationale  de  Madrid  qui  concernent  l'histoire 
de  la  Belgique,  jusqu'à  la  fin  du  régne  de  Charles  II  (il  n'j 
en  a  point  pour  les  temps  plus  rapprochés  de  nous),  je 
n*ai  pas  compris  quelques  manuscrits  auxquels  il  était 
impossible  d'y  assigner  une  place,  d'après  le  plan  que  je 
m'étais  tracé.  Tels  sont  : 

Une  histoire  des  comtes  de  Flandre  jusqu'au  régne  de 
Pbiiippe-le-Beau  inclusivement,  dédiée,  en  1566,  à  don 
Cartes,  fils  de  Philippe  II,  par  Pedro  Barrantes  Haldonado, 
histoire  dont  l'auteur  ne  consulta  que  des  sources  connues, 
et  particulièrement  les  écrivains  français^ 

Une  description  des  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas, 
écrite,  selon  qu'il  est  permis  de  le  conjecturer,  sous  le 
règne  de  Philippe  IV,  et  qui  n'ofl're  rien  de  remarquable; 

Un  recueil  des  plans  des  fortifications  des  villes  des 
Pays-Bas,  en  1666,  dédié  au  connétable  de  Caslille,  gou- 
verneur général  des  Pays-Bas,  par  Salomon  Yan  Es  (ma- 
nuscrit original); 

Un  catalogue  ou  notice  historique  des  gouverneurs  gé- 
néraux des  Pays- Ban,  orné  de  leurs  blasons,  depuis  1404 
jusqu'en  1672,  dédié  au  comte  de  Monterey  par  Pierre-Âl-« 
bert  de  Launay; 

Le  même  catalogue,  continué  jusqu'en  1685^  et  dédié 
par  de  Launay  au  marquis  de  Bedmar,  grand  maître  et  ca- 
pitaine général  de  l'artillerie  aux  Pays-Bas  j 
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Un  catalogue  de«  noms ,  surnoms  et  litres  des  grands 
matlres  et  capitaines  généraux  de  rarlillerie  do  Tannée 
des  Pays-Bas  y  avec  leurs  blasons,  depuis  1412  jusqu'en 
1682,  ayant  aussi  pour  auteur  Pierre-Albert  de  Launay, 
et  dédié  également  par  lui  au  marquis  de  Bedmar  ; 

(Ces  trois  derniers  manuscrits  sont  originaux  ^  Dans  le 
premier ,  de  Launay  prend  les  qualifications  et  titres  de 
c  chevalier,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi ,  de  sou 
»  conseil ,  grand  et  général  cbroniste ,  généalogiste  et  at^ 
)i  tnariêia  de  ses  royaumes  et  provinces  ,  son  premier  et 
»  plus  ancien  roi  d'armes  provincial ,  et  contrôleur  général 
»  de  l'artillerie  des  états  de  Flandre.  )»  Dans  les  deux  au- 
tres, le  titre  de  contrôleur  général  de  rarlillerie  est  rem- 
placé par  ceux  de  c  lieutenant  général  de  l'aytillerie  des 
»  armées  des  Pays-Bas,et  gouverneur  de  celle  de  Bruxelles, 
»  de  ses  forts  et  de  ses  dépendances  »« 

Je  donnerai,  dans  mon  rapport  à  H.  le  ministre  de  Tin* 
térieur,  une  analyse  de  ces  manuscrits,  et  redresserai  quel" 
ques  erreurs  qu'ils  contiennent.) 

Un  recueil  des  titres  d'honneur  accordés  par  les  souve- 
rain» des  Pays-Bas  à  des  familles  belges ,  depuis  1486 
jusqu'en  1638  :  j'en  ai  fait  le  précis,  qui  sera  également 
inséré  dans  ce  rapport. 

Vous  aurez  remarqué ,  Monsieur  le  Président ,  que  j'ai 
pris  copie,  à  la  bibliothèque  nationale ,  d'un  a^sex  grand 
nombre  de  documents.  Ce  n'est  que  par  une  faveur  spé- 
ciale du  gouvernement  espagnol,  que  j'ai  pu  le  faire,  car 
les  constitutions  de  cet  établissement,  qui  datent  du  règne 
de  Charles  III  ^,  l'interdisent. 


'  Ils  tonton  espagnol. 

'  Elles  portent  U  date  du  It  décembre  1761. 
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Je  n'ai  eu  qu'à  me  louer  ,  au  surplus  ,  des  chefii  de  ce 
dépôt  littéraire. 

Lorsque  j'arrivai  à  Madrid,  an  mois  de  juin  dernier,  la 
bibliothèque  avait  pour  directeur  [biblioieeario  mayor  ) 
M.  Martin  de  los  Héros  ,  qui  était  revêtu  en  même  temps 
de  la  charge  d'intendant  général  de  la  maison  de  la  reine. 
M.  de  los  Héros  voulut  bien  se  ressouvenir  de  l'accueil  qu'il 
avait  reçu  en  Belgique,  quand  il  y  vint  chercher  un  re- 
fuge contre  les  tempêtes  politiques  qui  agitaient  son  pays: 
il  me  reçut  avec  une  extrême  bienveillance,  et  me  procura 
toutes  les  facilités  qui  dépendaient  de  lui  ^ 

La  révolution  qui  s*opéra  peu  de  temps  après  dans  le 
gouvernement  de  l'Espagne ,  fit  perdre  à  M.  de  los  Héros 
ses  deux  emplois.  M.  Eugène  de  Tapia,  membre  de  l*aca- 
démie  ^,  lui  fut  donné  pour  successeur  comme  bibliothé- 
caire eu  chef.  Je  n'eus  pas  à  m'apercevoir  de  ce  change- 
ment. Les  facilités  dont  j'étais  en  possession  me  furent 
continuées.  Le  nouveau  directeur  me  donna,  coromecelui 
qu'il  remplaçait,  des  marques  de  sa  sympathie. 

Je  me  fais  un  devoir  de  consigner  ici  l'expression  de  ma 
gratitude  envers  ces  deux  hommes  distingués ,  et  les  re- 
merclments  que  je  dois  à  don  Juan  Lopez  Inglès ,  chargé 
particulièrement  de  la  garde  des  manuscrits,  qui  a  été 
pour  moi  d'une  complaisance  inépuisable. 

*  M.  de  los  Heroê  est  auteur  à^nn  petit  livre  dans  lequel  il  a  fait 
preuve  d'une  connaissance  rare  de  Tbistoire  de  la  Belgique  ,  pari icu- 
UéremeiU  en  ee  qni  concerne  les  ëfëneraents  militaires  de  la  révolu- 
tion dn  I6«  siècle.  Ce  livre  est  intiliilë  :  Bosquejo  de  un  viaje  hiêicrieù  e 
tngtmeiivo  de  «m  Etpanël  en  Fland^s  (Isqnisae  d^un  voyage  bistorique 
ei  ÎBstrocttf  d*on  Sspagnol  en  Flandre) ,  Madrid  ,  1895. 

*  M.  ém  Tapia  est  connu  dans  la  république  des  lettres  par  une  Hii^ 
toire  de  la  eWilisation  espagnole,  depuis  lea  Arabe»,  Hadrid  ,  1S40, 
4  vol.  in-8'  :  ouvrage  qui  a  obtenu  un  succès  mérité. 


(  300  ) 


III.  Bibliothèque  de  V Académie  royale  d'hietoire. 

Fondée,  en  1735 ,  par  quelques  amis  des  lettres,  dans  le 
but  de  mettre  en  commun  leurs  efforts  et  leurs  travaux, 
reconnue  et  confirmée  par  décret  du  roi  Philippe  Y,  du  18 
avril  1738,  l'académie  royale  d'histoire  de  Madrid  compte 
donc  aujourd'hui  un  peu  plus  d'un  siècle  d'existence. 

Dés  les  premiers  temps  de  son  institution,  cette  compa- 
gnie a  vu  les  écrivains  les  plus  éminents,  les.  érudits  les 
plus  en  renom,  briguer  l'honneur  d'être  reçus  dans  soo 
sein;  aujourd'hui  encore,  elle  est  fière  d'avoir  à  sa  tête  un 
homme  quijouit  à  juste  titre  d'une  réputation  européenne, 
don  Martin  Fernandez  de  Navarretc.  Aussi  a-t-elle  rendu 
d'importants  services  aux  lettres  historiques ,  et  ces  servi- 
ces auraient  été  plus  nombreux  encore,  si  la  dotation  qui 
lui  est  assignée  avait  été  payée  régulièrement  par  le  trésor 
public;  mais,  comme  les  autres  établissements  scientifi- 
ques et  littéraires,  elle  s'est  ressentie  des  malheurs  des 
temps  et  des  révolutions  qui  ont  aCBigé  ce  pays  *. 

La  formation  de  la  bibliothèque  de  l'académie  royale 
d'histoire  date  de  l'année  1751. Déjà,  plusieurs  années  au-» 


1  Jasqu'ea  1828,  la  dotation  annuelle  de  i*aoadëaiîe  fot  de  110,000 
réanx  (en-viron  81,000  francs}.  Cette  année ,  le  gouTemement  la  rédaiaH 
de  24,000  réaox.  En  1835,  les  certes  ayant  Totë,  pour  toutea  les  académie* 
du  royaume ,  863,016  réaux,  Tacadémie  d'histoire  vit  sa  dotation  dimi- 
nuée encore,  et  de  plus  des  deux  tiers;  on  la  fixa  à  30,000  réaax  (8,100 
francs).  Cette  dernière  somme  n*a  pas  même  été  acquittée  exacte- 
ment. (Voy.  le  discours  de  H.  de  llavarrete  du  24  notembre  1837,  oÀié 
p.  241.) 
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paravant,  Tacadémie  ayait  reconnu  la  nécessité,  pour 
vérifier  Texaclitude  des  écrits  qui  se  lisaient  dans  ses  as- 
semblées,  de  posséder  un  certain  nombre  d'ouvrages  peu 
accessibles  aux  particuliers ,  soit  à  cause  de  leur  rareté, 
«oit  pour  leur  étendue,  soit  pour  leur  prix  :  celte  nécessité 
se  fit  sentir  plus  encore,  après  que  Philippe  Y,  en  1744, 
eut  annexé  à  l'académie  les  charges  de  chronistes  généraux 
et  particuliers  qui  étaient  à  la  nomination  de  la  couronne, 
y  compris  celle  de  grand  chroniste  des  Indes.  Le  plan 
conçu  et  adopté  en  1751, consista  à  former  une  collection, 
aussi  complète  que  possible ,  d'ouvrages  imprimés  et  ma- 
nuscrits sur  rhisloire  d'Espagne. 

L'exécution  de  ce  plan,  poursuivie  avec  persévérance, 
clans  la  mesure  des  ressources  financières  de  la  compagnie, 
a  eu  ce  résultat ,  que  l'académie  possède  aujourd'hui  une 
collectiop  d'environ  16,000  volumes  imprimés  et  1,600 
manuscrits. 

Parmi  ces  derniers,  les  documents  originaux  anciens 
sont  en  minorité.  La  plupart  so  composent  de  notes,  ex- 
traits ou  copies,  recueillis  par  des  membres  de  l'acadé- 
mie. Il  s'y  trouve  notamment  une  collection  de  plus  de 
cent  volumes  de  documents  sur  l'histoire  du  Nouveau- 
Monde,  formée  par  J.-B.  Mugnoz,  qui,  en  qualité  de  grand 
cosmographe  des  Indes,  reçut  de  Charles  III  l'ordre  d'é- 
crire cette  histoire;  une  collection  de  Irenle-deux  volumes 
sur  la  Nouvelle-Espagne,  faite  en  1792;  une  collection 
de  cinquante-huit  volumes  de  pièces  diverses ,  léguée  à 
l'académie  parD.  José  de  Yargas Ponce, qui  avait  été  l'un 
de  ses  directeurs;  treize  volumes  de  copies  recueillies  par 
D.  Manuel  Âbella;  trente-trois  volumes  de  documents  tirés 
des  archives  des  églises;  vingt-six  volumes  de  pièces  ex* 
traites  des  archives  du  royaume  d'Aragon,  etc. 
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Je  n'y  ai  reraarqiié  que  soixante-trois  documents  copiés 
aux  arcbÎTiîs  de  Simancas  :  ils  furent  offerts  à  racadémie, 
en  1805,  par  le  lieutenant  de  vaisseau  D.  Juan  Sant  y  de 
Barutell. 

La  bibliothèque  de  l'académie  d'histoire  n'est  pas  publi- 
que; mais  l'honneur  que  j'ai  d'appartenir  depuis  plusieurs 
années  à  cette  compagnie ,  et  l'extrême  obligeance  de  son 
bibliothécaire,  H.  defiaranda,  m'ont  valu  l'aTanlage  d'y 
a?oir  accès  en  tout  temps  et  à  toute  heure,  avantage  qui 
me  fut  précieux ,  surtout  au  mois  de  jotllei  de  l'année  der^ 
niére,  alors  que  la  bibliothèque  nationale  était  fermée,  à 
cause  des  circonstances  critiques  dans  lesquelles  se  trou- 
vait Madrid. 

D'après  les  détails  que  je  vous  ai  donnés  plus  haut,  vous 
pressentez  déjà ,  Monsieur  le  Président ,  que  jen*ai  pas  fait 
dans  ce  dépôt  une  moisson  bien  considérable. 

J'y  ai  vu  et  copié  une  relation  originale  de  la  dernière 
maladie  et  de  la  mort  de  l'archiduc  Philippe-le^Beau , 
écrite  par  «n  des  médecins  espagnols  qui  lui  donnèrent 
leurs  soins.  Le  docteur  de  la  Parra ,  auteur  de  celle  rda- 
tion,  destinée  à  Ferdînand-le-GathoUque ,  raconte  ce  qui 
s'est  passé,  jour  par  jour,  depuis  le  17  septembre  1506 , 
où  éclata  la  maladie,  jusqu'au  24  du  même  mois,  où  le 
prince  expira.  Son  récit  renferme  sur  Jeanne-la-Folk  cette 
particularité  :  qu'elle  donna  à  son  mari,  durant  sa  maladie^ 
des  soins  tels,  qu'il  (le  docteur)  ne  vit  jamais  femme 
d'aucun  état  en  faire  autant. 

Un  volume  de  316  feuillets  contient  les  minutes  des 
lettres  écrites  par  Gharies-Quint  au  doc  de  Sessa,  son  am*> 
bassadeur  à  Rome,  et  au  commandeur  Lope  Hurtado  de 
Hendoza ,  qu'il  employait  aussi  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien,  depuis  le  mois  de  septembre  1522  jaq^'av  mm 
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de  septembre  152^.  Celte  correspondance  est  d'un  haut 
intérêt;  elle  traite  de  toutes  les  grandes  affaires  politiques 
de  l'époque.  Elle  est  particulièrement  curieuse  à  consullery 
sur  les  négociations  de  Tempcreur  avec  Adrien  VI.  Tandis 
qu'on  s'imaginait >  généralement,  que  Charles  obtenait 
tout  ce  qu'il  désirait  de  son  ancien  précepteur,  leurs  rap- 
ports n'étaient  pas  toujours  marqués  au  coin  d'une  étroite 
intelligence.  Adrien  menait  à  peine  de  prendre  possession 
tlu  siégo  pontifical,  que  l'empereur  se  plaignait  de  la  tié-* 
deur  atec  laquelle  il  avait  reçu  ses  ouTcrlures  pour  la  con- 
clusion d'une  ligue  des  princes  d'Italie  contre  François  I^^  : 
«  Certainement,  écrivail-il  le  10  janvier  1523  au  duc  de 
)>  Sessa,  nous  en  sommes  trés-étonné,  et  surtout  que  S. 
y>  S.  veuille  égaler  le  roi  de  France  à  nous,  lui  monlrvit 
»  même  plus  de  faveur,  tandis  que  nous  lui  sommes  si  bon 
»  fils  et  élève  formé  de  sa  main ,  que  tout  le  monde  croyait 
»   que,  arrivé  à  Rome,  il  devait  aussitôt  traiter  nos  affaires 
»  comme  les  siennes  propres  ^  »  Une  autre  fois  (10  juin 
1523),  l'empereur  disait  à  son  ambassadeur,  à  propos  de 
la  provision  qu'Adrien  voulait  Caire  de  1  église  de  Catane  : 
«(  ?(ou8  n'entendonis  reconnaître  que  nous  tenions  du  saint 
yi  siège  le  royaume  de  Sicile ,  car  il  est  plus  exempt  de  lui 
»  que  tous  les  autres.  S.  S.  doit  donc  réparer  prompte* 
»  ment  ce  tort,  et  non  donner  occasion  à  ce  que,  forcé 
i>  de  défendre  notre  prééminence,  nous  ne  lui  montrions 
m   une  entière  dévotion  et  un  respect  filial.  S.  S.,  en  agissant 
»  autrement ,  serait  notée  aussi  de  ne  nous  faire  l'office  de 

'  Cierio  esiamos  muy  maraviilado  dtllo ,  y  mayor mente  que  Su  ffiBaii^ 
iud  quiera  igualar  al  rey  de  Fr.ancia  con  mus  y  y  ahun  moetrandose  ma» 
por  tf/,  eiendole  nos  tan  buen  hijo  y  discipulo  criado  de  su  mana,  que  todo^ 
et  mundo  pensava  que,  llegado  en  su  silla,  havia  luegQ  de  abraçar  y  tratar 
nuestras  cosas  como  propias  suyas. 
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)»  bon  père,  que  nous  sommes  en  droit  d'attendre  d'elle. 
»  Vous  tiendrez  strictement  la  main  i  cet  objet,  en  désa- 
y>  busant  S.  S.  et  le  cardinal  Colonna  de  l'idée  où  ils  pour- 
»  raient  être  que  nous  pourrions  céder  à  cet  égard.  » 
Adrien  désirait  vivement  que  les  serviteurs  attachés  à  sa 
personne  et  à  sa  maison  fussent  pourvus  de  bénéfices  en 
Espagne;  mais,  pour  cela,  il  fallait  qu'ils  fussent  natura- 
lisés, et  l'empereur,  quoique  la  plupart  fussent  flamands, 
ne  voulut  jamais  y  consentir,  se  fondant  sur  ce  que  les 
naturalisations  accordées  à  des  étrangers  avaient  été  l'une 
des  causes  des  troubles  de  Gastille.  Charles-Quint  ne  négli- 
geait pourtant  pas  les  moyens  de  s'attacher  ceux  qui  avaient 
le  plus  de  part  à  la  confiance  du  pape.  Il  chargeait ,  le  21 
oml  1523,  le  duc  de  Sessa  de  faire  tout  son  possible,  pour 
mettre  dans  ses  intérêts  un  certain  Thiéri,  qui  était  en 
grande  faveur  auprès  d'Adrien  :  «  Rappelez-lui,  mandait 
»  Gharics-Quint à  son  ambassadeur,  qu'il  est  noire  sujet; 
»  que  le  pape  régnant  ne  vivra  pas  toujours,  et  que  les' 
»  princes  ont  beaucoup  de  moyens  de  châtier  ceux  qui  les 
»  desservent,  comme  ils  sont  accoutumés  aussi  à  rccon- 
»  naître  les  services  qu'on  leur  rend  ^  »  Adrien ,  de  son 
c6té,  se  plaignait  des  ministres  de  l'Empereur,  et  en  par- 
ticulier de  don  Juan  Manuel,  prédécesseur  du  duc  de  Sessa; 
il  se  plaignait  que  Prosper  Colonna,  qui  commandait  l'ar- 
mée impériale  en  Lombardie,  se  fût  emparé  d'un  lieu  du 
Placentin  appartenant,  selon  lui,  à  l'église,  et  il  menaçait 
d'employer  les  censures  et  les  foudres  ecclésiastiques;  il 

1  Â  Thêodorico  nospareee  que  deveê  hahlar  eomo  de  vuettro  ^  acordan^ 
dolê  quê  §s  nuestro  snbdito ,  y  que  el  papa  que  ahora  es,  no  ha  de  dnrar 
para  siempre^  y  que  loa  principes  tienen  mnchas  formas  de  dar  casH^o 
a  losquê  les  dessirveu,  y  tatnbien  acostumbran  graiificar  a  los  que  bien  les 
sirven^por  manera  que  se  reeonosca. 
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s'éuît  montré^  (rès-inécontent  des  lellrcs  que  lempereur 
lui  avait  écrites  sur  diverses  affaires ,  et  surtout  au  sujet  de 
l'église  de  Gataoe.  Il  articulait  d'autres  griefs  encore  ^ 

Une  lettre  de  Charles-Quint  au  duc  de  Sessa,  du  16  avril 
1523,  sur  la  prise  de  Rhodes  par  les  Turcs ,  et  une  autre 
du  13  juillet  suivant  sur  la  maladie  d*Adrien  yi,  sont  re- 
marquables. Dans  la  première,  il  déclare  que^  si  le  pape  et 
les  princes  chrétiens  veulent  Taider,  il  est  prêt  à  employer 
les  forces  de  tous  ses  royaumes,  seigneuries  et  sujets ,  et  à 
sacrifier  jusqu'à  sa  propre  personne,  pour  le  soutien  de  la 
religion  chrétienne,  comme  vrai  avoué  et  protecteur  du 
saiot  siège,  et  chef  temporel  de  toute  la  chrétienté  ^  Par 
la  seconde,  il  charge  son  ambassadeur^  dans  Thypolbèse 
qu'Adrien  vienne  a  mourir,  de  travailler  à  faire  élire  le 
cardinal  de  Médicis;  mais  il  ajoute  :  <»  en  ayant  égard  k  ce 
»  que  l'élection  se  fasse  en  toute  liberté,  a  moins  que,  du 
»  côté  des  Français,  on  ne  voulût  user  de  force  :  auquel 
»  cas,  vous  agiriez  énergiquement  pour  nous,  vous  aidant 
»  des  vice-rois  de  Naples  et  de  Sicile,  et  de  notre  armée, 
i>  et  de  tous  les  subsides  et  autres  moyens  qui  seraient 
s  en  votre  pouvoir  \  » 

L'empereur  avait  obtenu  d'Adrien  YI  une  bulle  pour  la 
perception,  à  son  profit,  de  la  quatrième  partie  des  fruits 
ecclésiasliques  dans  ses  Ëtats  :  il  recommande  au  duc  de 

^  lettre»  de  Temperenr  au  dao  de  Seua ,  des  10  janvier,  16  mar»,  16 
et  «1  aTril  1623. 

^  Corne  v€rdadero  advogado  y  proiector  dessa  sancta  ailla ,  y  cabiça 
temporal  de  toda  la  chrisHanidad, 

'  Têniêfido  stemprê  retpêctù  a  qu9  la  eleccio»  se  haga  con  toda  libertad; 
n  yo  por  la  parte  francesa  no  se  intentasse  hazer  alguna  fuerza ,  que  en 
este  easo  haveys  os  de  mostrar  reziamente  por  nuestra  parte^  ayudaudo  os, 
para  ello  de  los  visorreyes  de  IVapoUs  y  SiciliUj  y  de  nuestro  exercito^  y  de 
todos  loM  êuhsidios  y  otros  medios  quepvdierdes, 

ToM.  IX.  20 
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Sessa,1e  10  juin  1523 , de  faire  en  sorte  que,  par  les  paro- 
les eoftra  tamen  êuperiorem  et  inferiorem  Germaniœ,  les 
seigneuries  de  Brabanl ,  de  Flandre  et  autres  qu'il  possède 
aux  Pays-Bas,  ne  soient  point  exclues  de  Tapplication  de 
ladite  bulle  ,  a  puisque  la  mérité  est  qu'elles  ne  sont  point 
»  de  rAllemagne,  mais  de  la  Gaule  belgique  *.  »  Dans 
une  lettre  qu'il  lui  écrit  le  18  juillet  de  l'année  suivante, 
il  lui  donne  l'ordre  de  demander  à  Clément  VU  Térectioa 
de  trois  nouveaux  évéchés  en  Flandre  :  il  le  lui  renouvelle 
le  18  août  de  la  même  année,  en  lui  disant  de  suivre  les 
instructions  qu'il  recevra  à  cet  égard  de  sa  tante,  madame 
Marguerite.  Le  0  septembre  1524,  il  lui  prescrit  de  s'op* 
poser  à  la  confirmation,  que  l'université  de  Louvain  faisait 
solliciter  à  Rome,  de  certains  privilèges  qui  lui  avaieat 
été  accordés  par  Léon  X,  et  qu'il  regardait  comme  préju- 
diciables à  ses  prééminences  et  même  à  tout  le  pays. 

J'ai  déjà  relevé  l'injustice  des  historiens  français  envers 
Charles-Quint,  à  propos  de  la  captivité  de  François  P';  la 
correspondance  de  l'empereur  avec  le  duc  de  Sessa  m'offre 
l'occasion  d'en  fournir  de  nouvelles  preuves.  Que  fait 
Charles ,  en  apprenant  la  victoire  de  Pavie  ?  Il  écrit  à  son 
ambassadeur  qu'il  a  résolu  de  suspendre  les  hostilités,  et 
de  travailler  à  la  paix  générale  de  la  chrétienté;  qu'il  veut 
traiter  avec  le  roi  de  France  ^  comme  ei  celui-ci  était 
libre*.  Plus  tard,  il  facilite  la  Tenue  de  la  duchesse 
d'Âlençon  en  Espagne,  et,  si  elle  en  part,  sans  que  les 
deux  souverains  se  soient  entendus ,  ce  n'est  pas  à  lui  que 
l'on  peut  s'en  prendre.  Les  ambassadeurs  français  deman* 
daient  que  la  décision  de  la  question  relative  au  duché  de 


'  Pues  la  verdad  es  yiie  no  son  de  Germania ,  eino  do  Gallia  helgiea. 
0  Lettre  datée  de  Madrid  le  ..  mars  10S5. 
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Bourgogne  fût  remise  aui  pairs  de  France  et  au  parlement 
de  Paris,  tandis  que  l'empereur  foulait  qu'elle  fût  confiée 
à  des  arbitres  :  ce  qui  garantissait  un  jugement  plus  impar- 
tial. La  duchesse  d'Alençon  avait  d'abord  donné  son  con- 
sentement à  celte  proposition  ;  mais  ses  ministres  lui  dirent 
qu'elle  ne  le  pouvait  pas ,  el  elle  le  révoqua  *. 

Je  me  borne,  Monsieur  le  Président,  à  indiquer  ici  quel- 
ques-uns des  points  traités  dans  les  lettres  de  Gharles- 
Quint  au  duc  de  Sessa  :  il  en  est  d'autres,  comme  les 
rapports  de  l'empereur  avec  Clément  VU  et  les  princes 
d'Italie,  ses  négociations  avec  les  Anglais,  ses  pensées  sur 
les  luthériens  d'Allemagne,  ses  expéditions  en  France ,  son 
mariage  avec  la  princesse  de  Portugal^  etc.,  sur  lesquels 
elles  répandent  aussi  des  lumières.  J'ai  fait  de  presque  tout 
le  volume  uno  analyse  étendue;  j'ai  même  tiré  des  extraits 
textuels  des  passages  les  plus  saillants.  L'analyse  et  les  ex- 
traits seront  insérés  dans  mon  rapport  à  H.  le  ministre  de 
l'intérieur. 

La  chronique  de  Gharles-Quint  par  Pedro  Mexia,  la  rela- 
tion delà  bataille  de  Pavie,  la  vie  de  Philippe  II  attribuée 
a  Antonio  Perez,  les  lettres  de  ce  monarque  au  pape  et  à 
la  reine  de  Portugal  sur  l'arrestation  de  don  Carlos  ,  des- 
quelles j'ai  parlé  en  faisant  l'énuméralion  des  manuscrits 
delà  bibliothèque  nationale,  existent  également  à  la  biblio- 
thèque de  l'académie  d'histoire. 

Lors  du  célèbre  défi  de  François  P'  à  Charles-Quint  en 
1528,  l'empereur,  qui  se  trouvait  alors  en  Espagne,  crut 
devoir  consulter  le  conseil  d'État ,  le  conseil  de  Castille,  les 
grands  et  même  quelques-uns  des  évèques  et  quelques-unes 
des  villes  de  ses  royaumes  sur  le  parti  qu'il  devait  prendre. 

'  Lettre  de  Tempercar  au  duc  de  Seita,  écrite  de  Tolède  le  31  octobre 
1526 
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La  plupart  des  réponses  qui  lui  furent  faites  se  conser^ 
iraient,  on  ne  sait  comment,  en  la  lourde  Goycocrrola, 
dans  la  Tille  d'Elgojbar,  pro?ince  de  Guipuzcoa.En  1804, 
le  ministre  d'état,  don  Pedro  Gevallos,  en  ayant  été  in- 
formé, ordonna  qu'elles  lui  fussent  envoyées,  après  qu'on 
en  aurait  tiré  des  copies  fidèles  et  certifiées ,  lesquelles  res- 
teraient déposées  en  ladite  tour.  Ce  fut  D.  José  de  Yargas 
Ponce  qui  fut  chargé  de  Texéculion  de  cet  ordre ,  et  celui- 
ci  ,  avant  de  délivrer  les  originaux  au  ministrcien  prit  des 
copies,  qui  sont  passées  avec  ses  manuscrits  dans  la  biblio- 
thèque de  l'académie. 

Ces  pièces  intéressantes  ont  été  récemment  mises  au  jour 
par  HM.  de  Navarrete,  Salva  et  de  Baranda,  dans  leur  Colee^ 
don  de  Doeumentoâ  inidUoê  ^.  Déjà  »  il  y  a  plus  de  deux 
siècles,  Sandoval  avait  publié  *  les  actes  échangés  entre 
Charles-Quint  et  François  1*',  savoir  :  les  premiers  défis 
des  rois  de  France  et  d'Angleterre,  les  réponses  de  l'empe- 
reur à  leurs  hérauts  d'armes  Guyenne  et  Glarence,  sa  cor-> 
respondance  avec  l'ambassadeur  de  François  I*',  le  cartel 
de  ce  monarque  et  sa  déclaration  à  l'ambassadeur  de 
l'empereur,  enfin  la  relation  du  roi  d'armes  Bourgogne, 
envoyé  par  Charles  -  Quint  en  France,  pour  y  porter  sa 
réponse.  Ces  derniers  documents  ont  été  reproduits  cd 
français,  qui  est  leur  texte  original,  dans  le  premier  vo* 
lume  des  Papiers  diîaî  de  Granvelle,  dont  la  publica- 
tion se  fait  à  Paris  sous  les  auspices  du  ministère  de  Tin- 
struclion  publique  :  de  sorte  qu'on  peut  regarder  comme 
suffisamment  éclairci  maintenant  cet  épisode  notable  de 
l'histoire  des  rivalités  des  deux  souverains. 


*  Tome  I,  p.  47-04. 

'  EUtoria  de  CaHot  F,  t.  II,  p.  627-808. 
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Dans  un  <(  Livre  de  choses  curieuses  du  temps  de  rem- 
»  pereur  Gharles-Quint  el  du  roi  Philippe  II,  écrit  par 
»  Antonio  de  Gereceda  y  »  j'ai  remarqué  une  lettre  de  la 
reine  Marie  de  Hongrie  à  l'empereur,  du  11  août  1558, 
et  une  lettre  de  l'empereur  a  la  princesse  de  Portugal,  sa 
fille,  régente  des  royaumes  d*Espagne,  datée  du  monastère 
de  Yuste,  le  27  du  même  mois,  l'une  et  l'autre  relatives  au 
désir  qu'avait  Philippe  II  de  voir  la  reine  Marie  se  charger 
de  nouveau  du  gouvernement  des  Pays-Bas,  désir  auquel 
jelle  se  montrait  peu  disposée  à  satisfaire. 

Un  volume  de  mélanges  contient  un  premier  livre  d'an« 
nales  de  Philippe  II,  par  Juan  de  Bersoza  ;  c'est  un  abrégé 
trés-sec,  écrit  en  latin.  Il  commence  au  voyage  de  Phi- 
lippe II  en  Angleterre,  en  1564,  et  va  jusqu'en  1566.  Il 
est  précédé  d'un  décret  du  roi ,  du  17  juillet  1662,  por- 
tant création  d'un  dépôt  d'archives  à  Rome  pour  ses  am- 
bassadeurs, sous  la  garde  du  même  Bersoza. 

Le  motif  qui  détermina  Philippe  II  à  prendre  cette  me- 
sure, sur  la  proposition  de  François  de  Vargas,  son  ambas- 
sadeur près  du  saint  siège,  fut  que  chacun  des  prédéces- 
seurs de  celui-ci  avait  emporlé  les  papiers  de  sa  charge. 
L'instructiou  qu'il  donna  à  Bersoza  eut  pour  objet  non- 
seulement  d'assurer  pour  l'avenir  la  conservation  de  ces 
pièces  diplomatiques,  mais  d'obtenir  des  copies  de  tous 
les  documents  qui  pourraient  intéresser  sa  couronne  ou  ses 
états^  et  dont  il  parviendrait  à  se  procurer  la  communica- 
tion. Bersoza  forma  en  effet  des  recueils  fort  précieux.  Vingt 
et  un  de  ces  recueils  existent  auxarchives  deSimancas. 

Il  y  a  un  manuscrit  qui  renferme  les  actes  du  procès 
intenté  à  Antonio  Perez  %  secrétaire  d'état  de  Philippe  II, 

>  Don  SaWador  Bermudei  deCoiiro,fecrëtaire  du  conteil  de»  mintitref , 
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SOUS  la  prévention  d'avoir  fait  assassiner  Escovecio,  secré- 
taire de  don  Juan  d'Autriche.  Il  résulte  d'un  mémorial  qui 
en  fait  partie,  que  l'assassinat  fut  perpétré  le  dernier 
mars  1578,  deuxième  jour  de  Pâques.  La  sentence  rendue 
contre Pereza  Madrid,  le  10  juin  1590,  est  au  nombre det 
pièces  de  ce  recueil. 

Enfin,  dans  un  volume  de  Mùcêllanea^  j'ai  renconlri 
les  pièces  suivantes  «  toutes  en  copie  : 

L'instruction  donnée  par  Philippe  lY  à  l'infante  Isabelle, 
le  23  octobre  1621,  sur  le  gouvernement  des  Pays-Bai: 
elle  détermine  les  pouvoirs  que  le  roi  laisse  à  l'infante,  et 
ceux  qu'il  se  réserve; 

Les  patentes  de  gouverneur  et  capitaine  général  des 
Pays-Bas  pour  don  Carlos  de  Gurrea ,  Aragon  y  Borja,duc 
de  Villa  Hermosa,  en  date  du  1*'  janvier  1675  ; 

Celles  d'Âleiandre  Farnèse,  prince  de  Parme ,  du  8  août 
1680; 

Celles  du  duc  de  Bavière,  du  13  décembre  1691; 

L'instruction  générale  et  l'instruction  réservée  do  uoèoit 
duc,  expédiées,  ledit  jour,  en  espagnol ,  par  le  minii- 
tère  du  secrétaire  de  la  dépêche  universelle; 

Son  instruction  particulière  et  son  instruction  secrélef 
expédiées,  le  26  décembre  1691 ,  en  français  y  par  la  voie 
du  conseil  suprême  des  Pays-Bas. 

a  publié,  8ur  Antonio  Perex,  des  Esquisses  historiques ,  qui  placent  lei^ 
auteur,  quoique  bien  jeune  encore  ,*  au  rang  des  meilleurs  ëcritsisi  <>* 
la  littérature  espagnole.  Les  premières  années  de  Peret,  sei  trsv^^ 
dans  le  cabinet  de  Philippe  11,  9eê  amours  a^eo  la  princesse  d*Eboti«  * 
disgrâce,  les  poursuites  que  le  roi ,  irrité  de  la  préférence  que  IspriS' 
cesse  accordait  à  son  audacieux  rival,  fît  intenter  contre  lui,  lei ci'' 
constances  romanesques  de  son  évasion  de  Madrid  et  de  Saragoue,  '^ 
chances  diverses  de  sa  destinée  ,  après  qu^il  se  fut  réfugié  en  Frsocei 
sont  racontés,  dans  ces  Esquisses  y  avec  on  charme  de  diction  qe' ^'^ 
fait  un  des  livres  les  plus  attachants  qu'on  puisse  lire. 
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*a  seule  remarque  à  faire  sur  ces  deux  dernières  ins- 
étions,  c'est  que  la  seconde  contient  des  clauses  nola- 
I  sur  les  moyens  à  employer  pour  empêcher  la  propa- 
on du  jansénisme  dans  les  provinces  belges, 
^ns  l'instruction  générale  en  espagnol  ^  Charles  II  dit 
lue  de  Bavière  qu'il  est  résolu  à  employer  toutes  ses 
«s  pour  la  conservation  des  Pays-Bas ,  attendu  quUU 
ttappui  et  la  sécurité  du  reste  de  sa  monarchie  ^ 
I  lai  recommande ,  dans  l'instruction  réservée ,  de  goû- 
ter avec  discrétion  et  prudence,  et  d'éviter  de  donner 
provinces  des  motifs  de  plaintes  sur  l'infraction  de 
t  privilèges,  doniellee  sont  très-Jalouses  *.  Il  le  charge 
ti  de  témoigner  de  la  confiance  à  la  noblesse,  dont  il  a 
nu  par  expérience  la  fidélité  et  l'amour,  quoique,  en 
\itres  temps,  et  en  celui-ci  même ,  quelques-uns  de  ses 
nhres ,  mal  conseillés ,  aient  prétendu  chercher  leur 
ntage  dans  un  changement  de  gouvernement  '. 
ai  cité,  dans  la  partie  de  cette  lettre  qui  s*applique  à 
•ibliothèqoe  de  l'Escurial,  les  écrits  de  quelques  belges, 
ique  le  sujet  en  fût  étranger  à  notre  histoire.  Le  même 
if  m'engage  à  mentionner  ici  une  lettre  adressée,  de 
aragua,  en  1541 ,  à  Charles-Quint,  par  frère  Jean  de 
\A[Johannes  de  Gandavo),  de  l'ordre  des  frères  mi- 
rs,  sur  les  abus  qui  s'étaient  introduits  parmi  les  prêtres 
Bs  moines  de  cette  province.  L'auteur  y  dit  qu'il  était  à 


Por  sêr  êllog  il  apoyo  y  aeguridad  de  mi  monarquia, 
Nû  dando  moHvo  de  quesa  à  loê  provincias  sobre  el  quebraniamienio 
ttfuêTQê  y  privilegioSf  de  ouya  oheervancia  suelen  ter  muy  aelosas, 
Sn  la  noblesa  de  aquellas  provincias  se  ha  experimentado  mucha 
idad  y  amor  à  mi  servicio^  aunque  no  ha  faltado ,  en  otros  tiempos^  y  en 
^alffunos  mal  aconsejados  que  han  preiendido  buscar  sus  mejoras  en 
^WciijMi  de  gopierno. 
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Nicaragua  depuis  six  ans,  et  qu'il  y  était  venu  à  la  de- 
mande de  ses  supérieurs. 

Peut-être  la  relation  de  la  province  du  Darien,  et  des 
mœurs  et  coutumes  de  ses  habitants^  par  Jacques  Wal- 
burger,  est-elle  aussi  l'ouvrage  d'un  belge.  Cette  relation , 
écrite  en  espagnol,  est  datée  de  Yavisa  le  20  janvier  1748. 

Ici  finit,  Monsieur  le  Président,  le  compte,  que  je  me 
suis  proposé  de  rendre  à  la  commission,  de  mes  travaui 
dans  trois  des  dépôts  littéraires  que  j'avais  reçu  la  mission 
d'explorer. 

Il  y  a,  à  Madrid^  plusieurs  autres  bibliothèques  qui  ren- 
ferment des  manuscrits  historiques  ;  telles  sont  :  celle  de  la 
reine ,  celle  des  certes  et  celle  de  M.  le  duc  d'Ossuna. 

La  bibliothèque  de  la  reine ,  qui  se  conserve  au  palais  ^ 
et  dépend  de  l'intendance  de  la  maison  de  Sa  Majesté,  n'est 
point  accessible  au  public.  Elle  a  été  longtemps  négligée^ 
et  il  n'existe  de  catalogue  ni  des  manuscrits ,  ni  des  livres 
dont  elle  se  compose.  M.  Miguel  Salva,  qui  en  a  été  nommé 
depuis  peu  le  conservateur ,  s'occupe  en  ce  moment  de  la 
mettre  en  ordre.  Jusqu'à  ce  que  le  classement  en  soit 
achevé,  il  n'est  guères  à  espérer  qu'on  puisse  obtenir  la  fa* 
veur  d'y  être  admis. 

La  bibliothèque  des  certes  a  été,  il  y  a  quelques  années, 
divisée  entre  le  congrès  des  députés  et  le  sénat;  les  livres  et 
les  manuscrits  qui  en  faisaient  partie,  n'ont  pas  été  classés 
depuis  lors,  et  ils  se  trouvent  relégués  dans  des  locaux  où 
ils  sont  peu  abordables.  J'ai  fait  de  vaines  démarches  pour 
pouvoir  les  visiter» 

Quant  à  la  bibliothèque  de  M.  le  duc  d'Ossuna,  dont 
M.  Salva  est  aussi  le  conser?ateur,  ce  savant  a  eu  la  com* 
plaisance  de  me  l'ouvrir  :  mais,  dans  la  revue  que  j'ai  faite 
avec  lui  des  documents  manuscrits  qui  y  sont  rassemblés, 
je  n'en  ai  remarqué  aucun  qui  fût  d'un  intérêt  transcen^ 
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-danty  au  moins  en  ce  qui  concerne  notre  histoire.  L'un 
des  plus  remarquables  m'a  paru  être  un  volume  de  corres- 
pondance de  l'empereur  Ferdinand  I*'  avec  Philippe  II, 
dans  les  années  1556  à  1563;  M.  Salya  vient  d'en  insérer 
les  pièces  principales  dans  la  CoUecion  dé  Documentas 
inidiioê  ^  qu'il  publie  en  société  avec  MH.  de  Navarrete 
et  de  Baranda. 

C!omme  la  date  de  ma  lettre  tous  l'aura  indiqué,  Mon- 
sieur le  Président ,  j'ai  repris  mes  investigations  dans  les 
archives  de  Simancas. 

Vous  savez  déjà  que  ce  dépôt  des  papiers  d'état  de  la 
monarchie  espagnole,  qui  justifie  si  bien,  par  son  impor- 
tance y  le  renom  dont  il  jouit  en  Europe,  contient  au  delà 
de  huit  cents  liasses  de  documents  sur  la  Belgique. 

Il  est  superflu  de  vous  faire  observer  que  je  ne  pouvais 
songer  à  parcourir  dans  toutes  ses  parties  cette  volumi- 
neuse collection  *  :  ce  serait  une  entreprise  qui  exigerait 
plusieurs  années ,  et,  indépendamment  d'autres  motifs,  le 
service  dont  la  direction  m'est  confiée,  ne  me  permettrait 
pas  une  si  longue  absence. 

Je  me  suis  d'abord  occupé  de  rechercher,  dans  les  diver- 
ses liasses  où  je  pouvais  espérer  qu'il  s'en  rencontrât,  les 
pièces  relatives  aux  anciennes  assemblées  nationales  de  la 
Belgique  :  c'était  l'un  des  objets  principaux  de  ma  mission. 
Le  résultat  de  ces  recherches  formera  la  matière  d'un  rap- 
port que  j'adresserai  à  IHH.  les  questeurs  de  la  chambre 
des  représentants. 

Tous  ceux  qui  jusqu'ici  ont  écrit  l'histoire  ou  la  biogra- 
phie de  Rubens,  n'avaient  pu  fournir  que  des  indications 
vagues  sur  les  négociations  diplomatiques  auxquelles  ce 

I  Tom.  II ,  p.  419-602. 

^  Bn  ne  comptant  que  200  pièces  par  liasse,  ce  serait  160,000  pièces; 
mats  il/  a  des  liasses  qui  renferment  800  pièces  et  plus. 
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célèbre  artiste  prît  part  :  nioi-inéme  j  dans  l'espoir  d'éclair- 
cir  cette  époque  de  sa  yie,  je  m'étais  livré ,  sans  beaucoup 
de  succès,  à  des  investigalious  étendues,  à  Bruxelles,  à 
Lille,  à  Paris,  à  Aix  ^  Du  moment  que  les  archives  de  Si- 
mancas  m'étaient  ouvertes,  j'aurais  justement  encouru  les 
reproches  des  amis  des  arts  et  de  l'histoire,  si  je  n'avais 
profité  de  loccasion  qui  m'était  offerte,  de oonnaitre enfin 
la  nature  de  la  mission  dont  le  grand  peintre  fut  chargé 
en  Angleterre,  et  la  manière  dont  il  s'en  acquitta  :  car  il 
était  probable  que  sa  correspondance  avec  les  ministres 
espagnols  se  conservait  dans  ce  dépôt  ^  J'ai  été  en  effet 
assez  heureux  pour  l'y  découvrir.  Elle  consiste  en  vingt 
lettres,  écrites  de  Londres,  dans  les  mois  de  juillet,  août 
et  septembre  1620,  au  comte-duc  d'Olivarès,  premier  mi- 
nistre de  Philippe  lY.  J'ai  trouvé,  de  plus,  différentes  let- 
tres de  lui,  de  l'année  1628,  par  suite  desquelles  il  fut 
appelé  à  Madrid,  et  d'autres  documents  dont  les  moins 
curieux  ne  sont  pas  les  rapports  que  le  conseil  suprême 
de  Flandre  fit  à  Philippe  lY,  sur  les  requêtes  que  Rubens 
adressa  è  ce  monarque:  en  1624,  pour  être  anobli,  et  en 
1631,  pour  être  décoré  du  titre  de  chevalier. 

Tout  en  donnant  mes  soins  à  ces  recherches  spéciales, 
je  ne  perdais  point  de  vue  les  événements  capitaux  de  notre 
histoire.  Après  avoir  visité  les  liasses  du  règne  de  Charles- 

1  Vojres  met  Partieuiariiiê  et  documents  inédits  sur  Rubens ,  dao«  le 
Trésor  national ,  tom.  I ,  p.  167-183. 

^  Je  disait,  il  y  a  deux  ant,  dans  les  Particularités  st documents iné- 
dit»,  après  avoir  rapporte  tout  ce  qae  j^a? ait  pu  recueillir  dans  les  diters 
dépôts  liCtërairet  que  j^avait  fouillét  :  u  l7o  jour,  je  Fespère ,  nous  en  tae- 
n  roDt  dayantage  tur  ce  tujet,  car  la  correspondance  originale  de  Enbent 
M  doit  être  aux  archivet  royalet  de  Simancat ,  et  Ton  ne  réfutera  certai- 
)i  nement  pat  à  notre  gouTernement  la  faculté  d^en  faire  prendre  des 
11  copiet.  n  Je  ne  pentait  pat ,  en  écrivant  cet  lignet,  qae  met  etpéranoet 
te  teraient  ti  tôt  et  ti  complètement  réalitéet. 
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QuÎDt^el  ea  avoir  extrait  un  petit  nombre  de  pièces  (j'ai 
eu  rhooneur  de  yous  faire  obserrer  ci-dessus^  Monsieur 
le  Président,  que  les  correspondances  de  ce  monarque  avec 
le  gouvernement  des  Pays-Bas  n'existent  point  à  Siman- 
c«s);  après  avoir  tiré  d'une  autre  section  des  archives  dea 
docoroents  de  beaucoup  d'intérêt  sur  les  derniers  moments 
du  grand  empereur  au  monastère  de  Yuste,  j'entrepris  le 
dépouillement  des  liasses  du  règne  de  Philippe  II.  J'avais 
hâte,  vous  le  comprendrez,  de  parcourir  les  lettres  du 
cardinal  de  Granvelle,  de  Marguerite  de  Parme,  du  duc 
d'Albe  et  celles  du  roi  lui-même;  je  m'étais  fait,  par  anti- 
cipation, une  haute  idée  de  leur  importance:  mais  mon 
attente,  je  puis  le  dire,  a  encore  été  surpassée.  Et  ce  ne 
sont  pas  là  les  seuls  documents  notables  que  m*ait  of- 
ferts la  série  des  papiers  de  cette  époque  :  j'y  ai  rencontré 
encore  des  lettres  du  comte  d'Egmont ,  du  prince  d'Orange, 
du  comte  de  Homes,  du  président  Yiglius,  du  secrétaire 
Armenteros  et  d'autres  personnages  belges  et  espagnols, 
qui  répandent  de  vives  lumières  sur  les  araires  du  temps* 

J'étais  parvenu  ,  dans  ce  dépouillement',  à  l'annéelôÔS, 
lorsque,  au  mois  denovembre  dernier,  je  quittai  Simancas. 
En  y  revenant ,  il  y  a  quinie  jours,  j'ai  continué  ce  travail , 
à  partir  du  point  où  je  l'avais  laissé.  Mon  dessein  est  de 
m'arrêtera  la  prise  d'Anvers,  en  1686,  sauf  à  vérifier, 
dans  les  liasses  subséquentes,  quelques  faits  d'un  intérêt 
majeur.  Renfermées  même  dans  ces  limites ,  les  recher- 
ches que  j'aurai  faites  ici  seront  déjà  bien  considérables  , 
el  leurs  résultats  bien  importants  pour  la  science.  Tous  les 
problèmes  que  présentait  l'histoire  de  notre  mémorable 
révolution  du  XYI*  siècle,  pourront  enfin  être  résolus. 

Ce  château  de  Simancas ,  Monsieur  le  Président ,  qui 
aujourd'hui  sert   uniquement  de   dépôt  aux  archives  de 


(316) 

l'Espagne,  fut  aussi,  sousGharles-Quinlet  sous  Philippe  II, 
une  prison  d'élat ,  et  ses  murs  furent  les  témoins  de  plus 
d'un  événement  tragique  dont  le  souvenir  vient  parfois 
assiéger  mon  esprit ,  au  milieu  des  travaux  dont  j'y  suis 
occupé.  Dans  la  tour  où  l'archiviste  a  établi  son  cabinet ,  et 
où  il  m'admet  à  prendre  place  prés  de  lui ,  fut  exécuté  se* 
crètement,  le  16  octobre  1570,  en  vertu  d'une  sentence 
rendue  par  le  duc  d'Albe,  Fioris  de  Montmorency,  seigneur 
de  Montigny  et  de  Leuze ,  chevalier  de  la  Toison  d'or, 
gouverneur  et  grand  bailli  de  Tournai  et  Tournaisis ,  Tun 
des  chefs  les  plus  influents  de  la  noblesse  belge  :  un  quart 
de  siècle  auparayant,  dans  le  même  lieu,  avait  péri  aussi 
de  mort  violente  le  fameux  don  Antonio  de  Acuna,  évéque 
de  Zamora. 

Mon  rapport  à  H.  le  ministre  de  l'intérieur  contiendra, 
sur  la  mort  du  seigneur  de  Montigny,  des  révélations  qui 
exciteront  un  vif  intérêt.  Je  vous  ferai,  en  quelques  mots, 
le  récit  des  singulières  circonstances  qui  amenèrent  l'exé- 
cution de  l'évêque  de  Zamora  * ,  et  ce  sera  par  là  que  je 
terminerai  cette  lettre. 

Don  Antonio  de  Acuna ,  évêque  de  Zamora ,  était  fils 
lui-même  d'un  évéque,  nommé  don  Louis  de  Acuna.  Dans 
sa  jeunesse,  il  passa  en  Italie,  et  fut  admis  an  service 
d'Alexandre  VI  ;  il  se  lia  étroitement  avec  le  fils  de  ce 
pape,  César  de  Borgia.  Le  roi  Ferdinand-Ie-Gatholique  le  fit 
évêque  de  Carthagène;  depuis,  il  fut  promu  par  Gharles- 

iPemprante  co  récit  à  uno  relation  contemporaine  inédite  (celle  du 
capitaine  Gonçalo  Hernandei  de  Oyiedo  y  Valdet ,  dont  jVi  parlé  en 
rendant  compte  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  nationale  )  et  à  la  cor- 
respondance de  Charles-Quint  atec  le  duo  de  Sessa,  que  posside  Taca- 
démie  d'histoire.  Sandoval ,  Historia  de  Carhê  F,  Ut.  IX ,  fournit  des 
détails  moins  complets. 
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Quint  à  révéché  de  Zamora.  Don  Anlonio  était  ambitieux; 
il  conToilail  rarchevêché  de  Tolède ,  ou  celui  de  Sé?ille; 
il  crut  qu'il  pamendrail  à  son  but,  en  entrant  dans  la 
ligue  des  communes  deCastille  contre  Tempereur^  Gomme 
il  avait  du  génie  et  de  Taudace ,  il  devint  bientôt  Tun 
des  principaux  chefs  des  révoltés.  Il  revêtit  la  cuirasse , 
il  s'arma,  et  marcha  à  leur  tête;  il  commit,  dit  la  relation 
qui  me  sert  de  guide,  toute  sorte  de  rapines  et  de  sacri- 
lèges ^  Après  la  bataille  de  Villalar,  où  les  communeros 
furent  mis  en  déroute,  il  s'enfuit.  Reconnu  et  arrêté  dans 
une  ville  de  Navarre  appartenant  au  duc  de  Najara,  il  fut 
conduit  prisonnier  au  château  deSimancas.Gharles-Quint, 
en  vertu  de  commissions  qu'il  obtint  successivement  de 
Léon  X  ,  d'Adrien  YI^  et  de  Clément  VU,  lui  fit  faire  son 
procès.  Pendant  que  les  juges  apostoliques  délégués  étaient 
occupés  à  instruire  la  cause,  l'évéque,  redoutant  le  sort  qui 
l'attendait,  conçut  le  dessein  de  s'évader,  et  voici  le  moyen 
infernal  auquel  il  eut  recours.  L'alcaïde(  concierge)  de  la 
forteresse  avait  l'habitude  de  venir  le  voir  dans  la  chambre 
où  il  était  renfermé  ,  et  de  causer  avec  lui  ;  l'évéque  avait 
dans  celte  chambre  une  table  sur  laquelle  était  ordinaire- 
ment son  bréviaire ,  recouvert  d'un  fourreau.  Le  jour  qu'il 
choisit  pour  exécuter  son  projet ,  il  plaça,  an  lieu  du  bré-» 
▼iaire  ,  une  pierre  de  la  même  dimension.  L'alcaïde  venu, 
il  l'entretint,  comme  de  coutume,  lui  contant  des  choses 
qu'il  savait  propres  à  exciter  vivement  son  intérêt.  Au  mo- 
ment où  celui-ci  était  le  plus  attentif,  l'évêque  prit  un  petit 
brasier  qu'il  avait  prés  de  lui ,  en  jeta  les  cendres  au  visage 
de  l'alcaïde,  et,  après  avoir  ainsi  aveuglé  ce  malheureux,  il 

'  Brantôme  rapporte  qu'il  leur  aTaii  persuadé  de  t'ériger  en  rëpubli* 
que,  comme  Yen  if  c^  Lucque*^  Gènei  et  d'autres  TÎUes  d'Italie. 
3  II  était  craint  comme  le  feu,  U  temian  como  al  fuego,  dit  Sando^al. 
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le  renversa,  et  lui  fracassa  la  léle,  au  moyen  de  la  pierre 
qu'il  avait  cachée.  La  yictîme  avait  cependant  pu  jeler  des 
cris  qui  furent  entendus.  Son  fils  et  quelques  autres  per^ 
sonnes  accoururent,  et,  lorsque  Tévéque  voulut  se  sauver^ 
il  trouva  les  portes  soigneusement  fermées.  La  nouvelle  de 
ce  crime  ayant  été  apportée  à  Gharles-Quiut,  il  en  ressentit 
une  telle  indignation  ,  qu'il  envoya  immédiatement  à  Si- 
mancas  le  licencié  Rouquillo,  avec  ordre  de  faire  mourir 
Tévèque  :  il  ne  fut  donné  à  celui-ci  que  le  temps  de  se 
confesser;  après  quoi,  on  l'étrangla  ^  L'empereur  se  vit, 
pour  ce  fait ,  excommunié  par  le  légat  de  Clément  VU  qui 
était  à  sa  cour ,  et  il  fut  obligé  de  s'adresser  au  pape ,  afin 
d'obtenir  l'absolution  pour  lui  et  pour  tous  ceux  qui 
avaient  pris  part  a  l'exécution  de  l'évéque.  Ce  qu'il  y  a  de 
curieux,  c'est  que,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  à 
son  ambassadeur  à  Rome,  Charles-Quint  s'excusait  sur 
ce  qu'il  n'avait  pas  pensé ,  en  ordonnant  le  châtiment  de 
l'évéque  ,  que  cet  acte  fût  de  si  grande  importance  :  y  en 
la  verdad ,  fus  provehido  par  noê ,  no  pénsando  que 
fueese  de  ianio  momenio* 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président ,  et  faire  agréer 
k  mes  honorables  collègues  l'expression  de  mes  sentiments 
les  plus  distingués  et  les  plus  dévoués. 

Gachabd. 

^  C^est  ftinti  que  le  porte  U  relation  du  capitaine  Gooçalo  Hemandes 
de  Oviedo,  d'accord  en  cela  a?ec  Sandoval  :  mais  Charles-Qnint,  dans 
M  lettre  an  duc  de  Sesta ,  dn  30  mars  1626 ,  dit  qae  le  licencié  Ronquillo 
fit  étouffer  le  prélat:  ahogandole,  como  U  hizo  akogar, 

Sandoval  se  trompe  du  reste,  lorsqu'il  aTance  que  cette  eiécntion  se 
fit  à  l'instt  de  l'empereur,  êin  sabêrlo  el  emperador. 
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Suite  de  la  notice  des  manuscrite  conservée  soit  dans 
dee  dépôts  publics^  soit  dans  des  bibliothèques  particu' 
liires,  et  gui  ont  rapport  au»  travaux  de  la  commis- 
sion,  '—  Publications  récentes  envisagées  sous  le  même 
point  de  vue;  par  le  baron  de  Reiffenberg. 

I.  —  MANUSCRITS. 

BRUXELLES. 

Bibliothèque  royale, 

(  VoyêM  tome  VIIIi  page  300  et  saiTaDtet.) 

I. 

Les  annales  de  nos  grandes  institutions  religieuses  con- 
tiennent les  documents  les  plus  précieux  sur  notre  ancienne 
histoire,  et,  pour  quelques  époques,  ce  n'est  même  que  dans 
les  archiîes  de  nos  monastères  que  Ton  peut  en  trouyerles 
matériaux.  Aussi  s'est-on  appliqué  à  la  bibliothèque  royale, 
à  compléter  autant  que  possible ,  la  série  des  manuscrits 
historiques  qui  concernent  nos  couvents  et  nos  abbayes. 

Une  rencontre  heureuse  vient  de  nous  permettre  d'ac* 
quérir  un  manuscrit  intitulé  : 

jébrégé  chronologique  et  historique  de  tabhaye  de 
Notre-Dame  de  Los,  avec  quelques  autres  remarques 
d'histoire  y  tirées  tant  des  comptes,  registres  et  mémoires 
de  ladite  abbaye,  que  d* aucunes  histoires  de  ce  pays , 
depuis  la  fondation  de  ce  monastère  jusqu'à  Van  1696; 
par  F.  IHiGHBL  Gousela^ue  ,  religieux  prestre  et  autrefois 
procureur  et  receveur  de  la  mesme  abbaye,  syndic  gé' 
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nJralde  l'ordre  de  CUteaux  dans  les  Pays-Bas  franç^Mî 
directeur  de  Vabbaye  de  Marqueile.  2  yoI.  in-fol.,  ens^n 
ble  de  1085  pages  sans  compter  des  tables  fort  amples. 

La  destinée  de  cet  ouyrage  est  assez  singulière.  Un  reli- 
gieux D.  L.  V qui  lavait  recueilli ,  à  l'époque  de  li 

suppression  des  couvents,  l'emporta  dans  son  ciil  en  Allo- 
magne.  Obligé  de  se  défaire  successivement  de  tout  ce  qo'i/ 
possédait,  pour  subvenir  à  ses  besoins,  il  ne  garda  que  lei 
deux  précieux  volumes  qui  ne  le  quittaient  jamais.  Il  le 
ranimait  en  quelque  sorte  sous  ce  fardeau.  Revenu  enfin 
dans  sa  patrie,  et  devenu  curé  de  Trith-Sainl-Léger  prit 
Valencienne,  son  trésor  passa  entre  les  mains  d'une  per- 
sonne  qui  le  céda  à  ffl.  Ducas  de  Lille.  C'est  celui-ci  qui 
Ta  vendu  à  la  bibliothèque  royale  ^ 

M.  Lucien  de  Rosny ,  auteur  d*une  histoire  de  l'abbaye 
de  Los,  ne  porte  pas  un  jugement  très-favorable  de  l'œuvre 
de  dom  Gouselaire,  à  laquelle  il  n'accorde  qu'un  inlérét 
administratif  qui  a  disparu  aujourd'hui. 

Dom  Gousclaire  a  laissé  en  manuscrit  un  autre  trsfiilt 
c'est  un  volume  qu'il  rédiga  en  1699,  à  la  prière  de  l'ai^- 
besse  de  Marquette,  Elisabeth  de  Grevant  de  Humières  :il 
est  intitulé  :  Sommaire  et  répertoire  des  titres  de  l'aHejt 
de  Notre-Dame  de  Repos  ,  à  Marquette  \ 

L'histoire  de  l'abbaye  de  Los,  près  de  Lille  (De  Lauii\ 
est  précédée  d'une  longue  dédicace  en  latin  à  l'abbé  Al* 
béric  Boulil,  et  à  toute  la  communauté.  Elle  est  datée  4u 
l*'  janvier  1698,  el  Gousclaire  y  appelle  son  travail  :  (3r^ 
nicam  titulorum  ejusdem  coenohii  historiam  ;  9\wk\MS^ 


^  Voy .  VJnnuairB  de  cette  bibliothèque  pour  1846. 
S  A.  Le  Gla^,  Hisi.  ctdescription  des  arehiv,  générales  dudépM^^f 
à  Lille,  DoenmcDtt  inédiU,  rapporta  et  notices,  II,  87. 
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qu'il  a?ait  été  plus  de  yingt  ans  procureur  et  receveur  de 
celte  maison.  11  commença  la  rédaction  de  son  ouvrage  au 
mois  de  juillet  1696,  et  le  termina  dans  la  cinquantièhfie 
année  depuis  sa  profession.  Il  s'était  servi  avec  succès  des 
noies  et  mémoires  de  dom  Adrien  du  Roy,  son  prédéces- 
seur dans  la  charge  de  receveur  de  l'abbaye. 

Le  titre  primitif  de  l'abbaye  de  Los,  en  l'an  1 146 ,  ne  se 
retrouvait  pas.  Le  plus  ancien  qu'elle  possédât  était  de 
l'an  tl47.  On  sait  que  ce  monastère  fut  fondé  par  Thierri 
d'Alsace ,  quinzième  comte  de  Flandre,  et  par  Sibylle  d'An- 
jou ,  sa  femme. 

Gouselaire,  ainsi  que  Buzelin,  place  l'institution  de 
l'échevinage  de  Lille  sous  l'an  1195. 

Arrivé  à  la  mort  de  l'empereur  Baudouin,  il  dit,  en  invo- 
quant Buzelin  et  Oudegherst,  qu'il  fut  fait  prisonnier  par  le 
roi  de  Bulgarie,  et  qu'après  avoir  été  tenu  dans  les  fers 
l'espace  de  seize  mois ,  on  lui  coupa  les  pieds  et  les  mains 
et  on  jeta  son  corps  dans  un  trou ,  où  il  mourut  au  bout  de 
trois  jours. 

Vers  l'an  1280,  on  éleva  divers  bâtiments  pour  étendre 
et  sécher  les  draps,  o«  qui  marqué,  dit  Gouselaire,  qu*on 
^n  fabriquait  chez  nous;  on  construisit  aussi  un  moulin 
à  l'huile  et  un  autre  aus  icoreeê.  Pag.  421,  sous  l'an  1684, 
est  nommé  maître  Robert  Robespierre  * ,  procureur  par 
office  de  la  principauté  d'Espinoy. 

En  général,  ainsi  que  l'a  fait  observer  M.  de  Rosny, 
dom  Gouselaire  s'attache  principalement  à  la  partie  con- 
tentieuse  de  son  sujet.  Lorsqu'il  parle  pour  la  première 
fois  d'une  concession,  il  rapporte  immédiatement  tous  les 

'  Il  existait  encore  il  y  a  peu  d^annéet  un  aobergitte  de  ce  nom  au 
village  de  Cartin-Espinoy ,  pré*  d^Arraa. 

Ton.  IX.  21 
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faits  subséquents  qui  y  sont  relatifs.  Quant  aux  événements 
de  l'histoire  civile  ou  politique,  c'est  ordinairement  d'a- 
près des  témoignages  déjà  connus  qu'il  en  fait  mention. 


PIERRE  STOCKHANS. 

L'événement  le  plus  considérable  du  dix-septième  siècle 
est  certainement  la  succession  d'Espagne.  Ce  grand  débal 
a  embrassé  environ  soixante-dix*neuf  années ,  si  Ton  tient 
compte  du  temps  où  s*ea  sont  fait  sentir  les  résultats.  Il  a 
exercé  la  politique  la  plus  forte,  mis  en  jeu  les  intérêts 
les  plus  hauts  et  les  hommes  les  plus  habiles.  Au  milieu  de 
ces  querelles ,  dont  M.  Mignet  a  exposé  le  côté  diplomatique 
avec  une  finesse  merveilleuse  et  une  rare  étendue  de  coup 
d'œil ,  apparaît  un  jurisconsulte  belge  qui ,  les  lois  et  les 
vieilles  constitutions  à  la  main ,  Tient  faire  tête  à  Louis  XIV 
et  aux  jurisconsultes  français  à  la  suite  de  la  cour.  Le  nom 
de  Stockmans  est  inséparablement  uni  au  droit  de  dévolU" 
iion,  à  cette  coutume  du  Brabant,  suivie  dans  quelques  pro- 
vinces des  Pays-Bas  et  d*après  laquelle  les  biens  patrimo- 
niaux étaient  dévolus  aux  enfants  du  premier  lit,  sans 
égard  pour  les  enfants  du  second ,  coutume  que  Louis  XIV 
voulut  faire  passer  dans  Tordre  politique,  attendu  qu'il 
avait  épousé  Marie-Thérèse  d'Autriche,  issue  du  mariage 
de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  avec  Elisabeth  de  France, 
et  fille  unique  du  premier  lit. 

Stockmans  était  un  esprit  calme  et  prudent,  auquel 
convenait  parfaitement  la  devise  Tratèquillè  qu'il  avait 
ajoutée  à  ses  armes  et  qui  se  peint  sur  sa  grave  physiono- 
mie, dans  son  portrait  gravé  par  Harrewyn.  Professeur 
distingué  à  l'université  de  Louvain ,  il  remplit  successive- 


(  323  ) 

ment  des  fondions  élevées  dans  la  magistrature  et  emporta 
la  réputation  d*un  jurisconsulte  instruit ,  d'un  magistrat 
intègre ,  d*un  homme  d'état  plein  de  fermeté  et  de  sagesse. 

La  cour  d'appel  de  Bruxelles  a  entendu  dernièrement 
réloge  de  ce  belge  si  distingué  dans  la  bouche  de  son  pro- 
cureur général,  et  nous  applaudissons  de  tout  notre  pou- 
voir à  l'innovation  introduite  par  M.  De  Bavay  dans  les 
discours  de  rentrée.  L'histoire  des  hommes  qui  ont  honoré 
la  robe  vaut  infiniment  mieuK  que  les  lieux  communs  les 
plus  ingénieux. 

Le  grand-père  de  Stockmans  y  nommé  Sébastien,  maître 
de  police  de  la  ville  d'Anvers,  épousa  Jeanne  Van  Goinlle; 
son  père,  Henri  Stockmans,  surintendant  des  fortifica- 
tions de  la  même  ville ,  mort  en  1628 ,  avait  eu  pour 
femme  Cornélie  Knyf,  décédée  en  1630. 

Quant  à  Pierre  Stockmans,  il  épousa  Anne-Marie  Scho- 
rebrott,  morte  en  1654.  Son  frère,  Jean  Stockmans,  sei- 
gneur de  Hervé,  deS'-Laurent  et  de  Bouchout ,  conseiller  de 
l'amirauté  à  Ostende,  cessa  de  vivre  en  1659,  Pétronille 
Stockmans,  petite-fille  de  ce  dernier,  fit  une  alliance  illustre 
et  bien  au-dessus  de  sa  condition,  puisqu'elle  contracta 
mariage  avec  Frédéric,  landgrave  de  Hesse-Darmstadt, 
lieutenant-général  au  service  du  Czar  Pierre  P^ 

Aujourd'hui  le  nom  de  Stockmans  se  trouve  généalogi- 
quement  éteint.  Le  dernier  qui  l'ait  porté ,  messire  Jérôme- 
Benoit  de  Stockmans,  marié  à  dame  Josèphe-Charlotte- 
Hyacinthed'HannossetdeBruxelles,  estdécédédans  cette  ca- 
pitale, sans  postérité,  dans  le  courant  du  mois  de  mars  1833. 

Dame  Éléonore-Victoire  de  Stockmans  avait  épousé  mes- 
sire Jean-François  Yan  Meldert  de  Devaal.  Le  petit-fils  de 
celui-ci,  M.  Eugène  Van  Meldert,  conseiller  provincial  de 
la  Flandre  orientale,  résidant  au  château  de  Zèle,  vient  de 
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déposer  à  la  bibliothèque  royale,  avec  une  noble  générosité 
qui  mérite  des  imitateurs ,  55  pièces  provenant  de  la  fa- 
mille de  Stockmans  et  dont  la  plupart  concernent  le  célè- 
bre conseiller.  En  voici  Fanalyse  par  ordre  chronologique. 

N»  i. 
1601  y  10  septembre,  à  Magdebourg,  en  latin. 

Lettres  par  lesquelles  Frédéric  Neukîrchen  de  Hall ,  est  élu  cha- 
noine du  chapitre  de  Magdebourg. 

(Authentiqoe.) 

N*»  2. 
1616,  31  août,  à  BrtixelleSy  en  flamand. 

Lettres  patentes  d* Albert  et  d*Isabelle,  accordant  aux  magistrat» 

de  Vilyorde  une  augmentation  de  salaire ,  pour  chaque  affaire  dont 

ils  auront  à  s*occuper. 

(Original,  sceau  perdu.) 

N*»  3. 
1630, 11  février^  à  Anvers,  en  latin. 

Lettre  par  laquelle  Jean  Melderus ,  évéque  d*ÂnYers ,  déclare 
que  Pierre  Stockmans,  fils  de  Henri ,  et  de  Cornélie  Knyf ,  du  dio- 
cèse d^Anyers,  étudiant ,  a  reçu  la  tonsure  cléricale. 

(Orig.,  cachet  sur  papier,  Signé:  P.  Cobre.) 

N«  4. 
1630 , 9  mars ,  en  latin  y  à  Lauvain. 

Serment,  contenant  toute  la  profession  de  foi  catholique,  prêté 
par  Pierre  Siockmans ,  dans  le  chœur  de  Téglise  collégiale  de  Saint- 
Pierre  ,  à  Louvain ,  en  qualité  de  docteur  en  droit. 

(Orig.,  imprimé,  Signé  :  ZxnQiiivs ^  sceau  de  la  fa- 
culté de  droit,  enfermé  dans  une  boite  de  fer-Uane. 
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N«  6. 
1633,  7  novembre  y  à  Bruxelles,  en  français. 

Lettres  par  lesquelles  Philippe,  roi  d*£spag[ne,  mande  au  conseiller 
et  receveur  deBrabant,  au  quartier  de  Louyain ,  qu*ayant  nommé 
Pierre  Slockmant ,  docteur  es- lois ,  à  la  place  de  maître  Théodore 
Tuidenus ,  à  la  chaire  de  professeur  de  paralilles,  à  Tuniversité  de 
Louyain ,  ils  auront  à  lui  payer ,  en  deux  semestres,  les  mêmes  gages 
dont  jouissait  ce  professeur,  à  savoir,  50  livres  dWdinaire,  et  50  li- 
vres de  crue  et  d' augmentation,  en  tout  80  livres  (à  40  gros  mon .  de  FI.) 

(Orig. ,  sceau  perdu ,  Signé:  YEiaBTCKEii.) 

N^  6. 
1636,  ^juillet,  àLouvain,  en  latin. 

Reconnaissance  par  laquelle  Balthazar  Hildebrand  déclare  de- 
voir la  somme  de  fl.  101  10  s.  à  Pierre  Slockmans  ^  docteur  en 
droit,  etc. ,  recteur  de  Tuniversité  de  Louvain. 

(  Orig. ,  signé  et  cacbet.  ) 
N»  7. 

1640, 28  novembre ,  en  flamand ,  à  Bntxelles. 

Lettres  par  lesquelles  Philippe ,  roi  d*£spagne ,  mande  que,  sur 
la  proposition  du  marquis  de  Castel  Rodrigo ,  gouverneur  général 
des  Pays-Bas ,  il  a  nommé  à  la  place  de  Philippe  Steenhuyse ,  che- 
valier, baron  dePoederlé,  etc.,  etc.,  Pierre  Stockmans,  conseiller 
ordinaire  du  conseil  privé,  aux  fonctions  de  garde  des  charlres  de 
Brabant ,  conservées  dans  la  trésorerie  de  Brabant,  Limbourg,  etc. 

(Orig. ,  sceau  enlevé,  5iîgffi^.*yEaRBTCKEN.) 

1643,  27  mars,  à  Bruxelles,  en  flamand. 

Lettres  par  lesquelles  le  même  déclare  que ,  sur  le  bon  rapport 
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(|ui  lui  a  éié  fail  de  Pierre  Stock mant ,  docteur  en  droil ,  professeur 
à  runiversité  de  Louvain,  et  sur  la  proposition  de  don  Fr.  de 
Mello ,  gouyeroeur  général  des  Pays-Bas ,  il  Ta  nommé  aux  fonc- 
tions de  conseiller  ordinaire  du  conseil  de  Brabant. 

(Orig. ,  sceau  perdu ,  signé  sur  le  pli  au  dos ,  Tebaetckch.) 

R*  9. 
1644, 16  mai,  à  Bruxelles,  en  français. 

Lettres  patentes  par  lesquelles  don  Francisco  de  Hello,  gouyer- 
neur  général  des  Pays-Bas ,  nomme  Jean  Stockmaut ,  licencié  eu 
droit,  aux  fonctions  d^ayocat  fiscal,  au  siège  de  Tamirauté,  à 
Dunkerke,  en  remplacement  de  Godefroid  Mortel. 

(Original,  Signé  :  De  Mello;  plus  bas:  Veeabtckxn.  Sceau  perdu.) 

N^  10. 
1651  y  15  septembre  y  à  Bruxelles ,  en  flamand. 

Lettres  par  lesquelles  Philippe ,  roi  de  Castille ,  etc. ,  accorde  » 
Jean  Sioekrnant ,  conseiller  d*amiraulé ,  seigneur  de  Boucbaul ,  de 
disposer  de  tons  ses  biens ,  ainsi  qu*il  Tentendra  dans  un  iesla- 
ment  olographe  ou  public* 

(Original,  sceau  perdu ,  Signé  tur  le  pli  :  Rappaat.) 

N»  11. 
1652 ,  2ijuin,  à  Bruxelles,  en  français. 

Lettres  par  lesquelles  Philippe,  roi  d*Espagne,  déclare  nommer, 
sur  la  proposition  de  Léopold  Guillaume ,  gouverneur  général  des 
Pays-Bas,  aux  fonctions  de  membre  de  la  chambre  mi-partie  ,  in- 
stituée en  exécution  de  Tart.  21  de  la  paix  de  Munster  du  21  jan- 
vier 1648,  messire  Pierre  Slockmans ,  conseiller  ordinaire  du 
conseil  de  Brabant. 

(Orig. ,  sceau  perdu ,  $igné  sur  le  pli,  au  dos  :  TEanBTC&Eii.) 
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N^  12. 

1652,  5  décembre  y  àBnuoeUes,  en  français. 

Lettres  par  lesquelles  le  même  mande  que ,  par  la  mort  de  Jean- 
Baptiste  Maes,  conseiller  ordinaire  de  son  conseil,  le  tour  de  la 
liyraison  de  bois  et  charbons,  appartenant  à  un  conseiller  ordi- 
naire de  la  première  et  de  la  vieille  retenue  dudit  conseil ,  est  de- 
venu vacant.  Sur  Favis  de  Léopold  Guillaume ,  gouverneur  général 
des  Pays-Bas  y  il  accorde,  qu*â  partir  du  34  juin  1653,  Pitrre 
Stotkmant  jouira  de  âOO  esalins  de  bois ,  et  de  48  sacs  de  char- 
bon. 

(Orig. ,  sceau  perdu ,  Signé  :  Ybbaetckeh.) 

N*  13. 
1653,  14  novembre^  à  Bruxelles,  en  français. 

Lettres  par  lesquelles  le  même  nomme  messire  Pierre  Stock- 
mantf  seig'.  de  Lalhuy  et  de  Pietrebays,  conseiller  ordinaire  du 
conseil  de  Brabant,  aui  fonctions  déjuge  délégué  à  la  chambre 
mi-partie,  dont  il  est  parlé  dans  le  n®  11. 

(Orig.,  sceau  perdu,  Hgné^iu  dos,  sur  le  pli  :  Yerbbtcub.) 

N«  14. 
1653,  24  novembre ,  en  flamand. 

Lettres  par  lesquelles  les  états-généraui  des  Pays-Bas  déclarent 
nommer  Pierre  5/ocifcfiian«^  seig'.  de  Lathuy,  etc.,  conseiller  or- 
dinaire du  roi  d*£spagne  en  Brabant,  aux  fonctions  déjuge  délé- 
gué de  la  chambre  mi-partie. 

(  Orig. ,  sceau  perdu ,  êigné  de  la  part  des  états  :  Mutsb.) 

N^  15. 

1653 ,  24 novembre,  à  Bruxelles ,  en  français. 

Lettres  par  lesquelles  le  roi  mande  que  sur  Tavis  de  Léopold 
Guillaume,  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  il  a  nommé  aux  fonc- 
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lions  déjuge  délégué  de  la  chambre  mi-parlie ,  Jool  s*agit  plus  haut, 

nieMÎre  Jean  Siockmant ,  frère  de  Pierre ,  conseiller  ordioaire  dn 

conseil  de  Brabant,  qui  prêtera  en  cette  qualité  serment  à  Jfalinea 

aux  deux  parties. 

(Origioal,  sceau  perdu,  Siffné :  YKRKEict.Eîi ,) 

N»  16. 
1 658 ,  1 2  novembre ,  à  Bruxelles,  en  français. 

Ordonnance  de  payement  de  1000  livres,  délivrée  à  Aarèle-Au- 
gustîn  Malinez,  pour  les  dépenses  et  frais  de  route  qu*îl  a  supportés 
en  allant  aux  diètes  de  Francfort  et  de  Ratisbonne. 

(  Copie  authentique .  ) 

N»  17. 
1660, 15  décembre ,  en  flamand. 

Lettres  par  lesquelles  Guillaume  De  Haen  et  Guillaume  Vandeo 
Dyck ,  échevins  du  haut-banc  de  Deurne  ,  font  connaître  que  Ma- 
thieu Janssens  a  déclaré  en  leur  présence  avoir  vendu  à  Lenart 
Van  Uffels ,  brasseur  à  Anvers  ,  tuteur ,  et  au  profit  des  enfants  de 
feu  Jean  Siockmant,  avocat  à  Anvers,  et  h  sa  femme,  Madeleioe 
Pauwels ,  quelques  bonniers  de  prairies. 

N»    18. 

1663 ,  30  avril ,  à  Bruxelles,  en  flamand. 

Octroi  de  Charles  ,  roi  d*£spagne ,  contre  L.  Van  UfTels. 

(Sans  intérêt,  orig. ,  sceau  perdu.  ) 

N»  19. 
1 663 ,  1 2  mai ,  à  Madrid ,  en  français. 

Lettres  patentes  par  lesquelles  Philippe ,  roi  d*£spagne ,  nomme 
Pierre  Slockmanë,  conseiller  du  conseil  de  Brabant,  aux  foDctiooa 
de  conseiller  et  maître  de  requêtes  du  conseil  privé  du  roi  aux 


(  329  ) 

Pays-Bas ,  pour  le  récompenser  des  services  qu*il  a  rendus  dans  ses 
divers  emplois,  et  eu  égard  à  ses  connansances  dans  les  lettres,  à 
•on  eipérîence  et  à  sa  prudence. 

{Signé  :  Philippe  ,  sceau  perdu.) 

N»  20. 
iG64,  3  mai,  à  Raiisbonne,  en  latin. 

Lettres  par  lesquelles  Tempereur  Léopold  écrit  à  Walderode , 
relativement  au  subside  fourni  par  le  cercle  de  Bourgogne ,  pour 
la  défense  de  la  foi  chrétienne  et  la  guerre  qui  avait  lieu  en  Hon- 
grie ;  il  lui  mande  que  Pierre  Stockmanê  lui  a  fait  rapport  de  sa 
bonne  conduite  en  cette  occasion. 

(Copie authentique  et  certifiée,  ^€Uderode,7  mai  1664,  iur papier.) 

N»  21. 
1664  9 11  septembre,  à  Bruxelles  y  en  espagnol. 

Certificat  donné  par  le  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  don 
Louis  Benavides,  comte  de  Pinto,  etc.,  constatant  que  Pierre 
Stùckmaui,  envoyé  à  la  diète  de  Ratisbonne,  a  rendu  de  grands  ser- 
vices au  cercle  de  Bourgogne  quUI  représente. 

(Original,  Signé i  oa  Pirto.) 

N"  22. 
1670,  10  août,  à  Br%ixeHeSj  m  espagnol. 

Pierre  Stochmans  félicite  le  gouverneur  général,  récemment 
nommé,  sur  son  arrivée  aux  Pays-Bas;  il  en  prend  occasion  pour 
Itti  rappeler  les  services  qu*il  a  rendus  à  S.  M.  et  pour  lui  deman- 
der pour  son  gendre  Ignace  Heymans,  la  place  vacante  de  con- 
seiller de  Brabant. 

(  Orig. ,  Signé  :  P.  Stockhàks.  ) 

N«  23. 
1670,  24  septembre^  à  Bruxelles,  en  espagnol. 

Sur  Tapostille  du  gouverneur  général ,  écrite  en  marge  de  la 
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pièce  précédente  ,  Pierre  Stoekmans  prend  la  liberté  de  prier  fe- 
dît  gouverneur  de  nommer  son  gendre  susdit ,  à  la  place  de  prévôl 
de  la  cour  (alcade  de  Gorte) ,  sMl  y  avait  impossibilité  de  lut  eon* 
férer  les  fonctions  de  conseiller ,  ci-dessus  demandées. 

(Original,  Signé  :  Stockmaiis.) 

N»  24. 

Même  pièce,  copie. 

N»  25. 
1672,  5  décembre,  à  Dàk,  en  latin. 

Lettres  patentes  par  lesquelles  Uermanfred  de  Marenches ,  cha- 
noine de  Sainte-Marie  à  D61e,  remplaçant  Â.  De  Grammont,  ar- 
chevêque tn/yar/t^MfdeGonstanlînople ,  conservateur  des  privilèges 
de  Punivesité  de  Dôle,  déclare  conférer  à  Sébastien  Slockmans, 
d^Ânvers,  le  titre  de  licencié  en  droit. 

{Signé  .•  G.  Làursiit  et  Cl.  Tamebt,  doyens  de  ronÎTersité.) 

Encadrement  de  flearsen  couleur.  Parchemin  originaL 

N*>  26. 
1680 ,  2  mai,  à  Bruxelles ,  en  flamand. 

Lettres  patentes  par  lesquelles  Charles,  roi  deCastille,  etc., 
déclare  que,  sur  le  rapport  favorable  qui  lui  a  été  fait  de  Sébastien 
Stockmans,  licencié  en  droit,  et  sur  la  présentation  du  duc  de 
Villa-Hermosa,  gouverneur  général  des  Pays-Bas ,  il  a  nommé  le- 
dit Stockmans  aux  fonctions  de  chef-mayeur  de  Rode,  en  rempla- 
cement de  François  Brisart ,  auquel  il  a  payé ,  poar  Tindemniser 
de  cette  résignation,  la  somme  de  2400  florins. 

(Signé  sur  le  pli  ViBasTcua ,  au  dos ,  comte  db  Saiht- 
PiEBBE  et  Yanoeb  Bordt.  Sceau  détruit.) 

N*>  27. 
1680, 26  septembre ,  à  Bruxelles ,  en  flamand. 

Mêmes  lettres  qu*au  n**  26 ,  à  Texception  que  le  démissionnaire 

est  Claudio  Gerardo. 

(Original.) 
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N'  28. 
1686,  5  février  j  en  français. 

Quillance  des  conseillers  et  receveurs  des  finances  d*une  somme 
de  237  liv.  12  s.  reçue  de  (Pierre)  Sioekman»,  grand  mayeur  de 
ViWorde ,  pour  prix  de  chevaux  malades ,  elc. 

(Original  signé  des  conseillers  et  reoevears  ;  cachet.) 

N*  29. 
1691 ,  9  juillet ,  en  flamand. 

Lettres  patentes  par  lesquelles  Charles  ,  roi  d*£spagne ,  sur  la 
demande  de  Marie  Florence  Nicolartz,  Y*  de  Pierre  Stockmans^  en 
son  vivant  grand  mayeur  de  Vilvorde ,  accorde  la  permission  de 
créer  uoe  rente  perpétuelle  au  profit  des  denx  fils  de  ladite  dame, 
du  chef  du  legs  fait  à  ces  derniers,  par  Sébattten  Siockmans, 
grand  mayeur  de  Rode. 

(Orig. ,  sceau  perdu ,  signé  au  dos  :  VEaRETCKSir. } 

N*  30. 
1 700, 21  octobre,  à  Bruxelles ,  en  flamand. 

Lettres  du  même  accordant  la  permission  de  vendre  des  biens 
au  profil  de  Cécile  Stockraans ,  fille  de  feu  Pierre  Siœkmans,  et  de 
Marie-Florentine  Nicolaerts ,  religieuse  carmélite ,  à  Vilvorde. 

(Orig. ,  signé  sur  le  pli  :  Schathmakbr.  ) 

N«  51. 

Deux  crayons  généalogiques ,  constatant  les  belles  alliances  de  la 
famille  Stockmansm 

N"  32. 

Une  lettre  et  deux  notes  adressées  à  messire  Philippe  Paul 
Stockmans,  etc. ,  par  lesquelles  on  lui  fait  parvenir  :  1<>  Tinscrip- 
tion  sépulcrale  de  Pierre  Slockmans,  enterré  aux  dominicains,  à 
Bruiellet,  décédé  dans  cette  ville,  le?  mai  1671;  2*>  le  dessin  de 
ses  armoiries. 
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IL  PUBLICATIONS  REGENTES. 

I.    PBBLIHINAUIBS   HISTORIQUBS. 

1 .  Die  deutêchen  Siamme  und  ihre  Ftirsien  von  D'  Feidinar» 
Herri  Mdller  ,  lY*"'  Theil.  Hisiorich-geographische  Darstellung 
von  Deuiackland  in  Mùtel Â lier. ErslerThed.  Berlin  ,  LûderiU, 
1844 ,  in-8''|-  de  z^  yiii  et  898  pages. 

Toutes  ces  questions  d^ancienne  géographie  dont  la  solution  importe 
•i  fort  k  notre  histoire,  sont  d'une  grande  difficulté.  M.  Huiler  y  répand 
une  critique  ingénieuseï  mais  quelquefois  peut-être  trop  conjecturale; 
car ,  ne  nous  y  trompons  pas ,  la  docte  et  solide  Allemagne  a  toujours  en 
une  Tive  sympathie  pour  les  hypothèses  les  plus  hardies  ;  quelquefois 
même  elle  substitue  le  roman  à  Phistoire ,  et  c'est  ce  que  Tient  de  faire 
encore  H.  le  baron  de  Leutsch,  dont  nous  ayons  annoncé  Técrit  sur  les 
Belges  du  temps  de  César  (tom.VIII,  p.  338,  p.  4).  Les  CelHca  de  X.  le 
docteur  Lor.  Diefenbach ,  dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois,  accor- 
dent aussi  trop  à  ces  suppositions  historiques ,  aux  autorités  incertaines , 
aux  traditions  fabuleuses. 

2.  Dictionnaire  géographique ^  topographique ,  historique, 
statistique ,  ecclésiastique ,  administratifs  judiciaire  et  postal 
des  communes,  sections  de  communes  et  hameaux  de  Belgique , 
publié  au  moyen  de  documents  officiels.  Deuxième  édition ,  mise 
au  courant  juaqu^au  15  juin  1844;  par  M.  J.-M.  Hataid. 
Bruxelles,  Charles  Hen,  1844,  in-8°  de  xxxv  et  384  pp.  à 
3  col. ,  avec  une  gr.  tabl.  et  une  carte. 

Ce  dictionnaire,  susceptible  d'améliorations  successives,  est  un  livre 
indispensable.  L'auteur  l'a  rédigé  avec  un  soin  minutieux  et  qui  lui  fait 
beaucoup  d'honneur.  En  dressant  la  tabie  onomastique  du  premier  vo- 
lume des  Monuments  pour  servir  à  l'hietoire  desprovineeedel^amur^de 
Hainaut  et  de  Luxembourg ,  nous  avons  éprouvé  quelles  difficultés  nais- 
sent de  la  confusion  et  de  la  transformation  des  noms  de  lieux  dans  notre 
pays.  Ce  travail  pénible  et  dont  on  ne  peut  se  faire  une  idée,  nous  a  con- 
firmé dans  le  désir  de  voir  composer  enfin  une  bonne  géographio  de  la 
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Belgique  au  moyen  âge.  Ce  sujet  sollioitelet  jeonea  éruditt^  et,  ti  j'otait, 
je  le  détigoeraU  à  M.  Ferdinand  Hénaui ,  qui  réunit  au  tavoir  le  sèle  et  la 
patience. 

8.  Die  peinliche  Gerichhordnung  KaUer  KarPs  y,  nebst  der 
Bamberger  und  der  Brandeburger  HaUgerichtsordnung,,.  Ne- 
rauMgegeben  von  D'  Heinrich  Zoepfl.  Heidelberg,  Winter,  in-S", 
XVIII  et  264  pp. 

H.  Zoepfl  a  «ni^i  les  plus  anciennes  éditions  et  a  joint  à  Tordonnanco 
pénale  de  Charles-Quint ,  un  projet  de  code  criminel,  conçu  sous  le  même 
prince  en  1621  et  1629,  et  publié  pour  la  première  fois  diaprés  des  ma- 
nntcrits.  En  parcourant  ces  codes,  on  est  effrayé  de  la  barbarie  que 
lltomme  qui  se  croit  citilisé,  s'obstine  à  consenrer  dans  les  choses  qui 
touchent  le  plus  à  son  bien-être.  Et  ne  croyons  pas  qu'il  ne  s'agisse  ici 
qne  du  passé  :  il  reste  encore  assea  de  traces  aujourd'hui  de  notre  vieille 
sauTageriCy  et  d'ailleurs,  laisses  faire  certaines  gens,  et  les  abus  retien- 
dront, et  le  travail  des  siècles  sera  sacrifié  à  d'antiques  et  absurdes  res- 
taurations. 

4r.  Obsercaiiom  on  popuhr  anit'quities  :  chiefly  tilusiraling 
ihe  origin  ofonr  vuigar  cusiomt ,  ceremonieê,  and  superstitions ^ 
by  JoBR  Bbaitd,  arrangedy  revised,  and  greatly  enlarged  for  this 
édition  by  sir  Henrt  Ellis  ,  principal  librarian  of  the  british 
muséum,  Londun,  Gh.  Knight,  1841 ,  S  vol.  in-12  à  Sculoanes, 
vig^Deltes  en  bois. Tome I,  xx  et  196  pp.  3  t.  Il,  iv  el  299  pp.; 
t.  III ,  IV  el  288  pp. 

Ce  tableau  des  usages  populaires  et  de  leurs  origines  nous  présente 
plusieurs  coutumes ,  plusieurs  croyances  communes  à  la  Belgique.  Il  est 
curieux,  en  général,  de  suivre  dans  les  différents  pa)^s,  les  transforma- 
tions des  idées  et  des  usages.  Cette  généalogie,  si  elle  était  clairement 
établie ,  serait  féconde  en  enseignements. 

5.  Histoire  des  fêtes  civiles  et  religieuses ,  usages  anciens  et 
modernes  de  la  Flandre  et  de  différentes  tilles  de  France^  par 
M""*  CLUBifT,  née  Hbhbbt,  2' édition,  Avesnes,  Viroux,  1844, 
!'•  et  2*  Hvr. ,  72  pp.  el  2  pi. 

Pp.    1-62.  Histoire  de  la  confrérie  du  forestier  de  Bruges. 
Pp.  63-00.  Tournoi  à  Yalenciennes  en  1466. 
Pp.  61-72.  Fêtes  des  Innocents  à  Tournai. 
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6.  Sagen  der  Neckarihals  ^  der  Berggirasse  und  des  Oden- 
icaldes,  Aus  dem  munde  des  F'olkes  und  der  Dichier  gesammeli 
von Fribderich  Baadbr  ,  Mannheim ,  F.  Bassermann.  1842 ,  în-12 
de  xYi  et  AU  pp.  avec  une  pi.  grav. 

Pp.  365-376.  Eginhard  und  Emma ,  Ton  O.-F.  Grappe. 

7.  Altehoch.undniederdeuische  F'olkslieder  mit  Ahhandlung 

und  Anmerkungen  j  herausgegeo  von   Lcdwio  Ubland.  Erster 

Dand.  Liedersatnmlung  in  fûnf  Buchern.   Erste  Ahtheilung, 

Stuttgart  undTiibingea,  ColU,  1844,  viii  et  561  pp. 

Uhland,  le  poète  aUenraDd  par  excellence,  le  poète  populaire, 
rhomme  de  TÎve  imagination  et  de  gracieuse  fantaisie ,  est  Temi  cette 
année  même  en  Belgique  chercher  des  matériaux  pour  son  livre.  La 
Belgique ,  tonte  fière  d^un  pareil  hôte ,  loi  a  chanté  aTcc  cociuetterie 
plusieurs  de  ses  beaux  airs  d^autrefois,  de  ses  gothiques  ballades,  de 
ses  lais  historiques.  Hais  déjà  dans  le  premier  volume  rédigé  et  im- 
primé avant  cette  visite  si  flattense^  nous  trouvons  quelques  chnnsoas 
qui  semblent  nous  appartenir,  telle  est,  p.  153,  celle  de  Jleer  Haltwyn; 
à  la  p.  465  est  la  chanson  du  roi  de  Castille,  qui  date  de  1506  et  qui  cé- 
lèbre notre  Philippe-le-Beau. 

Wie  wil  horen  siogheo 
Een  druckeljrc  nieu  liet 
Van  die  coninc  van  Caslilien 
Hoe  dat  hi  aten  lande  tchiet?  etc. 

8.  Romancero  Castellano  o'  coUeccion  de  aniiguos  romances 
populares  de  los  Espanoles ,  puhlicada  con  una  introduccion  y 
notas;  por  G.-B.  Depping»  Nueva  edicion,  con  las  notas  de  uon 
Artonio  Alcala-Galuho  ,  Leipsique,  F.- A.  Brockhaus,  1844, 
2  vol.  ia-12,  1*^',  Lxxxiti  et 418pp.;  2*,  ix  et  482  pp. 

Le  premier  volume  (pp.  412-418)  contient  trois  romances  sur  Charles- 
Quint;  la  première  célèbre  Pexpédition  de  Tunis;  la  seconde  a  rapports 
la  prise  de  Rome  ;  la  troisième  enfin  raconte  Tabdication  de  Tempereur 
d'Allemagne,  roi  des  Espagnes ,  souverain  des  Pays-Bas ,  etc. 

Carlos  Quinto  de  este  nombre 
Emperador ,  residia 
En  la  Tîlla  de  Brusel  :8 , 
Que  pocas  vices  salia. 
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A  veiotey  cinco  de  octobre, 
Con  certado  lo  lenian , 
Ado  de  mil  y  quioientoa 
Cincuenta  y  dnco  corrian,  etc. 

9.  Essai  sur  Vhistoire  Monétaire  du  pays  de  Liège,  par  Fkb- 
WHKKb  Henacx.  Liège,  Desoer,  1844,  in-8*>  de  56  pp.  (Extrait 
du  Messager  des  sciences  historiques.  ) 

lalgré  la  publication  du  feu  comte  de  Renesse,  le  lujet  que  traite  ici 
1.  Henaux  était  encore  neuf.  Il  a  parfaitement  préparé  le  terrain  ,  et  per- 
•onne  mieut  que  lui  n^élèvera  Pédifice.  Lh  où  il  laiMe  l'empreinte  de  tes 
pai,  il  y  B  toujours  bonne  mottton  à  faire ,  et  ce  que  Ton  t'applaudit  sur- 
tout de  trouTcr  chet  lui ,  c'est  l'accord  du  goût  et  de  l'érudition. 

M.  Henaux  remarque,  p.  30  ,  que  ce  fut  Gérard  de  Groesbeck  qui ,  en 
1578 ,  hasarda  le  premier ,  sur  ses  monnaies ,  le  titre  de  prince  de  Liège, 

10.  Oud-Nederiand  inde  uit  rroegere  dagen  ^  otergeblevene 
hnrgen  en  kastelen  geschetst  en  afgeheeld  door  M.  C.-P.-E.  Robidé 
Vaudeb  Aa.  22'**  afflevering.  Nymegeo,  C.-A.Vieweg,  petit  in-4'', 
3  pi.  et  16  pp.  de  texte. 

Cet  ouTrage  ne  peut  manquer  d'intéresser  la  Belgique  que  tant  de 
sooTenirs  unissent  à  là  Hollande.  H.  Robidé  Yander  Aa,  qui  éprouve  pour 
les  restes  du  passé  un  respect  religieux,  a  imité  l'exemple  des  Le  Roy, 
des  Sanderns ,  des  Castillion,  qui  ont  aussi  touIu  perpétuer  des  monu- 
ments périsaables.  Son  ouvrage  est  publié  arec  soin  et  à  un  prix  modéré, 
ce  qu'on  ne  peut  pas  toujours  dire  des  publications  hollandaises.  Il  est 
tout  plein  de  renseignements  pour  l'histoire  civile  et  domestique  des 
famillca. 

1 1 .  Oudheidkundige  mededeelingen ,  vao  L.-J .-F .  Janssen.  I  i I , 
met  2  gekleurde  platen.  Leydea,  Luchtmans,  1844,  in-S"  de 
211.822  pp. 

M.  Jansaen  est  conserTateur  du  musée  d'antiquités  de  Leyde,  dont  il 
a  décrit  satamment  les  curiosités  égyptiennes  et  orientales.  Il  s'occupe 
ici  d'objets  découverts  en  Hollande ,  et  recherche  dans  ce  pays  les  ves- 
tiges effacés  des  Romains  et  des  peuples  barbares  qui  les  ont  précédés  ou 
suivis 

12.  JVederland  en  Zweden,  door  M.  G.-W.  Vrkidb,  2"*"  afle- 
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verîng.  Utrecht,  N.  Vander Monde,  1844 ,  în-8o  devin  et  103- 
243  pp. 

Notre  bulletia  te  félicite  d'avoir  eu  la  primeur  de  cet  carieatet  re- 
cherchet  diplomatiquet  qni  rattachent  let  Payt-Bat  à  tout  le  nord  de 
PEurope  et  embrattent  Tëpoque  écoalée  entre  l'aTénement  de  Gattave- 
Adolphe  et  la  chute  d'OIden-BarneTcld,  c^est-à-dire  de  1611  i  1018. 

18.  P^erhandelingen  in  geleerde  genooUchappen ,  van  Johas- 
Daribl  Metbb,  1**"  bundel.  Letter-oudheiden  taalkundige.  Ams- 
terdam, Tpenbuer  en  van  Seldam,  1844,  in-8®  de  xxviii  et 
888  pp.  sans  Verrata. 

LHlluttre  auteur  de  Vêêprii,  origine  et  progrit  dêê  inêtitutionê  judi' 
eiaires^  était  comme  de  raiton,  membre  de  plutieort  tociétét  taTantet , 
et  il  n'en  était  pat  teulement  membre  honoraire.  On  a  eu  Pheureute  idée 
de  rattembler  tet  travaux  aeadémiquet  et  tet  mélangea ,  qui  forment  on 
recueil  k  la  foit  agréable  et  instructif.  Ce  volume  contient  det  mémoiret 
en  hollandait  tur  let  mott  bâtardt  dant  la  langue  hollandaise,  tur  Pin- 
fluence  réciproque  det  mott  et  de  la  pensée ,  sur  la  désignation  des  mois 
en  langue  det  Payt-Bat ,  tur  let  nomt  Germaint  altérét  par  let  Greet  et 
let  Romaint,  tur  Porigine  det  mott  alodê  et  terre  ealiqtie ,  tur  let  moyent 
de  généraliter  Pidiome  teutonique  dant  le  royaume  det  Payt-Bat. 

On  j  retrouve ,  en  françait ,  un  mémoire  rédigé  pour  Pacadémie  de 
Bruxcllet ,  tnr  l'origine  de  la  différence  relative  à  l'ueage  de  la  langue 
flamande  ou  wallonne  dane  lee  Paye-Bae  y  et  une  Lettre  à  L'oiSBiTâTinm 
BiLOB  tur  le  mot  néerlandais  et  la  langue  hollandaite. 

14.  Histoire  monétaire  de  la  province  d^Artoiê  et  deê  §eigneu* 
ries  qui  en  dépendaient ,  Béthune,  Fauquembergues  ^  Boulogne^ 
Saint'Pol  et  Calais^  essai  par  Albx.  Hb&vard.  Saint-Omer, 
Chauvin,  1843,  gr.  in-8«de  548  pp.  et  8  pi. 

H.  A.  Hermand  t'ett  fait  depuit  plutieurt  annéet ,  avantagentemeni 
connaître  dant  le  nnmitmatique.  Le  livre  qu'il  intitule  modestement 
eeeai  est  presqu'un  coup  de  mattre, 

15.  La  langue  flamande  j  son  passé  et  son  avenir.  Projet  d'une 
orthographe  commune  aux  peuples  des  Pays-Bas  et  de  la  Basse^ 
Allemagne^  avec  une  carte  de  divers  territoires  où  l'on  parle  le 
iiBDBBDuiTSCH ,  par  Hubert  Vanden  Hove  (Delecourt,  vice-prësi- 
dent  du  tribunal  de  première  instance  à  Bruxelles.  )  Bruxelles, 
Muquardt,  1844,  in-8"de  102  pages. 
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€cl  écrit  prouve  une  grande  coonaisMoce  de  la  littéretare  flandro-ger- 
oMnique  et  des  conditioDt  véritablet  du  problème.  Par  malheur ,  ni  les 
laogue*  ni  leur  orthographe  ne  t'ëtablistent  logiquement ,  philo«opbi- 
quemeni  :  Tuiage ,  les  sympathies,  mille  causes  déterminent  le  déve- 
loppement  ou  la  décadence  d'un  idiome  |  et  si  Je  flamand  peut  être 
considéré  comme  un  excellent  instrument  philologique,  comme  un 
moyen  de  recherche  érudite,  s^il  le  faut  respecter  comme  interprète 
d*une  partie  de  la  nation,  nous  craignons  bien  quUl  ne  puisse  plus  servir 
d'élément  ci? ilisateur. 

16.  Notice  chronologique  ei  analytique  iur  les  épidémie»  et  les 
épiMooties  qui  ont  régné  en  Hainaut^  à  diverses  époques,  de  1006 
à  1882,  par  Augustiiv  Lacroix,  archiviste  de  la  province  de 
Haioaut  et  de  la  ville  de  Mons^  etc. ,  etc.  (Variétés  historiques 
inédites,  n®  4).  Bruxelles,  Wouters  et  Comp.  1844,  gr.  tn-8'' 
de  38  pages;  quelques  exemplaires  sur  pa{>ier  nanquin. 

M.  Lacroix  en  gardant  les  archives  du  Hainaut ,  ne  rappelle  en  aucune 
façon  répigramme  célèbre  dirigée  contre  ces  autres  geôliers  de  TOrient 
qui  ne  fonirisn  et  nuisent  à  qui  veut  faire.  Plein  de  aèle  et  d'activité , 
il  fait  au  contraire  beaucoup  ,  et  tous  ceui  qui  éprouvent  le  besoin  de 
son  concours,  sont  sûrs  d'une  obligeante  collaboration.  —  Son  tableau 
offre  une  donnée  intéressante  pour  la  statistique  comparée,  et  contri- 
buera à  éclairoir  la  question  de  savoir  si  le  progrès  des  sciences  et  de  la 
civilisation  a  été  favorable  à  la  santé  de  l'homme  et  k  son  organisation 
physique. 

1 7 •  Camiina  laiina  a  poëtis  recenttoris  aetatis  composita  eUgit 
ei  edidii  Cabolus  F.  Sikdbop^  Gymnasii  regii ,  quod  Auricae  est ^ 
recior,  Stultgardiae ,  J.-F.  Cast,  1845 ,  in-8*  de  xvi  et  240  pp. 

La  Belgique  et  les  Pays-Bas  en  général  où  plusieurs  langues  étaient  aux 
prises ,  et  dont  la  langue  dominante  avait  peu  de  retentissement  en 
Europe  I  abondent  en  poètes  latins^  entre  lesquels  plusieurs  avaient  un 
véritable  talent,  indépendamment  de  la  facilité  et  de  l'élégance  du 
pastiche ,  ainsi  que  le  démontreraient  au  besoin  XM.  Hoeufft  et  Hofman 
Peerlkamp.  Les  Pa^s-Bas,  quelle  que  fût  l'eiiguité  du  recueil  de 
■.  Siedhof ,  ne  pouvaient  donc  manquer  d'y  briller  aux  premiers  rangs. 
Bous  y  trouvons  sans  surprise  Daniel  Heinsius  de  Gand  et  son  fils  Nicolas, 
mais  nous  y  eherohons  en  vain  Sidronius  Hosschius  et ,  k  quelque  distance 
de  lui ,  Wallius,  Becanns  et  Meyerus,  l'auteur  du  joli  poème  de  Luna 
ardên», 

ToH.  IX.  22 
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k  propot  de  Sîdroniut  HoMohinsy  mous  diron»,  en  peMant,  que 
K.  R.  CorneluMn  n^a  pat  voulu  qu^on  éleTât  on  Boonment  à  oet  hoame 
dittingnë ,  tao»  Joindre  ion  hommage  à  celai  da  payt.  Hon-tenlement 
let  ioscriptiont  scelléet  dan«  la  pierre  sont  de  lui,  comme  oellet  d'un 
grand  nombre  de  constructions  et  de  médailles,  mais,  poêle  latin,  il 
a  célébré  en  vers  le  meilleur  des  poètes  latins  de  la  Belgique.  Le  SidrtÊiio 
Hêsêehio  earmen  epinûium  a  été  inséré  avec  une  planehe  dans  le  Met' 
êagêr  dêê  êciêneês  hiêioriqttêêy  et  tiré  i  part  ;  il  forme  une  brochure  in*8> 
de  10  pp. 

18.  Histoire  des  Belges  à  la  fin  du  XVI 11^  siècle,  avec  une 
introduction  contenant  la  partie  diplotnatique  de  cette  histoire^ 
pendant  le  règne  de  Charles  VI  et  de  Marie- Thérèse,  par 
Ad.  BoRGRiT ,  professeur  à  V université  de  Liège.  Bruxelles , 
A.  Vandale,  in-8<',  t.  I,  dexii  et  316  pp.;  t.  Il ,  1844,  in-8* 
de  480  pp. 

X.  Borgnet  étudie  depuis  nombre  d^années  la  révolution  brabançonne 
de  1780  et  les  événements  qui  l*ont  précédée.  Doué  d'un  esprit  droit, 
animé  d*un  vif  amour  de  la  vérité,  il  s^ctt  dégagé  de  tout  esprit  de  sys- 
tème et  de  parti  :  sUI  a  trop  de  gravité  pour  ne  voir ,  avec  beaucnop 
d^écrivains ,  qu'aune  parade  ridicule  dans  le  mouvement  auquel  Yander 
noot  a  malheureusement  attaché  son  nom ,  il  est  trop  impartial  pour  le 
considérer  comme  irréprochable.  On  peut  ne  pas  partager  toutes  ses 
idées,  mais  il  n>st  personne  qui  ne  rende  hommage  à  sa  haute  probité 
littéraire.  Quant  à  Pexécution,  elle  se  distingue  par  un  goût  de  simplicité 
et  de  naturel  d^autant  plus  louable  qu'il  est  extrêmement  rare. 

M.  Borgnet  parle  de  la  protestation  de  S.  Raoux  contre  la  réunion  de 
la  Belgique  à  la  France. 

A  côté  de  ce  courageux  mémoire,  il  en  parut  un  autre  à  Liège,  peut- 
être  plus  vigoureux  encore,  et  dont  un  français  était  Tauteur.  En  voici 
le  titre  :  Faut-il  réunir  la  Belgique  à  la  France  ^  ou  fautait  en  faire  um 
état  indépendant?  par  Fbrhéol  Cotistiii.  A  Liège ,  ches  la  citoyenne 
Bollen,  impr.  libr. ,  quaiduPont-des-Arches,  Tan  troisième  de  la  répu- 
blique, in-8o  de  20  pp. 

Cette  pièce  bien  écrite,  bien  raisonnée  et  dont  Fauteur  rompt  ou- 
vertement en  visière  avec  les  préjugés  à  la  mode,  mérite  d'être  tirée 
de  Toubli. 

Terréol  Cotent  in  débute  ainsi  : 

«  Quelques  personnes  ont  avancé  qu'il  fallait  que  le  Rhin  servit  dé- 
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M  iormaît  de  rempart  et  de  barrière  à  la  république  françaîte  ;  et  Boisty 
»  d'Anglat,  dans  son  éloquent  discours,  a  laissé  entrevoir  que  cette  me- 
••  sure  devait  être  Tarticle  préliminaire  de  toute  pacification. 

h  Quand  on  réfléchit  que  de  cette  question  peut  dépendre  la  paix  ou  la 
w  goerre ,  c*est-è-dire ,  la  tranquillité  de  PEurope  entière ,  on  sent  la  né- 
Il  cessité  de  suivre  les  conseils  d^une  sage  politique ,  plutôt  que  Timpul- 
»i  sion  de  l'opinion ,  ou  que  Tenthousiasme  de  la  conquête. 

»  Tout  le  monde  sait  que  cette  idée  est  déjh  vieille  et  qu^elle  était  un 
i>  des  mobiles  secrets  de  la  politique  de  Richelieu,  lorsquVn  16SI  il 
o  intriguait ,  dans  les  cabinets  de  PEurope ,  ponr  souIcTcr  toutes  les 
M  puissances  contre  la  maison  d'Autriche.  Quand  l'Allemagne  fut  bien 
»*  ravagée  et  que  Gustave- Adolphe  Peut  parcourue  en  vainqueur ,  Kiche> 
»  lieu  se  hâta  de  faire  un  traité  de  partage  arec  les  états-généraux ,  et 
n  fit  ensuite  déclarer  la  guerre  à  l'Espagne,  qui  possédait  alors  les  Pajs- 
»  Bas.  }i 

La  limite  du  Rhin,  qui  est  encore  aujourd'hui  en  France  le  mot  de 
ralliement  de  presque  tous  les  partis,  n'était  pas  du  goût  de  Pauteur. 
Il  ne  veut  point  d'agrandissement  de  territoire,  et,  s'arrêtant  à  la  Belgi- 
que, en  particulier,  il  se  pose  ce  dilemme: 

ti  En  supposant  que  nous  gardions  ces  pays  à  titre  de  conquête,  ou 
n  nous  laisserons  à  ces  peuples  leur  forme  de  gouvernement ,  ou  nous  les 
M  forcerons  d'adopter  le  nôtre.  Dans  le  premier  cas,  leur  gouvernement 
n  deviendrait  sujet  et  tributaire  par  rapport  au  nôtre,  dont  le  caractère 
«  easentiel  doit  être  de  ne  point  dominer.  Ce  serait  d'ailleurs  composer 
Il  avec  leurs  préjugés,  briser  l'ensemble  et  Punité  politique,  et  s'expo- 
n  ser  à  des  troubles  et  à  une  scission  prochaine  ,  parce  qu'on  n'a  jamais 
»  vu  un  gouvernement  aristocratique  vivre  longtemps  en  bonne  intelli- 
•  gence  sous  la  domination  d'uoe  démocratie  qui  lui  donne  des  lois.  Dans 
«>  le  second  cas  nous  deviendrions  tyrans,  et  ils  se  révolteraient  imman- 
Yi  quablement ,  comme  ils  l'ont  toujours  fait ,  contre  ceux  qui  ont  voulu 
»  toucher  à  leurs  lois  et  k  leurs  privilèges.  » 

Le  citoyen  Terréol  insiste  sur  Pattachement  des  Belges  à  leurs  consti« 
tntions,  à  leurs  coutumes,  à  leurs  croyances  religieuses.  Il  déclare,  sans 
délonr,  que  la  masse  delà  nation  n'aime  pas  les  Français,  et  que  ce  qui 
a  contribué  à  cette  antipathie ,  ce  sont  les  lois  révolutionnaires  et  les 
mesures  tyranniques  et  vexatoires  de  la  foule  inepte  des  agents  de  toute 
eipèce  qni,  k  la  suite  deDumouriei,  dévorèrent  ce  malheureux  pays. 

M  Les  Belges  ne  se  réuniront  donc  jamais  volontairement  à  la  France,  et 
>  il  n'y  a  qu'une  réunion  volontaire  que  des  républicains  puissent  légi- 
M  timement  accepter.  » 
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u  HâU  en  admettant  que  cette  réunion  ait  lieu,  dantune  telle  condH 
»  tion,  rintérét  bien  entendu  do  la  France  t^y  oppoM.  i»  Cette  partie  de 
l'argumentation  est  développée  avec  soin. 

La  conclusion  est  que  la  Belgique  doit  conserver  son  indépendance 
et  jouir  d\in  gouvernement  libre ,  d*accord  avec  ses  mœurs  et  ses  opi- 
nions politiques  et  religieuses. 

L'auteur  termine  en  ces  termes  :  «  Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire  :  Pai 
»  combattu  l'opinion  du  jour,  parce  que  je  l'ai  crue  dangereuse.  J'ai 
>  énoncé  la  mienne ,  parce  que  je  l'ai  crue  digne  de  nos  destinées  :  je 
w  laisse  à  la  sagesse  à  juger.  Heureusement  les  législateurs  qui  se  trouvent 
n  aujourd^ui  au  timon  du  gouvernement,  sont  au  niveau  de  leurs  subli- 
M  mes  fonctions.  Fasse  le  ciel  que  les  hommes  de  bien  concourent  ensem- 
«  ble ,  par  la  réunion  de  leurs  lumières,  à  arrêter  les  ravages  de  la  guerre  | 
»  en  nous  procurant  les  bases  d'une  pacification  glorieuse  et  durable.  >■ 

(Yoy.  le  Bull,  du  Bibl.  belge,  1. 1»,  rev,  hihl.  Tfi  147.) 

II.    BISTOERB   GÉNÉRALE   ET   PARTICULIÈRE. 

]  0.  Histoire  des  peuples  du  Nord  ou  des  Danois  et  des  A  or' 
mands,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  conquête  de 
l'Angleterre  par  Guillaume  de  Normandie^  et  du  royaume  des 
DeuX'Siciles  par  les  fils  de  Tancrède  de  HauteviUe;  par  Ubitri 
Wheatofi,  ancien  ministre  des  États-Unis  près  la  cour  de  Dane^ 
marckf  trad.  deVanglais,  par  Paul  Gvillot,  avocat,  etc.  Paris, 
Marc-Aurel,  1844 ,  lxi  et  591  pp.  avec  deux  pi.  et  une  carte. 

La  traduction  de  M.  Guillot  n'est  pas  toujonrs  d^m  style  très-franc  et 
très-pur,  mais  elle  a  le  grand  avantage  d'avoir  été  faite  sous  les  yeux  de 
l'auteur  qui  Ta,  de  plus,  enrichie  du  résultat  de  êe%  recherches  et  de  ête 
études  depuis  l'apparition  de  son  ouvrage  en  1831.  M.  'Wheaton  a  écrit 
sur  le  Nord,  dans  le  Nord  même,  au  milieu  même  des  monuments  de 
l'antiquité  septentrionale,  dans  la  patrie  des  Kafn  et  des  Finn-Magnusen. 
Son  livre  nous  fera  certainement  mieux  connaître  les  races  audacieuses 
qui  portèrent  jusque  dans  nos  contrées  ta  désolation  et  l'épouvante ,  et 
dont  les  traces  restèrent  si  longtemps  empreintes  sur  le  sol  de  la  Belgique. 

20.  Histoire  de  Vempire  d'Autriche  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'au  règne  de  Ferdinand  /,  empereur  d' Autriche  j 
en  sis  époques ,  avec  portraits  et  gravures^  tables  généalogiques^ 
chronologiques  et  cartes  géographiques ^  par  le  chevalier  Charles 
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u  Con.BLBMGHi  DB  DoTZBLB ,  Conseiller  de  S,  AI*,  tom,  1*'. 
Vienne ,  Gerald.  1844,  gr.  in-8*  de  417  pp. ,  avec  un  portrait 
lithographie. 

Ce  Tolume  contient  la  première  époque,  qui  embrette  les  temps  primi- 
tifs et  s^arrète  à  Pan  983 ,  an  temps  de  I^empereur  Othon  II.  L'auteur  finit 
par  on  tableau  général  de  PEurope  à  cette  époque.  On  ne  sera  pas  fAché 
de  savoir  que  cet  écrivain  est  né  belge. 

21.  Geschichie  des  Hausee  ffabsburg ,  von  dem  Fursten 
C.-M.  LiCBfrowsKT ,  VIII*»  Theil.  Wien  ,  Schaumburg,  1844, 
in-S"»  de  200  et  dy-dcclxi  pp. ,  avec  deux  portraits  gravés. 

Ce  volume  embrasse  les  années  1477-1493.  Le  troisième  litre  est  inti- 
tulé :  Payê'Boê  et  Bretagne,  Maximilien  vient  en  Belgique,  il  épouse 
Marie  de  Bourgogne  et  cette  princesse  meurt.  On  s'aperçoit  en  lisant 
ces  pages  que  M.  le  prince  Licbnovrsky ,  qui  aimait  à  puiser  aux  sources 
originales  et  inédites ,  a  consulté  avec  fruit  les  archives  de  la  Belgique , 
et  nous  qui  avons  été  témoin  de  ses  travaui  assidus,  pendant  sa  visite 
dans  notre  pays,  nous  pouvons  lui  rendre  témoignage  sur  ce  point.  Il 
n'est  personne  qui  n'apprenne  avec  regret  que  la  raort  vient  de  frapper 
cet  auteur.— Parmi  les  pièces  à  l'appui  se  trouve  le  testament  de  Marie 
de  Bourgogne.  Il  est  en  latin ,  et  la  duchesse  en  mourant  prie  son  époux  , 
afin  de  décharger  sa  conscience,  de  rendre  aux  enfants  du  duo  de  Guel- 
dre  les  états  de  leur  père  ou  de  les  indemniser  d'une  manière  conve- 
nable. Le  portrait  de  Marie ,  d'après  le  tableau  d'un  ancien  maître  alle- 
mand de  V /imbraser'Sammiung  de  Vienne  s'y  trouve.  Elle  n'a  pas  ce 
qu'on  a  appelé  la  lèvre  autrichienne, 

22.  Corresponden»  des  Kaisers  Karl  V,  aus  dem  kmnigUchen 
j^rchiv  und  der  Bibliothèque  de  Bourgogne  zu  Brussel  metge' 
theili,  von  D'.  Kabl.  Lanz.  Erster  Band ,  1518-1532.  Leipzig, 
Brockhaus.  1844  ,  in-B""  de  xxyiii  et  706  pp. 

Voilà  donc  encore  un  document  authentique  qui  nous  aidera  à  mieux 
connaître  ce  grand  empereur ,  dont  le  temps  ne  fait  qu'accroître  la  re- 
nommée. M.  Lani,  dans  Timpossibilité  de  tout  imprimer  ,  a  dû  choisir,  et 
son  choix  a  été  dicté  par  un  esprit  judicieux.  —  En  lisant  tous  ces  vieux 
textes  français,  on  est  étonné  qu'un  allemand  qui  parle  &  peine  notre 
langue,  ait  pu  apporter,  en  les  publiant,  une  si  minutieuse  correction. 
—  La  correspondance  de  Charles-Quint  aura  trois  volumes. 

23.  L'Espagne  depuis  le  règne  de  Philippe  II ,  jusqu'à  l'a- 
vènement  des  Bourbons,  par  M.  Ch.  Wbiss,  professeur  d'his' 
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ioîre^  elc.  Paris,  Hachette,  1844,  %  vol.  in-8*,  t.  1*%  443  |>ag.; 
t.  Il,  408  pag. 

L*ouTrage  de  H.  Weiss  se  rédoit  à  peu  près  aux  conclusions  suivantes. 
VEspagne,  &  ravënement  de  Philippe  II,  jouissait  d^une  immense  prospé- 
rité ;  ce  prince  ambitieux  ,  qui  aspirait  réellement  à  la  monarchie  univer- 
selle, prépara  sa  décadence,  par  son  système  d^oppression  et  d^empiè- 
tements.  Après  lui  la  monarchie  ne  fit  que  déchoir  et  perdit  toute  sa 
prépondérance,  jusqu^à  ce  que  la  maison  de  Bourbon  vint  lui  rendre  des 
forces  et  réparer  des  fautes  presque  irréparables.  H.  Weiss  se  fait  fort 
de  prouver  que,  grAce  aux  réformes  que  les  Bourbons  ont  réalisées  jus- 
qu^à  ce  jour ,  VEspagnê  est  en  voie  de  progris. 

Ce  livre  ne  repose  point ,  par  malheur ,  sur  des  bases assex  solides,  sur 
des  études  assex  approfondies.  L^auteur  exagère  le  tableau  de  la  prospé- 
rité de  rfispagne ,  au  moment  où  Philippe  U  monta  sur  le  trône,  et  quand 
il  vient  à  parler  de  notre  révolution  du  XVI*  siècle,  il  n^offre  que  des 
choses  communes ,  superficielles  et  inexactes  Ce  qu^il  dit  de  rétablis* 
•ement  de  l'inquisition  en  Belgique  a  été  rectifié  il  y  a  longtemps.  Mais 
M.  Weiss  s^est  peu  inquiété  de  savoir  ce  que  les  Belges  ont  écrit  sur  leors 
propres  affaires.  On  se  serait  attendu  aussi  à  ce  qu^il  aurait  peint  d^une 
touche  plus  fière  et  plus  originale  les  portraits  d^Egmont  et  du  comte  de 
llornes,  qu'il  appelle  Un  allié  des  Hontmorency,  et  qui,  pour  le  remar- 
quer en  courant,  éiaitun  Montmorency  même.  Toutefois  M.  Weiss  ne  sera 
pas  inutile  à  nos  historiens,  en  élargissant  leur  horiton  et  en  leur  appre- 
nant è  chercher  jusqu'en  Espagne  ou  dans  les  faits  européens ,  le  mot  de 
bien  de  nos  phénomènes  locaux  et  individuels. 

24.  Historinchest  Tasschenbuch ,  hcrausg[eg^eben  vod  Fhiedkicb 
Yot  R/Luatn.  iVeue Folge,  sechsfer  Jahrgttng.  Leipzig,  Crockhaus, 
1845,în-12. 

Pp   491-630.  Ueber  Verfastung  und  Geschichte  der  Staedto  inBelgUn. 

Sur  l'organisation  et  l'histoire  des  villes  en  Belgique,  depuis  le  com- 
mencement  du  XVU<>  siècle  jusqu'à  la  réunion  du  pays  à  la  république 
française,  par  H.  W,  A.  Arendt,  professeur  à  l'Université  catholique  de 
Louvain. 

25.  Storia  délia  Badia  di  Monte-Cas^ino  divisa  in  lihri  note , 
ed  illustrata  dinoie  e  documenii^  di  I).  Loigi  Tosti,  Cassinese. 
Tomo  2^o,  Napoli,  Filippo  Cirelli,  1842,  in-d"  deS23pp.  avec 
6  pi.  lith.  Des  empreintes  de  sceaux  sont  gravées  en  bois  dans 
le  texte. 
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Pp.  86-03.  notice  tvr  une  hitioire  inédite  de  la  prtte  de  JéniMlem,  par 
Grégoire,  évéque  de  Terracine. 

Pp.  121-139.  Peiri  Diaconi  duinensiê  ad  Guibaidum  CaHnêHsem  et 
Slabulênsem  abhatem  liber  de  lùeis  eanciis, 

Gttibold  on  Wibald ,  abbé  de  Statelot ,  avait  été  ÎDstitué  abbé  du  mont 
Cattin  par  Tempereur  Lothaire,  comme  le  dit  le  prologue.  La  descrip- 
tion de  Pierre  le  Diacre  est  fort  curieate. 

Pp.  312—328.  De  quelques  manutcritt  du  XI*  et  du  XII*  siècle  con- 
•erTés  au  mont  Cassin. 

26.  yélbum  biographique  des  Belgeê  célébrée ,  dédié  àS.  yé,  B, 
Mgr,  le  duc  de  Brabant,  2  vol.  gr.  în-4° ,  ornes  de  90  grav.  et 
de  20  portr.  gravés  au  burin.  Bruxelles,  J.-A.  Chabannes, 
éditeur,  1844, 2«  livr.,  pp.  161-247. 

Fin  de  Tarticle  de  Gerberge,  par  H.-P  -A.  T.  Gérard. 
Thierri  Martins  d*Alost,  par  M.  Laurent  Wolffers. 
Harguerite  d^Autriche,  par  M.  Alexandre  Wauquier. 
Godefroid-le-Barbu,  1*^  duo  de  Brabant  (inacbevé). 
Le  comte  de  Gages,  par  M.  le  baron  de  Stassart. 

27.  Biographie  des  hommes  remarquables  de  la  Flandre  occi- 
dentale. Tome  11,  Bruges,  Vandc  Casleele-Werbrouck.  1844, 
iD-8ode  SIS  pp. 

Cet  ouTragea  été  rédigé  par  HH.  G.  Carton,  J.  De  Mersseman  et  F.  Van 
de  Putte.  Il  est  peu  de  noms  de  meilleur  augure.  Les  notices  qu^il  oon- 
tient  sont  écrites  d^un  style  simple  et  rapide.  Nous  y  avons  remarqué  ce- 
pendant quelques  fautes  (et  qui  n*en  commet  pas  ?)  \  mais  on  pourrait ,  & 
la  rigueur,  mettre  laplupart  sur  lecompte  du  typograpbe.  Ainsi,  p.  140,  on 
lit  :  un  long  èpitaphe  dans  lequel;  p.  147,  »0  distingua  ..pour  se  distinguât, 

28.  L'investigateur ,  journal  de  l'institut  historique.  Onzième 
année,  t.  IV  ,2"  série  ,  122* livr.,  octobre  1844.  Paris,  gr.in-8<>. 

Pp.  344-345.  Pièces  fort  curieuses  communiquées  avec  des  remarques 
par  H.  Achille  Jubinal,  et  quUl  a  extraites  d^un  des  manuscrits  de  Gérard, 
conservés  à  La  Haye.  C*est  le  post'scriptum  d^une  lettre  écrite  de 
Bruxelles,  le  H  octobre  1620,  par  Marguerite  d^ Autriche ,  h  son  neveu 
Charles-Quint,  pour  rengager  à  traiter  avec  douceur  le  dauphin  et  le  duc 
d'Orléans,  livrés  comme  otage,  par  François  1",  et  un  rapport  de 
Bodin ,  huissier  du  roi ,  qui  alla  en  Espagne  pour  visiter  les  enfants  de  ce 
monarque,  rapport  qui  motiva  la  lettre  de  rarchiduchesse.  Il  résulte  du 
récit  de  Bodin  que  la  captivité  des  fils  de  France  fut  très-dure.  Il  dit  que 
tous  leurs  domotiques  français  leur  avaient  été  enlevés ,  et  que  le  dau- 
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|yfain ,  por  suite  de  cette  séparation ,  avait  prûaque  ouèliÀ  «a  langue 
iurêUe.  Les  deux  captifs  étaient  dans  une  chambre  asseï  obscure  | 
n'ayant  que  des  siège»  de  pierre  ;  leur  lit  ne  eoneieiait  qu'en  une  ftaU" 
lasse.  La  fenêtre  était  si  haute,  si  étroite  et  tellement  garnie  de  bar- 
reaux de  fer,  bien  que  la  muraille  e6t  plus  de  huit  pieds  d^épaisseur, 
qu^à  peine  donnaU'-elle  de  l'air  et  du  jour.  Les  princes  étaient  très*pau- 
▼rement  habillés ,  et  Ton  refusa  k  Tenvoyé  de  leur  père ,  qui  les  trou?att 
grandis,  la  permission  de  prendre  leur  mesure  et  de  les  toucher  y  dans  la 
persuasion  que ,  sMl  emportait  quelque  chose  qui  eût  touché  k  leurs  per- 
sonnes ,  il  y  avait  gens  en  France  qui ,  par  art  magique  et  de  nigromanee , 
les  rendraient  saulvement  par  deçà!  —  Les  archives  de  Bruxelles  possè- 
dent, comme  celles  de  La  Haye,  des  copies  de  ces  documents  dont  les  ori- 
ginaux sont  à  Vienne.  H.  A.  Le  Glay  qui  les  a  fait  transcrire,  se  propose 
d«  les  insérer  dans  un  recueil  intitulé  :  Négociations  diplomatique» 
entre  la  France  et  l'Autriche  ^  pendant  les  trente  premières  années  du 
XVI^  siècle.  3  vol.  in-4\ 

29.  Oud  en  nieuw  uit  de  vaderlandsche  Geêchiedenù  en  Leiter^ 
kunde,  verzameld  door  P.  Scbbltema.  Amsterd.,  G,  Portielje, 
1844 ,  in-8<*  de  tiii  et  288  pp.  sans  la  table. 

Le  nom  de  Soheltema  est  un  des  plus  honorables  dans  la  littérature 
hollandaise  :  il  annonce  à  la  fois  la  science  et  une  haute  moralité.  L'au- 
teur du  présent  recueil,  lequel  appartient  par  le  sang  k  M.  Jacques 
Scheltema,  y  a  réuni  la  variété  II  la  solidité.  On  y  trouve  des  morceaux 
de  M.  Jacques  Scheltema  lui-même,  de  J.  Wagenaar  et  J.  W.  de  Crâne, 
et  des  pièces  autographes  de  Rujter  et  de  Grotius.  L'éditeur  y  a  ajouté 
des  biographies  de  Ferdinand  de  Beaufort  et  d'Hadrien  Junius. 

80.  Hendricky   graaf  van  Brederode^  mede^randlegge  der 

Nederlandsche  vryheid  verdedigd^  door  M.  M.-C.  Vah  Hall, 

staatsraad,  kommandeur  der  orde  vaa  den  N.-L.  en  lid  raa 

het  K.  N.  I.  Met  platen.  Amst.,  Joannes  MuUer,  1844,  ia-8^  de 

XVI  et  241  pp. 

Henri  de  Brederode  était  un  esprit  fougueux ,  d^une  fierté  extrême , 
a^ant  plus  d'audace  que  de  portée ,  plus  d'ambition  que  de  patriotisme  î 
mais  il  se  dévoua  à  la  cause  de  la  résistance,  et  lui  rendit  des  services  es- 
sentiels par  sa  résolution  et  même  par  ses  emportemeota  passionnés  , 
car  aux  époques  révolutionnaires  la  passion  remue  les  maiset  et  fraie  la 
route  à  la  prudence.  M.  Van  Hall,  écrivain  d'un  grand  talent,  vient  d*é- 
crire  son  apologie  et  de  présenter  son  caractère  sous  le  jour  le  plus  fa- 

* 
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'Tonble.  Cette  dëfeiite ,  écrite  avec  bcaacoup  d*fldreMe  et  de  tavoir ,  eat 
pent-étre  trop  bienTeillante ,  mait  elle  éclaîrcit  plas  d^an  point  de  cri- 
tique et  offre  des  points  de  tue  noateanz. 

S 1  •  Histoire  des  expéditions  maritimes  des  Afortnands  et  de 
leur  établissement  en  France  y  au  X*  siècle  ^  par  M.  Deppirg,  ou- 
vrage couronné  par  Vacadémie  des  inscriptions  et  belles- lettres. 
Nouvelle  édition  entièrement  refondue.  Paris,  Didier,  1844, 
in-12  de  xv  et  4tS0  pp. 

Les  normands  laissèrent  en  Belgiqne  des  traces  terribles  de  leur  pas- 
sage ,  et  dans  un  mémoire  anquel  Tacadémie  de  Bruxelles  a  accordé  une 
médaille  d^or,  M.  Paillard  de  Saint-Aîglan  a  dernièrement  montré 
quelle  avait  été  sur  notre  civilisation  l'influence  des  invasions  de  ces 
formidables  corsaires.  H.  Van  Bolhuis  avait  précédemment  traité  ca 
snjet  en  hollandais.  H.  Depping  reste  toujours  le  maitre  en  ces  ma* 
tières.  Dans  cette  seconde  édition ,  il  a  encore  perfectionné  son  travail 
qui  aurait  dû  le  conduire  tout  droit  à  Vinstitut,  si  dans  les  corps  les  plus 
illustres  ne  se  glissaient  parfois  de  petites  faiblesses  indignes  de  la 
science  et  du  talent. 

82,  Der  cardinal  Ximenes  und  die  kirchlichen  Zustande 
Spaniens^  am  Ende  des  X^Sand  ^nfang ^  der  16  Jahrkunderts , 
Insbefendere  ein  Beitrag  zur  Geschichte  und  ff^ardiging  der  In- 
quisition^ von  G.-J.  Hefele,  door  und  o.  p.  der  Th,  zu  Tue- 
hingen.  Tubingen  ,  Laupp  (  1844  ),  m-%^  de  vin,  iv  et  601  pp. 

P.  433.  La  ligne  de  Cambrai. 

88.  Die  KriegeKarls  des  Kuhneu  Herzogs  von  Burgund  und 
seiner  Erben ,  met  besonderen  Bezug  auf  die  Theilnalme  der 
Schweizer  an  den  selben ,  von  Eman usl  von  Root  ,  1 1  **'  Band , 
mitRarten  und  Platen.  Schaffbausen,  Hurler,  1844,  in-8®  de 
VI  et  632  pp . 

Le  second  tome  de  ce  curieux  ouvrage  commence  en  1470  et  conduit 
la  guerre  contre  les  Suisses  jusque  sous  Maximilien.  La  bataille  de 
Granson  et  ses  suites  y  sont  racontées  avec  détail. 

84.  Taschenbuch  fUr  Geschichte  und  /iUerthum  in  Suddeuts- 
chlandj  herausgegeben  von  D'  Heirrich  Schriibeb,  vierten 
Jahrgang ,  met  8  Tafelsafbildungen.  Freiburg  im  Breisgau , 
Ad.  Emmerling,  1844  ,  in- 18  de  vin  et  344  pp. 
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M  Schreibor  est  un  satant  profrstenr  de  raniveraité  de  Fribourg,  aoqud 
rhistoire  locale  de  ton  pays  a  de  très- importantes  obligations.  Parmi  les 
morceaux  qui  se  rattachent  de  prés  ou  de  loin  à  notre  histoire  ancienne 
ou  moderne,  nous  citerons  celui  sur  les  connaissances  militaires  des 
Celtes ,  sur  le  forgeron  Weiland,  auquel  HH*  Depping  et  Francisque 
Hichel  ont  consacré  un  intéressant  mémoire ,  sur  Pierre  Hagenbach , 
ce  favori  malheureux  de  Charles-le-Témératre ,  et  sur  les  légendes  rela- 
tives aux  fées ,  sujet  aimable  sur  lequel  H  Schreiber  a^était  déji  exercé, 
et  après  lui  H.  Alfred  Maury. 

35.  Geschiedenh  der  invœring  en  veètiging    ran  hei  okris" 

tendom  in  Nederland^  van  H.-J.  Rotaards.  Derde,  vermeerde 

en  vcrbelerde  uitgave.  Utrecht,  Vander  Post,  1844,  in-8*  de 

XIV  et  413  pages. 

Cet  ouvrage,  couronné  par  Finstitut  des  Pays-Bas  et  composé  par  un 
savant  professeur  de  Tuniversité  d^Utrecht ,  quoique  écrit  au  point  de 
vue  de  la  réforme,  est  empreint  dVn  sentiment  religieux  très-profoud,  et 
respire  toute  Timpartialité  qu^on  pouvait  attendre  de  la  poaition  parti- 
culière de  Fauteur.  Sous  le  rapport  littéraire  c^est  aussi  un  livre  plein  de 
mérite. 

36.  Précis  de  l* histoire  moderne  considérée  particulièrement 
dans  ses  rapports  avec  la  Belgique ,  par  Théo  do  bb  Juste*  Bruxelles, 
Hen.  1845  (1844),  in- 12  de  viii  et  395  pages. 

Abrégé  écrit  avec  méthode,  clarté  et  sagesse,  et  bon  à  être  mis  entre 
les  mains  des  jeunes  gens.  Les  masses  en  sont  bien  disposées  et  la  Bel- 
gique est  naturellement  amenée  sur  la  scène  au  milieu  des  grands  évéoe- 
roeuts  qui  ont  agité  le  monde  depuis  le  milieu  du  XV*  siècle  juaqu^ao- 
jourd'hui(  1463-1831). 

87.  Recueil  des  lettres  missives  de  Henri  IF' ^  publié  par 
M.  Berger  de  Xivrey  ,  membre  de  Hnslitut  de  France.  Paris, 
imprimerie  royale,  1848  {Collection  de  documents  inédits  sur 
l'histoire  de  France,  publiée  par  ordre  du  Roi).  1n-4*  de  xli  et 
711  pp.  avec  deux  fac-simite. 

Les  lettres  de  Henri  IV  sont  un  monument  vraiment  français,  vraiment 
national  et  populaire.  Sais  elles  seront  lues  avec  intérêt  partout,  princi- 
palement aux  Pays-Bas,  dont  la  destinée  dépendit  si  intimement  de  cello 
de  la  France ,  comme  elle  en  dépendra  toujours.  If*est-ce  pas ,  entre 
autres  faits,  Henri  IV  qui  fixa  le  pavillon  des  Provincea-Unies ,  en  leur 
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donnant ,  sur  leur  denitnde ,  le*  couleurs  de  la  ville  do  Paria  ?  —  Le  vo- 
lume dont  nout  «von»  enregistré  le  titre,  contient,  p.  330,  et  tout  U 
date  du  81  décembre  1580 ,  nue  lettre  du  bon  Henri  à  Guillaume-Ie-Taci- 
tnrne.  Elle  a  été  tirée  de  nos  BulleHnê ,  t.  IV,  p.  820,  qui  Pavaient  em- 
pruntée à  un  manuscrit  déposé  depuis  à  la  bibliothèque  royale  (et  non 
auK  arcbivet  de  Gand  ). 

M.  Berger  de  Xivrcy  remarque  que  le  premier  éditeur  (H.  J.-F.  W.) 
s'est  trompé  sur  la  ville  où  résidait  alors  le  roi  de  Navarre  :  c'éUit  à 
Coutras  et  non  à  Tours. 


i.  Coleccion  de  documentas  inédites  para  la  historia  de  Es- 
pana  y  por  ïos  Senores  Navarrbte,  Salva  y  Babaiïda.  Madrid, 
libreria  da  Sojo.  Tomo  4®,  quaderno,  2". 

Cette  livraison  contient  la  fin  de  la  relation  envoyée  par  Feriiand 
Cortex  à  l'empereur  Charles- Quint,  avec  d'autres  pièces  relatives  aux 
navigations  dans  les  Indes  occidentales. 

III.    DIPLOMATIQUE. 

39.  Essai  sur  les  archices  historiques  du  chapitre  de  l'église 
cathédrale  de  Notre-Dame  à  Saint-Omer  (Pas-de-Calais),  par 
M.  Vallbt  de  Viriville.  Saint-Omer,  Chauvin,  1844,  in-8«»,  de 
Lxxxvin  pp. 

Cet  inventaire,  imprimé  dans  les  mémoires  de  la  société  des  antiquai- 
res de  la  Horinie,  offre  quantité  de  pièces  relatiTes  à  la  Belgique.  Il  a  été 
rédigé  avec  beaucoup  de  soin  et  de  méthode  par  un  ancien  élève  de  l'é- 
cole des  chartes,  paléographe  distingué,  auquel  on  doit  déjà  l'analyse 
des  archives  dn  département  de  PAube. 

40.  Regesta  Imperii.  Die  Begesten  des  Kaiserrciches  von 
1346-1313.  iYeu  bearbeitet  von  Joh.  Fr.  BoEnxE&i  Stuttgart 
und  Tûbingen ,  Colla,  1844 ,  in-4"  de  x  et  880  pp. 

On  connatt  les  nombreui  travaux  diplomatiques  du  savant  bibliothé- 
caire de  Francfort.  Le  nouveau  volume  intéresse  aussi  notre  histoire,  qui 
ne  saurait  rompre  avec  celle  des  empereurs  d'Allemagne.  Ici  apparais- 
sent Henri  VI,  Guillaume,  Richard,  Rodolphe,  Adolphe,  Albert  et 
Henri  VII.  C*est  dans  cette  longue  période  que  s^élevèrent,  entre  autres, 
les  difficultés  sur  l'héritage  de  la  TIandre.  M.  Boehmer  cite  quelquefoia 
des  pièces  originales  et  des  cartulaires  qui  se  conservent  à  Bruxelles  » 
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nais  aucune  publication  belge  moderne  II  t^ett  privé  aussi  d'une  source 
abondante  à  laquelle ,  nous  osons  le  dire ,  il  aurait  pu  puiser  avec  avan- 
tage. 

lY.    HISTOIRE   DBS   SCIBNCKS   DES   LETTRES   ET   DES   ARTS. 

4 1 .  Précis  de  rhiêtoire  des  chambres  de  rhétorique  et  des  «o- 
ciétés  dramatiques  belges ,  dédié  à  5.  ^.  JR.  Mgr,  le  duc  de  Bra» 
bant,  par  T.-L.-H.  Popblisrs.  Bruxelles  ^  Wouters,  1844, 
in-18,  de  111  pp. 

L'auteur  rcTiendra,  il  le  promet,  sur  cette  matière ,  qu'il  n'a  fait  qu'ef- 
fleurer. Alors,  sans  doute ,  il  donnera  à  son  style  plus  de  correction ,  à 
quelques-unes  de  ses  idées  plus  de  rectitude  et  de  portée.  Il  a  réelle- 
ment trop  négligé  la  grammaire. 

Il  divise  son  sujet  en  trois  périodes  :  les  moralités ,  les  mythes  (?],  les 
imitations.  On  lit  sous  ces  rubriques  quelques  détails  dont  on  peut 
profiter. 

42.  Les  romans  en  prose  des  cycles  de  la  table  ronde  et  de 
Charlemagne,  par  J.-W.  Schmidt,  inséré  dans  V^nnuairede 
yienne  (Wîener  Jahrbucher  der  Litteratur^  1825),  traduit  de 
rallemand  et  aanotc  par  le  baron  FERom/LfiD  de  Rotsiiv.  (Extrait 
des  mémoires  de  la  société  des  antiquaires  de  la  Morinie), 
1844,  in-8''  de  188  pp. 

Les  légendes  sur  lesquelles  H.  deRoisin  fait  connaître  le  jugement 
d'un  des  meilleurs  critiques  de  l'Allemagne ,  se  rattachent  en  partie  à 
la  Belgique  j  telles  sont  celle  des  quatre  fils  Ayraon  sur  laquelle  M.  Fer- 
dinand Henauz  a  dernièrement  écrit  une  dissertation  intéressante ,  et 
celle  d*0ger  le  Danois.  H.  de  Roisin,  dans  ses  remarques ,  veut  bien  dire 
que  l'introduction  à  la  chronique  de  Philippe  Mouskes  (ou  Vouskés)  est 
un  des  v<ide  mseum  de  la  critique  romane.  Kous  ne  pouvons  prendre  ce 
compliment  que  ponr  une  marque  de  sa  bienveillance  et  de  son  amitié. 
Pour  lui,  qu'il  continue  h  servir  d'interprète  2i  l'Allemagne  auprès  de  la 
France.  Ce  rôle  est  beau  et  utile;  il  s'en  acquittera  ft  merveille,  tnrtoot 
quand  il  trouvera  des  imprimeurs  qui  ne  le  mutileront  pas  comme  ceux 
des  antiquaires  do  la  Morinie.  Cette  qualité  d''antiquaire  n'exige  pas 
qu'on  se  fasse  imprimer  avec  des  caractères  uséa  ou  d'une  façon  parfois 
inintelligible.  M.  de  Roisin  a  déjà  initié  les  littérateur»  qui  ont  le  mal- 
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kenr  d'ignorer  la  langue  elleniandei  eux  idéef  un  peu  conjeoturalet  de 
1.  le  profeMenr  Muller  aur  la  géographie  ancienne,  et  k  celles  de  M.  Dieli 
rar  les  conra  d'amour.  Il  Ta  publier  incettamment  la  traduction  de  Ton- 
Tivge  de  celui-ci  §ur  les  troubadours. 

4S.  MémoireB  et  documenU  inédite  pour  tervir  à  l'histoire  de 
la  Frunche-Comté ,  publiés  par  racadémie  de  Besançon.  Tome 
troisième*  Besançon,  de  Sainte- A ga ihe ,  WAA,  xii  et  ZÀZ  pp. 

Pp.  290-484.  Relation  d'un  Toyage  littéraire  dans  les  Pays-Bas  français 
et  autrichiens ,  lue  à  la  séance  publique  de  Tacadémie  de  Besançon,  le 
31  décembre  1770,  par  Dom  Anselme  Berthod. 

H.  A.  Voisin  a  publié  en  1838,  dans  le  Messager  des  sciences  histori» 
qussj  cette  relation ,  qui  a  été  tirée  k  part  en  une  brochure  de  48  pages  \ 
mais  ici  le  texte  plus  complet  est  accompagné  de  quantités  d'anneies 
que  M.  Voisin  n'a  pas  données.  Parmi  ces  additions  on  remarque  VÉtai  de 
la  maison  de  Marguerite  d'Autriche ,  dont  nous  avons  inséré,  dé»  1830,  un 
extrait  à  la  suite  de  notre  édition  de  la  Chronique  métrique  de  Chasteté 
lainet  de  Molinet,  pp.  163-167.  Le  texte  de  l'Académie  de  Besançon  nous 
montre  que  sommelier  de  notoire  doit  être  remplacé  par  sommelier  d'ora- 
teire.  Quant  au  muteau  qu'on  réiervait  pour  le  bouillon  de  madame ,  ce 
notne  signifie  pas  morcsnii^  ainsi  qu'on  l'explique,  mais  une  partie  du 
cou  du  bœuf  ou  l'os  qui  forme  le  gros  de  l'épaule.  C'est  un  mot  wallon 
dont  le  sens  peut  être  très-naturellement  inconnu  è  Besançon.  Si  l'on 
n'y  est  pas  mieux  informé  de  la  marche  de  notre  littérature  historique, 
nous  ne  devons  pas  non  plus  en  être  surpris.  Du  moins  les  honorables 
académiciens  semblent  animés  envers  nous  de  la  plus  aimable  bienveil- 
lance. 

Les  notes  de  Dom  Berthod ,  omises  par  X.  Voisin,  ou  qui  ne  se  trou- 
vsientpaa  dans  sa  copie,  seront  lues  avec  autant  de  plaisir  que  de  profit. 

44.  Annalen  der  Niederlaendischen  Malerei  y  Formêchneide' 
und  Kupferstecherkunst  ^  von  D'  Geobg  Rf.tbgbbeb«  (suite) 
Gotha,  J.-G.  MôUer,  1844,  in-ful.,  282-448  pp. 

Cette  partie  commence  k  la  mort  de  Franck  Floris  et  va  jusqu'au  dé- 
part de  P.-P.  Rubens  pour  l'Italie. 

45.  La  Belgique  musicale .  Cinquième  année ,  24*  livraison , 
17oct.  1844^  in-4*. 

Pp.  03-04.  Aperçu  historique  sur  les  développements  de  la  musique 
belge,  par  Àmg.  GouêsHn.  17*  article. 
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46.  Die  Bauhutie  der  Mittelalterê  in  Deutschland,  von  Ritter 
Carl  Hbideloff.  Nurnberg,  J.-A.  Stein ,  1844,  in-4^  de  10  et 
180  pages,  2  pi.  et  des  ûq,  intercalées  dans  le  texte. 

Le  savant  et  jadicieux  auteur  de  VOrnêmentique  du  moyen  âge  touche 
ici  à  un  sujet  curieux,  et  sur  lequel  on  s'est  livré  à  des  conjectures  quel- 
quefois romanesques.  II  trace  Thistoire  des  loges  de  maçoHS  conêirvC' 
teurs  que  nous  avons  séparés  des  francs-maçons  proprement  dits  (Sou^ 
venirs  d'un  pèlerinage  à  Munich  ,  I,  164).  Quoiqu'il  se  renferme  dans 
PAIlemagne  ,  la  Belgique  peut  s'approprier  le  sujet  quUl  traite,  elle  que 
l'Allemagne  regarde  avec  raison  comme  une  fille  ou  une  sœur. 

La  partie  historique  est  comprise  dans  les  trente-trois  premières  pages. 
Il  y  est  question  des  quatre  loges-mères  de  Strasbourg ,  de  Vienne,  de 
Zurich  et  de  Cologne.  Le  reste  du  livre  est  rempli  par  un  mémoire  sur 
l'ogive  ou  Tare  pointu  dans  l'architecture  des  anciens;  mémoire  qui  le 
termine  et  qui  est  précédé  de  plusieurs  documents  importants,  treize  piè- 
ces originales  sur  l'organisation  du  corps  des  (ailleurs  de  pierre  ;  un  traité 
de  géométrie  architecturale  attribué  à.HansHoesch  deGmûnden  (473  : 
enfin  le  petit  livre  de  route  ou  mémento  contenant  des  règles  architec- 
toniques  de  Kathias ,  maître  architecte  de  Ratisbonne  en  1486. —  Les 
planches  représentent  des  sceaux  et  des  costumes.  Les  gravures  sur  boii 
intercalées ,  des  figures  géométriques. 


y.    PUBLIGATIOUS   PERIODIQUES. 

47.  Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique,   année 
1844,  S"*  livr.  Gand,  Hebbelynck,  in-S",  fig. 

P.  349.  Notice  historique  sur  le  village  d'Heusden  (Flandre  orientale}, 
par  Ph.  Bloiiaiet. 

P.  8((6  Essaihistoriquesurles  journaux  belges  (suite),  par  A.'WamiIi. 

P.  381.  Coup  d'oil  sur  Thistoire  monétaire  du  pays  deLiége,  par  F.  Hé- 
HADX  (voy.  no  0) 

P.  431 .  Un  chapitre  sur  V histoire  de  la  sorcellerie  en  Belgique ,  tous 
lee  règnes  d'Albert  et  Isabelle ,  par  L.  Vandi  Wallb. 

P.  470.  Découverte  à  Saint-Omer  du  tombeau  d'Adèle,  fille  de  Bau- 
douin, comte  de  Flandre. 

48.  Messager  des  sciences  hisforiques de  Belgique.  Année  1844, 
4"  livr.  Gand,  Hebbelynck,  in  8",  fig. 
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P.  473.  Liber  fioribus  Lamberii  canon l'ct,  M8.  du  XI Te  eiècle.  Analyse 
et  extrait  par  B.  Juhsde  Saint'Genois. 

P.  607.  Essai  historique  et  statistique  sur  les  journaux  belges,  par 
À.  ffarMéê  (suite). 

P.  524.  Antiquités  celto-germaniques  et  gallo-romaines,  trouTéessur 
le  territoire  de  Eenaix  et  dans  les  eommitnes  environnante* ,  par  Ed, 
Joltf  (  premier  article,  sépultures  gallo-romaines  ). 

P.  639.  Vn  pape  des  fous  à  Soîgniea ,  etc.  |  etc. 

49.  La  revue  de  Liège  ^  paraissant  le  15  de  chaque  mois 
(sous  la  direction  de  M.  Ftiix  Van  Hdlst  )  ,  9«  livraison ,  lo  sep- 
tembre 18-44.  Licge,  Félix  Oudart ,  in-B**. 

Pp  217-233.  Suite  de  la  notice  de  Charles  de  Langhe,  par  M.  F.  Van 
Httist ,  qui  sait  donner  un  intérêt  particulier  aux  biographies  littéraires. — 
Ifous  regrettons  de  ne  pouvoir  mentionner  avec  les  éloges  quHIs  méritent 
les  articles  de  MH.  Lesbroussart ,  Alphonse  Le  Roy ,  Léon  Wocquier,  etc. , 
articles  qui  malheureusement  sortent  de  notre  sujet. 

50.  Reçue  nationale  de  Belgique,  Sixième  année ,  tome  XI, 
1844,  in-8«. 

Pp.  61-68.  La  balance  commerciale  de  la  Belgique. 

51.  Revue  nationale  de  Belgique,  t.  XII,  4"  livr.  Bruxelles, 
A.  Decq,  1844,  in-8°. 

Pp.  232-242.  La  cour  et  la  vie  intérieure  de  Charles-Quint,  diaprés  les 
lettrea  de  Guillaume  Van  Maie  ou  Malinasus. 

Le  rédacteur  reproche  a  Téditeur  de  ces  lettres  de  pousser  le  panégy- 
rique jusqu^à  proclamer  Charles-Quint  le  créateur  de  la  politique  d*é- 
quilibre.  C'est  d  peu  près,  ce  lui  semble,  faire  honneur  à  la  fièvre  de  la 
découverte  du  quinquina,  D^abord  il  n^y  a  pas  eu  panégyrique.  L'éditeur 
admire  Charles- Quint ,  il  est  persuadé  que  la  postérité  ne  lui  a  pas  en- 
core rendu  pleine  et  entière  justice;  mais  il  ne  dissimule  pas  ses  défauts, 
loin  de  là.  Quant  à  la  politique  d'équilibre ,  peut-être  n'a-t-il  pas  eu  Tart 
da  ae  faire  bien  comprendre.  Cependant  si  par  là  il  faut  entendre  le  système 
qui,  contrairement  à  la  politique  d'isolement ,  laquelle  régna  preaqoe 
fteule  avant  le  grand  empereur ,  cherchait  à  contenir  les  puissances  lea 
une*  par  les  autrea,  à  profiter  de  la  valeur  relative  des  moindres  états  et 
à  faire  entrer  dans  le  jeu  de  ses  combinaisons  des  nations  et  des  prinees 
à  peine  connus  de  nous  à  cette  époque,  on  pourra  non-seulement  passer 
sur  cette  opinion  ,  mais  encore  l'approuver  hautement. 
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82.  Archwf  voor  kerkelyk  geBchiedenis ,  tn»onderheid  van 
Nederland^  verzameld  door  N.-C.  Kisr  en  H.-J.  Rotaaim, 
hoogleeraren  te  Leîden  eu  Ulrecht.  XV*^*  deel.  Leiden ,  Lucbt- 
man,  1844 ,  in-8''  de  ti  et  480  pp.  avec  6  pi. 

Pp.  309-480.  Sar  le  caractère  humorittiqae  da  ohriatiaaitaie  à  Tépo- 
qne  qui  a  précédé  la  réforme  da  XVI'  siècle ,  eoTitagé  principalemeni 
dans  Tarchitecture  sacrée  et  la  danse  des  morts  par  M.  R.-C.  Km. 

Pp.  113-175.  De  la  situation  d'Anvers  après  Tintroduction  de  la  ré- 
forme ,  en  1507 ,  par  J.-C.  Schultz  Jacobi  ,  prédicant  à  Zutphen. 

Pp.  183-348.  Vie,  caractère  et  mérite  littéraire  d'Herman  Fankel,  de 
Bruges,  considéré  principalement  comme  théologien  de  la  réforme.  Par 
J.  Boasnis,  prédicant  à  Hiddelbourg. 

53.  Archùftoor  kerkeiyke  en  wereldsche  geMckiedeniêêen  m- 
Monderheid  van  Utrecht.,,,  door  J.-J.  Dodt  van  Flbrsbobg.  IV* 
deel.  Utrecht,  N.  Vander  Monde,  1844^  iii-4°deviiet  404  pp. 

54.  Journal  des  êacantê ,  août  1844. 

Pp.  440-471.  Bel  article  de  M.  Mignet  sur  Antonio  Perei  et  Philippe  II, 
dans  lequel  il  est  question  de  la  conduite  et  des  projets  de  don  Junn 
d'Autriche,  pendant  qoMI  était  aux  Pays-Bas. 

55.  Le  Correspondant  f  recueil  périodique ,  paraÎMaut  le  10 
et  le  25  de  chaque  mois.  Tome  VU,  2*  année,  10*  livraison, 
25 août.  Paris,  Waille,  1844,  in-8°. 

Pp.  40d-510.  Des  changements  dans  le  climat  de  la  France,  par  le 
docteur  FusTia  (pour  être  continué). 

La  Gaule  au  temps  de  César  avait  un  climat  très-rigoureux.  Les  hivera 
étaient  longs  et  d'un  froid  excessif.  Des  Tents  impétueux  la  honlever- 
saient  continuellement.  Le  Boulonnois,  laTlandre,  TArtois,  le  Hainaat, 
dit  M.  Fuster,  n'existaient  pas  réellement;  ils  étaient  envahis  par  dee 
bois  et  des  forêts.  Ces  forêts  se  confondaient  à  Pest  avec  les  vastes  foréla 
des  Ardennes ,  à  l'ouest  avec  celles  du  rivage  de  la  mer  du  Nord  et  de  la 
Manche ,  au  sud  avec  les  bois  et  les  épaisses  forêts  du  pays  des  Bellova- 
ques.  La  forêt  des  Ardennes,  ajoute-t-il ,  la  plus  grande  de  la  Gaule,  tra- 
versait le  pays  des  Trévires ,  et  s'étendait  des  bords  du  Rhin  ans  fron- 
tières des  Kerviens  et  des  Rémois.  Bile  avait  en  longueur ,  selon  la 
supputation  de  César,  rectifiée  par  d'An  ville  ,  environ  53  lieues.  Corn- 
piégne  et  Senlis  se  trouvaient  comprises  dans  ses  embranchements.  — 
Deê  lacs ,  des  marais  et  des  marécages  inondaient  les  bois  et  croupissaient 
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(Uds  les  plaines;  ils  submergeaient  la  Flandre  et  le  Hainaut....  Mai« 
d^ Auguste  k  Vespanien,  des  changements  sensibles  se  font  remarquer. 
Le  climat  de  la  Gaole  s^adoocit  encore  au  I1I«  siècle,  etc. 

56.  Bévue  de  Paris,  Nouv.  série ,  annce  1844,  t.  Vil ,  juillet. 
Edit.  de  Bruxelles. 

Pp.  20-47.  Petit  roman  de  ■.  Arsène  Houssaye,  sur  la  célèbre  danseuse 
■arie-Anne  Cupis  de  Camargo,  née  à  Bruxelles  le  ISaTril  1710,  d^une 
famille  noble,  mais  non  pas  d^un  grand  d'Espagne j  comme  le  dit 
M.  Houssaye. 

57.  annales  archéologiques^  dirigées  par  M.  Didro!v,  de  Ja 
bibliothèque  royale ,  secrétaire  du  comité  historique  des  arts  et 
inonuments.  Recueil  mensuel ,  in-4° ,  fig.  11  en  parait  6  livr. 

H.  Bîdron  a  fondé  un  journal  sérieux ,  où  la  science  est  considérée  à  la 
fois  de  haut  et  dans  ses  détails.  Il  n*a  pas  réduit  ridiculement  et  pour 
son  propre  compte  Tarchéologie  au  blason  \  il  ne  s^adresse  pas  Taniteuse- 
ment  aux  potentats,  qui  n'ont  rien  à  voir  en  cette  affaire  :  il  laisse  d'antres 
nous  donner  ce  burlesque  spectacle  ,  qui  est  bien  peu  digne  de  quelques 
bommesde  capacité  associés,  sans  saToir  pourquoi,  à  ces  saturnales  lit- 
téraires. Chet  lui  Tarcbéologie  est  ce  qu*elle  doit  être,  rien  n'y  borne 
sa^aste  étendue,  rien  n'en  dégrade  le  caractère.  La  Belgique  obtiendra 
de  ■.  Didron  l'attention  qu'elle  mérite. 

58.  Beîgische  muséum,,,   uitgegeven  door  J.-F.  Willems. 
1844 ,  %^^  aillevering.  Cent ,  Gyselinck  ,  in-8^. 

pp.  230-263.  Dissertation  do  M.  le  D'  J.  Vander  Heerscb,  d'Aude- 
narde,  tendant  li  établir  que  les  Anglais  ne  firent  pas  usage  du  canon  à 
la  bataille  de  Crécy ,  en  1346,  ce  que  Voltaire,  qui  n'est  pas  toujours 
aussi  inexact  qu'on  ^eut  bien  le  dire ,  aTatt  déjà  nié  formellement. 

Pp.  263-260.  Relation  en  Tors  flamands  de  la  bataille  de  Crécy,  par 
un  témoin  oculaire  j  fragment  publié   arec  des  notes  de  H.  Willcms. 

Pp.  261-263.  Êchantillou  du  dialecte  flamand  de  Saint-Trond,  par 
I.G.-J.-J.  Van  West,  fils. 

Pp.  264-283. Ttotice  sur  Jean  de  Weert ,  poète  flamand  du  XIV*  siècle, 
atecdes  fragments  de  ses  poésies  tirés  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
royale,  par  ■.  Willems. 

Pp.  284-287.  Lettre  de  ■.  Dodt  Van  Flensburg  d'Utreoht,  sur  don 
Carlos,  fils  de  Philippe  II. 

Pp.  288-878.  Chronique,  par  ■.  Willems,  de  la  chambre  de  rhétori- 
que de  Lierre ,  dont  la  bibliothèque  royale  vient  d'acquérir  presque  tous 

ToM.   IX.  23 
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lei  papiert(avee  deux  planches).  Cette  bibliothèque  possède,  parmi  les 
imprimés,  des  pièces  de  Corneille  De  Bie  qui  ne  sont  pas  toutes  énumé- 
réesici.  >—  Pasquin,  docteur  et  astrologue ,  comédie  en  yers  flamands, 
jouée  par  la  chambre  des  ignorants  de  Lierre,  en  1784. 

59.  Zeiiêchn'ft  fur  deuischer  Alterthum  ^  herausgegeben  von 
MoRiz  Hacpt.  Vierten  Bandes,  drittes  Heft.  Leipzig,  Weidmaon, 
1844,  in-8». 

Pp.  479-405.  Géographie  des  Mitielalters }  sous  ce  titre  lesarant  philo- 
logue  Wilh.  Waokernagel  donne  un  extrait  d^un-  manuscrit  de  Berne 
(no  260]  :  De  orbe  etejus  divisione  ac  universis  regionibus  toeius  «lund», 
manuscrit  qui  semble  remonter  à  Tan  1360.  Le  25«  chapitre  roule  sur 
le  Brabant,  et  le  68"  sur  la  Flandre.  Ils  sont  ainsi  conçus  (pp.  482, 
484): 

De  Bràbanoia  XXV  capitulum, 

Brabancia  Germanie  finalis  est  insula,  que  Gallie  Bellice  (^«/^icae) 
est  contingua,  habens  Renum  ab  oriente  et  ¥rigiam  {Frisiam),  Britanni- 
cum  oceanum  et  Flandricum  sinum  sivc  ab  aquilone  inferiorem  Galliam 
ab  occidente  superiorem  vero  Franciam  a  meridic.  Quam  Acupius  famosa 
preterfluit  multa  habens  opida  et  famosa.  Terra  fertilis  in  frugibus  po- 
pulosa.  Gens  elegantis  stature  et  Tenuste  forme  bellicosa  animosa  contra 
hostes.  Inter  se  autem  placita  et  quieta 

De  Flandria  capitulum  LVIIÎ, 

Flandria  est  provincia  Gallie  Belgice  iuxta  litus  Oceani.  Constiluta 
apud  Germaniamab  occidente  («so},  insulam  Britaniam  a  septentrione^ 
ab.  occidente  mare  Gallicum,  ameridie  Galliam  Senonensem  et  Burgun- 
diam.  Hec  profincia  quamvis  situ  terre  sit  parvula,  mnltistamen  bonis 
singularibns  est  referta.  Est  enim  terra  pascuis  uberrima ,  et  armentis 
et  peoudibus  plena.  Ilobilissimis  opidis  et  partibus  moris  incljrta.  Amp^* 
nibus  famosis.  Bcilicet  Scaudaleia  undique  irrigua^  et  perfusa.  Gens  eius 
élégant  corpore  et  robuste.  Kultiplex  in  sobole  et  in  substancia.  In  om- 
nium mercium  di^iciis  locuplex.  Venusta  facie  generaliter  et  décora. 
Affectu  pia.  Affatn  blanda.  Gestu  matura.  Habitu  honusta  [honesta). 
Erga  domesticos  pacifica.  Erga  extraneos  Talde  fida.  Arte  et  ingénie.  In 
opère  lanifico  preclara.  Per  cuius  industriam  magne  parti  orbis  in  lani- 
fiois  (lanifieiis)  sub^enitur.  $.  IVam  preoiosam  lanam  quam  sibi  Anglia 
commnnicat  in  pannes  nobiles  snbtili  artificio  transmutans.  Per  mare , 
per  terras  multis  regionibus  amministrat.  $.  Est  autem  terra  plana  et 
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friigifera  iit  multis  locit  multos  quidem  arbores.  Kon  iamen  malltfi 
siluas.  Gaudet  qnibusdam  looit  palastribus  in  quibns  effodianiur  globe 
que  ailTarurn  tnpplent  defectuni  qaoad  ignium  incrementum.  Ifam  ei 
hiii  caiidus  et  fortis  ignis  solet  fiert  magis  efficax  quam  exligiiis-  Sed 
inutil ior  et  Tilior  quo  ad  cinerem  grayior  quo  ad  redolenciara  et 
odorem. 

Pp.  567-672.  Fragments  celtico-belges  qai  existent  encore  ailleurs 
que  dans  les  gloses  malbergiques  ,  par  H.  le  professeur  leo. 

Ces  fragments  sont  tirés  dn  iiber  eanonum  de  Té? êque  de  Cambrai  Al- 
bëric.  —  On  sait  qae  les  gioaet  malbergiquea  font  Pobjet  d^un  mémoire 
récent  de  H.  EdélesU^  Daméril.  Paris,  Brockhans  et  ATenarias,  1843, 
in-8o  de  48  pp. 

60.  HeidelbergerJahrhucherder  Lileratur,  87-' Jahrg. ,  Sept. 
undOctob.  1844.  Heidelberg,  J.-C.-B.  Mohr,  1844,  io-8^ 

Pp.  664-670.  Article  de  ■.  Schlosser,  sar  TouTrage  de  M.  Gérard,  in- 
titulé :  Ferdinand  Rapediua  de  Berg. 

Pp.  670-671.  Note  du  même  sur  le  Résumé  des  négociations  qui  accom- 
pagnèrent la  révolution  des  Pays-Bas  Autrichiens,  par  L.-P.-J.  Tan  Be 
Spiegel. 

6 1 .  Neueê  Jahrbuch  der  berlinischer  Geaelhchaft  fur  deulsche 
Sprache  und  Mlerthumskunde,  Herausgegeben  durch  F.-H. 
Vaudeb  Hagen.  Berlin,  1844,  H.  Schultze,  in-8'' de  vi  et  322 
pages. 

Pp.  6d-72.  Extraits  dUin  manuscrit  en  bas  allemand  {niederdeutschen) 
d'un  Tojrage  à  la  Terre-Sainte  par  Ludolf  von  Sachen  (Parts). 

Pp.  167-180.  Surunpoëme  en  vieux  français  du  cycle  de  Gbarlemagnc 
(Zinnaro). 

Pp.  261-273.  Le  comte  Guillaume  de  Hollande ,  d'après  un  poème  en 
480  vers,  HS.  berlinois  de  Godefroid  Tristan  (V.-D.  Hagen). 

Le  journal  de  la  Belgique  du  24  décembre  1844  conte- 
nait la  lettre  suivante  : 

Alost ,  22  décembre  1844. 
M ORSIEVR  , 

J'ai  remarque  récemment  dans  votre  journal  que  Ton  de- 
mande quelle  a  été  l'origine  de  la  famille  Berthout,  qui  a  joue 
dans  nos  annales  un  rôle  important,  de  même  que  des  progrès 
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de  sa  puissance,  et  l'influence  qu'elle  a  exercée  sur  les  affaires 
du  pays  ? 

Je  crois  être  à  même  ,  Monsieur ,  de  fournir  tous  les  rensei- 
gnements désirables  sur  cette  famille,  à  laquelle  j'appartiens, 
j'en  possède  la  généalogie  de  l'an  690  (?),  jusqu'à  nos  jours.  Je 
la  communiquerai  avec  plaisir  à  la  personne  qui  se  rendra  chez 
moi  à  celte  fin ,  munie  d'une  lettre  d'un  personnage  connu. 

En  cette  attente  je  suis 

La  VBCVE  de  J.  Tack  ,  née  Tuiekpont. 

Dans  l'analyse  du  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'univer- 
sité de  Liège  qui  se  trouve  dans  ce  volume,  M.  Emile  Gachet 
avait  cru  pouvoir  risquer  une  ou  deux  conjectures  relativement 
au  siège  de  l'ancienne  commanderie  de  Cbanteraine ,  de  l'ordre 
de  S'-Jean  de  Jérusalem.  Des  recherches  postérieures  lui  ont 
prouvé  qu'il  s'était  trompé.  La  ferme  de  Cbanteraine  était  et 
est  même  encore  située  à  l'extrémité  de  la  commune  d'Huppaye, 
près  de  Jodoigne.  Elle  fut  longtemps  le  siège  de  la  comman- 
derie, mais  plus  tard  celle-ci  fut  en  quelque  sorte  réunie  à  la 
commanderie  de  Vaillenpont ,  près  de  Nivelles ,  et  à  la  fin  du 
XYIIl"  siècle,  lorsqu'on  les  sépara  de  nouveau ,  il  parait  que  le 
siège  de  Cbanteraine  fut  porté  à  Louvain  au  château  César. 
M.  Gachet  se  propose  au  reste  d'adresser  à  la  commission  le 
résultat  de  ses  recherches  sur  les  difierentes  maisons  de  l'or- 
dre de  Malte  en  Belgique. 
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"^oXnrn^  Aeê  MonuwtonU  pour  êêrvir  A  l'histoire  doê  provineos  de  Piamur, 
de  Hainaui  et  do  Luxembourg  y  p»r  M.  De  Reiffenberg,  8.  —  Repport  tiir 
le*  tniveax  relotift  à  la  TùUe  chronologique  des  dipUwMê  belges  impri» 
mès^  8—3.  —  Lettre  de  I.  le  prof.  G.-G.  Vreede ,  contenant  des  obter- 
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auteur  du  poëme  roman  des  rob  de  Fra»ee;  par  M.  R.-C.  Du  Mortier, 
118—145.  —  nouvelle  jttsiiRoatioa  de  Tilly ,  par  rapport  k  Tincendie  de 
■agdebourg,  traduite  de  rallcmand  par  H.  Hoetler  fils,  et  présentée  par 
M.  De  Ram,  145-101. 

Suite  de  la  sianee,  —  Trente-huit  lettres  de  Joachim  Hopperus  à  Phi- 
lippe 11,  écrites  de  1570  à  1571 ,  aTOc  les  apostilles  de  ce  roi;  publiées 
par  H.  De  Reiffenberg  ,  158—833.  —  Rapport  de  M.  Gaohard  sur  ses  re- 
cherches en  Bspagne ,  I.  Ribliolhèque  de  l'Escurial ,  11.  Ribliothéque  na- 
tionale, lU  Bibliothèque  de  Tacadémie  royale  d^histoire,  iV.  Archives 
de  Simancas,  etc. ,  834—318. 
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Pièces  concernant  Pierre  Stoekmans,  82d>-330. 

PuBLiGATions  HicsETES,  par  le  baron  De  Reiffenberg. 

Annonce  de  61  ouvrages ,  331 — 355. 
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ERRATA. 


Tous  II,  pag.  263,  lig.  80,  au  li«u  de  PhiUbêrt^  naturel  grand  prépôtt  lUa 

Philibert  Naturel ,  grand  prévôt. 

—  —  277 ,  lig.  28 ,  au  lieu  de  1403 ,  liiei  1043. 

ToMB  IX,    —     23 ,  dipldme  de  1088.  D*aprèi  la  suppuUtion  de  Veodeaberch  , 

on  a  la  Henri  III  j  c'est  Henri  IF"  qa*il  faut  lire. 
"^  —     24 ,  dipl.  de  1101 ,  liiec  encore  Henri  ly. 

—  —     27,     —    de  1125,    —   Henri  T. 

—  .     28,     _    de  1134,   —   Loihaire JI. 

^  .    29,     —   de  1136,—   également  ZofAo/r» //• 

—  ~  164 ,  lig.  32 ,  au  lien  de  Rostre  Majesté  plaira ,  lises  f^ostre  Ma-' 

Jette,  plaira, 
_  _  825,  ligne  4,  Théodore,  liteE  Diodore. 

'-  Ibid.         La  pièce  placée  sous  le  n^  7  doit  être  datée  de  l'année  1664 

et  non  1640. 
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Séance  du  11  janvier  1845. 

Présents  MM.  Le  baron  De  Gerlache, président; 

Le  baron  De  Reiffenberg,  secrétaire; 

Gacbard ,  trésorier. 

De  Ram , 

De  Smet; 

Du  Mortier; 

Willems. 

AFFAIRES  INTÉRIEURES,  CORRESPONDANCE. 


M.  Gacbard ,  au  nom  de  l'académie  royale  d'histoire  de 
Madrid,  offre  à  la  Commission  un  rapport  de  M.  Navarrete 
sur  les  travaux  de  sa  compagnie. 

TOM.    X.  1 


(2) 

HH.  Henné  et  Wouters  font  hommage,  de  leur  cAlé, 
des  dernières  livraisons  de  VHhtoirê  de  Bruxelles. 

Dépôt  à  la  bibliothèque  royale. 

Divers  comptes  sont  eiaminés,  vérifiés  et  revélos  des 
formalités  nécessaires. 

Au  5  octobre  1844  le  nombre  des  bulle* 
tins  relevés  pour  servir  à  la  Table  chrono- 
logique dei  diplômée  belges  imprimés , 
s'élevait  à 14,101  dipl. 

Depuis,  M.  Lefévre  Ta  accru  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Harténe  et  Durand^  Amplistima  collée- 
tio 01  — 

De  Reiffenbcrg,  MonumenU  pour  ser- 
vira t histoire  des  provinces  de  Hainaut, 
de  Namur  et  de  Luxembourg^  tome  I*'.     .  328  — 

Total 1 4,490  dipl. 

M.  Victor  Van  Grimbergen ,  d'Anvers  ,  fait  savoir  qu'il 
possède  uue  collection  manuscrite  qui  contient  les  objets 
suivants  : 

V  Les  résolutions  du  large  conseil  d'Anvers,  de  1579  à 
1680,  93  volumes,  avec  lacunes  pour  les  années  1580  et 
96, 1654, 55,  57,  58,  59,  63,  66, 68,  69,  72  et  75  ; 

2®  Un  vo/.,  contenant  des  ordonnances,  jugements  etc., 
du  corps  des  merciersi  depuis  1529,  ainsi  que  des  proposi- 
tions et  résolutions,  pour  le  large  conseil,  de  1530  à  1652 
(unique); 

3°  Deux  vol.,  contenant  des  résolutions  du  corps  des 
bateliers  pour  le  large  conseil ,  de  1671  à  1759  ; 

4^  Un  vol,,  contenant  des  résolutions  pour  le  large  con- 
Sfil,del759àl794; 
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6^  Un  voL,  contenant  des  résolutioos  du  corps  des  mer- 
ciers pour  le  large  conseil,  de  1761  à  1794; 

6®  Un  vol,,  contenant  des  résolutions  dn  corps  des  fou- 
lons pour  le  large  conseil,  de  1761  à  1794; 

7®  Les  comptes  du  corps  des  merciers,  de  1516  à  1747. 
5tâ?  vol.  (On  y  troure  mention  du  large  conseil.)  ; 

8^  Registre  des  résolutions ,  etc.,  du  corps  des  merciers , 
de  1670  à  1774; 

9^  Registre  contenant  les  noms  des  membres  du  corps 
des  merciers,  depuis  1623  (Les  noms  des  membres  des  an- 
nées antérieures,  depuis  1616,  se  trouvent  dans  les  regis- 
tres des  comptes.); 

10^  DêtÂX  voLj  contenant  les  privilèges  et  autres  docu- 
ments du  corps  des  foulons. 

Ensemble  107  volumes,  que  H.  Yan  Grimbergen propose 
au  prix  de  2540  francs.  Il  fait  observer  que  cette  collec- 
tion, qui  provient  d'un  cbef-métier,  est  plus  complète  que 
celle  des  archives  d' Anvers,  qui  va  de  1576  à  1794  avec 
lacune  de  1580  à  1585. 


œMMUNIGATIONS. 


M.  Gachard,  de  retour  de  la  mission  dont  il  a  été  chargé 
en  Espagne,  rend  compte  verbalement  et  sommairement  à 
la  Commission  des  travaux  qu'il  a  exécutés  dans  les  archi- 
ves de  Simancas.  Ainsi  qu'il  Tannonçait  dans  sa  lettre  du 
28  mars  de  l'année  dernière  %  et  par  les  motifs  qui  y  sont 
exprimés,  il  s'est  contenté  de  jeter  un  coup  d'œil  rapide 

'  Bulletins  f  tom.  YIII,  pag.  208. 


sur  les  liasses  des  papiers  de  Flandre  {papêle^  de  Flandei) 
qui   appartiennent  au  règne  de  Charles  -  Quint  ;  mais  il 
a  fait   un  examen  attentif  et  le  dépouillement  complet 
des  liasses  du  régne  de  Philippe  II,  depuis  TaYénemeot 
de  ce  monarque  jusqu*à  la  prise  d'Anvers,  en  1585  ;  il  a 
trouvé  j  dans  celles-ci ,  toute  la  correspondance  secrète  du 
roi  avec  le  cardinal  de  Granvelle,  la  duchesse  de  Parme, 
le  duc  d*Âlbe,  le  grand  commandeur  de  Gastille,  Gero- 
mino  de  Roda ,  don  Juan  d'Autriche,  Alexandre  Farnèse, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  documents  d'un  haut 
intérêt.  Il  a  examiné,  de  plus,  quantité  de  pièces  qui 
concernent  les  affaires  des  Pays-Bas,  dans  les  liasses  des 
papiers  de  Rome,  de  Castille  et  d'Allemagne.  Indépen- 
damment de  ces  recherches,  de  celles  sur  le  séjour  de 
Charles-Quint  au  monastère  de  Yuste  et  sur  la  mission  di- 
plomatique de  Rubens  en  Angleterre,  desquelles  la  Com- 
mission est  déjà  informée  %  il  a,  en  vertu  d'une  faveur 
spéciale  du  gouvernement  espagnol ,  pris  connaissance  , 
dans  ce  que  l'on  appelle  les  papiers  réservés  (las  reêerva- 
doê)f  des  pièces  relatives  à  l'arrestation  et  à  la  mort  de 
don  Carlos. 

H.  Gachard  expose  la  marche  qu'il  a  suivie  dans  ces 
travaux.  Il  explique  pourquoi  il  a  fait  copier  une  partie  des 
pièces  qui  ont  passé  sous  ses  yeux,  et  seulement  analysé 
les  autres.  Les  pièces  copiées,  ou  à  copier,  sont,  dit-il,  au 
nombre  d'environ  neuf  cents  ;  les  pièces  analysées  ne  s'élè- 
vent guères  à  moins  de  deux  mille  :  le  tout,  sans  compter 
celles  qu'il  a  tirées  des  bibliothèques  de  Madrid  et  de 
l'Escurial.  Il  ajoute  que  M.  le  ministre  de  l'intérieur  lui  a 
manifesté  l'intention  de  faire  publier  et  les  copies,  et  les 

1  Bulletins  ,  tom.  VU ,  pp.  4  et  204. 
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analyses  ,  en  accompagnant  d'une  traduction  française 
les  textes  espagnols. 

La  Commission  ,  ayant  entendu  ce  rapport,  vole  des  re- 
merciments  à  M.  Gachard,  pour  le  zèle  et  pour  le  talent 
ayec  lequel  il  a  rempli  sa  mission,  et  pour  les  services 
qu'il  a  rendus,  par  ses  recherches,  a  la  science  historique. 

La  parole  étant  continuée  à  M.  Gachard,  il  dit  que  les 
pièces  qu'il  a  extraites,  à  Simancas,des  liasses  du  règne 
de  Gharles-Quint,  consistent  dans  quelques  lettres  sur  le 
passage  de  l'Empereur  par  la  France,  lorsqu'il  vint  sou- 
mettre les  Gaulois,  en  1539  et  1540;  dans  un  mémoire 
adressé,  en  1516,  au  cardinal  Ximenez  de  Cisueros,  gou- 
Tcrneur  des  royaumes  d'Espagne,  par  Tévéque  de  Badajoz, 
qui  se  trouvait  à  la  cour  de  l'archiduc  Charles,  et  dans  une 
relation  de  la  conquête  des  duchés  de  Clè?es  et  de  Guel- 
dre,  envoyée,  en  1543,  par  l'Empereur  lui-même,  au 
prince  son  fils. 

Les  lettres  sur  le  passage  de  Charles-Quint  par  la  France, 
prendront  naturellement  place,  poursuit  M.  Gachard,  dans  le 
recueil  de  pièces  sur  les  troubles  de  Gand  et  de  la  Flandre, 
que  la  Commission  lui  a  confié  le  soin  de  publier.  Quant  au 
mémoire  de  l'évéque  de  Badajoz  et  à  la  relation  de  1543, 
comme  ils  ne  se  rattachent  à  aucune  des  séries  de  docu- 
ments qu'il  a  tirées  des  archives  de  Simancas,  il  pense 
qu'ils  ne  peuvent  être  plus  convenablement  insérés  que 
dans  le  bulletin  de  la  Commission. 

Il  présente  le  mémoire  en  question ,  avec  une  traduc- 
tion française  et  quelques  notes  explicatives.  Il  communi- 
quera, à  une  autre  séance,  la  relation  de  1543. 

La  Commission,  ayant  pris  connaissance  dudil  mémoire, 
ordonne  son  insertion  au  bulletin  de  la  séance. 
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Mémoire  adreêêd  au  cardinal  d* Espagne,  le  8  man  1516, 

par  l'Mgue  de  Badajoz  ^ 

(Traduction.) 

Sache  le  seigneur  cardinal  ce  qui  suit  : 

Le  prince  y  notre  seigneur,  est  doué,  grftce  à  Dieu  ,  de 
trAs-bonnes  dispositions  et  d'un  grand  caractère  ;  mais  on 
l'a  élevé  et  on  rélè?e  encore  loin  du  monde ,  et  particuliè- 
rement des  Espagnols  :  ce  qui  est  un  incouTénient ,  et  le 
sera  beaucoup  plus,  lorsqu'il  ira  là  bas.  L'évéque  est  d'avis, 
et  il  l'a  dit  ici,  que  S.  A.  devrait  communiquer  avec  plus 
de  personnes,  et  même  commencer  à  converser  dés  i  pré- 
sent avec  les  Espagnols. 

S.  A.  ne  sait  dire  un  seul  mot  en  espagnol,  quoiqu'elle 
le  comprenne  un  peu.  C'est  là  un  trés*grand  mal  :  on  en  a 
fait  l'observation ,  et  l'on  a  donné  les  avis  qui  ont  paru 
convenables  ;  mais  jusqu'à  présent  on  ne  fait  pas  ce  qa'il 
faudrait. 

S.  A.  est  dominée  au  point  qu'elle  ne  sait  faire  ni  dire 
autre  chose  que  ce  qu'on  lui  suggère,  ou  ce  qu'on  lui 
dit.  Elle  écoute  beaucoup  son  conseil,  auquel  elle  montre 
une  grande  déférence.  Nous  voudrions  pourtant,  puisqu'elle 
est  dans  sa  dix-septième  année,  qu'elle  parlAt  et  agit  d'elle- 
même,  sans  laisser  pour  cela  de  communiquer  les  affaires 
à  son  conseil,  et  de  le9  résoudre  ,  de  l'avis  de  celui-ci. 

*  Cet  éiêqne  était  don  Âlonso  Hanrique.  Peu  de  temps  aprè«lfi  rédac- 
tion du  mémoire  que  nous  publions ,  Charles  le  fit  é^èque  de  Cordoue. 
Plus  tard,  il  devint  archevêque  de  Séville  et  cardinal.  (Voy.  Sandoral, 
Hisiçria  d§  Carlos  V,  liv.  II ,  $$  4  et  23.  ) 
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Le  persoonage  qui  gouverue,  et  par  la  main  duquel 
tout  se  fait  absolument  ici,  est  M.  de  Ghié?re«  %  hoinroe 
prudent  et  doux  :  mais  il  est  bon  que  le  seigneur  car- 
dinal sache  que  la  passion  qui  règne  surtout  chez  les 
gens  de  ce  pays,  c*est  la  cupidité:  car  dans  tous  les  états , 
quelque  religieux  que  Ton  soit,  on  ne  considère  pas  cela 
comme  un  péché ,  ni  comme  un  mal  \  Le  xbancelier  de 
Bourgogne  lui*méme',  quoiqu'il  soit  fort  habile  pour  son 
emploi,  et  personne  honorable,  passe  pour  ne  pas  être 
exempt  de  ce  défaut ,  et  Ton  en  dit  autantdes  autres  qui  par- 
ticipent aux  aflaires  et  au  gouverneinent.  C'est  ainsi  que , 
dans  les  provisions  qui  eurent  lieu  ces  jours  passés,  ne  fu- 
rent pas  compris  quelques  gentilshommes  espagnols,  gens 
de  bien  ,  qui  étaient  ici  depuis  un  certain  temps ,  et  qui , 
par  leurs  services,  méritaient  d'être  placés.  On  leur  pré- 

'  GttilUoine  de  Croy. 

^  On  doit  coiiTenir  que  les  actions  dn  seigneur  de  Chiéyres  et  de  cens 
qui  partageaient  le  pouvoir  avec  lui,  ne  justifièrent  que  trop  cette  accu- 
sation de  cupidité.  SandoTal ,  ItTre  II ,  $$  85  et  40,  confirme  ce  que  dit  ici 
l'èréque  de  Badejpz.  Brantôme,  parlant  du  choix  que  Charles-^Quint  fit 
de  H.  de  Chièvres  pour  Ja  vice-royauté  d'Espagne ,  dit  qu'il  faillit  en 
cette  charge ,  •  non  par  faute  de  capacité ,  car  il  en  avoit  ce  qu'il  falloit, 
1}  mais  pour  les  extorsions  qu'il  y  fit,  et  pour  sa  grande  avarice  à  amasser 
N  et  accumuler  ces  beaux  doublons  à  deux  testes  qui  luy  plaisoient  lent 
»  qoe,  dotons  les  payemens  que  luy  faisoient  les  trésoriers,  il  les  con- 
w  traignoit  à  les  faire  de  ces  belles  pièces ,  et  n'en  vouloit  pas  d'autres.  » 
(  Vie*  des  hommes  UluêireM  et  grande  capiiainee  étrangère.) 

'  Jean  le  Sauvage,  seigneur  d'Escaubeke  et  Bierbeke ,  natif  de  Bruxel- 
les. Il  avait  succédé,  en  1614,  dans  la  dignité  de  grand  chancelier,  au 
seigneur  de  Haigny*  Il  mourut  à  Saragosse  le  7  juin  1618.  {Voy.  Butkens, 
SufpUment  aux  Trophéee  de  Brahant,  liv.  III.  ) 

Sandoval  rapporte  qu'un  de  ses  familiers ,  nommé  Zuquete  (  $uquet  ) , 
était  chargé  par  lui  de  vendre  ouvertement  les  charges  et  offices.  (Liv  II, 
$40.)  En  Espagne,  il  continua  ce  trafic  :  aussi  y  était-il  universellement 
abhorré.  (liv.  II,  $  41, et  liv.lll,  ($  9et  17.} 
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fera  d*aulres  personnes  récemment  arrivées  de  là-bas.  On 
prétend  que  cela  fut ,  parce  que  ces  derniers  donnèrent  de 
l'argent  *  :  de  sorte  que  Téféque  craint  que  tout  ne  marche 
de  cette  manière,  et  avec  d'autant  plus  de  raison,  qu'il  y 
a  encore  beaucoup  de  personnes  riches  du  temps  du  roi  ca- 
tholique, qui  chercheront  à  se  faire  employer  ainsi.  On  a 
été  jusqu'à  prétendre  que  le  doyen  de  Louvain  ^ ,  qui  est 
là-bas,  avait  reçu  quelque  chose;  mais  l'évéque  ne  le  croit 
pas ,  parce  qu'il  tient  ledit  doyen  pour  un  saint  homme.  11 
est  vrai  que  ni  la  religion,  ni  aucune  autre  vertu,  n*influe 
à  cet  égard  sur  les  naturels  de  ce  pays.  L'évéque  a  cru  qu'il 
importait  que  le  seigneur  cardinal  fût  informé  de  cette 
mauvaise  coutume. 

Il  a  semblé  à  l'évéque  que ,  si  l'on  réglait ,  d'ici,  les  af- 
faires qui  se  présentent  en  Espagne,  et  si  l'on  conférait  des 
charges  et  des  bénéfices,  il  en  résulterait  de  grands  incon- 
vénients, spécialement  à  cause  de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut, 
relativement  à  la  cupidité  des  habitants  du  pays,  car  alors 
tout  deviendrait  trafic. 

C'est  pourquoi  on  a  fait  en  sorte  qu'il  ne  s'accorde  ici 
aucune  grftce,  non-seulement  par  le  motif  qui  vient  d'être 

*  On  lit  dans  SandoTal  :  »  Anssiiôt  après  la  mort  da  roi  catholique , 
i>  beaucoup  d^EspagnoIt  passèrent  en  Flandre^  afin  de  solliciter  des  of- 
11  fices ,  ou  l'entrée  en  la  maison  royale,  ou  d^autres  charges  plus  diffici- 
n  les.  la  majorité  d>ntre  eux  étaient  des  hommes  de  petite  qualité ,  et 

•  peu  estimés  en  Castille,  où  ils  étaient  connus Il  eûtété  àsouhaiter, 

u  pour  le  bien  du  royaume  et  le  sertice  du  Roi ,  qu'ils  ne  fussent  jamais 

»  allés  Ik-bas Ils  se  mirent  à  acheter  les  offices,  tellement  que,  bien 

n  des  fois,  ni  les  services  passés ,  ni  les  bonnes  mœurs,  ni  la  science, 
11  ni  l'expérience,  ne  suffirent,  s'ils  n'étaient  accompagnés  d'une  offre 
»  d'argent,  n  (  Liv.  II ,  $  40.  ) 

'  Adrien  Boyens ,  qui  avait  été  précepteur  de  Charles-Quint.  Ce  prince , 
dans  la  prévision  de  la  mort  prochaine  de  son  aïeul,  le  roi  Ferdinand, 
l'envoya  en  Espagne  au  mois  d'octobre  1615,  pour  veiller  à  ses  intérêts. 
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exprimé  y  mais  parce  que,  s'il  est  vrai  qu'il  y  soit  venu 
quelques  personnes  qui  le  méritent  assez,  il  en  est  arrivé 
d'autres  qui  prétendent  être  considérées  et  traitées  autre- 
ment qu'elles  ne  le  sont  là-bas  ;  et ,  si  l'on  distribuait  ici  des 
faveurs,  ou  si  l'on  prenait  des  déterminations  quelconques, 
on  pourrait  commettre  plus  d'une  erreur  qu'on  évitera  en 
Espagne,  quand  le  prince,  notre  seigneur, s'y  rendra  (Dieu 
aidant);  on  ne  saurait  non  plus  décider  convenablement 
sur  des  affaires  qui,  vues  de  loin,  paraissent  tout  autres 
qu'elles  ne  le  sont  en  réalité.  Il  pourrait  arriver,  en  effet, 
qu'on  déplaçât  les  gens  sans  les  connaître ,  et  sans  motifs. 
L'évéque  voudrait  que  personne  ne  fût  lésé ,  et  que  ceux 
qui  seraient  pourvus  et  favorisés,  le  fussent  sans  préjudice 
à  autrui.  Il  importe  donc  que  le  seigneur  cardinal  obserye, 
dans  sa  correspondance,  de  donner  des  conseils  sur  ce 
point,  en  demandant  que  les  affaires  qui  concernent  l'Es- 
pagne, restent  en  suspens.  Gela  est  très-nécessaire,  et  l'é- 
véque le  désire ,  quoique,  si  les  provisions  se  faisaient  ici , 
il  pût  espérer  d'en  profiter  pour  lui  et  pour  ses  parents  ; 
mais  il  est  résolu  à  subordonner  ses  intérêts  particuliers 
au  service  du  prince  et  au  bien  général. 

Il  y  a  ici,  depuis  un  certain  temps,  quelques  Espagnols 
qui  parlent  trés-mal  de  l'inquisition,  alléguant  beaucoup 
d'actes  exorbitants  qu'elle  aurait  commis,  et  disant  qu'elle 
est  cause  de  la  ruine  de  ce  royaume  ^  U  est  évident  qu'ils 
tendent  à  faire  abolir  ce  tribunal,  ou  à  lui  faire  perdre  de 
son  autorité.  Ici  on  est  entièrement  neuf  dans  les  matières 
d'hérésie,  et  en  ce  qui  touche  l'inquisition;  les  informations 
de  ceux  qui  veulent  nuire  pourraient  donc  faire  impres- 
sion ,  surtout  parce  que  l'argent  ne  sera  pas  épargné  dans  ce 

1  C'est-à-dire  de  l'Etpagne. 
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but.  L'évéque  craint  beaucoup  que  oe  saint  oiBce  n'en  re- 
çoive du  diflcrédil,  et  puisqu'il  appartient  surtout  au  seig- 
neur cardinal ,  pour  direrses  raisons,  non-seulement  de  le 
oonserreri  mais  de  le  favoriser  et  deTétendre^il  doit  être  in- 
formé de  ceci  et  en  écrire^  d'autant  plus  que  le  prince  lui- 
même  a  écrit  sur  ce  sujet  à  sa  seigneurie  et  à  ceu&  de  son 
conseil. 

On  s'est  procuré  ici  des  cédules  par  lesquelles  le  prince 
promet  des  é?échés;  quelques-unes  ont  même  déjà  été  dé- 
crétées,  et,  si  l'évêque  l'eût  voulu,  il  eût  pu  en  obtenir 
comme  un  autre  :  mais,  bien  qu'il  fût  autorisé  à  le  faire 
par  ce  qui  lui  avait  été  promis  du  temps  du  roi  don  Philippe 
(qui  soit  en  gloire!),  il  est  décidé  à  n'en  solliciter  aucune, 
et  même  À  la  refuser,  si  l'on  la  lui  donnait*,  parce  qu'il 
ne  lui  convient  de  parvenir  aux  honneurs ,  qu'autant  que 
cela  plaira  à  Dieu,  et  en  suivant  la  ligne  droite.  Le  seigneur 
cardinal  doit  donc  pourvoir  à  cela ,  en  faisant  semblant 
néanmoins ,  lorsqu'il  en  écrira ,  d'ignorer  ce  qui  s'est  passé  ! 

Le  cardinal  de  Santa-Gruz  entretient  ici  de  grandes  re- 
lations et  intelligences  :  il  en  agissait  de  même ,  en  Espagne 
et  ici,  du  temps  du  roi  catholique.  On  prétend  qu'il  a  une 
cédule  par  laquelle  le  prince  lui  a  promis  que,  lorsqu'il 
parviendrait  à  la  succession  de  ces  royaumes,  il  lai  resti- 
tuerait l'évêché  de  Signenza.  L'évêque  n'est  pas  trés^«atis- 
fait  des  procédés  du  susdit  cardinal,  tant  à  cause  de  sa 
conduite  passée  par  rapport  à  l'église ,  que  pour  d'autres 
choses  qui  ont  eu  lieu  ici  par  son  influence. 

M.  de  Ghiévres,  qui,  ainsi  qu'on  la  dit  plus  haut,  est  le 
principal  personnage  du  gouvernement,  est  natif  de  France, 
de  père  et  mère  français;  et  tous  les  autres  qui  participent 

1  Cela  ne  Pempècha  point  pourtant  d^accepter  PëT^chë  de  Cordoue. 
Voy,  la  note  h  la  page  6. 
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acluellemenl  aui  affair«i  sodI  françaÎB  aussi,  ou  sout  tel- 
leineiit  alUchés  à  la  France ,  que  cela  revient  au  même.  Ils 
tiennent  le  prince  très-assujetti  au  roi  de  France,  au  point 
qu'il  lui  écrit  serrilement ,  et  met  au  bas  de  ses  lettres: 
VoÈTé  tris -humble  serviteur  et  vaesal.  Les  arrange» 
ments  qui  se  firent  avec  celte  couronne  ^^  comme  on  Ta  su 
lâ-basy  furent  peu  honorables  :  il  eat  vrai  que,  tout  bien 
considéré,  il  convenait  alors  au  prince  de  se  ménager 
l'amitié  de  ce  roi;  mais  encore  eût-on  pu  parvenir  à  ce 
but  par  d'autres  moyens.  Il  importait,  sans  doute,  que  ces 
deux  princes  fussent  d'accord,  parce  que,  étant  les  plus 
puissants  de  la  chrétienté,  comme  ils  le  sont ,  ils  peuvent 
par  leur  union  lui  procurer  un  grand  bien,  et  étendre  leur 
pouvoir  jusque  sur  les  infidèles.  Toutefois,  je  ne  pense  pas 
qu'ils  puissent  s'entendre  longtemps,  car  les  Français  (par- 
lant avec  le  respect  qui  leur  est  dû)  n'observent  ni  la  vé* 
rite,  ni  l'amitié,  et  il  est  probable  qu'ils  l'observeront 
moins  encore  envers  le  prince,  notre  seigneur,  k  cause  de 
la  jalousie  qu'ils  ont  de  ce  qu^il  est  plus  grand  et  plus  puis- 
sant seigneur  que  leur  maître. 

Il  faut  donc  s'attendre  qu'ils  tâcheront,  par  toutes  les 
voies  possibles^  de  parvenir  à  leurs  fins  :  déjà  le  seigneur 
cardinal  doit  être  informé  qu'ils  ont  arrêté  tous  les  cour- 
riers qne  nous  STons  envoyés  en  Espagne,  et  ont  voulu  voir 
leurs  dépêches ,  et  qu'ils  en  ont  usé  de  même  envers  les 
courriers  envoyés  d'Espagne  aux  Pays-Bas  :  ce  qui  n'a  pas 
été,  il  faut  en  convenir,  un  bon  commencement  d'amitié. 
Le  prince  écrivit  au  roi,  afin  de  pouvoir  établir  des  postes 
dans  son  royaume  sur  la  route  d'Espagne;  et  non-seule- 
ment le  roi  dissimula  et  ne  répondit  pas,  mais  il  en  agit 

1  Alliuion  BU  traite  de  Nojron ,  du  13  aoûl  1616.  (  Voy.  Dumont,  Corps 
diplomatique  f  t.  IV ,  part.  V* ,  p.  394.) 
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comme  il  est  dit  ci-dessus.  Le  seigneur  cardinal  doit  égale- 
ment savoir,  pour  qu'il  juge  mieux  de  celte  bonne  amitié, 
que  le  roi  de  France  a  fait  dire  au  prince^par  ses  am- 
bassadeurs, qu'il  possédait  des  droits  trés-authentiques  au 
royaume  de  Naples,  ou  au  moins  à  la  moitié  d'icelui;  qu'il 
le  priait  de  vouloir  établir  les  siens;  que,  pour  lui,  il  serait 
content  que  les  titres  fussent  examinés,  n'agissant  ainsi 
que  dans  le  but  d*éviter  toute  discorde  entre  eux,  ainsi  que 
tout  inconvénient  au  royaume  de  Naples,  attendu  que  les 
opinions  variaient  à  cet  égard.  On  lui  répondit,  avec  plus 
de  modération  qu'il  n'aurait  fallu,  que  le  prince,  de  son 
côté,  se  réjouirait  aussi  que  Ton  examinât  la  question,  etc. 
Bien  que  ceci  ait  été  ce  que  in  primiê  tibi  offeritnuê  , 
révéque  croit  que  le  prince,  notre  seigneur,  doit,  tant 
qu'il  sera  ici,  temporiser  et  dissimuler  avec  le  roi  de 
France.  D'un  autre  côté,  il  ne  voudrait  pas  que  la  dissi- 
mulation et  la  douceur  allassent  jusqu'à  faire  penser  aux 
Français  que  nous  les  craignons  :  à  la  vérité,  dans  cette 
maison ,  on  les  craint  et  on  les  aime,  et  il  n'y  a  pour  eux 
d'autre  pays  au  monde  que  la  France.  Gela  va  jusqu'au 
point,  et  c'est  une  chose  bien  douloureuse  à  voir,  que 
l'ambassadeur  *  n'est  pas  considéré  et  traité  comme  ambas- 
sadeur, mais  comme  s'il  était  le  chambellan  du  prince,  et 
avait  charge  d'assister  à  son  lever  et  à  son  coucher;  il  ne 
quitte  pas  plus  la  chambre,  que  ceux  qui  sont  attachés  à  la 
personne  du  prince. 

Dans  les  arrangements  qui  ont  été  faits  avec  la  France, 
le  prince,  à  ce  que  je  crois,  a  contracté  une  sorte  d'obli- 
gation de  restituer  la  Navarre,  dès  qu'il  le  pourra  ^  Quant 

'  De  Trance. 

'  Letroité  de  Koyon  portait  que,  aussitôt  que  le  roi  catholique  teratt 
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à  cet  article,  Tévêque  dit  que  la  nécessité  de  coaserver  la 
Navarre  est  notoire  et  patente,  d'autant  pins  qu'il  est  à  pré- 
sumer  que  la  bonne  intelligence  avec  la  France  ne  durera 
pas  longtemps.  Cependant,  d*un  autre  côté , il  faut  examiner 
si  le  prince  a  des  droits  légitimes  à  la  possession  de  ce 
royaume,  car  Ton  doit  satisfaire  à  la  conscience  avant  tout. 
Mais,  encore  en  ce  point,  il  importe  de  tenir  la  main  à  ce 
que  le  prince  ne  décide  rien  ici ,  quelque  pressantes  que 
soient  les  sollicitations  du  roi  de  France.  Une  fois  arrivé 
en  Espagne,  S.  A.  verra  ce  qu'elle  a  à  faire,  et  ce  que  lui 
conseillera  le  seigneur  cardinal.  La  question  venant  à  se  ré- 
soudre ici,  la  solution  serait  désavantageuse,  et  elle  ne 
procurerait  ni  les  moyens  de  réaliser  les  projets  de  mariage 
qui  ont  été  conçus  %  ni  les  sûretés,  ni  les  autres  arrange- 
ments conrenables.  Il  est  donc  essentiel  que  cette  affaire 
soit  mûrement  examinée. 

On  s'est  occupé  ici  du  voyage  du  prince;  et  le  24  février, 
jour  de  S^-Hathias ,  qui  est  celui  de  la  naissance  de  S.  A.,  il 
a  été  décidé^  dans  un  conseil  où  tout  le  monde  a  donné 
son  avis,  que  S.  A.  se  rendrait  en  Espagne  au  plus  tôt,  et 
qu'elle  s'embarquerait  vers  la  SMean.  Déjà  l'on  travaille 
à  réunir  des  fonds  et  tout  ce  qui  est  nécessaire.  A  cette 
occasion,  le  prince  s'exprima  Irés-convenablement.  Bien 
que  tout  le  monde  paraisse  être  fixé  sur  ce  point,  il  ne 
faut  pas  encore  trop  y  compter*,  car  aujourd'hui  on  décide 


en  se»  pays  d^Etpagne  ,  8*i1  plaisait  à  la  reine  de  RaTarre  et  à  aet  enfants 
de  lui  envoyer  leurs  ambassadeurs ,  pour  lui  faire  remontrer  le  droit 
quMls  prétendaient  audit  royaume  de  Natarre,  il  contenterait  icelle 
reine  et  ses  enfants  selon  la  raison. 

^  Les  mariages  qui  devaient  se  faire ,  diaprés  te  traité  de  Noyon ,  entre 
Charles  et  l'infant  Ferdinand ,  son  frère,  d'une  part,  et  les  princesses  de 
France ,  de  l'autre. 
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une  cbose^  et  demain  une  autre  :  de  sorte  que  Téféque 
craint  que  la  résolution  prise  ne  s'exécute  pas;  et,  si  le 
départ  n'avait  lien  cet  été,  il  faudrait  le  remettre  à  Télé 
suitant,  tu  les  dangers  qu'offre  la  saison  d'hiyer.  Le  sei- 
gneur cardinal  doit  donc  insister,  dans  ses  lettres,  et  le 
royanme  entier  se  joindre  k  lui,  pour  que  ce  voyage  se  fasse 
immédiatement,  tu  les  avantages  qui  en  résulteront ,  et  les 
inconvénients  qu'entraînerait  au  contraire  un  plus  long 
retard. 

Ou  craint  des  difficultés  de  la  part  du  duc  de  Gueldre, 
que  les  Français  tiennent  en  réserve  pour  ces  occasions,  et 
qu'ils  sont  accoutumés  de  favoriser,  lorsqu'ils  ont  besoin  de 
loi  :  il  y  a  même  peu  de  temps  que  ce  duc  voulut  nous  pren- 
dre une  ville  appelée  Grave.  Ses  façons  d'agir  donnent 
ici  de  grands  embarras.  L'évéque  ,  depuis  qu'il  est  à  cette 
cour,  a  vu  cinq  des  villes  du  pays  tomber  en  son  pouvoir. 
Il  serait  désbonorant,  pour  un  aussi  grand  prince  que  le 
nôtre,  de  ne  pas  s'opposer  à  de  semblables  usurpations, 
d'autant  plus  qu'il  a  autant  de  droits  à  la  possession  de  la 
Gueldre,  qu'à  celle  de  la  Flandre.  L'évéque  pense  toute- 
fois qu'il  serait  bien  que  le  seigneur  cardinal,  et  même  le 
royanme,  fissent  dire  au  prince  de  ne  pas  différer  pour  cela 
son  voyage,  et  qu'ils  lui  donneraient  plus  tard  les  moyens 
de  faire  la  conquête  delà  Gueldre. 

Il  a  élé  décidé  d'envoyer  là-bas  quelqu'un  ad  prepa- 
randam  viam.  Cette  ambassade  sera  peu  considérable 
par  le  nombre  et  par  les  personnages  qui  la  coroposeronl. 
Un  des  objets  dont  elle  sera  chargée,  sera  de  réclamer 
l'infant  et  l'infante  madame  Catherine.  II  est  bon  que  le 
seigneur  cardinal  sache  que  l'évéque  n'a  pas  été  d'avis 
qu'on  fit  cette  demande  ;  et  ce  qui  a  déterminé  son  oppo- 
sition, c'est  la  crainte  que  la  présence  ici  de  l'infant  ne 


(  15) 

(asâe  retarder  le  voyage  du  prince.  Eo  outre,  il  faut  pe- 
ser lea  inconvénients  qui  sont  résultés  et  résultent  du 
séjour  du  prince  dans  un  pays  étranger,  si  différent  do 
TBspagne.  Quelque  éyénement  fâcheux  pourrait  survenir 
(ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  !}  par  suite  de  l'absence  de  l'infant. 
L'éféque  croit  ainsi  qu'il  serait  plus  sûr  que  le  prince 
partit  immédiatement,  et  que,  une  fois  arrivé  là-bas  sain 
et  saof  (avec  l'aide  de  Dieu) ,  on  fit  venir  ici  son  frère. 
Alors  le  seigneur  cardinal  aviserait  à  ce  qu'il  y  aurait  à 
faire  à  l'égard  de  ce  dernier.  Il  est  juste  d'ailleurs ,  puisque 
Dieu  a  donné  en  partage  au  prince,  notre  seigneur ,  un 
aussi  grand  héritage,  et  lui  en  réserve  un  autre,  qu'il  le 
partage  avec  l'infant  son  frère,  d'autant  plus  que  les  biens 
d'Autriche,  de  Ferreltc  et  de  Tyrol  peuvent  se  diviser,  de 
même  que  cent  de  la  maison  de  Bourgogne. 

Telle  est  l'opinion  deTévéque  quant  à  la  venue  de  l'infant 
en  ce  pays,  en  considérant  surtout  que  l'infant  n'est  pas  en- 
core d'un  âge  ni  d'un  caractère  i  occasionner  au  prince  des 
embarras  par  son  séjour  en  Espagne,  je  veux  dire  pendant 
le  peu  de  temps  qui  s'écoulera  jusqu'au  départ  du  prince* 
Relativement  à  madame  Catherine,  il  ne  parait  pas  qu'il  y 
ait  des  motifs  raisonnables  de  la  demander,  ni  de  l'envoyer 
en  Flandre.  L'évèque  pense  même  qu'il  serait  bon  de  faire 
conduire  en  Espagne  madame  Éléonore,  que  nous  avons  ici, 
afin  que,  en  attendant  l'époque  de  son  mariage,  on  pût  lui 
former  une  cour,  et  la  faire  élever  avec  des  filles  de  qua- 
lité :  de  cette  manière,  la  maison  du  prince  en  recevrait 
plus  d'éclat.  D'ailleurs  il  pourrait  se  faire,  si  l'on  en- 
voyait ici  madame  Catherine ,  et  l'on  y  gardait  madame 
Eléonoroi  que  l'on  traitât  pour  elles  de  mariages  qui  ne 
cooTinssent  pas ,  car  les  gens  de  ce  pays  s'imaginent  qoe 
les  princesses  feraient  de  belles  alliances ,  en  s'unissant 
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avec  les  princes  Toîsins.  C'est  ce  qui  est  arrivé  lors  do  ma- 
riage de  madame  Isabelle  avec  le  roi  de  Danemarck.  Oo  crut 
alors  avoir  fait  quelque  chose  de  magnifique ,  taudis  que  ce 
mariage  doit  être  considéré  comme  un  malheur.  A  l'égard 
de  l'infant^  comme  de  tous  les  autres  points ,  le  seigneur 
cardinal  jugera  de  ce  qu'il  conviendra  de  faire  :  ce  sera 
le  mieux. 

On  s'est  occupé  ici  du  gouvernement  de  l'Espagne ,  et 
Ton  a  parlé  du  nom  sous  lequel  les  affaires  doivent  être 
expédiées.  L'évêque  a  été  d'opinion ,  ainsi  que  d'autres 
personnes  y  que  ce  soit  le  prince ,  comme  curateur  de  la 
reine  y  qui  gouverne,  et  le  seigneur  cardinal  en  son  nom. 
Il  est  vrai  que,  en  droit  rigoureux,  et  en  considérant 
l'incapacité  de  la  reine  et  sa  maladie  depuis  la  mort  de  sa 
mère,  on  pourrait  agir  autrement  ;  mais  le  parti  qui  vient 
d'être  indiqué  serait  plus  convenable,  surtout  pendant 
l'absence  du  prince.  Lorsque  S.  A.  sera  arrivée  là-bas,  le 
seigneur  cardinal  déterminera  ce  qui  sera  le  plus  à  propos. 

On  a  agité  aussi  la  question  de  savoir  si  on  donnerait 
au  prince  le  titre  de  roi  *  :  il  parait  à  réyêque  qu'il  ne 
faut  non  plus  prendre  de  résolution  à  cet  égard  jusqu'à 
ce  que  S.  A.  soit  en  Espagne.  Du  reste,  S.  A.,  quoiqu'elle 
ne  signe  qu'en  qualité  de  prince,  se  montre  très-satisfiiite, 
lorsqu'on  lui  donne  le  titre  de  roi.  Il  lui  arrivera  en  ceci 
ce  qu'il  arrive  à  l'Empereur,  auquel  tout  le  monde  attribue 
celte  qualification,  bien  qu'il  ne  prenne,  dans  ses  lettres, 
que  celle  de  roi  des  Romains. 

*  Charles ,  diaprés  le  conseil  de  Maximilien  ,  son  aïeul,  résolut  de 
prendre  le  titre  de  roi ,  quoique  le  conseil  d^Espagne  lui  eût  écrit  pour 
Ten  détourner.  Le  18  ayril  1616 ,  une  proclamation  fut  publiée  à  Madrid, 
pour  prescrire  qu^on  lui  donnât  dorénavant  ce  titre.  (  Voy,  Sendoval , 
liT.  II,$S4,  6et8.) 
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On  a  8u  ici  tout  ce  qae  le  seigneur  cardinal  a  fait;  com- 
inenty  avant  la  mort  du  Roi,  il  s'est  pourvu  de  cayalerie  et 
d'infanterie,  afin  d'assurer  la  pacification  dn  royaume,  et 
les  mesures  qu'il  a  prises  pour  la  garde  des  frontières  et 
pour  les  affaires  du  dehors  ;  on  a  été  informé  aussi  de  sa 
réunion  avec  les  grands,  des  merveilles  qu'il  a  opérées  : 
tout  cela  a  trouvé  ici  une  approbation  générale.  Sa  seigneu- 
rie gouvernera  en  la  présence  comme  en  l'absence  du 
prince;  elle  peut  s'en  flatter,  car  c'est  ici  le  vœu  de  cha- 
cun. Qu'elle  s'efforce  donc  de  faire  réaliser  le  voyage  pro- 
jeté de  S.  A.,  voyage  qui  est  d'une  si  grande  importance, 
et  que  réclame  si  instamment  le  service  de  Dieu.  L'évéque 
pense  qu'alors  même  que  le  départ  du  prince  devrait  avoir 
lieu  dans  un  bref  délai,  il  conviendrait  que  sa  seigneurie 
révérendissime  envoyât  en  cette  cour  quelqu'un  qu'on  sût 
lui  être  dévoué,  pour  négocier  et  parler  en  son  nom  :  bien 
que  sa  seigneurie  possède  ici  beaucoup  de  serviteurs,  cette 
démarche  serait  prudente.  Si  elle  ne  jugeait  pas  devoir 
prendre  ce  parti,  l'évéque  la  supplie,  comme  il  l'en  a  sup- 
pliée d'autres  fois,  de  disposer  de  ses  services  pour  cet 
objet,  puisqu'il  s'estimerait  aussi  heureux  et  aussi  honoré 
de  remplir  les  instructions  qu'elle  lui  donnerait,  que 
de  faire  partie  du  conseil  même  du  prince.  Que  si  sa  sei- 
gneurie se  décidait  à  envoyer  quelqu'un,  il  la  supplierait 
également  de  recommander  à  cette  personne  qu'elle  se 
servit  de  lui,  étant  prêt  à  l'accompagner  et  à  la  guider  en 
tout.  Le  seigneur  cardinal  voudra  bien  se  rappeler  depuis 
quel  temps  l'évéque  est  son  vrai  serviteur,  et  il  considé- 
rera la  peine  qu'il  lui  ferait ,  s'il  employait  un  autre  que 
lui. 

Selon  l'évéque,  une  des  causes  qui  peuvent  le  plus  con- 

ToM.  X.  2 
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tribuer  à  troubler  ce  royaume  %  c'est  la  rivalité  du  con- 
nétable et  du  duc  *•  A  la  yérilé,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
lea  deux  perionoages  qui  possèdent  ces  dignités  anjonr- 
d'buiy  agiront  mieux  que  leurs  prédécesseurs  ,  puisqu'on 
prétend  qu'ils  sont  amis  et  ne  veulent  pas  ae  brouiller: 
néanmoins,  le  seigneur  cardinal  fera  bien  de  veiller  i  la 
conservation  de  cette  bonne  harmonie  y  d'autant  plus  que 
déjà  l'évéque  de  Palencia  s'en  est  occcupé,  selon  l'avis 
qu'en  a  envoyé  le  duc  de  Najera.  Si  l'évéque  était  sur  les 
lieux,  il  le  ferait  aussi  ;  mais  là  où  se  trouve  sa  seigneurie 
révérendissime,  il  n'est  pas  nécessaire  que  d'autres  inter- 
viennent. On  a  rapporté  ici  que  sa  seigneurie  est  très-bien 
avec  tous ,  mais  plus  spécialement  avec  le  marquis  de  Yil- 
lena  et  le  duo  de  l'Infantado  :  c'est  une  fort  bonne  chose. 
Plaise  à  Dieu  que  ces  seigneurs  imposent  silence  à  leurs 
passions  et  à  leurs  intérêts  particuliers!  Gela  sera,  on  peut 
l'espérer,  surtout  si  sa  seigneurie  continue  d'y  mettre  la 
main. 

Le  roi  de  France  fait  en  sorte  qu'il  puisse  avoir  une  en- 
trevue avec  le  prince,  notre  seigneur.  Si  cette  entrevue 
avait  lieu,  il  en  résulterait  les  mêmes  inconvénients  qui 
résultèrent  de  l'entrevue  du  roi  don  Philippe  (à  qui  Dieu 
pardonne  I  )  avec  le  roi  de  France.  Ledit  roi  s'humilia , 
dans  cette  occasion ,  d'une  manière  excessive.  D'ailleurs, 
si  quelques  arrangements  se  faisaient  entre  les  deux  princes, 
il  serait  fort  à  craindre  qu'ils  nous  fussent  plus  défavora- 
bles qu'aux  Français. 

Je  crois  que  l'empereur  voudra  aussi  voir  son  petit-£b. 
Je  redoute  cette  entrevue,  parce  que  (parlant  avec  le  res- 


■  C'est-à-diro  TËtpagne. 

^  Il  s^agit  ici  do  connétable  de  Catlille  et  du  dac  d'Albe. 
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pecl  dû  à  S.  H.  )  j'appréhende  qu'elle  n'ait  de  fâcheuses 
couséquencesy  surtout  si  l'empereur  se  fait  accompagner 
du  cardinal  Gursa  ^  dont  la  cupidité  et  l'intérêt  dirigent  les 
actions,  comme  on  l'a  tu  dans  toutes  les  affaires  auxquelles 
il  a  pris  part.  L'empereur  tâcherait  aussi  d'impliquer  le 
prince  dans  les  affaires  d'Italie,  qui  lui  tiennent  tant  à 
cœur;  et,  pour  le  présent,  cela  ne  nous  conviendrait  en 
aucune  manière.  Ce  que  nous  devons  avoir  en  vue ,  c'est 
d'entretenir  les  choses  en  paix  dans  cette  contrée,  jusqu'à 
ootre  arrivée  en  Espagne  :  alors  le  temps  sera  le  meilleur 
conseiller. 

En  examinant  bien ,  on  voit  que  le  roi  d'Angleterre  est 
le  prince  qui  a  montré  le  plus  de  dispositions  amicales 
envers  cette  maison.  Quelques-uns  prétendent,  il  est  vrai , 
que  c'est  par  la  faute  des  Anglais,  qu'a  été  rompu  le  ma- 
riage conclu  entre  le  prince  et  madame  Marie;  mais 
d'autres  attribuent  cette  rupture  à  l'empereur  et  aux  gou- 
Terneurs  du  prince.  Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard ,  le  roi 
d'Angleterre  a  fait  preuve  d'une  bonne  amitié;  et  l'évéque 
pense  que,  puisque  celle  des  Français  n'inspire  pas  une 
confiance  entière ,  il  conviendrait  de  s'allier  plus  étroite- 
ment avec  l'Angleterre.  Cette  alliance  serait  la  plus  assurée, 
attendu  que  les  Anglais  ont  de  l'affection  pour  cette  mai- 
son, et  qu'ils  détestent  celle  de  France.  D'ailleurs,  le  prince 
devant  faire  son  vojage  par  mer,  il  pourrait  arriver  qu'il 
fût  obligé  de  relâcher  dans  quelque  port  d'Angleterre,  ainsi 
que  le  fut  son  père.  L'amitié  du  roi  d'Angleterre  parait 
donc  à  l'évéque,  dans  le  présent  comme  dans  l'avenir,  aussi 
nécessaire  qu'avantageuse. 

Le  docteur  Mola  *  réside  actuellement  en  cette  cour  : 

1  Ce  doctear  fat  noramé  par  Chtrloi-Qnint  ëvéqne  de  Badojoi,  en 
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cW  un  homme  de  bien  el  qui  rend  de  bons  sertices.  Il 
possède  toiile  les  langues,  et,  par  ce  motif ,  ainsi  qu'à 
raison  de  son  mérite,  il  est  employé  à  l'expédition  des  af- 
faires. Il  se  montre  dé?oué  au  seigneur  cardinal  ^  ;  ce- 
pendant révéque  conseillerait  à  sa  seigneurie  d'euToyer 
ici  quelque  jurisconsulte  d'un  ftge  mûr,  prudent,  expéri- 
menté et  consciencieux ,  comme  il  y  en  a  eu  dans  les  temps 
passés.  Les  affaires  auxquelles  il  y  a  à  pourvoir  ne  sont  pas, 
a  la  vérité,  nombreuses;  mais  enfin  ily  en  a  toujours  qui  se 
présentent,  et  la  personne  que  sa  seigneurie  enverrait  leur 
donnerait  la  direction  convenable.  Dans  le  cas  où  sa 
seigneurie  n'adopterait  pas  le  parti  qui  vient  de  lui  être 
suggéré,  il  importerait  qu'elle  fit  choix  de  quelqu'un 
pour  remplir  cette  charge,  lors  de  l'entrée  en  Gastille:  car, 
d'après  ce  que  nous  avons  vu  précédemment ,  et  ce  que 
nous  pouvons  conjecturer  aujourd'hui,  celui  qui  y  sera 
appelé  pourra  faire  beaucoup  de  bien  ou  de  mal. 

Dans  un  état  de  la  maison  du  prince,  qui  a  été  formé  ici , 
on  a  donné  à  quelques-uns  le  titre  de  secrétaire  :  cela  se 
fit  parce  qu'on  ne  pouvait  les  placer  comme  gentilshom- 
mes (titre  qui  correspond  ici  à  celui  de  chevalier  en 
Espagne  ).  Il  fallait  donc  qu'on  les  nommât  secrétaires , 
qualité  fort  peu  considérée  dans  ce  pays,  où  elle  équivaut  à 
celle  de  clerc.  On  en  agit  ainsi ,  afin  qu'ils  eussent  droit  à 
quelque  salaire,  rien,  dans  cette  maison,  ne  se  donnant 
sans  avoir  un  titre  quelconque.  A  l'époque  où  ces  secré- 

mème  temps  qae  doo  Alonto  Hanrique  fut  promu  au  liége  de  Cordoue, 
et  le  doyen  de  LouTtin ,  Adrien  Boyens,  éleyé  au  liége  de  Tortose.  (  Voy, 
SandoTal,  IW.  II ,  $  23.  ). 

I  Cependant,  lortquUI  fat  arrivé  en  Espagne,  à  la  suite  et  comme 
Tun  des  conseillers  du  roi ,  il  s'appliqua  à  contrecarrer  le  cardinal.  Oit 
du  moins  ce  que  SandoTal  rapporte. 
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taires  furent  nommés,  il  y  a  de  cela  quatre  ou  cinq  ans  , 
ce  fut  là  le  seul  motif  que  l'on  eut  j  car  ils  ne  devraient  pas 
exercer  réellement  l'emploi  qu'on  leur  conférait.  Cepen- 
dant aujourd'hui  ils  s'ingèrent  d'en  faire  les  fonctions  : 
chose  tout  à  fait  indécente,  car,  bien  que  ces  personnes 
pussent  conTcnir  pour  d'autres  offices ,  l'honneur  et  la  con- 
science du  prince  exigent  qu'elles  n'exercent  pas  ledit  em- 
ploi. Si  les  choses  continuaient  ainsi,  ce  serait  un  sujet  de 
bonté  et  de  blâme.  L'évéque,  ne  voulant  pas  en  partager 
la  responsabilité,  ni  encourir  le  reproche  que  pourrait  lui 
attirer  son  silence,  croit  devoir  informer  le  seigneur  car- 
dinal de  ce  qui  se  passe,  et  le  supplier  de  choisir  dès  à 
présent  une  personne  qui  convienne  pour  la  charge  de 
secrétaire,  afin  qu'elle  vienne  ici,  ou  qu'elle  se  tienne  prête 
pour  l'époque  de  notre  arrivée  en  Espagne.  Parmi  les  secré- 
taires qu'il  y  a  ici,  est  un  certain  Gonsalo  de  Ségovie,  gou- 
verneur do  l'infant  don  Fernand,  homme  très-habile  et 
capable.  L'évéque  le  dit  sans  passion  ni  affection  aucune, 
et  seulement  pour  rendre  hommage  à  la  vérité. 

L'évéque  est  déterminé,  puisqu'il  y  a  si  longtemps  que  ce 
principe  est  la  règle  de  ses  actions,  qu'il  a  vieilli  en  le  pra- 
tiquant, après  avoir  souffert  tant  de  peines  et  de  privations, 
et  la  prison,  et  le  naufrage,  et  l'absence  de  sa  patrie;  il  est 
déterminé  à  avoir  toujours  les  yeux  fixés  sur  Dieu,  surleser- 
irice  du  prince  et  sur  le  bien  général,  sansaucuneautre  fin  ; 
et  ainsi,  ses  parents  eux-mêmes  ne  sauraient  l'intéresser 
a  leurs  prétentions.  Quoiqu'on  lui  ait  écrit  bien  des  choses 
diverses,  pour  lui,  parents  et  étrangers,  amis  et  ennemis, 
tons  sont  les  mêmes,  et  il  ne  favorise  pas  plus  les  uns  que  les 
autres.  C'est  ce  dont  il  prie  le  seigneur  cardinal  d'être  per- 
suadé, et  dont  l'eipérience  rendra  témoignage.  Dieu  aidant  ! 

Quoiqu'il  y  en  ait  ici  beaucoup  qui  sollicitent  des  fa- 
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Tcurs  en  Espagne,  et  tâchent,  dès  a  présent,  de  faire  leuri^^ 
affaires,  il  faut  que  le  seigneur  cardinal  sacbe  queVétèque 
n'a  jamais  rien  demandé  ni  pour  lui ,  ni  pour  ses  parents, 
ni  pour  ses  amis,  ni  pour  ses  serviteurs;  qu'il  est,  en  un 
mot,  ce  qu'il  était  k  sa  sortie  d'Espagne.  Il  a  agi  ainsi,  parce 
qu'il  est  bon  qu'on  sache  que  nous  ne  venons  pas  ici  dans 
des  Tues  d'ambition.  D'ailleurs,  il  veut  que  lui  et  les  siens 
doivent  tout  au  seigneur  cardinal ,  connaissant,  par  expé- 
rience, l'intérêt  que  lui  porte  sa  seigneurie.  Lorsqu'il  sera 
arrivé  en  Espagne,  il  se  propose  de  demeurer  à  la  cour, 
moyennant  deux  choses  :  la  première,  qu'il  soit  traité  selon 
ses  services  et  les  peines  qu'il  a  souffertes  ;  la  seconde,  que 
les  affaires  soient  conduites  ainsi  que  l'exige  le  service  de 

Dieu,  sans  passion  et  sans  intérêt Quoique  son  église 

soit  pauvre  et  lui  plus  pauvre  encore,  Tévêque  doit  être 
considéré  comme  étant  riche,  puisque  les  souffrances  en- 
durées par  lui  l'auront  été  pour  son  prince  et  seigneur 
naturel,  jusqu'au  moment  où  il  l'aura  laissé  en  pleine  et 
pacifique  possession  de  son  royaume. 

L'évêque  i^,  en  Espagne,  beaucoup  de  parents  et  de  per- 
sonnes qui  lui  écrivent.  Il  correspond  avec  eux  en  termes 
généraux ,  ne  voulant  avoir  de  correspondance  particulière 
qu'avec  sa  seigneurie  révérendissime  seule.  C'est  ce  dont  il 
lui  a  paru  utile  d'informer  sa  segneurie,  afin  qu'elley  ponr- 
voie  selon  qu'elle  jugera  con?enir« 

Gomme  le  présent  mémoire  renferme  plusieurs  choses 
importantes,  il  est  superflu  de  supplier  sa  seigneurie  de  les 
garder  pour  elle  seule  ;  autrement,  il  pourrait  en  résulter  des 
désagréments  pour  l'évêque.  Celui-ci  continuera,  comme  il 
le  doit,  à  informer  sa  seigneurie  de  tout  ce  qui  pourra  sur- 
venir; mais  il  serait  bien  que  leur  correspondance  eût  lieu 
au  moyen  d'autres  caraclères.L'évôquecnverra  ceux-ci  i  la 
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personne  que  le  seigneur  cardinal  lui  désignera ,  si  telle  est 
la  Tolonté  de  sa  seigneurie,  car  son  intention  n'est  autre 
que  de  le  servir  de  tout  son  cœur  et  de  toute  sa  Tolonté. 
G  est  pourquoi  il  a  dit  tout  ce  qui  précède.  Il  croit  inutile 
d'en  demander  pardon  au  seigueur  cardinal,  attendu  que, 
là  où  rintention  est  pure,  Texcose  est  superflue. 


TEXTE  ORIGINAL. 


Memoria  del  Obispo  de  Badajoz  al  cardenal  de  Espàha , 

fecha  8  de  marzo  de  1516. 

Sepa  el  seikor  Cardenal  lo  sîguiente  : 

El  principe,  nuestro  seîior,  tiene,  loado  Dios,  muy  buenas 
ynclînaciones  y  grand  natural,  mas  anle  criado  y  le  crian  agora 
muy  retraydo  y  enpachado,  en  especial  con  les  Espaiioles,  lo- 
quai  es  ynconveniente ,  y  lo  sera  mucho  mas  para  quando 
vaya  alla.  Al  obispo  le  paresce ,  y  aun  asi  lo  a  dicbo  aca ,  que 
devrîa  de  tener  alguna  demas  conversacion  ,  y  que  ël  comen- 
zare  dende  agora  de  comunicar  y  platicar  a  los  Espanoles. 

Asy  mismo  su  alteza  no  sabe  hablar  ninguna  palabra  en 
espaiîol,  y  puesto  que  entîenda  algo,  es  muy  poco,  loqual,  por 
ser  muy  grand  dano ,  se  a  dicho  aca  y  aconsejado  en  esto  ;  mas 
todavia  no  se  hace  bien. 

Esta  muy  governado,  que  no  sabe  hacer  otra  cosa,  ni  de  dezir 
otra  palabra,  syno  lo  que  le  aconsejan  y  le  dicen.  Sigue  mucho 
à  su  consejo ,  y  esta  muy  sujeto  à  ël  ;  mas  todavia  queriamos , 
pues  ya  anda  en  diez  y  siete  aîios ,  que  hablase  y  se  deraostrase 
en  alguna  manera,  no  dejando  de  comunicar  las  cosas,  y 
hacerlas  con  su  consejo. 
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El  principal  que  govierna,  y  por  cuya  mano  asolutamêate  se 
hace  todo,  es  monsieur  de  Xebres,  el  quai  es  prudente  j  maoso, 
y  paresoe  buena  persona  ;  mas  a  de  saber  el  seîior  cardenal  que 
lo  principal  que  reyna  cerca  de  la  gente  destas  partes ,  es  la 
codicia ,  porque  en  todos  ios  estados ,  por  muy  religiosos  que 
sean ,  no  se  tiene  esto  por  pecado  ny  por  mal.  Asy  mismo  el 
chanciller  de  Borgona,  puesto  que  es  bien  avile  para  su  oficio , 
y  persona  bonrrada,  dizese  dél  que  no  caresce  de  lo  dicfao  ;  y 
tambien  lo  mismo  se  dize  de  Ios  otros  que  tienen  parte  en  Ios 
négocies  y  govierno.  Y  aun  asi  se  a  escomenzado  a  haoer  que , 
en  este  estado  que  se  orden6  Ios  dias  pasados ,  dexaron  de 
poner  en  el  y  de  remediar  à  algunos  cavalières  y  personas  de 
bien,  espanoles,  que  avia  dias  que  avian  venido  aca  y  avîan  ser- 
vidoi  y  lo  merescian,  y  pusieron  a  otros  que  nuevamente  vinieron 
de  alla.  Dizese  que  por  que  dieron  dinero ,  y  aun  asi  se  crée  : 
de  manera  que  terne  el  obispo  que  todo  yra  desta  suerte ,  en 
e^pecial  que  del  tiempo  del  rey  cathdlioo  quedan  mucfaos  muy 
ricos  y  lienos  de  dinerO|  y  estes  anse  de  remediar  por  esta  yia, 
y  aun  aca  se  ba  querido  dezir  que  el  dean  de  Lovayna,  que  alla 
esta ,  aya  recibido  algo ,  mas  el  obispo  no  lo  crée,  y  torna  por 
su  bonrra,  porque  le  tiene  por  una  persona  bendita*  Verdad  es 
que  no  ay  religion  que  avaste ,  ni  bonda  alguna,  para  con  Ios 
naturales  de  aca.  Deste  tan  mal  uso  y  modo  bien  es  que  el  senor 
cardenal  este  abisado. 

Aie  parescido  al  obispo  que ,  sy  aca  proveyesen  las  cosas,  y 
hiziesen  mercedes  de  oficios  y  beneûcios  y  de  todo  lo  al,  que 
séria  grande  inconyeniente ,  en  especial  por  lo  que  arriva  se  a 
dicbo  de  la  cobdicia  desta  gente ,  que  todo  andaria  en  venta  y 
compra  ;  y  por  esto,  se  a  procurado  que  aca  no  se  haga  ninguna 
merced,  ansi  por  lo  dicbo,  como  porque,  a  la  verdad,  aunque 
aca  an  venido  algunas  personas  que  en  asaz  manera  lo  mères- 
cen ,  an  venido  otros  que  se  quieren  estîmar  y  tratar  en  mas 
manera  de  lo  que  alla  son  ;  y  si  aca  se  hicîesen  mercedes  ,  y 
se  proveyesen  las  cosas,  no  sabrian  bien  distinguir,  como  lo  sa- 
branalli,  quandoel  principe,  nuestro  seiîor,  mcdiante  Dios,  vaya, 
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y  aua  lambien  proveneyan  cosas  que  parescen  alla  olraâ ,  y  no 
sabrian  à  qoien  lo  quitan,  ni  con  que  razon  y  titulo.  Y  el  obUpo 
querrîa  que  nadie  recibiese  daîîo,  ni  se  le  hîcieëe  agravio,  y  que 
lo$  que  fuesen  proveydos,  y  se  les  biciese  merced,  sea  sin  per- 
juicio  de  otros  ;  ansi  que  deve  de  tener  la  mano  el  sefîor  carde* 
nal  en  lo  que  aca  escrebiere ,  que  aconseje  en  este  articulo,  di- 
ciendo  que  las  cosas  se  suspendan  para  alla  :  lo  cual  es  bien 
necesario  que  asi  se  haga,  y  el  obispo  lo  desea  ansi,  puesto  que, 
sy  aca  se  proveyeran  las  cosas ,  à  el  le  cupiera  parte  para  sus 
ddbdos,  y  para  lo  que  le  toca  ;  mas  esta  determinado  de  posponer 
sus  particulares  intereses ,  por  el  servicio  del  principe  y  bien 
gênerai. 

Aca  ay  algunos  Espaiioles  que  a  dias  que  rinieron ,  que  ha- 
blan  muy  mal  en  la  inquisicion ,  alegando  mucbas  exorbitan- 
cias  que  dicen  que  en  ella  se  ban  hecbo ,  y  que  a  esta  cabsa  ese 
reyno  esta  destruydo,  de  manera  que  escomenzaran  à  procurar 
que  la  inquisicion  se  quite,  6  a  lo  menos  que  se  desfaboresca. 
Y  aca  estan  muy  nuevos  en  estas  eregias  y  en  aver  inquisicion, 
y  harà  imprension  en  ellos  las  ynformaciones  de  los  que  en 
esto  querran  daiîar ,  y  junto  con  ello  yntervernan  dineros,  y 
hartos.  Terne  mucbo  el  obispo  que  este  tan  santo  oficio  reci- 
bira  diminucion;  y  pues  al  seiior  cardenal,  por  dirersas  vras  ', 
principalmente  le  yncumbe  no  solo  conseryarle,  mas  fabo* 
rescerle  y  augmentarle ,  deve  de  estar  abisado  en  esto ,  y  aun 
escrevir  algo  en  ello ,  en  especial  pues  el  principe  sobre  esto 
de  la  inquisicion  escrivio  à  su  seûoria  y  tambien  a  los  de  su 
consejo* 

Aca  se  an  procurado  cedulas  en  que  promete  el  principe 
obispados,  y  anse  ya  sacado  algunas;  y  sy  el  obispo  quisiera 
ayer  procurado  otra  para  sy ,  ya  la  tubiera ,  mas  es  verdad 
que,  puesto  que  esta  ostigado  de  una  que  se  concedi6  en  tiempo 
del  rey  don  Felipe  que  en  gloria  sea ,  esta  el  obispo  determi- 

*  Sic  dans  U  copie;  mais  te  copiste  doit  a^oir  mal  lu  :  le  sens  exige- 
rait causas.  Peut-être  est-ce  vias  qu'il  y  a  dans  l'original. 
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nado  de  no  la  procurar»  y  auoque  se  la  diesen,  no  la  recibir , 
por  que  acuerda  de  ser  promoyido  si  de  Dios  eslâ  ordenado,  y 
de  enirar  en  la  yglesM  por  la  puerta,  y  no  por  los  corrales.  Deve 
el  seiior  cardenal  proveer  cerca  deslo ,  y  si  algo  escreriere  en 
ello  )  no  paresca  que  estaabisado  que  se  an  dado  oednlas» 

El  cardenal  de  Santa  Crus  trae  aqui  grandes  traU»  y  ynleli* 
gencias,  y  en  Uempo  del  rey  catbdlico,  los  ténia  alla,  y  tambîen 
los  ténia  aca;  y  ase  dicho  que  a  él  se  le  dio  una  cedula  que 
como  el  principe  subcediese  en  estes  reynos,  le  restituiria  el 
obispado  de  Siguenza.  No  esta  el  obispo  muy  satisfecbo  del 
modo  de  négocier  deste  seîior  cardenal ,  anay  por  lo  que  pro- 
euro  los  liempos  passados  en  la  yglesia ,  como  por  otras  muchas 
particularidades  que  aca  ba  traydo ,  y  a  que  se  le  da  crediio  y 
esta  en  autoridad. 

Mosiur  de  XebreS|  que  como  esta  dicho  que  esel  principal  del 
govierno,  es  natural  de  Francia,  de  padre  y  de  madré,  y  todos 
los  otros  que  agora  tienen  parte  en  los  négocies,  6  los  unes  son 
tambîen  naturales  de  Francia ,  à  tau  aficionados ,  que  es  todo 
uno.  Tienen  muy  sugeto  al  principe  al  rey  de  Francia^  y  asi  le 
escribemuy  baxamente,  en  que  lepone  vuesiro  humiUe  servidor 
y  voêolio.  Los  conciertos  que  se  hizieron  con  Francia,  como  alla 
sesupo,  fueron  muy  amenguados.  Verdad  es  que,  consydera- 
das  algunas  cosas,  al  principe  le  conveni6  estoncesesta  amistad, 
mas  todavia  fue  por  medios  ynonestos.  Bien  convernia  que 
estos  dos  principes  estubiesen  conformes,  porque,  siendo  los 
mayoresde  la  christiandad,  como  son,  podrian  bacer  grand 
bien  en  ella ,  y  se  estenderia  su  poder  hasta  los  ynGeles;  mas 
no  se  como  se  podran  compadescer,  porque  los  Franceses  (ha- 
blando  con  su  acatamiento)  no  guardan  verdad  ni  amistad, 
y  es  de  créer  que,  con  este  seiîor  nuestro,  la  guardaran  muy 
menos,  por  los  celos  que  tienen  que  es  mayor  seiîor  y  mas  po- 
deroso  que  el  suyo.  Y  ansy  an  de  procurar  lo  que  pudieren 
à  su  proposilo,  y  aun  asy  lo  an  escomenzado.  Quantos  mensa- 
jeros  que  alla  enbiamos,  ya  sabra  el  senor  cardenal  que  los 
detubieron  en  Francia,  y  quisieron  yer  todas  las  cartas,  y  lo 
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mismo  se  ha  hecho  a  los  que  vienen  ansy ,  que  do  a  sydo  buen 
princîpîo  de  amistad  ;  y  el  prÎDcipe  escrivid  al  rey ,  pidien- 
dole  que  dièse  licencia  para  que  se  pusîesen  postas  en  su  reyno 
en  el  camino  de  Espaîia,  y  el  rey  no  solo  disimul6  y  no  respon- 
did  en  esto ,  mas  hizose  lo  dicho.  Y  tambien  deve  saber  el 
seîîor  cardenal ,  porque  vea  esta  buena  amistad ,  que  el  rey 
de Francîa a envtado  a  decir alprincipe, con sus embazadores, 
que  ël  ténia  titulo  muy  cierto  y  yerdadero  al  reyno  de  Napoles, 
6ilo  menos  a  la  meytad  ;  que  le  rogaba  que  se  quisiese  jus- 
tificar,  y  que  él  bolgaria  que  se  viese,  lo  quai  hazia  con  ynten- 
cion  que  entre  ellos  no  ubiese  difereneias ,  y  que  en  Napoles 
no  se  recreciese  daûo,  porque  avia  diversidades  de  opiniones* 
Fuele  respondido  con  mas  flema  que  convenia ,  diziendo  que 
tambien  bolgaria  el  principe  que  se  viese,  etc.  Ansi  que  esto 
a  seydo  lo  que  imprimis  iibi  offerimuê^  bien  le  paresce  al 
obispo  que  el  principe,  nuestro  senor,  al  présente  estando  aca, 
tyemple  y  disimule  con  el  rey  de  Francia,  hasta  que,  mediante 
Dios,  sea  alla.  Mas  tambien,  por  otra  parte,  no  querria  el  obispo 
que  la  disimulacioo  y  templanza  fuese  en  tanto  grade,  que  pen- 
sasen  los  Franceses  que  les  temiamos  :  lo  quai,  a  la  yerdad,  en 
esta  casa  los  temen ,  y  por  olra  parte  los  aman  ;  y  no  ay  mas 
mundo  en  lo  de  aqui,  syno  Francia ,  y  esto  es  en  tanta  ma- 
nera,  que  es  muy  grand  dolor  de  lo  ver,  que  al  embaxador  no  le 
tratan  ni  comunican  como  â  embaxador,  syno  como  sy  fuese 
eamarero  del  principe,  y  tuviese  cargo  de  estar  a  su  levantar  y 
acostar,  y  nunca  sale  de  la  camara  tan  contino  como  los  que  son 
délia  ,  y  an  de  servir  à  la  persona  del  principe. 

En  los  conciertos  que  se  hicieron  con  Francia ,  creo  que  el 
principe  quedo  algo  obligado  de  restytuyr  a  Navarra,  para 
quando  lo  pudiese  hacer.  Y  qnanto  à  este  articule ,  dize  el 
obispo  que  Navarra,  segund  es  notorio  y  patente,  es  muy  ne- 
cesario  que  se  conserve,  en  especial  que  es  de  créer  que  con 
los  Franceses  no  a  deaver  amistad;  mas  tambien,  por  otra 
parte,  devese  de  consyderar  sy  el  principe  tiene  juste  titulo  y 
derecho  a  aquel  reyno ,  porque  mas  se  deve  de  mirar  à  la  con- 
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ciencia,  que  à  otros  fines;  mas  todavia  se  deve  de  yr  à  la  mana 
€fvie  aca  no  se  détermine  el  principe ,  por  mucfao  que  el  rey  de 
Francia  lo  quiera  y  lo  procure,  syno  que,  ydo  alla  su  alteza, 
vera  lo  que  deya  de  hacer,  y  el  senor  cardenal  aconsejara. 
Que ,  si  por  yentura  aca  se  hace  la  cosa ,  no  yra  de  buena 
suerte,  ni  daria  taies  medios  de  matrimonio  y  seguridades,  ni 
concîertos  convenibles.  Ansi  que  vease  bien  en  esto. 

Aca  se  a  platicado  en  la  yda  del  principe ,  y  el  dia  de  Santo 
Mathîa  ,  ques  à  veinticuatro  de  hebrero ,  y  el  dia  mtsmo  que 
nasci6  el  principe,  se  determin6 ,  en  un  consejo  muy  de  propd- 
sito ,  à  do  hablaron  todos ,  y  botaron  ,  que  el  principe,  nuesiro 
senor,  vaya  alla  muy  presto ,  y  determinose  que  envarcase  por 
San  Juan.  Y  asi  se  procuran  modes  à  aver  dineros,  y  lo  nés- 
cesario.  Y  el  principe  dixo  buenas  palabras  cerca  desto.  Ansy 
que  esta  determinacion  tiene  agora ,  mas  la  gente  de  aca  es 
muy  remisa ,  y  esta  oy  en  una  cosa ,  y  manana  lo  dexan  ;  y 
terne  el  obispo  que ,  aunque  en  la  yda  tienen  la  dicha  deter- 
minacion ,  que  no  la  pornan  en  obra  ;  y  si  este  verano  no  en- 
barcase ,  el  ynbierno  es  tiempo  peligroso  para  ello ,  y  dilalarse 
ya  para  el  otro  yerano.  Y  por  esto,  el  senor  cardenal ,  en  todo 
lo  que  escribiere,  debe  de  procurar  que  esta  yda  sea  muy 
presto,  y  ansy  la  debe  de  procurar  todo  el  reyno ,  porque  de 
su  yda  se  conseguiran  grandes  utilidades  ,  y  de  su  tardanxa 
mucfaos  ynconbenientes. 

Mucho  se  teme  por  yia  deste  duque  de  Gueldres  aya  enba- 
raszo,  porque  los  Franceses  le  tienen  para  estas  cosas,  y  le 
suelen  faborescer  en  semejantes  tiempos,  que  aun  poco  a  que 
el  duque  nos  quiso  hurtar  a  una  yîlla  que  se  Uàma  Garva;  y 
esto  de  este  duque  es  cosa  de  mucho  trabajo,  que  en  yerdad, 
senor,  despues  que  esta  aca  el  obispo ,  a'yisto  que  à  tomado 
desta  tierra  cinco  yillas;  y  grand  yerguenza  sera,  syendo  el 
principe  seôor  tan  poderoso ,  que  no  proyea  en  esto ,  en  espe- 
cial  que  tanto  titulo  tiene  à  aquel  estado  como  al  de  Flandes. 
Parescele  al  obispo  que  sera  bien  que  el  seîîor  cardenal,  y  aun 
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el  reyno,  le  enbîen  a  désir  que  por  esto  no  cese  su  yda,  que  ellos 
proverao  en  la  conquista  de  Gueldres. 

Esta  determinado  de  enbiar  alla  alguna  persona  adprqM-^ 
randan  viam^  aunque  no  sera  grand  enbaxada ,  ni  personas 
principales;  y  entre  otras  cosas  que  llevara,  sera  pedir  al 
ynfante  y  a  la  ynfanta  dona  Gathalina.  £1  obispo  no  a  sido.de 
opinion  que  se  pida  esto ,  y  ansy  es  bien  que  lo  sepa  el  seôor 
cardenal.  Mueyese  el  obispo,  quanto  a  lo  del  ynfante ,  quesy, 
por  caso,  le  tienen  aca,  esfriarse  an  la  yda  del  principe;  y 
aun,  demasdesto,  devese  de  considerar  los  ynconvenientes  que 
a  abido  y  ay  en  tener  al  principe  ausente  en  tierra  estrana,  tan 
diversa  de  lo  de  alla  ;  podria  suceder  (  lo  que  Dios  no  quiera) 
alguna  cosa,  porque  séria  mucho  dano  estar  el  ynfante  ausente 
de  ay  ;  ansy  que  lo  mas  seguro  que  al  obispo  le  paresce ,  es 
que  el  principe  vaya  muy  presto  ,  y  que ,  ydo  alla  en  salva- 
miento^  como  Dios  lo  hara,  médian  te  él,  enbien  al  ynfante, 
Y  el  senor  cardenal  podria  entender  en  lo  que  se  a  de  hacer 
con  el.  Que  razon  es  que,  pues  al  principe,  nuestro  senor^  Dios  le 
a  dado  tan  grand  sucesion,  y  espéra  olra,  que  reparta  con  este 
su  hermano,  porque  es  mocha  razon  y  cosa  dévida,  en  espe- 
cial  que  lo  de  Âustrisia ,  y  Ferrete ,  y  Tirol ,  son  bienes  parti- 
bles ,  y  aun  asy  lo  son  los  de  esta  casa  de  Borgona.  Ansi  que 
esto  es  lo  que  paresce  al  obispo  cerca  de  la  yenida  del  ynfante 
aca,  en  especial  pues  al  présente  no  tiene  tanta  hedad  ni 
manera  que  al  principe  se  le  consigua  inconbeniente  con  su 
estada  alla  :  digo  por  estes  pocos  dias  en  que  el  principe  es 
razon  que  yaya.  Quanto  à  lo  de  la  ynfanta  dona  Gathalina ,  no 
paresce  que  ay  razon  por  do  se  deve  de  pedir  ni  de  embiar  ; 
antes  le  paresce  al  obispo  que  madama  Leonor  ,  que  aca  tene* 
mos,  la  Uevasen  alla,  porque,  en  tanto  que  se  casa,  tubiese 
corte  de  mugeres,  y  se  criasen  con  ella  hijas  de  seîiores,  y 
la  casa  del  principe  estubiese  mas  autorizada  con  esto  ;  en  es- 
pecial ,  que  si  aca  queda  madama  Leonor ,  y  embian  a  la  de 
alla ,  podria  ser  que  estas  gentes  tratasen  casamientos  baxos  y 
no  deyidos,  porque  las  tienen  por  bien  casadas  con  estos  du- 
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ques  dt  la  comarcay  que  qaando  casaron  a  madama  Yaabd  oon 
el  rey  de  Dinamarca ,  pensaron  que  avian  heeho  muy  grand 
coaa  ;  y  a  la  verdad^  a  sydo  j  lo  es  muy  grand  piadad.  El  senor 
cardenal ,  œrca  de  lo  del  ynfante  y  de  esto  todo ,  yera  y  aconio- 
jara ,  y  aquello  sera  lo  mejor. 

Aoa  a  avido  pl&tîca  en  el  modo  del  goviemo  de  alla,  y  oon 
que  titnlo  se  deve  proyeèr  las  oosas.  Aie  parescîdo  al  obispo,  y 
otros  an  estado  en  lo  mismo,  que  el  principe,  como  curador  de 
la  reyna,  govierne,  y  el  senor  cardenal  en  su  nombre ,  porque, 
puesto  que ,  de  algund  rîgor  de  derecho ,  considerada  la  yna- 
«.  vilidad  y  cnfermedad  de  la  reyna ,  dende  que  murio  su  madré, 
se  podria  hacer  otra  cosa ,  todavia  este  modo  es  mas  onesto , 
en  especial  estando  ausenle  el  principe  ;  que  ydo  alla  su  al- 
texa ,  su  seôoria  reverendisima  determinari  lo  mejor. 

Asimismo  a  abido  plâtica  sy  se  llamara  rey;  y  tambien  pa- 
resce  que  al  présente  se  deve  de  sobreseer  en  esto,  y  que,  des- 
pues que  alla  sea,  se  bara  lo  mejor.  Con  todo,  el  principe,  aun- 
que  firma  principe,  riese  y  alegrase ,  quando  le  llaman  rey. 
Avra  de  venir  esto  como  lo  del  emperador,  que  el  pone  en  sns 
cartas  y  firma  rey  de  Romanes ,  y  todos  le  llaman  y  le  esoriben 
emperador. 

Aca  se  a  savido  lo  que  el  seâor  cardenal  a  hecbo,  y  como  se 
proyey6 ,  antes  que  muriese  el  rey ,  de  gente  asy  de  cavallo 
como  de  peones ,  para  pacificar  el  reyno ,  y  como  proTey6  en 
las  fronteras  y  en  lo  de  afuera,  y  en  todas  cosas  necesarias  ;  y 
asimismo,  que  se  junt6  con  los  grandes,  y  que  ba  hecbo  mars- 
villas,  y  de  todo  estan  aca  advertidos  :  lo  quai  aca  an  estimado 
y  estiman  en  mucha  manera.  Su  senoria  governara  en  ausenda 
y  en  presencia ,  quando  alla  vaya  el  principe ,  porque  en  la 
verdad  todos  estan  en  ello ,  y  esto  grandemente  lo  tienen ,  y  se 
an  determinado  en  ello.  Esfuersese  su  reverendisima  sedoria 
y  lieve  adelante  esta  jornada,  que  es  tan  grande  y  de  tanto 
^servicio  a  Dios,  que  no  puede  ser  mayor.  Y  todavia  le  paresœ 
al  obispo  que,  aunque  la  yda  del  principe  ubiese  de  ser  presto, 
que  su  reverendisima  senoria  embiase  una  persona  de  faîea 
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aqui ,  que  aepan  que  es  «jyo ,  para  que  negociase  y  habiase; 
que,  puesto  que  aca  teoga  mucfaos  servidores,  todavia  es  bien  ; 
y  sy  su  seiioria  no  enviare ,  el  obispo  le  suplica ,  como  ya  por 
Qtras  partes  se  lo  a  suplicado,  que  dél  se  sinra  en  esto,  porque 
se  teroa  por  tan  honrrado  y  dichoso  en  entender  y  en  habtar  lo 
que  enviara  a  désir,  como  en  ser  del  consejo  del  principe.  Y 
si  ubiere  de  enviar  su  seâoria ,  taayiea  le  suplica  el  obispo 
que  mande  al  suyo  que  se  aproyeche  de! ,  porque  le  acom- 
panara  y  guiara  en  todo#  Y  mire  el  senor  cardenal  quanto 
tiepopo  a  que  el  obispo  es  su  verdadero  servidor,  y  que  le 
agraviaria ,  sy  se  sirviese  de  otro  y  no  del. 

Parezele  al  obispo  que  una  de  las  cosas  que  suele  descordar 
lo  de  ese  reyno ,  es  la  ynimistad  del  condestable  y  del  duque. 
Verdad  es  que  estos  dos  sonores  que  agora  poseen  estas  casas, 
es  de  créer  que  haran  esto  mejor  que  no  los  pasados ,  porque 
se  dîieque  estan  amigos ,  y  no  quieren  reâir  ;  mas ,  con  todo, 
el  sen<»*  cardenal  deve  todavia  entender  en  ello,  en  especial 
que ,  pues  segund  lo  que  aca  a  visto  que  le  enyio  el  duque  de 
Najera,  ei  obispo  de  Palencia  escomenz6  à  entender  entre 
elles  ;  y  sy  el  obispo  estubiese  alla ,  el  obispo  se  ocuparia  en 
ello ,  mas  a  do  esta  su  senoria  reverendisima ,  no  ay  necesidad 
que  otros  entiendan,  porque  no  solo  lo  procurara,  mas  poderlo 
à  mandar.  Y  aca  se  a  dicho  que  su  senoria  esta  muy  am^  de 
iodos ,  y  confederado  en  especial  con  el  marques  de  Yillena  y 
duque  del  Ynfantasgo ,  lo  quai  a  seydo  muy  bien.  Plega  à  Dios 
que  las  pasiones  de  esos  sonores,  y  sus  particulares  yntereses,  se 
atajen ,  lo  quai  ansy  se  harà ,  en  especial  ponlendo  la  mano  en 
ello  su  senoria ,  como  la  pone* 

El  rey  de  Francia  procura  de  se  ver  con  el  principe ,  nuestro 
senor ,  de  lo  quai ,  sy  se  bace ,  sucedera  ynconveniente ,  como 
susoedio  al  rey  don  Felipe,  que  Dios  perdone,  que  quando  se 
vido  con  el  rey  de  Francia,  hizo  muchas  baxezas.  Y  ansy  es  de 
créer  que  se  haria  agora  ;  y  aun ,  de  mas  desto,  sy  algunos  con- 
ciertos  uviese  entre  elles ,  mas  séria  contra  nosotros  y  que  con- 
tra los  Franceses. 


(.  ^) 

]^l  eEqpçra4or  tanbien  creo  que  qiierra  yw  au  oîelo  ^  y  el 
ol^tispo  terne  esta  vista  ,.porqae  (hablando  oon  aeatMMnt»  de 
Su  Magestad)  de  alli  crée  que  «ufcederan  algunas  coms  de 
grandes  iaooavenientea,  eu  especial  ai  viene  o^n  ei  emperadMp 
el  çardeoal  Gursa,  que  todo  su  fin  es  eobdicta  y  ynterae;  y 
bien  paresce ,  pues  de  todas  las  negooiaciones  en  que  ae  a  viete^ 
a.b^o  su  particular  provecho«  Y  el  emperador  esta  iMiy 
p|M9to  en  lo  de  Ytalîa,  y  ponia  el  principe  en  aqudlo  :  l#i 
qfial  al  présente  no  nos  oonvemia,  sino  eatrelener  las  cos»eM< 
peu,  h^sta.queaeamos  alla,  que  entooces al  tiempo  el  conaejo» 
,;£!  rey  del  Yoglateira ,  ai  bien  se  mira,  es  el  que  â  layerdad 
a^gifard^o  m^or  amisiad  con  esta  casa.  Verdad  es  que  cercft^ 
del  inatrimonie  que  estubo  beclio  y  opnoertado  del  principe* 
cgp^iqadama  Maria ,  unos  quieren  decir  que  qtted6  por  eUra^ 
olff^  que  por  el  ampevador  y  sus  tutores;  mas  en  fin,  desedo* 
esto  «  ej  rqf  de  •  Yod^aterra  a  sydo  buen  amigo ,  y  perescèle  ni' 
ohiapP.que,  teniendo  temor  y  sospecha  que  losFrancesos  no 
sarân^nenoa  Amigos,  ccmveniia  travar  de  Ynglaterra.  Y  àl* 
pi^eaenie  ay  alguna  anûatad ,  mas  no  es  moy  entera  ;  séria  bien 
qtte:f«ese  maqr  balida  y  firme ,  porque  esta  es  la  que  sera  tnaS'* 
cverta.y  porqoe  iaaian  esta  casa,  y  porque  aborresom  la  dé  ' 
Fvancîa,  y  tanbien  porque,  no  conyiniendo  que  el  principe' 
vaya  par  Franoia,  a  de  yr  por  la  mar ,  y  podria  ser  que  saoe^ 
diase  casa  que  aporftaseen  aquel  reyno,  como  sueedid  a  an  * 
padre ,  ansi  que  la  amistad  del  rey  de  Ynglaterra ,  ansy  por  àtt-ï 
gora,  como  para  lo  de  adelante ,  le  paresce  al  obispo  que  séria  ' 
bien  neeesaria  y  proyecbosa. 

El  maestro  Bfota  esta  en  esta  oorte,  y  es  buena  persona,  y  ' 
se^Aiene  por  servido  dél,  y  tiene  uniTcrsidades  de  lengnas;  y 
poff  esto,  demas  que  lo  meresce ,  entiende  en  el  expedienie.  Es 
servidor  del  senor  cardenal ,  y  por  tal  se  denraestra,  nustoda*  - 
vie  pares<0  al  obispo  que  su  sefioria  emriase  aqoi  un  letratife 
jurisia,  vicjo^  prt)Rlente,y  esperimentado ,  y  de  conciencia^  • 
deesos  que  alla  a  «rido  en  los  tiempos  pasados,  paraque' 
dende  aqui  endereszase  las  cosas ,  porque,  aunqne  aca  no'aya 
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tanlos  negocios ,  todavia  avra  algo  que  proveer  ;  y  en  caso  que 
no  ae  ubiere  de  enviar  este,  sera  bien  que  su  senoria  se  deCer* 
mine  en  el  que  servira  en  este  oficio ,  para  entrando  en  Cas- 
tîUa,  pues  es  verdad  que  del  que  en  esto  entiende,  segund 
nyenaos  risto  por  lo  pasado,  y  podemos  conjeturar  por  lo  pré- 
sente, pendera  mucho  bien  6  mucho  mal. 

Aqui  se  nombraron,  en  un  eslado  que  se  orden6|  algunos 
par  secretarios,  y  esto  se  hixo  entonces ,  porque  no  podian  ser 
pvestos  en  estado  de  gentiles  onbres ,  que  aca  quiere  dezir 
gentiles  onbres  como  alla  cavalleros,  fue  necesario  que 
se  pusiesen  por  secretarios,  que  en  estas  partes  se  estiman 
muy.  poco,  que  aca  los  Haman  clerques,  y  esto  fue,  por 
dalles  algund  titulo  ,  para  que  les  diesen  algnn  salario , 
que  en  esta  casa  ninguna  cosa  se  da  sin  algnn  tiUtlo.  Mas  la 
verdad  es  que,  quando  estes  secretarios  se  nombraron,  que 
avra  bien  quatro  6  cinco  anos,  no  fne  para  que  lo  usasen, 
syno  por  la  cabsa  dicha.  An  venido  las  cosas  en  los  termines 
en  que  agora  estan,  y  anse  estos  eztendido  é  exercitar  sus 
oficios  :  lo  quai  es  cosa  ynonesta,  porqne,  puesto  que  sean 
buenas  personas  para  otras  cosas ,  no  conviene  que  exereiten 
el  dicho  oficio ,  por  lo  que  toca  à  la  bourra  del  principe,  ni  i 
su  conciencia  ;  y ,  si  va  adelante ,  es  cosa  muy  vergonsosa  y 
digna  de  reprehenston  ;  y  porque  el  obispo  no  sea  reprehen- 
dido ,  ni  le  quepa  parte  desta  verguenza ,  hase  saber  lo  dIcho , 
y  suplica  al  senor  cardenal  que  elixa  dende  agora  una  mny 
buena  persona,  quai  para  esto  convenga,  y  le  envie  aca ,  6 
este  nombrado  para  quando  alla  vamos,  porque  oierto  con« 
viene ,  y  entre  otros  secretarios  que  aca  ay ,  tenemos  uno  que 
se  llama  Gonzalo  de  Segovia,  amo  del  ynfante  don  Hernando, 
avile  y  suficiente  y  buena  persona;  y  no  lo  digocon  pasion  ni 
aficion ,  syno  porque  ansy  es* 

El  obispo  dice  que  esta  dcteilninado  ,  pues  a  tanto  tiempo 

que  sigue  esta  demanda ,  y  en  ella  se  a  envejecido  oon  tanto 

travajo  y  naufragio ,  y  prision ,  y  absencia  de  su  patria ,  y  ne* 

cesydades ,  de  tener  puesto  los  ojos  a  Dios ,  y  al  srrvicio  del 
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|ilrîncipe  y  bien  gênerai,  y  no  â  olros  fines  algunos,  y  an^y^nd 
le  an  de  apasîonar  sus  debdos,  airaque  tengan  diversîdad  de 
pârcfalîdades;  y  aunque  le  an  escrîto  mucbas  cosas  di versas, 
para  todos  lîene  un  preso  puesto,  y  para  con  el  ni  a  de  aver 
fiibor  de  los  ique  an  seguido  lo  de  aca ,  ni  lo  otro ,  que  todo  lo 
bace  UBO ,  ni  parientes  6  no  paricntes ,  ni  amîgos ,  ni  enemigos  ; 
y  esto  créa  el  seiîor  cardena!  que  no  lo  dice  el  obispo  cooio 
suelen  désir  el  corazon  de  la  posada ,  sino:  que  realmenle  pasa 
ànsy ,  como  lo  vera  por  esperienéia,  mediante  Dios. 

El  obispo ,  puesto  que  aca  piden  muchos  para  lo  de  alla ,  y 
dende  agora  quieren  hacer  sus  cosas ,  sepa  el  senor  cardenal 
que  ni  para  sy,  ni  para  debdo,  amigo,  ni  criado,  el  a  pedido 
cosa  algnna ,  sino  que  esta  en  esto  tan  desnudo  de  la  manera 
(jue  salio  d'Espaiîa.  A  lo  becbo  ansy ,  porque  leparesce  que  es 
bien  que  cognoscan  que  aca  no  venimos  por  estes  fines,  y  lam- 
bien ,-  porqUe  quiere  el  obispo  bazer  sus  cosas ,  y  de  todos  los 
•  <Jâe  le  tocan,por  mano  de  su  senoria  reverendisima ,  porque 
syendo  por  esta,  quedara  muy  satisfecho  y  contento  ;  que  sabe 
muy  cierto,  por  voluntad  y  por  obra,  \6  que  en  su  seilorîa 
tiene,  f  el  obispo  esta  en  que,  ydos  alla,  se  conservarà  en  la 
corte ,  baziendose  dos  cosas  :  la  una ,  tratandole  a  el  conforme 
a  lo  que  a  pasadb  y  trabajado,  y  la  otra,  si  los  négocies  se 
éxpîden  conforme  al  servicio  de  Dios,  y  sin  pasion,  y  sîn  in- 
teres,  y  asy  estas  dos  cosas  no  Te  relraerse  a  sii  yglesia  *•  Aun- 
que ella  es  povre,  y  el  esta  muy  mas  povre  ,  tenerse  a  por  rîco, 
por  aver  sufrîdo  lopasado  en  servicio  de  su  principe  y  natu- 
ral  senor ,  basta  dexarle  en  su  reyno  y  pacifica  sucesion. 

El  obispo  tiene  alla  mucbos  debdos  y  personas  que  le  eS(^i- 
ben.  El  drze  que  respondera  y  ternaynteligencia  con  ellos 
generalmente ,  mas  que  en  cosas  particulares  no  piensa  de 
tener  demanda  ni  respuesta  con  ninguno ,  sino  solo  con  su 
senoria  reverendisima  ,  porqiie  le  paresce  que  conviene  désir- 
selo  a  elyabisarle,  para  que  pongai  el  remedio  necesarîo. 

*  Le  seni  ptrait  incomplet.ioi. 
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Y  pues  aqui  se  an  dicho  algunas  cosas  utiles ,  no  ay  necesi- 
dad  de  suplîcar  a  su  senoria  que  esto  sea  para  sy  solo ,  porque 
es  de  créer  que  ansy  sera,  que  del  contrario  recibiria  el  obispo 
dano,  y  asy  mîsmo  dize  el  obispo  que  de  todo  lo  que  suceda 
avisara  à  su  senoria,  porque  le  paresce  que  haze  lo  que  deve 
en  ello.  Mas  séria  bien  que  ubiese  en  medio  otros  caractè- 
res, y  el  obispo  los  enviara  a  quien  su  senoria  senalare,  si  fnere 
dello  servido  :  que  su  yntencion  no  es  otra ,  sino  de  le  servir 
con  todo  corazon  y  voluntad ,  y  4  esta  cabsa  a  dichb  todo  lo 
que  aqui  ya.  Por  esto  no  ay  necesidad  le  demandar  perdon , 
porque  à  do  ynierviene  buena  yntencion,  todo  se  devè  sufrir. 


i 

Après  cette  communication,  M.  Gachard  entrelient  l'as- 
semblée de  la  Relation  dêê  trouhhê  de  Gand,  sous  Char- 
les-Quint. Il  dit  que  ce  qui  en  a  retardé  jusqu'ici ,  e(  en 
retardera  encore  pendant  quelques  mois,  la  publication, 
c'est  le  grand  nombre  de  pièces  inédiles  qu'il  a  recueillies 
sur  cet  événement ,  à  Bruxelles ,  à  Gand ,  à  Paris ,  à  Beau- 
mont  *,  et  en  dernier  lieu  en  Espagne.  Il  poursuit  en  ces 
termes  : 

((  La  Commission  voudra  bien  se  rappeler  la  noie  dont 
je  lui  donnai  lecture  dans  la  séance  du  6  août  1837  *,  et 
où  je  lui  faisais  connaître  que  la  partie  des  archives  du 
conseil  d'état  et  de  l'audience,  qui  a  été  transportée  i 
Vienne  après  lés  événements  de  1794,  et  qui  y  est  encore 
maintenant ,  comprenait  un  Journal  de  la  eéditiofi  de 
Gand,  àyec  lee  leiiree  et  dépêchée  faiiee  à  ce  eujet. 

ff  Elle  se*  rappellera  aussi  les  obserfalions  que  je  lui 


'  Bans  les  arcliitet  de  M.  le  duc  de  Caraman. 
'  ^ÈuUêHn*,i.l,p.1tSU 
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spurnis,  iluiis  sa  séance  du  10  février  1838*,  sur  le  ZMi- 
eours  des  iroubUê  adoenuz  en  la  ville  de  Gand,  1539, 
imprimé  dans  les  Analeota  Belgiea  d'UojnckVan  Papen- 
drechl  ;  obserTalions  qui  leodaient  à  établir  que  ce  dis« 
cours  ne  pou?ait  afoîr  été  composé,  comme  on  laTait  cru 
jusqu'ici,  par  Jean  d'HolIander, chanoine  de  S**-Waudru 
à  Mous ,  mais  qu'il  devait  être  un  journal  officiel ,  rédigé 
par  un  membre  du  gouYcrnement ,  pour  l'information  de 
TEmpereur  lui-même,  au  moment  où  ce  monarque  allait 
traverser  la  France,  sur  la  fin  de  Tannée  1539. 

»  Quoique  j  aie  provoqué,  sur  ce  poiut  intéressant  de 
notre  histoire  littéraire,  les  investigations  de  tous  ceux  qui 
pouvaient  y  répandfe  quelque  lumière  nouvelle,  per- 
sonne, que  j^  sache,  n'a  combattu  l'opinion  que  j'ai  émise, 
et  aucun  fait  n'est  parvenu  a  ma  connaissance,  qui  soit 
de  nature  à  la  modifier. 

»  Je  voudrais  cependant  être  en  état  de  la  corroborer,  ou 
da  li^ rectifier, .par  une  preuve  qui  serait ,  à  ce  qu'il  semble, 
décisive,  11;  s'Agirait  de  vérifier  h  le  Journal  de  la  eédù 
twn  de  Gandf  qui  doit  être  aux  archives  impériales,  à 
Tienne,  est  conforme  au  Discoure  dee  iroublee  adtemuz 
en  la  ville  de  Gand,  ou  s'il  en  difiTère,  et  en  quoi.     > 

))  Je  propose  donc  que  la  Commission  écrive  a  M«  lé 
directeur  de  ces  archives ,  afin  de  solliciter  de  sa  coœ-* 
plaisance  qu*il  veuille,  s'il  possède  le  texte  du  méoMini 
publié  par  Hojnck  Van  Papendrecht,  le  comparer  avec  Je 
Journal  ci-dessus  cilé  ,  et  nous  faire  connaître  le  résul- 
tat de  cette  collation  ;  s'il  ne  l'avait  pas,  on  lui  déniant- 
dcrait  de  vouloir  faire  transcrire ,  pour  nous  les  envoyer, 
les  trois  ou  quatre  premières  pages  du  manuscrit.  Je  ne 

*  BuIUHhs^X.  II,  p  ft8.61. 


(37) 

saurais  douter  que  ce  fonctionnaire  supérieur  n'accède  à 
un  désir  qui  est  motivé  par  l'intérêt  des  lettres.  )> 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Enfin  y  H.  Gachard  informe  la  Commission  qu'il  existe, 
aux  archives  du  royaume,  une  série  de  documents  dont  la 
publication  intéresserait  non-seulement  les  historiens, 
mais  aussi  les  hommes  d'état  et  les  publicistes  :  c'est  la 
correspondance  confidentielle  de  l'impératrice  Marie-Thé- 
rése  avec  le  prince  Charles  de  Lorraine,  son  beaufrére, 
gouTerneur  général  des  Pays-Bas  autrichiens,  sur  les  cir- 
constances qui  amenèrent,  en  1756,  le  fameux  traité  d'al- 
liance entre  la  France  et  l'Autriche. 

A  la  demande  de  la  Commission,  U.  le  baron  de  Gerlachc 
se  charge  d'examiner  ces  documents,  et  d*en  faire  rapport 
à  Une  prochaine  séadce. 


11  résulte  de  diflérentes  obserfalions  que,  selon  tûote 
probabilité,  les  pièces  relatives  à  hi  captivité i)e  François  V 
qui  se  trouvent  à  Vienne,  ainsi  qu'il  a  élé  tHi  précédem^ 
meM  *,  proviennent  plutôt  de  Bruxelles  que  de  l'Espagne: 

M.  De  Reiffenberg,  à  propos  de  deux  articles  insérés' 
dans  les  Bulteiins,  sur  l'incendie  de  Magdeboorg,  en 
16^1  *,  fait  remarquer  que  dans  le  DeuUehe  Monat^ 
sckrtft,  Leipz.,  bei  Commer,  Jahr  1795,  on  lit,  Mai,  pa-' 
ges  37-84,  un  article  intitulé  :  Magdeburgs  Eroberung 
und  Zentoêrung  durch  Tilty ,  am  10  May  1631,  vom 
Pasthor  Rathmann ,  zu  Pechan. 

»  T.  vu,  p.  806. 

3  T.  lit,  pp.  83-80  j  t.  IX,  pp.  146-161. 
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Cha/rieê  iniditeê  communiquiez  par  M.  le  baroti  de 

Reiffenberg, 

(Voy..t.  VII,  p  878;  t.  VIII,  pp.  202^04,  et  t.  IX,  pp  101-118). 

I.   (1180.) 

Fréclénc  I,  archevêque  de  Cologne  ^  et  ff^aietan ,  duc  de  Lim- 
bourg  y  après  un  échange  de  bienê,  en  font,  en  1 180^  dee  do- 
nationê  à  l'abbaye  de  Steinfeit, 

In  Domine  sanctae  et  individuae  Trinitatis.  Notum  sit  tam 
futurae  quam  praesenti  eccle^îae,  quod  ego  Friderîcus,  Dei  gra- 
lia  licet  indignus  Coloniensis  ecclesiae  achiepiscopus,  anîmad- 
vertens  quanti  boni  sit  pauperibus  Chriftti  in  aerumnis  hujus 
aaeculi  «ubvenire,,  curavi  consulere  commodo  et  utilitati  filîo- 
rum  meorum  in  Steinfeldensi  coenobio  sub  regulari  disciplina 
Deoservientium,  tollendo  abeis  per  quoddam  concambium  multa 
fomenta  offendicuiorum.  Nam  ut  cum  quiète  et  licenlia  libère 
Dec  servire  queant ,  iDommutando  acquisivi  eis  a  Duce  ^al- 
rannoj  meofideli,  cumaeêemu  uxorieejufaiqueliberorumdomi- 
nicahm  ipetuêcurtim,  afrio  monaeierii  eorum  adkaerentem  cum 
iota  ejusdem  çurtif  ^alica  terra,  et  dimidium  mansum  cum  uno 
moleudino ,  et  unum  fojresle ,  quod  Jungenvoret  /appellatur,  et 
quidquid  habet  in  illp,  qaoàHalfbuich  nuncupatur*  Quae  etiam 
omnîa  obtinui  ab  eodem  çum  oinni  jure ,  quo  ea  possederat 
îpse.  Insuper  yero  addidit  etiam  idem  ipse  Dux ,  pro  remedio 
anîmae  suae  suorumque,  ut  praedicti  canonici  habeantjn  per- 
petuum  liberam  potestatem  auccidendi  ligna  omnimodo  usui 
eorum  necessaria,  tam  in  suo  singulari  nemore,  quod  castello 
Reiferecheid  est  vicinum  ,  quam  in  eo  quod  in  Jrduenna  possî- 
det.  Ego  autem  tradidi  ei  graliam  recompensationis  de  praedio 
praefejLt  coenobii  in  Cineêcheii,  in  Berninberg^  ip  ff^inihagen , 
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in  f^iêékebaachf  pensiooem  XX  solidorum  et  XXX  denarioruni. 
Praeterea  ellam  dedi  cum  décima  trium  vangarum  partem  ter- 
mini  ejusdem  coenobii,  quae  sita  citra  rivulum  ff^alUvusena,  per- 
tingit  ab  ortu  usque  ad  finem  ejusdem  rivuli,  terminansinfluvio 
Oiefa»  Hujus  quoque  termini  partem  eamdem  tranituli  in  ca- 
pellam  memoralo  Castro  conliguam ,  non  solum  ex  octasione 
liujùs  concambii ,  sed  etiatti  pro  commodo  et  salute  vicîni  po- 
puli.  Hoc  statuens,  ut  sit  ibi  ecclesia  baptismalis  et  légitima. 
Etquoniam  supradiclum  locum,  a  quo  eadem  ecclesia  derivala  ' 
est;  absoWi  a  debito  episcopalis  servilîi ,  quod  quarto  anno 
solvilur ,  et  cbori  episcopi  et  decani ,  placuil  eam  mihi  eadem 
libertate  donare ,  et  praeposito  ejusdem  loci  ita  vicem  meàm 
committere ,  ut  ipsa  ei  in  spirituali  regimine  subjàceat  et  pcr 
eum  pastorem  suscipiat ,  quem  consliterit  esse  fdoneum  et  ca- 
nonice  inveslitum  a  praefaio  duce  vel  quovia  leffiiimù' efUsdetii 
haerede,  Nec  boc  putavi  practermittendum ,  qnaliter  sit  a  me 
statutum  ,  ut  nulla  secularis  persona  permittatur  amplius  ha- 
bitarejuzta  coenobium  jam  saepe  memoratum  ,  ut  Deo  inibi 
servientes  ad  observandae  sanctae  professiouis  regulam  tanto 
sint  liberiores  quanto  a  conlurbatione  hominum  fuerint  remo- 
tiores.  Et  quoniam  multiplicanda  sunt  opéra  bona  ut  in  fine 
accumulentur  etpraemia,  trado  eisdem  Dei  servis  affectu  pie- 
latis,  quidquid  decimarum  fuerit  acquisttum  ht  meo  episcopio 
de  novalibus  praedii  ipsarum.  Decimam  vero  de  cunctis  nova- 
libus  parochialis  termini  eorum,  quam  de  liberlate  praedeces- 
sorum  meorum  uïque  ad  me  detulerunt ,  eis  mea  aulhoritate 
confirmo.  Ad  conûrmandam  igiturtam  hujus  quam  supradîctae 
actionîs  seriem,  jussi  eam  scripto  roborari  et  sigilli  mei  impres- 
sione  insignitam  atque  episcupali  banni  authoritate  commu- 
nitam  solemntterpromulgari.  Kd  majorisautem  confirraationis 
indicium  subscrîpta  sunt  nomîna  testium ,  qui  huic  aclioni  in- 
terfnerunt.  Arnoldus,  praepositus  majoris  ecclesiae,  Hugo,  de- 
canus  ejusdem  ecclesiae,  Godefridus,  praepositus  de  Santis, 
Arnoldus,  praepositus  de  S.  Andréa,  Arnoldus,  praepositus  de 
S.  Maria,  Rudophus,  abbas  de  S.  Herîberto,  liberi.  Adolphus 


..I' 
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cornet,  Thîdericut  et  Hilgerus ,  Gerlaefaiu,  Lntbewîciii,  Eàe* 
lerut,  minUterialet  ;  AlmerM«  Gonrado*  adfocatiWt  Mnmmi y 
HennanniM ,  Henricut,  Adolfiit,  Bertramns.  Qood  si  qH»|M 
tanU  et  tam  valida  getiarum  rerum  firmainenta  tmnna  éSifâ 
temeraria  praetumplione  casaare  tentaverît,  ma  etiam hiIrMÎi 
permutare,  de  numéro  eleclonioi  segregetar ,  ci  miUnmifp^ 
cremandU  aatocietur.  Fiat ,  fiât  |  amen. 

Actum  Coloniae  in  oelebrî  convenlu  derî  et  populî , 
minicae  iDcamaiionia  HCXXX ,  Indictione  Vlli. 

Copié  sur  Foriginai  d«  Pabbaye  de  SinnfM» 


IL  (IIM.) 

jélbonm  9  éwêfUê  ée  Liège,  déclare  que  Hemri ,  comU  de  Lifk- 
hmitg,  û  fait  donation  à  PégKee  coliègiah  de  Sainte-Croîs  • 
Liégej  d'un  alleu  qu'il  poeeédait  à  Hervé ^  et  dont  ii  etfhtr^ 
loatî  t  avouerte* 

In  nomiDesanctaeet  indivîduae  Trinitatis.  QuaeafSdelîbiuDof 
servicntium  usibus  semel  donata  sunt ,  nuUa  pravorum  faooi^ 
num  refragatione  immutart  valent  in  posterum ,  sed  jure  pflT 
petuo  immobilia  consistunt.Cum  enim  sinlhaec  animaniAToU 
fidelium  et  pretia  peccatorum ,  legis  divinae  judicio  aancta  d 
légitima  sunt  eonim  qui  Domino  in  cuitu  ministerii  ejai  ie^ 
viunt.  Quapropter  ego  Albero,  secundus  Dei  gratia  Leodicniii 
episcopus,  notum  facio  praeseniibus  et  futuris  Christi  fidelilMis 
quia  diebusnostrisfralribuscanonicisecclesiaesanctae  Crociic^ 
donatione fidelium  quaedamcoUatasunt.quae  noaDeiauioriUle 
et  nostra  rata  esse  censerous  et  immutabilia,  eo  quod  Des  ftf* 
vîentium  usibus  sintoblata.  Siquidem  Henricue,  eomeêdeL»* 
bruch,  suam  illi  ecclesiae  devotionem  applicavit,  et  in  Mil'* 
praesentia,  coram  multis  nobilibus  viris,  clericis  pariter  et  laîciii 
libéra  et  légitima  donatione  tradidit  ad  altare  sanctae  Crucitpi^ 


(  *l  ) 

cbmi  iuae  jugomaurti»  i|aod  babei  in  B^rvki  in  t^HÛûîùa^tnièPy 
ciiM«MBibiitnManîs  et  appeiidîlUi  attiversis  «lifd,  éioiStitfi 
m  ofansit  i  m  colulris ,  in  pratû ,  in  8ytvis ,  in  l6rf4ii  eurftis  et 
Inmltii»  in  aquis aqnarua?e  deoumbus ,  incampîs  >  m  moleri' 
Jinittin  domibus  «eu  curlilibua,  îlem  in  cénso  etouni  ftfîo 
qnovif  refMitu,  cum  tota  juslîlia  et  dialrietîonelpsius  |[)iiied!f,  vH. 
deincepi  libéra  et  perpetoa  postestio  sii  canoniconiui ,  qui  itr 
ptmedkU  ecoletia  sanotae  Crucît  Deo  servt^nt,  rétfinuti  adtem 
aibif  suisque  baertdibat  familiam  ejofdeni  praedii,  nec  n^û'^î 
advocaliam  loiius  alMii ,  ita  tanen  ut  nullam  ibi  Ytoteattam 
alîquando  imperet ,  nullam  pernoctationem  ,  nullum  obso- 
nium  exigaty  precariam  nullam  habeat,  solummodo  de  quibus 
ei  proclamatum  fuerit,  justitiam  teneot,  quae  omnia  nos  cartae 
praesentis  aslipulatione  cum  impresso  aigilli  nostri  munimine 
roboravîmus  et  rata  atque  inconvulsa  perpétua  manerejdaeAlv. 
vimus.  Si  quia  autem  quovis  maltgnilatia  iAgeqia- borum*  a!i- 
quid  infringere  praésumpaerit,  auctoritateDei  omnipoteniis^et 
Beati  Pétri  Apostolorumprincipis  et  nostra ,  exconuaun^eiiU^pi 
et  aeternae  maledictioni  se  subatractum  noverit,  nisi  condigna 
satiafactione  erratum  suum  correxerit.Testes  vero  qui  praedict^ie 
interfuere  traditioni  clerici  pariter  et  laïci  sunt  ii  :  Arnoldus 
cancellarîus ,  Wibaldus  abbas  Stabulensîs,  Onufus  (Onulfus)  ' 
abbaa  de  Porceto,  item  archidiaconî  omnes,  Henricus  pracposî-  ' 
tnSy  Elberlus,  Dedo,  Reuerus,  Alexander,  Jobannes,  Phitippûs,  ' 
Pembaldvêdecanui;  idem  que  aanctaecruciêpraeposiius^Vi'icohus,  . 
Bruno,  Waro  et  alii  quamplures  ex  clero  sancli  Lamberli.  De 
frafrîbus  sancti  Pétri  ,  Robertus  decanus,  Lamberlus  cantor, 
Franco  ;  de  fratribus  sancli  Martini,  Godefridus  decanus  ,  Si!i« 
grinus,  Godefridus.  De  canonicis  sanclae  Crucis,  Lambertus  de- 
canns,  Nizo  cantor,  Larobertus  custos,  Godefridus  scholaslicus 
et  alîi  fratres.  Delaïcis ,  viri  nobiles  Fridertcu»,  cornes  de  Fiane^ 
HenricuËy  comee  de  Bupe ,  Conraduê  de  Dalhen,  Teodoricus  de 
Argenteal^  Ebrovtnus  deVaudomonte,  Julianus  de  H.  Wahartz, 
Steppo  de  Manleis,  Erpho  de  Calmonth,  Memerij  (?)  de  Ciirlerc- 
ceis,  Arnulfus  de  Strata  etaliimulti.Dc  familia  sancli  Lamberli, 
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Guedericu8  ,  Lambertus ,  Gaigerus,  Albertus  t  Henricus,  Laoi- 
bertus  et  alii  mulli.  Actum  ab  incarDatiooe  Domini  milleaîmo 
C^'XLIU®  indiciione  YI*,  imperante  Gonrado ,  anao  regni  ejus 
sexto*  Ex  chariulario  eccleêiae  coilegiaiae  5.  Crueis  Leodiif  nunc 
auervato  in  Archiviê  publiciê  Leadii,  ubi  charia  haec  legitur 
foi,  85  verso, 

N.  B,  De  dictis  vero  bonis  et  censibus  de  Herves  scribitur 
in  antiquo  lîbro  cartarum ,  folio  Vlo,  quod  illos  tenait  quidam 
Winandus  de  Slockis  pro  quinque  marchis  cum  dimidia  œnsus 
dicli  locî. 

Item  folio  XXX**  ejusdem  libri  quod  anno  domini  mill«  tre- 
cent.  XY^  accensati  fuerunt  Arnuldo  de  Herves ,  mediantibus 
quinque  marcis  cum  dimidio  ad  spalium  sex  annorum  tune  in- 
cipientium. 

Item  fol.  XXX?  ejusdem  libri  scribilur  expressius  de  eisdem, 
sic  videlicet  :Summa  census  de  Herves  ascendit  ad  IX.  marcbas; 
sed  non  omnes  inveoiuntur.  Desummapraedictarecipit  advoca- 
tus  X  et  YIH  B  annuatim  ;  acabini  XX  et  I  etannuattm,  fo- 
restarius  X  et  YIII  anoualim ,  et  babet  ecclesia  apud  Herves 
jornale  prati  unde  Advocatuê  hahttjuê  iuum  in  tribus  placitis 
aequalibus  videlicet  fenum ,  herbam  cum  equis  suis,  et  habet 
advocalus  quatpor  modios  avenae  annuatim,  villici  vero  très. 
Quicumque  praepositus  esX.  domini  ducis  dicet  se  jus  babere  in 
villicalione  S*  Grucis ,  sed  non  est  par  ecclesiam  ,  ad  vocatus 
etvillius  fromentumhabentetcapones,  sed  quantilatem  ignore. 
Praetera  habet  ecclesia  domum  quam  tenu  il  quondam  Briches 
filius  Ludowici  de  Foro  in  qua  domo  quotiescumque  necesse 
fuerit ,  placitare  potest  praepositus  et  eadem  domus  annuatim 
débet  11  lib. 

Begistre  de  la  collégiale  de  S^^^Crois  àLiége,  fo  81S|  an.  1^70. 
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m.  (1145.) 

L'empereur  Conrad  II  donne  ^  par  l'intervention  du  comte  de 
Limbourg,  à  Vahbayede  Steinfeldy  une  terre  novale  en  Ar^ 
donnes» 

In  Domine  ....  Conradus,  divina  fSnvenie  clemenlia  Ro- 
manorum  rex  secundus  •  .  •  ,  roga tu  fidelis  et  charissimi  nos- 
tri  Arnoldi  Colon iensis  ecclesiae  majoris  praepositi ,  interventu 
quoque  Henrici,  comitis  de  Limborch ,  concessimus  Ebroîno , 
venerabili  Steinveldensi  praeposîtoac  fratribus  in  eadeoi  ecclesia 
Deo  sub  B.  Augustini  régula  militantibus,  nunc  et  in  perpetuum 
novale  quoddam  in  Ardenna  prope  viilaoi  Compendium  dic- 
tam  •  •  •  .  qui  locus  a  vicinis  yocatus  est  ff^atburc  .  .  •  • 
Signum.Domini  Conradi,  Romaporum  régis  secundi.  Ego  Ar- 
nold us  caucelli^ri  us  viçeHenrici  Moguntini  arcliiepiscopi  recog- 
nov^.  Anno  Dominicae  incarnationis  MCXLV,  indict.  YIH. 
Data  est  Workpatiae  féliciter*  Amen. 

Copié  sur  V original  reposant  autrefois  à  V abbaye  de  Steinfeld, 

IV.  (1147.) 

Vempereur  Conrad  III  confirme  ,  en  1 147  ,  une  donation  faite 
à  l'église  royale  d'Aix-la-Chapelle ,  par  un  certain  noble  nom^ 
mé  Baudri. 

In  nomine  sanctae  et  individuae  Trinitalis.  Gunradus,  divina 
favente  clemenlia  Romanorum  rcx  secundus.  Nolum  sit  omni- 
bus Christi  nostriquo  fidelibus  tam  futuris  quam  praesentibus, 
quod  Baldericus,  vir  quidam  liber  ex  liberis  ortus  parentibus 
allodium  suum  de  Hœnbusch  cuidani  Badulpho  Aquensis  ec- 
clesiae ministeriali  et  ejusuxori  Ermentrudi  libère  et  sine  omni 
contfadiclione  per  manum  Gerardi  de  Hostade,  viri  similiter 
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lîberi,  vendidil  et  lîberam  possessiooem  tradidit.  In  hac  îgilur 
libéra  allodii  sui  possessiooe  praedîctus  Radulphua  cum  pluri- 
bus  anois  sine  liberis  permansisset ,  coepît  cum  uxore  sua  de 
salute  animarumu  suarum  saepe  et  dévote  retractare  ,  quibus 
divîna  inspirante  gralia  placuît  ulrimque,  ut  ipsum  allodium 
ecclesiae  sanctae  Dei  genitrîcis  Mariae  Aquîsgrani ,  cujus  erat 
ministerialis ,  in.  spe  salutis  aeternae  ,  amore  Deî  et  gloriusae 
Virginis,  traderent,  et  specialiter  ad  usum  fralrum  ibidem  Dco 
famulantium  assignarent.  Quod  et  fecerunt,  et  per  manum 
OUonisy  generi  ei  haeredù  praenominati  Gerardi^  per  quam 
acceperunty  praefatae  ecclesiae  tradiderunt  et  nemine  contra- 
dîcente  assignaverunt.  Ut  autem  haec  traditio  per  omnem 
temporum  successionem  rata  et  inconvulsa  permaneat,  banc 
cartam  inde  conscriptam  et  nostra  manu  corroboratam  impres- 
sîône  sigîlli  nolri  signari  jussimus  ,  nec  non  et  testes  hujus 
confirmation is y  sub  quorum  praesenlia  haec  Grmata  sunt,  an- 
notari  fecîmus ,  quorum  nomina  sunt  baec  :  Arnoldus  Colo- 
niensis  archipiscopus,  Heînricus  Lcodiensis  epîscopus,  Nicolaus 
Cameraoensis  episcopus,  Warner  us  Monasteriensis  episcopus , 
Godefridus  dux  Lovaniensîs  ,  Heinrîcus  de  Lemburg  y  Lodewi- 
eus  comes  de  Los  ,  Arnoldus  comes  de  Cleve,  Otto  comes  de 
Rineke ,  Heinricus  comes  de  Rupe  ,  Godefridus  et  Herîmannus 
de  Kuc.  Sîgnum  dominî  Cunradi  Romanorum  régis  secuodi. 
Arnoldus  canccllarîus  recognovit  vice  archicancellarii.  Data 
£a1.  aprilis  anno  dominicae  incarnationis  MCXLVII ,  indict. 
X,  régnante  Cunrado  Roman.  Rege  secundo,  annoX  regnî  ejus. 
Actum  Aquîsgrani  in  Christo  féliciter  Amen. 

Ex  Chartulario  regalis  ecclesiae   B»    Mariae  Aquisgnniy 
foL  40  seqq. 

V.  (1149.) 

Arnold  /,  archevêque  de  Cologne  ,  confirme  des  donations  faites 

au  monastère  de  lier  sel. 

In  nomiue  sanclac  et  inviduae  Trinîtalis.  Arnoldus,  Deî  mi- 
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serîcordia  ColonîcnsU  ecclesiae  archiepiscopus,  omnibus  Chrifttî 
Gdelîbus  ia  perpetuum  •  .  •  .ad  Dotitiam  itaque  posteroruia 
iransmitUmus  quanta  devotione  et  praediorum  suorum  admi-* 
nislralione  ûdeles  Christi ,  qui  sunt  in  villa  Her$eU^  oratofium 
ad  honorem  Dei  et  S.  martyrum  Cassii  et  Florentii  in  eadem 
villa  extruxerunt  et  dolarunt.  Primum  vero  ipsi  de  praedii«  et 
possessionibus  suis  XL  jornales  in  praedicta  Deo  famulâûtibus 
dévote  tradiderunt.  Huic  donationi  etiam  quidam  felicis  me- 
inoriae  Albero  de  PannersdorfXV  jornales  de  praediissuis  ad- 
didit,  quîbus  XII  marcas  rccepit,  rogans  dévote,  ut  memoriale 
ejus  et  parentum  suorum  ibidem  non  derelinqualur  in  ecclesia. 
De  bonis  etiam.  B.  Pétri  quae  ad  nos  spectant,  nous  roansus 
eidem  villae  conterminus  additus  est  in  hune  modum  :  hune 
mansum  Cornes  Adolphu»  de  Saffenberg  a  nobis  ;  ab  eo  autem 
Amoldus  de  Bedehure ,  ab  ipso  Sigebodo  de  Golskdçrp  jure 
bencHciali  possedcrunt.  Sigebodo  autem  eundem  mansum  jure 
censuali  colcndum  Berwico  et  uxori  ejus  Hizzichae ,  in  eodeoi 
villa  manenlibus,  concesserat,  sicut  ipse  annue  X  vîdelicet  so- 
lidos,  sex  denarios  avenae  malderum  et  dimidium,  tresgarbas  ,. 
duas  gallinas,  decem  ova  inde  reciperet ,  et  caetera  mansualia 
jura  ad  ipsum  spectarent.  Et  quia  hic  Berwicus  scilicet  et  Hiz- 
zicha  liberis  carentes  Deum  bonorum  heredem  constituèrent | 
operae  pretium  est,  ut  diligenter  in  memoriasemperhabeantur4 
Hi  vero  omnes  unanimi  oonsilio  et  devotione  eumdem  man: 
sumpraedictae  ecclesiae  me  annuente  et  conGrmante  tradide- 
runt eo  videlicet  pacto  ,  ut  idem  Sigebodo  (et  ejus)  cujus 
successoris  praedictum  tantum  censum  annuatim  inde  recipe- 
rentet  de  caetero  praefata  ecclesia  eundem  mansum  sine  omni 
vexatione,  id  est  advocatorum  vexalione  et  hospitandi  incom- 
moditale  •  absque  eo  quod  vulgo  dicitur  Ferchure  et  caeteris 
gravaminibus  in  posterum  possideret ,  et  ut  haec  rata  et  indi- 
\ulsa  pcrmanerent,  îdemSigibodoctcaetcriafralreWoirrammo, 
qui  tune  eidem  ecclesiae  pracfuit,  et  caeteris  fralribusWl  mar- 
cas et  dimidium  argenti  recepcrunt.  Hacc  autem  omnia  quod 
sic  ordinata  et  disposita  sunt,  devota  ditigentia  et  studium 
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dilecli  filii  noslri  Gerhardî  Bonnensîs  praepoMti ,  quia  îlla  ec- 
detia  in  fqndo  Bonnensis  sita  crat,  elaboravit  :  ideoque  fnUre$ 
in  dicta  ecekêia  Dec  famuianies  ipsi  ie  êubdideruni  ,  ita,  quia 
ipsi  regularem  vitam  ducere  decrevemntf  ut  decedente  praelalo 
eorum  ipsi  electiira  suuin  in  Bonnensi  ecclesia  praesentarent , 
qui  ibidem  a  praepostto  investituram  accipiet  coram  princi'pali 
allari  in  signum  suae  praesenlationis  et  recognitîonem  prae- 
dictae  subjectionis ,  idem  etiam  fratribus  cereum  duas  libras 
appendentem  in  ecclesta  beatorum  martyr um  Cassii  et  Florentîî 
in  natali  ipsorum  repraesentantes,  ut  sic  etiam  subjectionem 
suam  recog^noscat ,  et  sic  pracpositum  Bonhensem  obligat ,  ut 
in  omnibus  negotiis  et  gravaminibus  suis  Odelis  adjutor  et  de- 
fensor  eis  assistât.  Volumus  etiam  ut  in  monumentum  et  atati- 
bilitatem  hujus  societatis  praedictorum  fratrum  praelalus  in 
festo  beatorum  martyrum  et  in  exequiis  fratrum  in  conventu 
ecclesiae  Bonnensis  semper  appareat  et  assistât.  Acta  sunt  haec 
in  civitate  Yeronae  anno  1149  sub  universali  papa  Eugenio, 
Romanis  dominante  fascibus  Gonrado.  Testes  Arnoldus  prae* 
positus  de  domo  S.  Pétri ,  Gerardus  Bonnensis  praepositus , 
Walterus  S.  Pétri ,  Adelbertus  comes  de  Bunna,  Adolphus  co- 
rnes de  Monte  ,  Otto  comes  de  Rbeineck  ,  Fredericns  comes  de 
Are,  Henricus  comes  de  Are,  Henricus  comes  de  Lispùrg 
(lig.  Limburg  ) ,  Goswinus  comes  de  Hunnersberg  (leg»  Helns- 
berg  )  ^*  Albertus  comes  de  Norvenicb. 


'     Supplément  à  ta  notice  êur  Philippe  Houskés,  par 

H.  Du  Mortier. 

Dans  ma  notice  sur  Philippe  Mouskés,  j'ai  dérooàiré 
que  co  célèbre  IrooTère  n*clait  nullement  réréquc  Phi- 
lippe Mus  y  mais  un  bourgeois  de  Tournay ,  appartenant  à 


(•47  ) 

Tune  des  principales  familles  arisiocraliqaes  de  l'antique 
capitale  des  Franks,  et  j'ai  proiiié  que  cette  famille  habi- 
tait la  ri?e  droite  de  l'Escaut  (quartier  de  Saint-Brice), 
résidence  habituelle  des  familles  du  Burbant,  comme  c'est 
Tusage  encore  généralement  de  nos  jours.  J'ai  montré  que 
la  famille  Houskés  était  alliée  a  plusieurs  des  principales 
maisons  de  Tournay,  aux  de  Mortagne,  de  la  famille  des 
châtelains  de  Tournay^aui  Bucau,  auiGallait,  aux  Wisse, 
aux  de  Rongies,  aux  Tiebcgos,  etc.,  qui  représentaient 
l'un  des  grands  lignages  de  la  cité.  Voici  maintenant  que 
je  Tiens  de  découvrir,  dans  le  cartulairc  de  cuir  rouge  de 
l'abbaye  de  Saint-Hartin  de  Tournay.  toI.  2,  page  24,  une 
charte  donnée  par  Watier  d'Avesne,  ayoué  deTournay  et 
seigneur  du  Burbant,  aclée  en  cette  ville  l'an  1216,  la- 
quelle porte  parmi  les  témoins  le  nom  de  Gérard  Moichêê, 
ehéielain  de  Leuze  en  Burbant.  Ce  Gérard  Hoskés  (dont 
le  nom  est  orthographié  comme  dans  l'acte  de  1230,  nu- 
méro 3)  serait-il  l'époux  de  dame  Juliane  Houskete  qui 
fit  en  1223.  son  partage  entre  ses  enfants,  ou  bien  n'en 
est-il  qu'un  parent  collatéral,  c'est  ce  qu'il  est  impossible 
d'établir.  Hais  ce  qu'on  ne  peut  méconnattre ,  c'est  que 
notre  poète  a  dû  appartenir  à  la  famille  des  châtelains' de 
Leuze,  ce  qui  explique  mieux  encore  la  pensée  aristocra- 
tique que  l'on  remarque  dans  son  poème  ,  et  les  qualifica- 
tions nobiliaires  que  portaient  les  hommes  et  les  femmes 
de  cette  famille  au  commencement  du  XIIP  siècle.  Voici , 
au  reste,  le  texte  de  cette  charte  : 

<c  Ego  Wallerus ,  dominns  de  A^esnis,  nolum  facio  vni- 
versis  présentes  litteras  inspccluris ,  quod  sicut  contine- 
batur  in  autentico  viri  nobilis  Alardi,  domini  de  Anthonio, 
quod  vidi ,  et  etiam  multorum  veridica  relatione  didici , 
vir  quidam  Walterus  cognomento  Surdillus(  fFatier  Saur- 
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dêau)  «iuaft  parles  décime  que  conlinetar  inira  terroînoi 
parrochiarum  de  Gauraîn  et  de  Ramccroisy  cum  omni  in- 
tegriUle  qua  eam  possidebal  et  commodis  omnibus  que 
provenire  poterunt  de  uo?aIibus ,  coram  muUis  paribus 
suis  libère  resigiiavil  et  ad  opus  saneti  Hartini  Tornacensis 
ecclesie^in  cujus  personatu  sita  est,  una  cum  viore  sua  el 
filio  siio  primogenito,  in  manus  predicti  Alardi  de  Anlhonio, 
a  quo  eam  tenebat,  in  feodo  reportavit ,  fide  et  sacramenlo 
firmansse  in  ea  nichil  amplius  clamaturum,  prius  lamen 
pro  commutatione  décime  non  modicam  ab  eadem  eccle- 
8i«  recipiens  hereditariam  possessionem.  El  quum  heredes 
iptîas  Walteri  jure  capilali  meo  addieti  erant  servilio, 
rogalus  ab  abbate  et  monachis  Tornacensis  cenobii  ut 
quod  factum  fuerat  bénigne  concederem,  inluîtn  divine 
piç^itis  eorum  precibus  annui  et  commutationam  de  as* 
sensu  parlium  factam  approbavi,  moque  contra  calump- 
niatores  si  qui  forte  émergèrent,  ecclesie  adjutorera  et 
consiliatorem  esse  botia  fide  repromisi,  hoc  addito  quod 
idem  Walterus  coram  hominibus  racis  annuit  quod  si. ipso 
Tel  quilibel  bercdura  soorum  supra  hoc  de  cetero  eccktr 
siam  molestarc  presumeret  ad  po^essionem  pro  comnfii'*' 
tatione  décime  sibi  tradilam  mihi  manum  apponere  lioareli 
usque  ad  emendalionem  ecclesie  supradiote  «ufficiooleiii< 
In  hujus  rei  memoriam  prediclas  lillcras  iode  conscript^,r 
sigilli  mei  impressiooe  fecî  munîri  et  tcstium  sulfscriptr 
tione  roborari.  Testes  :  Walterus  de  Proist,  Wallerua  de 
Heimys,  Gossellus  de  Kaisneto,  milites,  CKai^iiDys  11q^ 
GnBS,CASTBLLAifns  LuTOSB,  Wericus  Plomars,  magisler  Ap*. 
berlus  de  Ilonccorl ,  Johaniies  cap""*,  Gossuinus,  oterypi^ 
Eurardus  de  Condalo.  Aclum  Tornaci^anno  dorqinice  f^T> 
carnationis  H''CG°XVI^  mense  junio.  » 


•  • 


\ 
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Noieë  et  idées  touchant  Vhùtoire  de  pleujt  traditions, 

par  M.  le  docteur  Coremans. 


D**  Sttgem.  Umlù  tMtrà/tnig^m  , 
Die  Kunden  witnderbar , 
f^onfrischem  flaueh  beltbt 
Bringt  er  ^lerjfHngt  stê  dkr. 

(F.  Wci«f.) 

•  Let  àÇaya  4  mo^Hé  onblifat, 
m  Im  noiims  m«rMlU«it6s  •  ms^ 
*  mces  par  uu  louflla  d«  fraîche 
M  vie,  —  il  1rs  offre  rajeunies.  » 


L'histoire  des  traditions  n'est  pas  une  des  branches  ^es 
moins  remarquables  du  grand  arbre  des  sciences  histori- 
qocs. 

Celte  branche  porte  en  effet  des  frnits  merveilleux 
qniide  siècles  en  siècles,  changent  de  formes  et  de  cou- 
leurs, et  qui  indiquent,  pour  le  penseur,  d'une  manière 
frappante,  les  variations  de  l'esprit  humain ,  les  pas  pro- 
gKsssiCs  ou  rétrogrades  de  la  civilisation  et  des  sciences,  le 
camctère  général  des  différentes  époques,  leurs  bonnes 
et  mauvaises  qualités,  leurs  tendances  poétiques  ou  non, 
lenr  foi  ou  leur  scepticisme;  oui,  même  les  phases  diver- 
ses des  préoccupations  politiques. 

Nous  nous  proposons  ici  de  proitvcr  la  parfaite  eàae- 
ItlMcfo  de  ces  assertions,  en  présentant  au  lecteur  l'his- 
toitièdedbux  traditions  célèbres  qui  n'appartiennent  pas 
exctiisfvemènt  à  un  pays,  a  un  peuple,  à  une  énôquc, 
mais  bien  &  la  fois  aux  pays  et  aux  peuples  les  plus  divers, 
aax  époques  les  plus  reculées  comme  aux  plus  modernes. 
To«.  X.  4 
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Xolre  mirvir  hbloriqae  aora  id  a  réiéchîr  ^  en  prr- 
mier  Hem ,  rimage  de 


L 

LA    UCCHUn. 


DerJénAmmg  mmfk  rwiÊtUÈ 
J^  émmkU  tUetAdmr  Smg*  , 
me  mite  Wmt^rweit. 
(F.  Wnss.) 

•  Et  rdaké  par  la  dovce  t». 
dkrciMMa,  U  krflfe  4e 
iTean  respire  téaébreax   de 
la    Saga  *    raBcâcn   aioade    de» 


Ceii#  Iratlilio»  est  uûe  liea  pla8  ancieanes  ;  il  faoft  en 
aller  chercher  l'origine  au  berceau  de  Vbisloire  du  gesre 
bumain.  A  Perfépolis,  au  milieu  des  ruioea  d'un  moade 
qui  fe  perd  dans  les  lénèbres  de  l'anliquité  prinitiie,  el 
dans  les  représenlations  du  Zend-Aoêêta,  la  licorne  nous 
apparaît  sons  des  formes  colossales.  Elle  Teille  à  l'entrée  du 
Tachii" Dêûhênêekid ,  et  quelques  chapileaus  des  colon- 
ntB  qui  s'élètent  sur  les  tombes  des  rois  nous  oflrent  la 
licorne  à  dotftbie  face ,  dans  une  forme  analogue  k  la  lAie 
de  Janus. 

Et  quelle  peut  être  la  signification  de  ces  antiques  cdu- 
très  de  l'art  plastique?  Si  tous  interrogez  l'école  symbo- 
lique allemande,  elle  tous  dira  que  c'est  on  emblème  de 
l'unsl^  divine,  sur  la  corne  de  laquelle  le  monde  repose, 
et  elle  tous  citera  comme  une  des  preuTOs  de  la  îostesse 
de  son  interprétation  y  une  tradition  africaine  généreie^ 
ment  connue,  et  qni  conserre  dans  la  bouche  du.  peuple 
cet  antique  symbole. 
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D'autres  tavanM  conéidércat  \a  licorne  eamme  Tem- 
blême  du  monde  animal  dans  foute  sa  pureté,  vu  qii'et(i5 
80  compose  de  parties  empruntées  aai  animaux  les  plus 
utiles  cl  les  plus  poissants. 

Pour  d'autres  encore  la  licorno  est  le  symbole  do  pou- 
Yoir,  remblémé  de  la  sobfcrainefé,  de  l'état.  C'est  là  une 
idéo  sœur  de  celle  qui  toit  dans  cette  figure  le  symbole 
de  la  divinité;  elle  applique  à  la  terre  l'idée  universelle 
qoi  embrasse  le  monde  entier. 

L'explication  ta  plus  ^ifnplé  sOtis  (otis  lés  rapports  et 
attssî  la  plus  prosaïque,  est  délie  qui,  renonçant  à  tout 
symbolisme,  nous  dit  que  la  licorne  e^t  un  quadfupdd<j 
hicùrné,  et  que  sa  représentation  défectueuse  provient 
d'ane  faute  de  l'artiste  qui ,  n'ayant  vu  cet  animal  quo 
do  profil ,  n'a  paa  représenté  celle  dés  deux  cornes  qui 
échappait  àf  M  voci 

Bisfin^  une  dernière  opinion  admet  rêjfiùiene^  do  la 
Koorno  oemino  un  être  vivant,  el  tranaport^  ainsi  dans  la 
réahid  el  lé  éi/mhûU  et  )a  tradition. 

A  la  licorne  êjmboliqué  ou  non,  de  Perséptdi»,  vient  se 
joindre  le  rém  de  YÈeriture  êainu,  qu'on  podrrail  oon- 
aidérer  eomtfté  première  épreuve  de  la  licorne  khiati- 
fUèfêi  Boobardet  d'autres  ne  prétendaient  pas  que  fe  rém 
do  t'Ë<iritnre  n'était  que  le  rhinocéros.  Ce  rem  ost  cité 
dans  k  BiMe  poor  sa  vivacité,  sa  foroo  et  mémo  pour  les 
dangers  aFiil(}ttels  s'exposent  ceux  qui  s'en  approchent. 

Si  nous  sommes  forcés  de  renoncer  au  rem  comme  ptth 
miére  épfeute  de  la  licorne  historique ,  nous  la  troo^erons 
dans  le  témoignage  do  Gtésias.  On  sait  que  celui-ci  se 
tff^avait  parmi  ces  ûrecS'  héroïques  qui  âllèredt  jusqu'à 
Bab]floM  pour  combatM  Gyros  le  jeune.  Mais  on  sovt 
aossf  qu'il  n'eut  pas  le  bonheur  de  participer  k  cette  mer^ 
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veilleuse  rclrailc  des  dix  mille ,  immorlalisée  par  Xeno- 
phofiy  et  à  la  gloire  de  laquelle  il  ne  manque  rien, sinon, 
pcul-êlre,  que  de  ne  pas  pouvoir  porter  une  autre  déno- 
mination que  celle  de  retraite,  Clésias,  fait  prisonnier, 
dut  rester  en  Perse,  où  toutefois  il  sut  se  distinguer  dans 
Tart  de  guérir,  et  devint  même  médecin  d'Arlaierxes- 
Mnémon,  position  qu'il  conserva  pendant  dix-sept  ans. 
Son  Histoire  des  Perses  et  des  assyriens,  dans  laquelle, 
à  sa  manière,  il  a  encadré  différents  faits  d'histoire  natu- 
relle, est  aussi  vantée  par  Diodore  de  Sicile  et  ses  disciples 
que  décriée  par  d'autres,  qui  n'y  voient  qu'un  tissu  de 
fables  indignes  de  toute  attention  sérieuse. 

A  dire  vrai,  ce  qu'il  rapporte  de  la  licorne  devient  un  peu 
suspect,  parce  que  Hérodote  et  Aristote  ne  parlent  pas  de 
ce  quadrupède  extraordinaire,  bien  qu'ils  ne  repoussassent 
pas  le  merveilleux  dans  leurs  récits,  et  que  le  dernier  se 
trouvât  dans  une  position  où  il  lui  eût  élé  facile  d'avoir 
connaissance  de  pareils  faits ,  vu  que  la  générosité  de  son 
disciple,  Alexandre-le-Grand ,  lui  oiTrait  à  cet  égard  tous 
les  moyens  désirables. 

Hérodote  parle  d'ânes  à  cornes  que  l'on  trouve  en  Éthio* 
pie,  et  Aristote  même  d'ânes  indiens  avec  une  seule  corne. 
Mais  la  dénomination  âne  avait  alors  une  signification 
bien  moins  restreinte  que  de  nos  jours,  et  les  espèces  ehe^ 
vaux,  bœufs  et  gazelles  n'étaient  pas  si  clairement  dé- 
terminées qu'elles  le  sont  aujourd'hui  chez  les  peuple» 
instruits  et  qui  participent  aux  progrès  des  sciences.  On 
ne  peut  pas,  au  surplus,  ajouter  grande  foi  à  ce  que  di- 
sent ces  deux  auteurs  des  cornes  de  leurs  ânes,  car  il  est 
probable  maintenant  que,  par  exemple,  lane  indien  d'A- 
ristotc  n'est  que  dsihiggetai,  et  cependant  ce  quadrupède 
n*apas  de  cornes.  On  a  supposé  que  le  même  animal  pour- 
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rail  bien  élre  aussi  la  licorne  deClésias.  Celle  supposition 
fail  aussi  abslraetion  de  la  corne,  et,  au  surplus,  de  la 
force  extraordinaire  de  la  licorne  deClésias.  Mais  on  aime 
assez  à  ne  pas  élre  gêné  lorsqu'on  marche  sur  la  large  voie 
des  suppositions. 

La  licorne  historique  a,  quoi  qu'on  en  dise,  une  preuve 
qui  so  rattache  à  l'époque  d'Alcxandre-le-Grand.  Un  his- 
torien de  cet  illustre  conquérant,  Dnesicrilcs,  la  décrit 
sous  fornie  de  cheval ,  comme  elle  se  trouve  représentée 
à  Persépolis. 

Plus  tard,  à  force  d'être  décrite  sans  avoir  été  vue,  la 
licorne  prend  peu  à  peu  des  formes  de  plus  en  plus  mon- 
strueuses. Du  temps  de  Philes,  elle  avait  une  terrible 
gueule  de  lion. 

Strabon  en  revient  aux  figures  de  Persépolis,  au  cheval 
avec  une  puissante  corne  au  front. 

Mais  Pline  en  revanche  nous  signale  une  transformation 
remarquable  de  notre  tradition.  De  son  temps,  la  licorne 
était  un  quadrupède  trés-sauvagè,  qui,  de  la  télé,  ressem- 
blait au  cerf,  des  pieds,  à  l'éléphant,  de  la  queue,  a  un 
sanglier,  tout  en  conservant  aux  autres  parties  du  corps 
les  formes  du  cheval.  La  licorne  hurlait  fortement.  Elle 
avait  au  front  une  corne  noire  de  deux  aunes  de  lon- 
gueur. On  la  trouvait  ou  on  la  cherchait  alors  dans  l'Inde, 
mais  il  était  impossible  de  la  prendre  sans  la  tuer. 

Du  temps  d'Alexandre  Sévère,  la  licorne  habitait,  à 
ce  que  nous  raconte  Philostrate,  toujours  encore  dans 
l'Inde.  Un  fleuve  de  ce  pays,  nommé  Hyphasis ,  formait 
différents  marais,  au  bords  desquels  se  trouvaient  des  ânes 
très-sauvages,  ayant  une  corne  au  front,  avec  laquelle  ils 
se  défendaient  à  la  manière  des  taureaux. 

Élien  décrit  ainsi  lu  licorne  de  son  époque  :  c'est  un 
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animal  (rès-merveilIouK.  U  9  les  dimcnMorH  d'un  grand 
chevfil^  9oo  oorpy  çst  long;  sa  ooqleur  «91  jaiïue;  ses  pieds 
i»Qn(  çeni  ii«  Téléphanl;  sa  voix  est  très^désagréable,  terri- 
ble niéme.  La  licorne,  <lit-îl ,  est  moins  méchante  a  Tégard 
des  antres  animaux  qu'a  l'égard  de  ceux  de  son  espèce, 
contre  Lesquels  elle  soutient  une  guerre  à  mert.  Le  mâle 
ne  fait  pas  n)éme  grice  0  la  femelle,  et  il  ne  se  rappro- 
pli9  d'elle  qu'au  temps  de  ses  amours  passagers.  Celte  oir* 
4M>qsUfice  expliquait  pour  Élien  la  rareté  de  la  licorne, 
animal  néfaste,  qui  dévorait  tout  ce  qui  avait  chair ,  el 
que  le  Hop  même  fuyait.  Toutefois,  le  roi  des  animaux' em- 
ployait k  celle  époque  un  stratagème  assez  curieux  pour 
vaincre  la  licorne.  Il  se  cachait  derrière  un  arbre;  la  sau^ 
▼agc  licorne,  le  poursuivant  avec  fureur,  enfonçait  sa 
oprno  dans  Tarbre ,  et  dès  ce  moment  le  lion  était  vain- 
queur. 

Les  Talmudistes  prêtaient  a  la  lioarne  des  dimensions 
énormes.  Elle  avait  pour  eux  la  grandeur  du  roeot  Tabor, 
et  comme  il  était  impossible  de  faire  entrer  un  monstre  si 
immense  dans  l'arche,  Noé  fut  obligé  de  se  contenter  de 
rattacher  par  la  corne  en  faisant  reposer  le  nei  dn  gigan* 
tesque  quadrupède  sur  le  navire  du  salut. 

Les  monnaies  de  plusieurs  empereurs  d'Orient  conser- 
vent la  licorne  symbolique  de  Persépolis;  souvent  la  corne 
y  paraît  hors  de  toute  proportion  avec  la  grandeur  du 
cheval  dont  elle  orne  le  front. 

Le  moyen  dffs  (ut  sans  contredit  la  belle  époque  de  la 
tradition  de  la  licorne.  Il  l'orna  des  tous  les  charmes  de  sa 
|>oésie.  La  licorne  devint  up  digne  symbole  de  la  fiilélité  de 
Tamour  du  chevalier  pour  la  belle  chftlelaino,  et  plus  en- 
core de  la  chasteté,  de  la  virginité  de  la  noble  amante  du 
preux  qui  parlait  pour  la  Terre  •^Sainte.  Celte  virginité 
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éiaii  confiée  à  la  garde  de  la  lioorne ,  jet  malbeiir  k  la  b^lVe 
qui  chercbail  à  tromper  ce  gardîeu  fidèle.  L'animal  chéri 
dfl  la  sainte  Vierge  Marie  ne  laiisait  pas  impuni  pareil 
méfait. 

Le  Minnêidngêr^  le  troubadour ,  en  ses  voyages  par 
monts  et  par  Taux,  ne  pouvait  manquer  de  rencontrer 
aouTenl  la  licorne.  Elle  lui  faisait  mainte  confidence, 
et  si|  en  entendant  les  secrets  de  la  licorne,  belle  damoi- 
selle  perdait  bonne  contenance,  on  ne  savait  que  trop  ce 
qui  était  arrivé. 

Albert-le^rand y  le  moine  de  Cologne,  qui,  en  1248, 
transforma  en  rhonneur  de  lempereur  Guillaume  de 
Nassau,  un  jardin  couvert  de  neige,  en  une  table  de  splen- 
dida  banquet,  offrant  les  mets  les  plus  délicieux  au  milieu 
d'arbres  et  d'arbrisseaux  en  pleine  floraison,  Alberl-le- 
Grand,  le  vieux  moine,  disons-nous,  ne  connaissait  que 
trop  bien  le  tact  que  possédait  la  licorne  pour  diatinguar 
TÎerge  pure  de  vierge  ange  déchu. 

La  licorne  symbolique  était  alors  un  coursier  à  poils 
lisses,  tient  le  front  orné  d'une  corne  noire  d'ébéne,  dé- 
fendait au  besoin  la  cbastelé. 

Toutefois,  il  arriva  en  ce  temps  d'Orient  un  voyageur 
célèbre  né  à  Venise  et  nommé  Harco  Paolo.  Il  avait  été 
en  Arménie,  dans  l'Inde,  en  Perse,  en  Tartarie,  en  Chine. 
Il  av^it  vu  la  licorne  comme  il  avait  vu  aussi  le  vieum  de 
la  montagne.  Cependant  sa  description  de  la  licorne  n'é- 
.tait  pas  conforme  ni  à  l'idéal  chevaleresque ,  ni  à  la  figure 
de  Persépolis.  Sa  licorne  indienne  avait  une  tète  de  san- 
glier, qp'elle  portail  haut  en  marchant;  les  poils  d'un  boeuf, 
les  pieds  d'un  éléphant ,  mais  elle  était  plus  petite  que 
celui-ci.  Sa  corne  noire  au  milieu  du  front  ne  lui  servait 
pas  pour  sa  défense  ;  la  nature  lui  ayant  appris  instincti- 


▼emeat  à  ren? erscr  son  coneoii  el  à  l'écraser.  Sa  hingae^ 
couverte  de  forts  piquante,  blessait  grieîeraeot«  La  Kcorae' 
babîlail  les  marais.  Il  n'est  pas  trèfrJiflicile  de  recmoailft 
le  rbinocéros  daos  celte  description.  De  même  la  licorne 
do  Toyageur  Canz^  aossi  de  Venise,  n'étailsaos  doute  ncn 
diantre.  Cette  licorne  habitait  les  extrêmes  limites  de  l' Asie^ 
entre  Gatbey  et  les  monts  indiens.  Elle  arait  la  têts  d-'tto 
sanglier  y  la  queue  d'un  bœuf,  et  «ne  corne  de  la  longueir 
d'une  coudée. 

Plus  tard  LudoTicus  Yerramundus  eut  roocasîon  de' 
voir  à  la  Meeque  deux  licornes  Tenues  d'fethiopie.  Biles 
étaient  de  couleur  pâle  jaune ,  avaient  des  têtes  de  œif , 
une  crinière  peu  fournie  retombant  d'un  cAlé^  eteMce 
étaient  "fissipèdes;  L'une  avait  la  grandeur  d'un  cheval  dé 
deua  ans,  efc  ime cofne  de  deux  aunes  de  longueur;  l'autre 
resaemblail  à  un  poulain  d'un  an ,  et  sa  corne  êtaîi  auflai 
beavcoup  plut  petite.  Ce  renseignement  serait  important 
s'il  n'était  contredit  par  Ulysse  AMrovandus,  <}ui  prétend, 
dans  son  ouvrage  de  Quudrufêdiktu  Hêulcis,  que  d'an- 
tres hommes  très- instruits,  avaient  vu  ces  deux  prêtent 
dues  licornes  qui ,  selon  eux,  n'étaient  que  des  rhinocëFoi. 
Au  surplus  leur  corne  ne  se  trouvait  pas,  selon  ces  hem* 
mes  savants,  au  front,  mais  sur  le  nez. 

Les  lieomeê  d*or  ne  sont  évidemment  qu'une  podiU^h 
if  an  de  la  licorne  historique  de  couleur  jaune.  Elles  jouent 
cependant  un  rêle  considérable  dans  nos  récits  populaires, 
oA  elles  prenaient  place  près  des  cygnes  et  des  dians  if^r. 
Dans  un  songe,  un  ange  apparut  à  un  pèlerin  nurember- 
geois ,  et  lui  montra  un  arbre  près  de  Bethléhem,  au  pîtd 
duquel  il  eut  le  bonheur  de  trouver  le  lendemain  une 
corne  d'or  trèo-fio,  qui  selon  toute  apparence  appartenait  è 
une  licorne  dor*  Cette  trouvaille  lui  procura  les  moyens 
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de  coatlririre  une  belle  maUon  à  Nuremberg  ou  près  de 
NttTCBtberg  ;  îl  la  plaça  daoïi  In  main  de  Dieu  j  el  la  nomma  t 
A  la  licorne  d'or.  Cet  lieornêo  d'or  élaient  an  reste  jadis 
une  sorle d'enseignes  que  les  hôteliers  affeotionnaient  beau-* 
coBp.  U  y  en  avait,  et  il  y  en  a  encore^  dans  la  plupart  des 
gnmdes  tilles  des  Pays«-Bas  et  de  l'Alleroagne.  La  lieorme 
d'or  est  une  des  plus  anciennes  brasseries  de  firniellea. 

Ce  que  raconte  Tavemier  d'un  âne  rouge  avec  une  corne 
au  front,  dont  le  kban  de  Schiras  avait  fait  présent  à  Schab- 
Abas^est  si  superficiel,  si  incertain,  qu'on  peut  i  peine  y 
voir  une  preuve  en  faveur  de  l'existence  réelle  de  la  licorne. 

Au  reste,  cette  existence  était  encore  si  généralement 
admise,  et  la  poésie  des  troubadours  s'était  si  ÎRtimemeiii 
alliée  aux  notions  d'bistoire  naturelle,  qn'Ensebe  pasle 
de  la  licorne  comme  d'un  animal  très«*yemarqaable. 
Parce  que ,  d'après  la  tradition ,  le  lien  craigoail  la  lâcorae , 
il  la  place  assez  singulièrement  dans  la  catégorie  du  soor* 
pion,  de  la  souris,  du  coq  et  de  quelques  autres  aniaraux 
qui  ne  nous  paraissent  plus  très-redoutables*  Il  maiatieal 
encore  comme  vrai  le  respect  de  la  licorne  pour  la  iiirgi- 
nité.  Gessuer,  qui  cependant  a  rendu  d'incontestables  ser** 
viees  à  la  science ,  par  la  publication  de  son  Lioro  dêo 
animaua,  reste  aussi  fidèle  sur  ce  point  aux  traditions  du 
moyen  âge.  Il  emprunte  à  la  Saga  populaire  tout  son  réoit 
de  la  chasse  de  la  licorne.  Les  chasseurs  doivent  se  tra- 
vestir en  femmes.  La  galante  licorne  s'approche  d  eux  pour 
rendre  ses  hommages  au  beau  sexe ,  et  elle  périt  victime 
de  son  erreur  sentimentale. 

En  médecine,  les  cornes  de  cet  être  extraordinaire  ne 
cessèrent  pas  de  jouer  un  grand  rôle  pendant  tout  le  moyen 
âge,  et  même  encore  au  XYIP  siècle.  Il  fallait  être  empe- 
reur, roi,  ou  tout  au  moins  grand  et  puissant  seigneur  pour 
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le  Bervir  de  ce  reiuéde*là,  qui  ranimait  les  forces  du  corfM, 
qui  prolongeait  la  tie  et  qui,  au  turpiua pétait  tréa-^efltoaoe 
en  cas  d'empoisonnement. 

On  vendait  ces  cornes  bien  au  delà  du  poids  d'er. 

Charles-Quint  avait  le  bonheur  d*en  posséder  plusieurs, 
et  comme  il  devait  une  somme  considérable  aux  marc- 
graves  Casimir  de  Brandenbourg^^Anspach  et  Bran4en- 
beurg^Bayneulhi  ces  princes  furent  asset  beujreux  pour 
obtenir  de  lui,  en  guise  de  payement,  une  jraniû  eartu 
de  licorne. 

Casimir  surtout  4levait  affectionner  cette  sorte  de  trésor. 

Il  se  trouva  quatre  cornes  dans  sa  mortuaire,  toutes 
aoigneuiement  conservées  alors  au  château  de  Plasseo- 
beiirg^,  célèbre  donjon  franconien,  dernière  prison  <Ie 
Looistlo»Barbu ,  et  qu'a  Tépoque  dont  nous  parlons  un 
^auire  priaonnier  important ,  le  duc  d'Aumale ,  devait  bien- 
tét  veair  habiter  ^ 

Une  des  cornes  délaissées  par  Casimir  jouait  un  rôle  dis- 
tingué dans  la  pharmacie  des  deux  familles  de  Branden- 
bourg-Anspach  et  Brandenbourg-Bayreotb,  qui  la  possé- 
daient en  indivis. 

C'était  chose  fort  grave  lorsqu'on  devait  oouper  quel- 
ques morceaux  de  cette  corne  médicale.  Les  deux  familles 
nommaient  des  commissaires  pour  procéder  à  ropératioo 
en  présence  de  l'archiviste:  et,  après  que  Tacte  était  ac- 
compli ,  ces  commissaires  apposaient  gravement  leurs 
sceaux  respectifs  sur  le  reste  de  la  corne ,  pour  la  garantir 
de  toute  spoliation  illégale. 

*  Le  ohAtMQ  de  PlcMenbovrg  ett  bien  déohu  iiiaiBiemuit,^iuit  de- 
venu une  maitûH  dt  corrêcHon.  I^m  émit  des  perfeclionnemcnli  de 
oe  genre  y  allaient  admirer  naguère  une  grande  Treiimûkiê,  machine 
pénilentiaire  très-vantëe  par  ceni  qui  no  cloWent  paa  la  faire  tenrner. 
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En  1650,  il  fui  coocla  un  traité  pour  le  partage  Jéfi^ 
uHif  de  cette  corae.  Le  inargra?e  Albert  Alcibiadç»  4e 
terrible  niémoire ,  qui  porta  jusqu'à  deos  les  Pajf-Baa  la 
gverreet  le  pillage, eo  obtint  trois  marcs,  trois  lotbs(ou 
dismi-onces  )  et  quatre  gros.  Le  roargraf e  Georges  Frédéric 
quatre  marcs,  quinze  loths  et  trois  gros  et  demi. 

Lorque,  sous  Albert,  le  Plassenbourg  fut  pris  par  les 
troupes  des  états  alliés  à  Teropereur,  le  baron  de  Hassen- 
ateio  s'empara  d'une  des  cornes  et  TenToya  a  Ferdinand  S 
roi  des  Romains  et  frère  de  Charles-Quint. 

En  1559,  des  marchands  vénitiens  vinrent  trouver  le 
margrave  George  Frédéric ,  pour  lui  offrir  la  somme  ronde 
de  80,000  ducats,  afin  de  l'engager  à  leur  céder  une  do  ses 
cornes  de  licorne,  qui  passait  pour  être  trés-beHe.  Le  mar- 
grave  refusa  cette  offre.  On  dit  que  cette  corne  est  la  même 
que  le  margrave  Frédéric  fit  placer  plus  tant  dans  son  cabi- 
net 4*kUtoirê  naturelle,  et  qui  maintenant  sq  troirve  dans 

f  En  citant  le  nom  do  prince  qui,  ainti  que  noot  raton9  «lit  dans  notre 
Annie  de  Vancienne  Belgique ,  te  plaisait  auea  dans  set  «oaTenirt  dea 
Pays-Bat,  ponr  introduire  en  Autriche  le  burletqne  usage  d^ine  course 
d^Ane»!  nom  roentioptitrons  ieit  ep  passant,  une  autre  oireonstance 
qui  prouve  que  cet  lo^venirs  belges  le  servaient  aussi  quf  Iquefois  d'une 
manière  asset  piquante.  I<tt  reine  Varie,  la  gouvernante  des  Pays-Bas, 
se  gênait  peu  pour  dire  parfois  à  ses  augustes  fiéres  d'asscs  rudes  vë- 
ritëef.  Un  jour,  elle  écrivit  à  ferdinand  en  lui  recommandant  bcau- 
<*eup  notre  Corneillf  Soepper,  qq^il  valait  miao^  employer  dea  hommes 
^rçila  quf  de  confier,  comme  il  Pavait  fait  souvent,  des  affaires  im- 
portantes à  des  ambassadeurs  maladroits,  bons  tout  au  plus  pour  gâter 
ce  qui  ne  Tëtait  pas  encore.  Le  roi  lui  répond  ainsi ,  en  une  lettre  qui 
fait  partie  de  sa  correspondance,  dans  la  grande  coilecllon  dite  ée 
l^  réforme  :  h  J'ai  o^  dire  souvent  de  fois  »u  Paîs<>Bas  que  poiiit  de  res- 
*i  penses  se  sont  responses ,  et  que  aucunes  fois  vaut  mieuU  se  taire 
it  que  mal  respondre ,  et  pour  ccstuy  étant  de  tele  cundicion  me  semble 
n  roieuli  me  taire,  n  Ferdinand  avait  ainsi  profité  de  son  séjour  dans 
les  PayBfBas. 
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celui  de  noire  aima  mater  rnniversilé  cl^Erlangen.  On 
nous  dit  qu*on  pourrait  bien  TobtenilT  maintenant  pour  le 
quart  de  la  somme  qu'en  offrait  alors  les  marchands  de 
Venise, et  nous  voulons  bien  le  croire;  maintes  choses  ne 
gagnent  pas  en  vieillissant.  Au  reste,  qui  sait  si  plus  lard 
de  pareilles  cornes  ne  seront  pas  de  nouveau  recher- 
chées  

Tout  en  payant  ses  dettes  en  cornes ,  Charles -Quint 
n'avait  pas  négligé  d*en  conserver  qnelqucs-unes  pour  ses 
besoins. 

Nous  lisons  à  cet  égard  sous  la  rubrique  :  Licornes  ^  ce 
qui  suit,  page  XII,  dans  Y  Inventaire  des  joiaulx  et  meu- 
bles délivrez  au  roy  par  Franchois  de  F'aliere ,  en  date 
du  second  d'octobre  1556  : 

é 

«  Premiers  :  une  licorne  aiant  le  boult  d'en  hault  d'ar- 
y>  gent  dore,  qui  pesoit  par  le  vieuli  inventaire  avecq  ledit 
y>  boult  d'argent  treize  marcs  deux  onces,  et  ne  poise  à 
»  présent  avecq  ledit  boult  que  douze  marcs  une  once 
)>  douze  estrelins,  parce  que  Ton  en  a  scyé  une  pièce  jus 
n  pesée  quatre  onces  neuf  estrelins  dix  grains,  qui  est 
»  celle  mentionnée  au  troisiesme  article,  ensuivant  que 
»  afferme  Franchoys  de  Yallieres,  ayde  de  garde  joyaulx, 
H  et  do  surplus  de  laditle  diminution  se  trouve  par  les 
»  descharges  contenuees  en  lettres-patentes,  alléguées 
^  sur  ledit  premier  vieulx  inventaire,  folio  8,  pour  ce 
»  qu'icy  hault  est  dit .     xii".  i**.  ii*»*. 

y»  ttem,ung  autre  licorne,  plus  petite,  pesée  sept  marcs 
»  deux  onces  trois  estrelins  pour  ce    •     •    vit™,  ii^  iii*^'. 

»  Item ,  ung  autre  licorne ,  venant  des  meubles  de  l'em- 
»  pereur  Maximilien,  poise  (rente  et  ung  marcs  deux  on- 
»>  ces,  pour  ce xxxi™.  ii*. 

»  Item,  ung  autre  pièce  de  licorne  à  ung  grand  per- 
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»  tiiys  par  le  milieu,  peiidant  a  ung  chajnelle  d*or  aiant 
»  uQg  fillel  dor  au  boull,  poise  en  loul  ung  once  quinze 
)»  eslrelins  ung  fierlin,  pour  ce.     .     •     .        i°.  xv*»'.  i^ 

»  là  Inventaire  des  meubUê  que  l'empereur  print  pour 
)i  son  parlement  d'E^paigne,  en  dale  du  11  d'oclobre 
n   1556  9  »  page  12,  contient  ce  qui  suit  : 

4  Item,  ung  pièce  de  licorne  percée  au  milieu  et  scyee 
)»  de  la  grande  et  première  licorne,  pesant  quatre  onces 
»   noef  estrelins  dix  grains,  pour  ce  .     .     iiir.  ix"*.  x«'. 

Bisons ,  pour  en  finir  avec  celte  époque ,  que  déjà  vers 
la  fin  du  XVP  siècle  on  distinguait  dans  nos  notions  po- 
pulaires sur  la  licorne,  la  licorne  ierresire  de  la  licorne 
de  mer.  Celle-ci  (le  zee-eenhoorn  des  Flamands)  Tenait 
parfois  se  confondre  avec  les  zee^minnen  ou  belles  de 
mer;  et,  amoureuse  qu'elle  était  de  sa  nature,  il  lui. arri- 
vait quelquefois  de  trouver  lu  mort  en  s'approchant  trop 
de  maints  robustes  et  peu  romantiques  nautoniefs;  les- 
quels vendaient  à  haut  prix,  comme  nous  venons  de  le 
Toir,  sa  corne  merveilleuse  aux  pharmaciens  des  princes. 

La  réforme  religieuse  du  XVI"  siècle  est,  chacun  le 
sait,  la  mère  de  l'époque  moderne.  La  poésie  s'efface ,  les 
traditions  perdent  leurs  attraits  merveilleux,  la  foi  sWai- 
blit,  les  mœurs  chevaleresques  disparaissent;  et  déjà  le 
poétique  Don  Juan  d'Autriche  apparaît  comme  un  hors* 
d'œuvre  dans  un  monde  où  l'esprit  l'emportait  sur  le 
cœur,  et  où  les  intrigues  finissaient  par  enlacer  dans  leurs 
ignobles  filets  même  ce  qui  paraissait  devoir  leur  échapper. 

Notre  tradition  eut  biculôl  à  se  ressentir  de  l'influence 
des  idées  modernes  \ 


*  D¥jà  danf  un  inventaire  très-curieux  des  joyeux ,  d^autres  objets 
précieux I  ainsi  que  des  lÎTres,  etc.,  appartenant  à  la  maison  impériale 
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On  tiia  TexisteMe  At  ta  licorne  et  ta  corne,  la  leate 
preuve  matérielle  do  celte  existence,  fut  reconnue  pour 
être  nno  dent  d'un  célacé  de  la  partie  septentrionale  ikila 
mer  Atlantique,  du  Narval,  du  Eêniand  au  MtmQihn. 
On  4ui  oonlesla,  au  aurpUis,  soi  q^ualités  médicalea«  Eif 
effet,  que  pouvait  être  la  dent  vulgaire  d*un  céiacé  inconnu 
en  comparaiaon  de  la  corne  d'un  Atre  que  la  tradition, 
Vhistoire,  la  poésie  et  la  scienoe  s'étaient  plu  toorà  leur 
à  orner  de  toujle  cbarnsedo  merveilioui. 

Camper  alla  jusqu'à  prétendre  l'impossibilité  akélue 
do  reiistenoe  réelle  d'une  licorne ,  to  que  jamaia  «m 
ooffiio  ne  pouvait  se  rencontrer  sur  le  (rouf  d'un  annroal 
^ueleonquetf  La  corne  du  rhinocéros  ne  pouvait  pao  lui 
Aire  opposée,  car,  prévoyant  la  oontradiclion ,  il  lawavl 
retftarquef  ce  qui  est  vrai ,  o'est^a-dire  que  la  prétendue 
eorao  de  ce  quadrupède  n'était  qu'une  simple  oxcroiasaMO 

é'Autricke,  pi  qat  psrait  aToir  M  dtottë  aprdt  Is  QMri  de  l'em^tMiit 
Hathias  (Archives  de  la  secrétairerie  d'£tal  de  rAlIemagne  et  du  IVord , 
carton  n«  104) ,  nous  ne  trouvons  plus  de  corne«  de  lioornes,  mais  bien 
de  rhinocéros,  éi  ce  qui  eit  plut  cnfleux  encore,  noni  j  toyont  répa- 
riltre  loi  coraea  det  dnés  indiêUM  d'Aritteto.  Yoîei  ee  que  noua  liséns 
h  eS  attjet  dans  cet  ioventaite,  rédigé  en  allemand  de  Tépoque  : 

N^  1800.  Ai»  langée  Ilorn  von  ainem  indianiêchen  Essll  in  Goii 
eingêfaêt  mit  Kotiu  vnd  Pérît  gêaiert^  in  ainêm  ftoit  aametên  FutteruU 
I  Vf  Elhniitng, 

(Une  longue  corne  d^ua  àne  indien  y  enoMisée  en  or  et  ométf  de  riAii 
et  de  perlei,  dans  un  étui  de  velours;  1  aune  et  */«  de  long.) 

Le  numéro  antérieur  est  désigné  ainsi  : 

Ein  ÏÏom  von  ainom  indianischen  EêêU,  unêinjefaste» ,  in  ainem 
Kéiiêammeien  FueteraU. 

(Une  corne  d^un  âne  indien ,  non  enchâssée ,  dans  un  éi«i  de  veltfvf s 
rouge.] 

Le  rédacteur  de  cet  inventaire  était ,  sans  doute ,  un  savant  de  ce 
tempe  qvi  avcit  bénie  de  parler  eneore  dv  Koornes ,  maftf  qui  eroyaît 
eai  émêêàe9rmê9  de  Plnée. 
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endurcie  de  sa  peau ,  avec  laquelle,  eu  effet,  elle  se  trouve 
seule  eo  liaisofi. 

Linné  ne  |mrle  plut  de  la  licorne ,  dans  son  SysUma 
nuiurm,  que  dans  les  lennes  suivants  :  c  Unieomu  fieêi^ 
>  if um  êsê0  meehanieiê  et  zoologieù  argum^fUis  mftndi 
9  Camper»  » 

Assurément  Camper  était  un  grand  boname  ^  mais  il  vi- 
vait dans  un  siècle  où  rhorome  n'était  que  trop  disposé  à 
limiter  a  sa  guise  la  puissance  du  Créateur. 

Le  mâle  de  la  girafe  |  dont  la  corne  de  devant  (ce  qua- 
drupède, comme  on  le  sait ,  a  trois  cornes)  sort  réellement 
du  front  et  j  est  attachée  par  une  ossification  qui  forme  une; 
espèce*  d'os  intermédiaire;  le  maie  de  la  girafe^  disons-^ 
nous  y  ne  donne-t-il  pas  un  démenti  a  Camper  et  à  Linné? 

Depuis,  une  nouvelle  phase  de  Tcspril  humain  s'est  ouh 
nifestée  par  une  réaciion  contre  le  ecepiieieme  posssé 
peu  à  peu  au  delà  des  bornes  de  la  raison,  surtout  par  des 
hommes  superficiels ,  chez  qui  la  négation  servait  à  cacher 
le  manque  d'instruction  solide. 

Plusieurs  animaux ,  rejetés  par  la  science  trop  scepti- 
que, ont  repris  leur  place,  avec  quelques  modifications, 
au  reste,  dans  nos  ouvrages  d'histoire  naturelle. 

La  licorne  parait  devoir  être  de  ce  nombre. 

Déjà  Thomas  Berlholinus  s'en  déclara  le  défenseur,  ei 
cet  exemple  fut  suivi  par  un  homme  d'une  grande  auto- 
rité, par  Kant ,  qui  nous  dit  qu'au  Cap,  personne  ne  dou- 
tait do  l'existence  de  la  licorne. 

Entre  la  Montagne  de  la  Table  et  le  fleuve  de  la  F'aohe, 
dit-il,  il  arriva  dans  les  années  quatre-vingt  (du  dernier 
siècle)  qu'un  hottentot  bâtard,  nommé  Slinger,  et  son  com^ 
pagnon,  tuèrent  une  licorne  au  milieu  de  tout  un  trou- 
peau d'animaux  de  cette  espèce.  Voici  la  description  de 
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cette  licorne  de  la  fin  «la  siècle  passé  :  elle  airait  au  fitmt 
une  corne  dont  la  longueur  et  la  base  égalaient  un  bras 
d*boni«ie:  ta  tète  était  ressemblante  à  celle  du  chetal; 
ses  oreilles  étaient  celles  d'un  bœuf;  sa  longue  queue, 
?tte  de  loin ,  était  semblable  à  celle  d'un  cheval ,  et  ses 
pieds  ronds  ressemblaient  aussi  à  des  pieds  de  cheraui. 

Kant,  dont  la  critique  sévère  détruisit  tant  d'opinions 
et  tant  de  systèmes  ;  Kant,  qui  le  croirait,  a  rétabli  la  lioorne 
dans  ses  droits  d'existence  réelle  et  historique.  Il  disait  ne 
pouvoir  pas  admettre  rtmpo^W&iïtf^que Camper  lui  oppo* 
sait  (le  fait  de  la  corne  de  la  girafe  donne  raison  à  Kant , 
comme  nous  venons  de  le  voir);  mais  il  avouait  que  le  ter- 
ritoire habité  par  la  licorne  devait  être  très-restreint ,  et 
que  cette  espèce  dorait  être  peu  éloignée  de  son  eitinc- 
tion  totale. 

Saunders  raconte  ce  qui  suit  :  «  Raja  Daeb  m'assurait 
n  non -seulement  avoir  possédé  lui-même  une  licorne, 
>i  mais  promit  mémo  d'en  montrer  une  deuxième,  qni  le 
»  trouvait,  disait-il,  il  peu  de  distance  de  sa  capitale  de 
»  Tassisndon.  C'était  un  cheval  avec  une  corne  an  front, 
n  venant  d'un  paya  qu'il  nommait  Bnrraduset.  i> 

Si  Saunders  s'était  iuléressé  à  de  pareilles  questions 
scientifiques,  il  n'aurail  sans  doute  pas  manqué  de  lâcher 
de  constater  la  vérité  de  ce  renseignement. 

Vaillant  n'a  pas  vu  de  licorne,  mais  Sparmann  piétend 
avoir  découvert  quelques  traces  de  son  existence. 

Dans  les  montagnes  couvertes  de  neige  du  Thibet  ae 
trouve  le  chêritu ,  gazelle  remarquable,  qui ,  an  dire  des 
habitants,  se  rencontre  souvent  avec  une  seule  come, 
bien  qu'elle  en  ait  assez  ordinairement  deux. 

Quant  à  la  licorne  nommée  brehi»  de  Madagascar,  et 
la  licorne  dont  les  Arabes  racontent  des  choses  si  extra- 
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ordiiuiirei, elles  son l  jusqu'ici  purement  traditîoutiellei) 
aucun  foyâgeur  ne  le» ayant  vues. 

Ruppel)  de  Francfort  |  s'est  procuré  cbei  une  trilNt-du 
Cordofar,  des  renseignemenis  Irès-positiis  sur  un  quadru- 
pède Qomoië  Nulekma ,  qu'on  décrit  comme  ayant  une 
corne  sur  le  front,  le^ou  asseï  court  et  les  pieds  fendus. 

il  résulte  de  tout  oeci  que  Teustence  <le  la  lipome  kh- 
ioftifHê  a  gagné  de  noureau  beaucoup  en  probabilité. 

«  Koiis  ne  nous  trompons  pas^  s  disait  derniéremeiit 
un  sarant  allemand,  dans  le  Morgênbiaii  de8ttitlf)art| 
«  noua  ne  nous  trompons  pas  en  voyant  dans  cet  ammnl 
»  une  sorte  d'antilope,  dent  l'espèce  est  trèsHiombnsuee 
»  dans  lintériour  de  l'Afrique,  eiqut  roasemblenten  pnrii» 
y>  au  oei*f ,  en  partie  au  bosufet  en  pat  lie  à  laohèvre«> 
»  Peut-élre  est-ce  l'antilope-gnou ,  qui  a  presquotlagran*- 
»  deiir  d'une  cheval  et  dont  les  oonies ,  en  forme  de  demi - 
B  hine,  retombent  sur  le  devant.  Ou  s«rait*ee  l'antilope- 
9  sassabrya,  si  remarquable  par  ses  cornes  ? 

j^  Un  anglais  nous  a  donné  des  renseignements  irès«CM- 
»  rieus  sur  ces  antilopes  et  sur  d'antres  espèces  de  qua- 
»  drupédes,  l'une  fdus  l'emarquable  que  l'autre;  par 
»  exemple ,  sur  la  gaxelle-élan ,  dont  la  chair  a , dation,  un 
n  goût  délicieux;  sur  lei  bouo8«sautears-;  les  sauteurs  de 
»  roc ,  et  différentes  espèces  de  rhinocéros ,  cbevaui  flu* 
»  vieux,  girafes,  etc.,  qui  (eus  se  trouvent  dam  le  pays 
a  des  Caffres  et  des  HotCenlels.  : 

»  Cet  anglais  est  William  Harris ,  capitaine  an  service 
»  de  la  compagnie  anglaise  des  Indes  orientales*  Ge  oapi'» 
»  tainc  Harris  est  un  amateur  passionné  de  la  ciiassci  qui. 
»  ne  trouvait  plus  les  chasses  des  tigrêê  indiens  asset  in- 
»  téressantes^et  qui  découvrit  dans  les  pays  précilés  un 
»   véritable  paradis  de  chasseur.  » 

Ton.  z.  5 
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Bn  adoptant  celle  hypothèse  ou  est  loin  sans  doute  de  la 
licorne  de  Tantiquilé  et  de  celle  du  moyen  ftge^  mais  on 
en  revient  cependant  a  Tidée  de  Texistence  de  la  licorne 
comme  gazelle.  Enfin ,  on  peut  aussi  admettre  cette  exis* 
tence  sous  forme  de  rhinocéros,  dont  il  y  a  une  infinité 
d'espèces.  Burgall  a  tu  à  Geyian  unç  sorte  de  rhinocéros 
avec  une  corne  très-longue ,  mais  mince,  au  milieu  de  la 
tète,  et  il  a  cru  reconnaître  en  elle  le  rem  de  la  fiible. 

La  lieame  symbolique^  ainsi  que  nous  l'aTons  remar- 
qué, a  fixé  aussi  de  nouveau  l'attention  de  la  science.  A 
dire  Trai ,  le  symbolisme  est  une  science  obscure  et  qui 
touche  de  près  à  la  poésie,  laquelle  de  nos  jours  se  platt  de 
son  côté  à  répandre  ses  charmes  sur  l'ancien  monde  des 
traditions,  chaque  jour  de  plus  eu  plus  éclairé  par  des 
recherches  historiques. 

D  après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  nous  pensons 
qu'il  pourrait  nous  être  permis  de  trouver  un  nouveau 
symbole  dans  la  tradition  de  la  lieame  :  celui  des  varia* 
lions  incessantes  de  l'esprit  humain,  qui  adopte  aujour- 
d'hui ce  qu'il  rejette  demain,  et  qui ,  après  avoir  parcouru 
tout  l'espace  qui  sépare  Vaffirmation  de  la  négation,  re- 
vient de  nouveau  à  peu  près  à  son  point  de  départ.  Après 
quarante  siècles,  la  science  est  encore  à  se  demander  :  «si 
}>  la  licorne  est  une  vérité  matérielle;  si  elle  a  un  corps 
)»  qu'on  peut  voir  et  toucher,  où  si  elle  est  une  de  ces 
ïi  vérités  spirituelles  qui  ne  vivent  que  dans  Vemblime, 
»  et  qui  échappent  à  nos  mains  et  à  nos  yeux,  )>  Le  prêtre 
de  Persépolis  en  savait-il,  a  cet  égard^  plue  ou  moitu  que 
nous? 
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II 


Ll  JUI7-BBBAKT 


Ich  wandh  sonder  R«tt  und  Ruh' : 
Mein  If^êgfithrt  Âeinem  ^iele  tu , 
Fremd  hin  ich  in  Jedwedem  Land , 
Und  tièérmil  doch  wokUwkunt. 

(W.  McLiu.) 

«  J«  yaù  «ans  ce*M  et  s«ds  rtpot;  moB 
u  cbeoiio  ne  coadail  A  aucun  butj  je  âttU 
»  étranger  à  lout  |»ay» ,  et  entendant  bien 
•»  connu  partout.  >• 


Le  lecteur  qui  a  bien  voulu  nous  suivre  daas  le  récit 
précédeiit  dea  premiers  âges  «lu  monde  jusqu'à  nos  jours , 
s'intéressera  sans  doute  beaucoup  plus  maintenant  i  This* 
toire  de  notre  seconde  tradition.  Ce  n'est  plus  l'image 
d'an  quadrupède  merveilleux  ;  image  sans  cesse  modifiée, 
n'apparaissant  que  pour  disparaître  ,  ne  se  rapprochant  do 
nous  que  pour  s'éloigner  de  nouveau.  C'est  une  Saga  vt* 
vanté,  ou  symbole  facile  à  saisir;  c'est,  si  nous  pouvons 
faire  usage  ici  de  cette  image  plus. ou  moins  hardie, 
l'ombre  de  Thistoire  du  genre  humain  ;  c'est  notre  propre 
ombre  qui  va,  qui  vient,  qui  prend  différentes  formes 
d'après  l'esprit  du  siècle ,  qui  est  immortelle  comme  notre 
âme ,  et  qui  ne  vieillit  que  pour  se  rajeunir,  comme  les 
parents  se  rajeunissent  dans  leurs  enfants. 

L'idée-mère  du  juif-errant  appartient  à  la  fois  à  l'anti- 
quité sacrée,  à  l'anliquité  grecque  et  à  la  Saga  germani- 
que. D'après  l'antiquité  judaïque  Enoch  et  Élie  vivent 
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encore;  et  beaucoup  de  juifs  admelleni  qo'Èlie  assiste 
invisiblement  à  la  cérémonie  de  la  circoncision. 

Plusieurs  théologiens  prétendent  que  saint  Jean  l'évan- 
géliste  Tit  et  TiTra  jusqu'au  dernier  jour  du  jugement.  El 
pourquoi  ?  parce  que  le  Sauveur  a  dit  à  Tégard  de  ce  dis- 
ciple chéri  :  «  Jeteux  qu'il  demeure  jusqu'il  ma  venue; 
i>  que  cela  tous  fait-il?  suivez-moi  !  » 

Dans  l'antiquilé  grecque,  AnthalidéS}  fils  de  Hermès , 
possédait,  d'après  l'opinion  populaire,  une  mémoire  tout 
à  fait  extraordinaire  ;  il  n'oubliait  rien.  Il  mourut  ou 
plutôt  il  descendit  dans  l'empire  de  Pluton.  Néanmoins, 
cela  ne  l'empêcha  pas  de  revenir  de  temps  a  autre  au 
monde,  en  adoptant  chaque  fois  un  autre  corps  et  en 
conservant  toujours  le  souvenir  de  tout  ce  qui  lui  était 
arrivé  sous  ces  différentes  formes.  L'idée  symbolique, 
croyons-nous,  n'est  pas  diflBcile  à  saisir  en  ce  cas.  L*hu- 
mauité  ne  meurt  pas  ;  elle  renaît  sans  cesse  ;  et  l'histoire , 
qu*est-elle  autre  chose  que  la  prodigieuse  mémoire  d*An- 
tbalidès? 

La  Saga  de  tous  les  peuples  germaniques  admet  l'idée 
qu'aucune  des  divinités  de  l'Odinisme  n'est  morte ,  et 
qu'elles  se  sont  simplement  retirées  dans  l'intérieur  des 
montagnes,  dans  les  profondeurs  des  forêts,  sous  les  fleu- 
ves et  dans  des  palais  de  cristal. 

Et  ce  qui  est  en  rapport  plus  intime  avec  le  sujet  que 
nous  traitons,  c'est  qu'elle  admet,  au  surplus,  la  même 
chose  de  plusieurs  grands  hommes.  Frédéric  Barbetousse 
vit  dans  Tintérieur  de  la  terre  ;  on  pénètre  en  sa  demeure 
par  l'Untersberg,  le  Kiffhœuser,  etc.,  etc.  Il  reparaîtra 
sur  la  terre  soit  pour  rétablir  l'unité  germanique,  soit 
pour  assister  au  dernier  jugement. 

Et  des  traditions  semblables  ne  se  rattachent-elles  pas 
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a«x  empereurs  Gbarlemagne ,  Louis-le-Bavarois  et  Chartes- 
Quinl  ? 

Notre  Baudouin  de  Flandre,  empereur  d'Orient,  esi-iï 
mort?  La  Saga  du  moyen  âge  disait  le  contraire,  et  la 
Saga  slave  et  grecque  le  prétend  encore  aujourd'hui. 

Guillaume  Tell  et  ses  deux  autres  compagnons  du  Grfitli 
ne  vivent-ils  pas  maintenant  au  milieu  de  l'Axenberg ,  dans 
un  palais  de  cristal  vert  ;  et  ne  reparatlront-ils  pas  un 
jour  y  pour  réunir  à  la  libre  confédération  suisse  tous  les 
pays  entre  les  Alpes  et  le  Bloksberg  ? 

LskSaga  irlandaise  cite  un  personnage  du  nom  de  Ruan, 
qui  seul  survécut  au  déluge ,  et  qui ,  dit-on ,  resta  au  monde 
jusqu'à  l'avènement  de  saint  Patrik. 

L'idée  du  Juif-errant  est  en  rapport  avec  toutes  les 
opinions  plus  ou  moins  populaires,  et  elle  pouvait,  par 
conséquent,  ne  pas  paraître  très-extraordinaire  à  nos  an- 
cêtres* 

Mais  d*où  vient-elle  dans  les  formes  que  nous  lui  con- 
naissons? Ifenzel  cite  comme  la  plus  ancienne  trace  de 
cette  tradition,  le  récit  qu'en  fait  Mathieu  Paris,  chroni- 
queur du  XIII*  siècle. 

Gela  est  vrai  pour  l'Occident,  mais  ne  l'est  pas  pour 
rOrient.  Les  Turcs  en  connaissent  une  trace  bien  plus  an- 
cienne. Elle  remonte  d'après  eux  à  l'année  10  de  l'Hégire. 

Il  arriva  cette  année  qu'un  capitaine  appelé  Fadhila 
vint  à  se  trouver  un  soir,  au  moment  de  la  prière,  entre 
deux  montagnes.  Deux  cents  cavaliers  étaient  confiés  à  son 
commandement.  Il  leur  ordonna  de  commencer  la  prière, 
en  prononçant  lui-même  les  paroles  :  Diêu  esi  grandi 

Une  voix  mystérieuse  répéta  ces  paroles. 

Fadhila  continua  la  prière;  et  la  voix  répéta  de  nou- 
veau les  paroles  do  Fadhila  jusqu'à  la  fin  de  la  prière. 
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Au  commencement  il  allribua  cela  à  Técho;  loutefoii, 
il  no  put  être  longtemps  de  cette  opinioo,  car  la  loii 
répétait  d'une  manière  très-distincte  les  mota  toat  en- 
tiers. Étonné  non  sans  motif  d'un  fait  aussi  cxtraoHi- 
naire,  Fadhila  vint  à  s'écrier  : 

a  Toi  qui  répètes  ici  mes  paroles,  es-tu  de  l'ordre  des 
»  anges?  alors  que  la  grandeur  de  Dieu  soit  louée  entes 
»  paroles.  Es-tu  d'un  autre  genre  d'esprit?  «oit!  Mais  si 
»  tu  es  ce  que  je  suis,  un  homme,  montre-toi  a  mes 
»   yeux?  » 

A  peine  ces  paroles  afaient-elles  été  prononcées,  qu'on 
vieillard ,  dont  la  léle  était  entièrement  dépourvue  de 
cheveux,  se  montra  aux  yeux  de  Fadhila  et  de  ses  soldais. 
Ce  vieillard  tenait  un  énorme  bâton  dans  ses  mains  et  pa- 
raissait être  un  derwiclie. 

Fadhila  le  salua,  et  le  vieillard  lui  rendit  affectueuse- 
ment son  salut. 

«  Père,  dis-moi  ton  nom?  »  s'écria  Fadhila  : 

«  Mon  nom  est  Ziérib,  fils  du  fils  d'Elie,  répondit  le 
»  vieillard.  Je  suis  ici  par  l'ordre  de  Jésus,  qui  m'a  laissé 
»  sur  la  terre  pour  y  vivre  jusqu'au  jour  où  il  y  reviendra 
»  pour  la  seconde  fois.  J'attends  l'arrivée  du  Seigneur, 
»  qui  est  la  source  éternelle  de  tout  bien.  Ma  demeure 
»  est  ici ,  derrière  la  montagne.  » 

«  Et  quand  le  prophète  Jésus  reviendra-t-il  ici  bis7* 
dit  Fadhila. 

«  A  la  fin  du  monde,  au  grand  jour  du  jugement uoi- 
»  versel.  > 

«  Gomment  saura-t-on  que  ce  jour  approche?  » 

Zérib  parut  tout  à  coup  s'inspirer  de  l'esprit  deDieUf 
et  répondit  dans  les  termes  suivants  à  la  deanode  de 
Fadhila  : 
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«  Lorsque  le  joar  s'approchera  où  Jésus  refieodra  sur 
n  la  terre,  on  remarquera  les  signes  que  yoîci  : 

)>  On  Verra  Uê  hommes  êi  Uê  femmeê  90  mêUr  sans 
i>   diffirûneé  de  4t»e. 

»  On  Verra  la  Urre  produire  beaucoup  oi  Uê  vivro* 
)>  éire  on  abondance ,  maie  cette  abondance  n'en  fera 
»  paê  baieser  le  prix. 

»  On  Verra  le  eang  des  innocente  rougir  la  terre  et 
»  lee  hommes  bien  intentionnée  seront  persécutés  par 
n   les  injustes. 

»  On  verra  le  pauvre  en  appeler  inutilement  i  la 
n  charité  du  riche,  dans  le  cœur  duquel  tout  sentiment 
»    de  pitié  s'éteindra, 

>  Ofi  verra  les  Saintes -Écritures  être  mises  en  ohan^ 
1»  son ,  et  les  temples  du  vrai  Dieu  se  rempliront 
n  d'idoles. 

»  Lorsqu'on  verra  ces  signes  se  produire,  alors,  en 
»  vérité,  le  grand  Jour  sera  proche.  » 

A  peine  Lérib  eut-il  prononcé  ces  mots  qu'il  disparut. 

Telle  est  la  première  forme  connue  de  la  tradition  du 
Juif-errant.  Elle  porte  le  cachet  de  la  poésie  arabe. 

Cette  Iradilion  paratt  avoir  été  transplantée  en  Europe 
par  les  croisés. 

Voici  maintenant  comment  Mathieu  Paris  la  raconte 
sous  la  date  de  Tan  1229  :  En  ce  temps  arriva  en  Angle- 
terre, avec  des  lettres  du  saint  père,  un  prélat  arménien. 
Le  pape  invitait  dans  ces  lettres  les  prélats,  de  montrer  a 
cet  archevêque  les  reliques  les  plus  remarquables,  et  de 
lui  faire  bien  connaître  comment  le  serfice  divin  se  célé- 
brait en  Angleterre.  Plusieurs  personnes  s'adressèrent  à  Tar* 
chetéque  arménien ,  pour  obtenir  de  lui  des  nouvelles 
assurées  du  juif-errant,  lequel  était  alors  en  Orient.  On 
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lui  fit  là  (k»sstis  cliferaes  quostiims,  telles  c^ue  ceUea  ci  :  si 
le  juif-errant  fivait  encore;  o&  il  se  troumty  et  conroeift 
il  rendait  témoignage  de  lui-même.  A  ces  questions,  le 
prélat  répondait  que  le  juif-errant. était  en  Arménie;  et 
un  des  officiers  de  l'archeféque  donna  lea  renseignements 
qui  snirent  sur  ce  personnage  :  Jadis,  le  juif-errant  était 
portier  de  Ponco-Pilate,  et  on  l'appelait  Gataphilus.  Il  TÎt 
traîner  Jésus  hors  du  prétoire,  et  il  eut  la  mautaise 
pensée  de  lui«donner  un  coup  do  poing  sur  le  dos,  pour 
le  pousser  plus  promptement  dehors.  Jésus  lui  dit  :  «  Z# 
»  (iU  de  Fhomme  s'en  va,  mais  tu  aiiendras  êon  aviné- 
n  ment.  »  Gataphilus  se  convertit  plus  tard,  et  reçut  le  bap- 
tême par  Ananias.  Comme  chrétien ,  il  fut  nommé  Joseph, 
il  continue  â  vivre  de  siècles  en  siècles;  jamais  la  mort 
•ne  l'atteint;  seulement ,  lorsqu'il  arrifo  à  l'âge  de  cent 
ans,  il  tombe  dans  une  pâmoison,  pendant  laquelle  il  se 
rajeunit  peu  a  peu  jusqu'à  l'Age  de  trente  ans,  qui  était 
le  sien  quand  Jésus  fut  mis  à  mort.  L'officier  de  l'ar- 
chevéque  ajoutait  à  ces  détails  étonnants  que  son  maître 
connaissait  très-bien  Joseph,  le  juif  baptisé,  qu'il  l'avait 
vu  manger  à  la  table  du  prélat  peu  avant  le  défNirt 
de  celui-ci,  et  que  lorsqu'on  l'intérogeait  sur  ce  qui 
s'est  passé  du  temps  de  Jésus  et  des  apAtres,  il  répon- 
dait avec  beaucoup  de  gravité  et  très-bonne  contenance 
à  ces  questions.  Joseph  assurait  avoir  vu  sortir  les  morts 
de  leurs  tombeaui  lorsque  Jésus  fut  crucifié.  De  même  il 
citait,  comme  témoins  oculaires ,  des  faits  relatifs  aux 
apAtres  et  aux  saints  primitifs.  Il  témoignait  une  grande 
crainte  que  Jésus  ne  vtnt  juger  le  monde,  sachant 
qu'alors  l'heure  de  sa  mort  arriverait.  La  faute  qu'il  avait 
commise  en  frappant  Jésus  l'inquiétait  beaucoup ,  cepen- 
dant il  montrait  une  grande  confiance  dans  la  clémence 
du  Sauveur,  parce  qu'il  n'avait  péché  que  par  ignorance. 
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Il  parait  que  la  ? ersion  de  Mathieu  Paris  eat  celle  qui , 
«u  moyen  âge,  servit  de  type  h  tous  le»  récit»  de  cette 
traditian. 

Plusieurs  filles  prétendaient  avoir  été  visitées  par  Ca- 
lapbilus,  qui,  disait-on ,  avait  apparu  trois  fois  sur  les 
Alpes,  pour  être  témoin  des  changements  qui  s'opéraient 
en  Europe  :  une  première  fois,  lors  de  Textinctlon  de  l'im- 
morlelle  famille  des  empereurs  de  la  maison  de  Souabe  ; 
une  seconde  fois,  vers  Tépoque  de  l'invention  de  Tim* 
primerie;  une  troisième  fois,  au  moment  où  la  réforme 
religieuse  surgit  en  Allemagne. 

On  place,  au  reste,  aussi  a  d'autres  époques  Tappari- 
iion  Au  juif 'errant  sur  les  Alpes. 

Il  visita  l'Alsace  vers  la  fin  du  XV*  siècle.  On  le  vit 
alors  dans  l'Alsace  inférieure ,  où  il  séjourna  non  loin  de 
Sennheim,  sur  une  plaine  inculte,  prés  d'un  bloc  de  ro- 
cher nommé  la  pierre  de  la  Bible  (dbr  BiBBiârsiir), 
qui  semble  avoir  été  un  autel  de  l'odinisme,  et  sous  lequel 
est  assis ,  d'après  la  tradition  alsacienne ,  lemperenr 
Frédéric  Barberousse  ^  Il  paraissait  âgé  alors  d'à  peu  prés 
quarante  ans.  Ses  longs  cheveux  noirs  floltaionl  au  gré 
du  vent.  Il  tenait  sons  son  bras  droit  un  grand  livre  noir 
et  portait  un  gros  bâton.  Il  donnait  des  détails  très-cir- 
constanciés sur  le  supplice  du  Seigneur.  11  avait  assisté  au 
sac  de  Jérusalem,  lorsque  Titus  s'empara  de  celte  ville. 
Il  avait  vu  les  Goths  ensevelir  dans  un  vaste  tombeou  har- 


'  Les  Altactent  te  permettent  à  cet  endroit  une  plaîtanterie  popu- 
laire, innocente,  à  dire  vrai,  mais  pen  ag^réable  tans  doute  à  ceux  qui 
cil  sont  les  Tictimes.  Ils  invitent  les  gens  crédules  à  poser  Poreille  près 
du  Hibêlstein ,  pour  entendre  respirer  Tempercur  Barberousse  \  puis  ils 
leur  cognent  la  tète  contre  cette  pierre  ;  après  quoi,  dit-oui  les  bonnes 
érties  entendent  réellement  respirer  Tempereiir. 
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(liment  Uiilé  dans  le  roc,  saus  les  ondes,  le  Gonquirant 
de  Rome,  le  grand  roi  Alaric  *;  de  même  il  avait  parlé 
ayec  Gharlemagne  et  plusieurs  autres  grands  empereurs; 
et  il  avait,  dans  les  derniers  temps ,  assistée  la  bataille  de 
Nancy,  où  Charles-le-Téméraire  avait  trouvé  la  mort.  Son 
nom  était  alors  Grégoire. 

L'époque  de  la  réforme  exerça  une  grande  influence  sur 
la  tradition  du  jwf'erranL  II  s'était  fait  prêcheur  et  il 
annonçait  alors  les  choses  les  plus  extraordinaires.  Il  avMt, 
disait-on  ,  apporté  de  Rhodes  une  lettre  merveilleuse,  qui 
faisait  connaître  au  monde  la  naissance  de  l'Ante-GhrisI  à 
Babylone.  Il  parlait  souvent  de  manière  à  faire  croire  que 
la  fin  du  monde  ou  au  moins  une  transformation  totale 
de  la  société  approchait.  Il  se  donnait  beaucoup  de  mou- 
vement. Parfois  il  parait  avoir  été  confondu  avec  l'empe- 
reur fiarberousse,  qui,  alors ,  fut  vu  en  plusieurs  emhwila 
de  la  Thuringue  et  de  la  Franconie;  parfois  aussi  avec  un 
prophète  nommé  Melehior  (Hoffmann),  un  pelletier,  qui 
avait  voyagé  et  prêché  à  Stockholm  et  à  Riga ,  dans  le 
Schleswig;  puis  à  Riel,  dans  le  Holstein;  plus  tard  en 
Frise,  et  qui  tout  a  coup  arriva  en  Suisse  et  en  Alsace  où 
il  séjourna  longtemps.  Le  prophète  Melchior  annonçait  le 
règne  de  Dieu  sur  la  terre;  l'établissement  d'une  frater- 
nité parfaite  parmi  les  hommes;  la  communauté  des  biens, 
et  une  foule  d'autres  idées  de  ce  genre,  que  professaient  en 
général  les  apôtres  de  l'anabaptisme.  Melchior  prétendait 
.que  Strasbourg  était  destinée  à  devenir  la  oiiJ  de  Diêu. 
Il  assurait  qu'il  partirait  bientôt  de  cette  ville  à  la  tète  de 
cent  quarante-quatre  mille  apôtres-vierges ,  c'est-à-dire 
qui  ne  se  seraient  jamais  souillés  avec  les  femmes;  et 

'  La  Saga  de  renaefelitfemcnt  d^Alaric  est  redevenue  populaire,  par 
la  manière  dont  notre  honorable  ami  Oebeke  Ta  mite  en  Tcrt. 
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quairec  ses  cent  quarante-quatre  mille  afidtres,  portant  le 
nom  de  Tagneau  et  le  nom  de  son  père  écrits  sur  le  front, 
ils  feraient  rentrer  dans  Tétable  toutes  les  brebis  égarées. 

Lcjuif-êrrant  prêcha  à  Hambourg,  en  1547,  dans  une 
église  *.  C'était  un  homme  d'environ  cinquante  ans;  d'nne 
belle  taille;  sa  longue  chevelure  lui  retombait  sur  les 
épanles.  Il  gémissait  beaucoup ,  à  ce  qu'on  croyait,  de 
la  douleur  qu'il  ressentait  de  sa  faute.  Il  disait  qu'à  l'épo- 
que  de  la  passion  de  Jésus-Christ ,  il  était  cordonnier  à 
Jérusalem,  et  qu'il  demeurait  près  de  la  porte  où  deyait 
passer  le  Sauveur,  en  se  rendant  au  Calvaire.  Il  était  alors 
juif  et  on  le  nommait  Assuérus.  Jésus,  excédé  de  fatigue, 
voulut  se  reposer  dans  la  boutique  de  ce  cordonnier; 
mais  celui-ci  le  repoussa  en  le  frappant.  Jésus  lui  dit  : 
<(  En  vérité,  je  me  reposerai  ici;  mais  tu  n'auras  plus  de 
»  repos  avant  que  je  ne  revienne.  »  En  effet ,  dés  lors  il 
avait  commencé  à  courir;  et  il  n'avait  plus  cessé  de 
courir  et  d'errer  par  monts  et  par  vaux,  du  Nord  au  Sud, 
de  l'Orient  à  l'Occident. 

Il  parut  en  cette  même  année,  à  Hambourg,  un  livre 
populaire  contenant  l'histoire  du  juif-êrrani. 

Quelque  temps  auparavant  ce  juif  éternel  avait  eu  un 
entretien  avec  Tévéque  de  Schleswig. 

Plus  tard  il  fut  vu  à  Anvers  *  et  en  France. 

En  1603  on  le  vit  à  Lubeck,  toujours  préoccupé  de  sa 
faute;  toujours  grand  raconteur  d'anciennes  histoires, 
quoique  moins  prédicateur  et  moins  prophète  qu'au  siècle 
précédent. 

Enfin  on  le  reconnut  à  Naumbourg,  où  il  assista  à  un 
sermon ,  mais  debout  et  sans  pouvoir  rester  un  instant  à 

1  Dom  Galmet  :  Dictionnaire  de  la  Bible. 

'  Legendrc  :  Traité  de  V opinion ,  tom.  IV,  p.  244. 
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là  même  place,  il  avait  toojours  cinq  gros  tlaiis  sa  poche, 
qui  y  revenaienl  lorsqu'il  les  avait  dépensés. 

Ed  1600,  un  Diêeours  périiable  d'un  juif-erranij  pu*- 
blié  à  BordeauK ,  annonce  son  arrivée  en  France. 

En  1640,  nous  le  voyons  arriver  à  Bruxelles  ou  au 
moins  à  Ixelles.  Deux  bourgeois  de  la  rue  des  Tanneurs 
le  rencontrèrent  dans  la  forél  de  Soignes  *.  Ses  habits 
étaient  de  mode  antique.  Ils  Tinvitèrent  à  les  suivre  k 
l'auberge j  ce  qu'il  fit  de  bon  cœur;  toutefois  il  ne  voulut 
pas  s'asseoir  et  vida  son  verre  debout ,  en  leur  racontaol 
son  histoire  et  d'antres  faits  de  l'époque  de  Jésus-Ghrist, 
à  peu  prés  comme  le  fit  Assuérus  â  Hambourg,  en  1547. 

Chez  nous  il  s'appelait  I^aaeLakedem  ou  Laqued^tn*; 

>  Nous  ATons  déjà  parlé,  dant  V Année  dt  ranoiennê  Belgique,  d«  I» 
•ignification  mythologiffae  du  Sonien-  ou  Sonabosch.  Outre  ce  qu'en  di- 
sent nos  aneien»  auteurs,  et  outre  ce  qui  en  vit  encore  dans  la  bouclie 
du  peuple,  par  exemple ,  au  sujet  d'un  Àlv0  ou  Boêehgêeêt,  qui  retint 
pendant  longtemps  la  pieuse  Hildemarka  dans  un  sommeil  léthargique , 
a6n  de  la  forcer  à  renoncer  à  la  religion  du  Christ,  en  la  réreillant  tous 
les  sept  ans,  pour  lui  demander  si  elle  persistait  toujours  dans  son  refut 
d*en  rcfenir  au  paganisme,  et  qu'un  ange  finit  par  enlever  an  pouvoir 
de  ce  roauf  ais  esprit;  outre  cette  tradition ,  connue  aussi  avec  certaines 
modifications  en  Franconie  et  dans  le  Schleswig ,  et  d'autres  traditions 
du  même  genre,  nous  trouvons  dans  plusieurs  villages  situés  dans 
cette  forêt  ou  sur  sa  lisière,  différents  usages  curieux  qui  se  rattachent 
il  d'anciennes  fêtes ,  etc.,  et  dont  nous  parlerons  dans  un  supplément 
à  notre  /innée  de  l'ancienne  Belgique^ 

*  Plusieurs  versions  françaises  de  la  Complainte  du  juif^errani  pla- 
cent son  apparition  à  Bruxelles  en  1774,  car  elles  contiennent  les  rimes 

suivantes  : 

La  vieilleue  me  gène , 

J*ai  bien  dix-sept  cenU  aos  ; 
Chose  sûre  et  certaine , 
Je  passe  encor  trente  ans. 
J'afais  douce  passas 
Quand  Jésui-Chriit  est  n^. 

Pcul-cire  le  juif-errant  a-t-il  honoré  deux  fois  Bruxelles  de  sa  visite? 
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au  moins  esi^ce  là  Tétre  extraordinaire  que  reconnurent^ 
en  leur  compagnon  de  la  forêt,  nos  deux  bons  bourgeois, 
qui ,  peu  dignes  d'être  de  braves  fils  de  Bruxelles,  se  lais- 
sèrent surprendre  par  la  peur  et  s'empressèrent  de  fuir 
leur  noutelle  connaissance. 

Dans  nos  campagnes  il  y  a  peu  de  villages  où  les  bonnes 

vieilles  ne  sachent  raconter  quelqu'histoire  dn  passage  du 

juif'êrranij  dans  tel  ou  tel  endroit.  Une  idée  générale  qui 

se  rattache  à  lui,  chez  nous,  c'est  qu'il  possédait  le  secrel 

de  rajeunir  les  vieilles  femmes. 

En  1664  parut  à  Reval  une  histoire  populaire  tlii  Juif- 
errant ,  par  Dadulseus. 

Vers  l'année  1670  il  errait  dans  les  environs  de  Vorch- 

O^autres  Tersions  françaitei  remplacent  Bruxelles  par  Paris,  Vienns^ 
etc.  Cela  s^eiplique,  poisque  le  juif  dUait  au  fond  partout  la  même 
eliote,  et  pour  ce  qui  concerne  les  accessoires  de  sa  rencontre ,  etc.,  les 
éditeurs  ne  croyaient  pas,  sans  doute,  qu^il  yalût  la  peine  de  les  chan- 
ger. Quant  au  nom  de  Isaao  ou  Joseph  Lakedem  on  Laquedem,  il  est  en- 
core aujourd'hui  le  nom  populaire  du/ti^-^rraiif  en  Flandre,  en  Rrabant, 
en  Hollande,  en  Westphalie,  dans  lahasse  Saie,  etc  Le  charlatanisme 
marquait,  et  marque  souvent  encore  de  nos  Jours,  d'un  seeau  portant 
les  initiales  mystérieuses  de  ce  nom ,  les  essences  Tivifiantes  et  d'autres 
médioamenls  merTeilleui,  utiles  ou  nuisibles,  qu'il  Tendait  ou  vend 
BU  peuple;  et,  soit  par  hasard  ou  fc  dessein,  c'est  sous  les  mêmes  ini- 
tiales que  fut  publié  en  1670  un  livre  hardi  et  ultra-singulier,  qui  pro- 
duisit alors  une  grande  sensation ,  et  qui  était  en  effet  très-digne  du 
juif-errant  de  la  fin  du  XVII«  siècle.  Ce  livre  écrit  en  allemand, 
anr  le  titre  duquel  on  lit  :  Friburgi  apud  Benri  Conrath,  est  nn  discours 
politique  entre  Polygame  et  Monogame ,  et  dans  lequel  l'auteur  cher- 
chait à  prouver,  par  cent  prétendus  arguments  tirés  de  V Écriture 
sainte,  qu'il  était  permis  à  tout  chrétien  d'avoir  plusieurs  femmes.  It 
reprochait  à  Charles-Qnint  d'avoir  dérendu  dans  sa  Caroline,  sous  peine 
capitale ,  ce  que  l'exemple  de  Charlemagne  autorisait  et  qu'un  décret 
de  Valentinien  permettait.  (Le  concile  de  Trente  a  confirmé  et  ratifié 
sous  peine  d'anathème  la  défense  de  la  Caroline.  )  3*  C«  <^^>>^  dédié 
son  livre  aum  dieusc  de  la  terre,  aux  hautes  autorités  gouvernemen- 
tales ,   etc.  Au  fond  ,   il   n'avait  fait  qu'amplifier  et  rédiger  en  une 
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heim,  en  Franconie,  où  il  annonça  ta  ?icloire  de  la  croix 
sur  U  oroissanl  et  la  soumisaion  des  Turcs ,  qui  ^  après 
afoir  été  la  terreur  de  la  république  chrétienne,  finiraient 
par  se  trouver  heureux  d*obéir  aux  ordres  du  plus  grand 
souverain  des  chrétiens.  11  montra  une  balle  d'argent  sur 
laquelle  on  lisait  le  nom  de  Gu8tave*AdoIpbe,  et  qui  avait 
tué  ce  prince  dans  la  bataille  que  lui  livra  Wallenstein 
en  1633. 

forme  populaire  un  écrit  Itiin  ,  publié  à  U  même  époque  «oua  le  nom 
de  Theophilut  Alethvui.  U  ezitte  plusieur»  réfuUtiont  du  Disconrê 
poMifuê,  deveno  «n  iihmr  ratUsimuê  et  qo*on  dëtigmit  déjà  comme 
tel  «u  tiècle  dernier,  (Voir  Vogt,  Catal.  Ubr,  rsrîor.,  page  23; 
Bônemanni  CataL^  page  lOS,  n»  160|  et  Diarium  Europœum^  tome  XXI, 
page  104.)  Cet  réfutations  sont ,  par  exemple  A  :  Le  mariage  oh  preuve 
quê,  d'apréê  l'çrdre  divin,  l'homme  no  peut  avoir  çtt'tina  fommo,  etc. 
(D.  Viettand|  etc.)  Hambourg,  Daniel  VaBlkert.  —  B :  LoUro  do  rèponto 
éorito  à  la  hdto  à  un  ami  de  Hambourg  et  qui  réfuio  eommaireutêmt  U 
Ducovas  voLiTi^na  de  PathUete,  déwnnde  lusure,  }«  C«  (I^^}i  P*r 
Simptioius  Christianus.  —  C  :  Monogamia  triumphane  (  imp.  dans  Tannée 
de  R.-S.  1696),  par  Ëlie  Schnegats ,  etc.  Toutefois  la  Polygamie  trouTa 
aussi  son  défenseur  dans  un  écrit  :  Peneèee  d'hommes  disHnguée  sur  le 
mariage ,  rasêembléee  par  Gottlieh  H^armund  {\Q1V). 

Ilous  possédons  rezemplaire  de  chacun  de  ces  écrits,  qui  se  trouTait 
jadis  dans  la  célèbre  bibliothèque  du  conseiller  nurembourgeois  lean- 
Conrad  Feuerlein  ,  et  notre  petit  recueil  porte  les  armes  de  ce  satant 
jurisconsulte*. 

La  réfutation  A  nous  parle  du  mystérieux  Jf.  ((,  comme  d'un  ser- 
Titour  de  Tesprit  malin ,  qui  prétendait  être  fils  d^un  grand  et  célèbre 
théologien ,  servir  comme  médecin  dans  une  armée  royale ,  et  avoir 
beaucoup  de  protecteurs  et  de  partisans  parmi  les  puissants  du  monde. 
Il  voyageait  pour  répandre  parmi  les  populations  son  écrit  malfaisant, 
qu'il  distribuait  gratuitement  à  ceux  qui  ne  voulaient  pas  Tacheter. 
Abord  d'un  vaisseau  où  il  se  trouvait,  les  femmes  avaient  demandé 
qu'il  fut  jeté  à  la  mer,  etc  ,  etc.  L'auteur  a  joint  è  sa  réfutation  une 
autre  émanant  d'un  «  théologien  de  la  plus  haute  distinction.  t> 

La  réponse ,  etc.,  B  voit  dans  3«  £.  le  démon  lui-même.  Bile  réfote, 
argument  par  argument ,  le  système  de  3,  £«  Ce  dernier  avait  évité 
dans  son  écrit  populaire  le  jargon  semi-latin  des  savants  de  Tépoque. 
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Il  fut  reoconlré  vers  le  même  temps ,  à  Gronacb ,  à 
Rolbenbourgy  à  Wiudsbelm  et  sur  d'autres  points  de  U 
Franconie. 

En  16899  un  savant  allemand,  Pomer,  fit  du  jutf" 
errant  Tobjet  d'une  dissertation  caractéristique  pour 
l'époque. 

Un  peu  plus  lard  nous  le  voyons  en  Angleterre.  Dom 
Calmel  cite  une  lettre  qui  parle  de  lui  avec  assez  de  dé- 

Simplioius  ChrUtianns  qui  ne  suit  pM  cet  exemple ,  rentre  tout  à  fait 
dana  la  polémique  groM ière  d*u«age  alors  ;  il  dit ,  par  exemple  :  S€d  en 
saepum  diêHnetionum  I  disHn^êndum  $*t  inUr  a#in^  ra/iejia/Mi 
9i  irraUotuUem  /  inter  annum  hipêdem  et  quadrupedem  ;  imier  aeinum 
rudeniem  et  joquentem.  Inter  aeinum  qui  longae  kabet  auree  et  qui 
brevee  habet.  Dietinguendum  eet  inter  aeinum  qui  «ait  faire  un  su- 
perbe «  discours  politique  »  et  inter  aeinum  qui  porte  le  sao  an  moulin. 
Sive  eit  natter  magieter  eiva  magieter  noeter  mais  il  n^en  est  pas  moÎBS 
an  âue,  etc.,  etc. 

Le  petit  écrit  :  Monegamia  ttiumphane,  expose  les  dix  principaux  prin- 
cipes do  christianisme  à  l'égard  du  mariage,  et  se  termine  par  Paxiome  : 
A  Dieu  eeul  la  gloire  ! 

tae  Peneéee  d'hommes  distinguée  sur  le  mariage  citent  différentes 
opinions  émises  sur  cette  matière  antérieurement  au  concile  de  Trente 
et  à  la  Caroline,  tant  par  des  catholiques  que  par  des  protestants,  et 
qnelques-uns  des  théologiens  protestants  postérieurs  et  même  contem- 
porains de  l'auteur,  tels  que Selden,  Hahn  et  Struve.  Cet  écrit  S6 ter- 
mine trés-dignement  par  la  soi-disant  épigramme,  que  Itos  lecteurs 
nous  pardonneront  peut-être  de  transcrire  ici  : 

PaupeHs  est  numerare  pecus.  Quin  pratstat  habere 
Jnnumeros  nummos,  innumerosgue  libros. 

Meneipium  aese  duntaxat  mene/pmt  uni 
UfUus  servHt  non  generosus  erit  ? 

Mille  domus  teptent  prttstant  et  praedia  mille. 

Îdecet. 
liée  t. 
place  t. 

Assex  sur  ce  singulier  épisode  de  l'histoire  du  mouTement  des  idées 
humaines.  Le  XVII'  siècle  était  bien  le  père  du  XYIII*.  Il  germait  parfois 
des  idées  bien  singulières  sous  ces  vastes  perruques. 
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tttiUé  11  n'eal  celte  foiA  primilivemeni  ni  porlier  ni  cor^ 
donnier,  mais  bien  officier  du  conseil  de  Jérusalem.^ 
Lorsque  Jésus  fut  condamné  par  Pilale^il  avait  brusque- 
menl  poussé  le  Seigneur  hors  du  prétoire ,  en  lui  disant  : 
«  Ya^sors,  pourquoi  res4es-tu  ici?  »  el  Jésus  lui  aTail 
dit  :  «  Je  m'en  vais,  mais  tu  marcheras  jusqu'à  mon  avé- 
»  neroont.  »  11  donnait  les  détails  les  plus  circonstanciés 
sur  les  apôtres;  leurs  figures ,  leurs  cheveux  et  leurs  ha* 
bits.  C'était  un  homme  d'un  grand  savoir;  il  parlait  plu- 
sieurs langues;  prétendait  pouvoir  guérir  les  malades  en 
les  touchanl,  et  rendait  un  compte  si  exact  de  tout  ce  qui 
s'était  passé I  dans  tous  les  âges,  que  ceux  qui  l'écoutaicnt 
ne  savaient  qu*en  dire  ni  qu'en  penser.  Les  deux  univer- 
sités envoyèrent  vers  lui  leurs  docteurs  les  plus  savants 
pour  conférer  avec  lui  ;  mais  le  savoir  de  ces  docteurs  se 
trouva  en  défaut  :  il  leur  fut  impossible  de  le  mettre  en  con- 
tradiction avec  lui-même.  Un  gentilhomme  lui  adressa  la 
parole  en  arabe;  notre  juif-errant  lui  répondit  dans  la 
même  langue  pour  lui  dire  que,  selon  son  avis ,  il  y  avait  à 
peine  au  monde  une  seule  histoire  véritable  ;c'cstà-dire  que 
toutes  étaient  plus  ou  moins  altérées  par  l'erreur  ou  l'im- 
posture. Le  gentilhomme  lui  demanda  quelle  était  son 
opinion  i  l'égard  de  Hahomet?  «  J'ai  connu,  lui  dit-il, 
trés-particuliérement  son  père  a  Ormus,  en  Perse;  et 
quant  à  Hahomet,  c'était  un  homme  très-éclairé,  mais 
qui  n'en  était  pas  moins  sujet  à  errer ,  comme  tous  les 
autres  mortels.  Une  de  ses  principales  erreurs  est  d'avoir 
nié  que  Jésus  ait  été  crucifié  ;  car  j'y  étais  présent  et  de 
mes  propres  yeux  je  le  vis  attaché  k  la  croix.  »  Il  préten- 
dait avoir  été  à  Rome  au  moment  où  Néron  y  mit  le  feu, 
et  avoir  vu  Saladin  à  son  retour  des  conquêtes  du  Le- 
vant. Il  racontait  beaucoup  de  particularités  de  Soliman- 
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l«-Magoifique.  Il  afait  très-bien  connu  Tantérian  ;  Bdjaiel 
et  Etalan,  et  faisait  un  ample  récit  deis  guerres  de  la 
Terre-Sainte.  Là  lettre  citée  par  Dom  Calmel  dit  de  plus 
«  tfote  le  peuple  et  les  simples  attribuèrent  à  cet  bonime 
beaucoup  tlé  mi  racles  ^  mais  que  les  plus  éclairés  le  re- 
gèrdaicNl  comme  un  imposteur  *.  » 

Cette  remarque,  ainsi  que  tout  le  récit,  caractérise 
très-bien  celle  époque.  Ce  juif-errant  était  tout  judte  ce 
qu'il  devait  être  dans  un  temps  o4  le  scepticisme  avait 
déjà  fait  de  poissants  progrés;  mais  où  cependant  les  idées 
qui  préparèrent  rilluminisme,  le  mesmérisme  et  nommé- 
ment aussi  le  charlatanisme  de  Gàglioslro, -commençaient 
déjà  à  pointer. 

Lejttif-êrrani  dti  moyen  âge  et  de  l'époque  transitoire^ 
mais  grandiose  du  XVP  siècle,  n'eût  pas  été  goûté  alors. 
Mais  comme  savant,  bien  versé  dans  sa  partie,  il  pouvait 
faire  de  l'impression  sur  les  classes  supérieures,  tandis 
que  comme  médecin  merveilleux,  il  impressionnait  les 
classes  inférieures,  et  peut^dtre'aussi  encore  un  peu  oeliéa 
qui  prétendaient  étire  au-dessus  des  préjugés  du  vulgaire. 
Ces  bonnes  gens  éclairées  ne  voyaient  pas  qu'en  définitive 
celui  qu'ils  traitaient  d'imposteur ,  n'en  était  pas  moioa 
envisagé  sous  un  point  de  vue  plus  élevé,  l'ancien  et  sym^ 
boliquê  jutf-êrrani ,  c'est-à-dire  le  miroir  de  l'esprit  de 
l'époque. 

Il  va  sans  dire  que  le  XVIIP  siècle  se  moqua  beaucoup 
des  imposteurs  qui ,  à  différentes  époques ,  voulurent  jouer 

I  L^tnglatt  6.  Dnrhcm ,  citd  par  Legendre ,  se  moquait  dans  ta  Tkéo" 
iogte  phyêiquê  da  juif''êfrant^  et  blâmait  oe  que  rapportaient  fort 
iériouiement  de  lui  certaina  historiens,  dont  il  disait  :  Qui  têmel  *«- 
r§eundiaê  fines  iranêiliêrit,  eum  hent  et  graviter  oportet  esse  impu^ 
denUm. 

Ton.  X.  ô 
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le  r6l6  du  ju^*êrr9HL  Tout  cela  n'élaîl  phw  eoiûagé  que 
•OUI  UD  settl  point  de  voe  très-poeitif ,  e'est-à*dice  «omme 
des  intentioQs  de  ceux  qui  iiTaient  exploité  la  anpentitioii 
ou  la  simplicité  des  peuples  croupissant  dans  les  Knéhrs» 
de  rigoorance.  L'idée  êfmboliquM  échappait  néoesMifO  ■ 
ment  a  ce  siècle ,  et  cependant  des  juifr^emmiê  è  k 
mode  d'alors  apparurent  et  trontérent  beaucoup  d'adep- 
tes. L'exemple  le  plus  frappant  de  cette  mérité  est  Cm* 
jfiwiro  ^  Il  safait  que  son  siècle  était  trop  pea  pieux  ptmw 
vouloir  connattre  les  détails  de  la  passion ,  etc.,  aussi  sup- 
prima4-ii  tout  ce  commencement  des  récits  ordinaires  des 
juifê^êrrmnéê  ;  mais  il  n'en  conserva  pas  moins  tout  ce  qoi 
se  rapportait  è  sa  longérité.  Loi  aussi  a^ait  parlé  en  Orient 
areo  des  hommes  extraordinaires,  depuis  longtemps  morts; 
loi  aussi  eâ  sarait  raconter  des  particularités  piquantes  ; 
lui  aussi  sami  opérer  des  goérisons  menreilleuses  ;  lui 
aussi  sarait  Hre  parfois  dans  le  lirre  raysiérieax  de  l'ave- 
nir.  Ses  phiUras  rajeunissants  et  ses  connaissaswea  ea 
aldiimîe  ne  pouvaieut  que  le  rehausser  dans  l'opisMOu 
publique  d'un  aiède ,  oà  ceux  qui  prétendaient  ne  croire 
à  ffien  croyaient  a  beaucoup  de  choses  auxquelles  uuus 
fie  croirons  plus  ^  parce  que  nous  croyons  encore  nnn  fiais 
autremen*. 

A  dire  vrai,  CayUêêiro  est  mari,  et,  comme  lejrii^- 
m'9'ani  vit  éfidemment  encore,  on   prétendra  qu#  sau 


*  Kous  ne  parleront  pas  ici  da  fameoi  S*- Germain  qui,  beaticoof 
f  luê  vieux  qae  le  Juif-^rrant  Ini-raéina ,  prétendait  «voir  conim  Jéaaa 
Cliritft ,  doal  il  ditaii  basocoap  da  bian  ;  o'était  êom  toiu  lea  xapporta 
«n  vérilabla  Juif'êfrani  da  aiécle  pataé.  Povrqooi  tant  prouver? 

S^- Germain,  ponvait  an  reste  a'appuyer  aor  l*ezemple  de  Xicrotlrit 
{Pkiwg.  à$  Mirahii.y  c.  17)  qui,  d*aprèt  ton  épltapbe,  avait  recn  5,900 
aatk    ■ 
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apparition  ne  ^ut  pas  être  regardée  comane  faitanl  ««lite 
•Qx  différenias  appamlions  de  ce  jaif,  îmmorlei  soivs  ta«t 
loi'  rapports.  Hais  CaylioHre  esi-jl  vraiment  mott?  novH 
en  ëamloaa;  souvent  noas  avons  era  reeonnallre  de  nos 
jonw>  maintes  traces  de  son  aelivtté;  mais  attendons,  on 
lé  «erra  bieu  plus  tard. 

'    Outre  une  dissertation  d'Antonios  (1764)  snr  Xtjuif'ét^ 
ranêf  et  quelques  articles  à  son  égard  dans  le  livre  aile* 
mand  de  Pamllinu*  :  Zêitoêrkiirzende  erbauliehé  lAUft\ 
lo Dictionnaire  de  la  BibU  par  Dont  Galniet,  etc.,  eCe.,  le 
'XVHI*  siècle  produisit  un  ouvrage  allemand  inlitillé  :  £a 
jmf^érranî  (publié  à  Riga  en  1785)  et  qui  mérite  d^étre 
oilé  ici^non^seulemenl  pour  compléter  les  citalions^  «nais 
aussi  parce  qu'il  nous  montre  le  but  d^uiiUté  t\ne  Tesprit 
du  XVIII*  siècle  voulut  assigner  à  notre  tradition.  Dans 
ce  livre,  quatre  étudiants  rencontrent  un  vieillard  qui , 
d'après  sa  tournure  et  ses  manières,  serokie  devoir  Ibtfnrir 
do  Talîment  à  leur  espièglerie.  Ils  eommeneent ,  par  con* 
aéfnenl^  à  adresser  quelques  plaisasiteries  plue  on  tntins 
nsanvaisesan  vieillard,  qui  parait  ne  fMS'vomleér  tnmy 
^pnndre  kurs  médiantes  intentiosuet  qaî  ne  tarde  pas  k 
éveiller  leur  étonnement,  par  sa  manière  toute  pactiou- 
lière  de  s'exprimer,  et  par  la  solidité  et  la  variété  de  ses 
•connaissances.  Jusqu'à  là  tout  va  bien;  mais  ce  qui  suit 
-Mt  peu  altrayant,  car  ce  n'est  rien  qn'nn  long  exposé  de 
l'histoire  universelle;  qu'une  espèce  de  livre  d'école  trop 
froid  et  trop  sec  pour  atteindre  son  but  d'instruire  en 
•snnsont.  U  faudrait  beaucoup  de  talent  pour  bien  eiéoii- 
ter  une  pareille  œnvre;  pour  éviter,  d'un  côfé,  YéfUéil 
sur  lequel  échoua  Tanteur  du  livre  dont  nous  «enons 
de  parler I   et,  d'un   autre  côté,   pour  ne  pas  tomber 
dans  le  roman  historique ,  proprement  dit ,  avec  son  mé- 
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hinge  souvent  informe  de  ?érités  et  de  fictions.  Le  / 
errant  ne  devrait  guère  apparaître  qu'aux  grandesiipoqvei 
de  l'histoire ,  oà  son  symbolisme  deviendrait  potir^cbàciln 
très-facile  ii  saisir  et  pour  ainsi  dire  un  miroir  de  l'épo^u^- 
Au  surplus  y  celte  manière  de  présenter  les  porlrâf  t«  tt- 
▼ants  des  personnages  les  plus  marquants  de  rhistofré^-exf- 
gerait  l'étude  la  plus  consciencieuse ,  la  plus  mimrtieiise 
même ,  des  matériaux  que  nous  offrent  les  bibliotkèqnes 
et  surtout  les  archives  pour  de  tels  portraits;  et  puisl^ss* 
prit  exercé  et  tranchant ,  toujours  prêt  &  saisir  les  points 
saîHants  de  chaque  chose,  le  tact  de  l'historien  qui  m 
dit  ni  trop  ni  trop  peu,  et,  enfin,  le  talent  d'écrire  que 
Fétude  épure,  mais  qu'elle  ne  donne  pas;  tout  cela  devrait 
venir  animer  et  vi-vifier  l'histoire  racontée  par  le/tit]f^^r> 
ran^^  devenu  symbole  du  génie  de  Thumanité. 
'  l^as^ûtYs  maintenant  à  l'histoire  de  la  tradition  àuj^éf" 
'0r?^aftf  pendant  nùirê  siiefe, 

Vûpparitiim  Heth  de  ce  personnage  n'a  été  ju^ù'iti 
tfi^niftlée  qu^Me  fois  pendant  «e  siècle  *  ;  elle  ne  seraii  pas 
=tèès^étitofortfie  aux  4d4és  dominantes;  mais  en  revaiicfae, 
les  ^Jix^fauit  siècles  antérieurs  tous  ensemble  n'ont  pas  ttftit 
lyil  pMr  cette  tradition  que  le  dix-neuvième.  En  Alfetna- 


'  '^  CTett  an  Itabitani  do  man,  en  Ronergne,  qui  «  eommnni<iiié  à 
V.  9nê  vne  édition  de  ta  ComplvinU  du  juif-êtrant,  dans  laqnella  «m 
Ri: 

En  mil  huit  cent  trente 
Patsenl  dans  Eeqnista  , 
De  pTns  grande  épouvante 
limait  il  n'exista, 
Tooa  erinat  an  aecour» 
^  •  <!  Ma  prenaient  poar  nn  onr». 

Le  faif-'trtnni  en  18801  vollfc  eomme  \t  |N!a|>le  fait  do  symholYnae 
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gneaurlout  le  «ymbolisme  du  juif-errani  u  éié  envisagé 
MMU  (ous  les  poioU  de  Tue,  el  rimagioalion  des  poètes  est 
fenue  orner  richement,  même  trop  richement  peul-èlre, 
U  robe  populaire  de  Zérib^  de  Cataphîlas,  d'Assaérus, 
(àe  Jean  Buttadée,  d'Isaac  de  Lakedem,  de  Grégoire  ou  de 
lûseph. 

L'Abasyerus  de  notre  siéde  dijETérc  beaucoup  de  Tan- 
&»n  Juif-êrranî.  Il  est  chrétien,  tanlâi  »iiti -chrétien, 
tantôt  religieux,  tantôt  impie;  philosophe  de  toutes  les 
manières,  tantôt  no?ateur  ardent,  tantôt  ami  de  paisibles 
réformes.  Nous  allons  avoir  loccasiou  de  l'observer  dans 
les  diverses  productions  littéraires  qui  traitent  de  lui. 

Nous  commencerons  par  celles  qui  forment  des  ouvrages 
particuliers  plus  ou  moins  volumineux;  plus  tard  nous 
arriverons  aux  productions  d'une  moindre  étendue. 

Bn  1821 ,  un  nouvel  essai  pour  faire  servir  lejuif-errani 
comme  cadre  d'une  Hiêtoire  unicér^elle^  fut  publié  à 
Gotha.  L'auteur  n'a  guère  mieux  réussi  dans  cette  entre* 
prise  que  son  modèle  du  XVIIP  siècle.  C'est  encore  une 
de  ces  compilations  qui  ressemblent  à  tout  et  a  rien.  Le 
but  de  populariser  l'histoire  ne  peut  pas  être  atteint  de 
cette  manière.  Quoi  qu'on  en  dise,  il  faut  beaucoup  de  ta* 


•ans  le  Toaloir  et  de  la  manière  la  plui  innooente  I  tradait  en  allemand 
eea  rimei  rut Uquet  seraient  une  ataes  bonne  plaitanlerie  populaire, 
puisque ,  an  fignrë  ,  haer  (ours)  se  prend  dans  la  signification  du  mot: 
canard  en  français. 

Et  si  par  un  hasard ,  qaUl  nous  est  à  peine  permis  de  supposer ,  Tours 
de  Killau  et  de  I.  Sue  appartenait^/««  ou  moins  à  Pespèce  canardienne, 
nous  en  laisserions  la  responsabilité  à  Thonorable  collaborateur  de 
l*  Observateur  (de  Bruxelles) ,  qui  noos  a  fait  connaître  cette  Tartan  te 
dans  son  n«  67,  en  Pan  de  grâce  184ft.  Ce  serait  toujours  un  ours  bien 
iraneké.  Nous  avons  des  amis  en  Allemagne  et  en  Angleterre  qui  en  fe^ 
raient  des  esuvres  remarquables  de  poésie  historique  ou  politique. 
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lent  pour  parler  «u  peuple  de  niAttîére  à  se  faire,  lire  cl 
ootnpreadre  par  lui; 

.  Le  livre  populaire  allemand  dujtiif-^rrani,  kil  qu'il- a 
été  publié  de  nouveau  i  Munich  en  1827,  sooa  lea  «napt-* 
fses  de  Goërre»|  reste  tréa-fidéle  à  notre  livre  populaire 
flamand  traitant  le  même  sujet  et  qui  doit  être  aneiett  *• 

Le  Ju^'êrrané.  a  repousaé  le  Seigneur  de  sa  porte^  au 
moment  même  où  celui-ci.  voulait  un  instant  a!y  reposer. 
Jésus  lui  a  dit  alors  :  «  Puisque  tu  n'as  pas  voulu  accor' 
»  der  un  moment  de  repos  au  fils  de  l'homme,  tu  marcbe- 
»  ras  et  mfufoheras  jusqu'à  ce  que  je  revienne*  a  Là  deaans 
noua. voyons  le^Mi^'-arrafi/ dana  lea  positions  les  plus  dif« 
|é**eii(ea>  mais  toujours  et  toujours  aons  le  poids  de  la 
fualédiotion  du  «Seigneur.  Partout  il  aceompagne  les  pèle* 
rins  chréttfltfks^  à  Jérusalem  ;  tantôt  il  aasiate  à  la  destrac- 
tion de  Jérusalem  et  hrave  les  mépris  el  lea  menacée  de 
tous. aea  aAvensaisi^  A  Rome,  parmi  lesgladialeors^iliue 
ei'iue  oommû  range^&terminateor ;  en  vain ,  on  cberobe  à 
tui  daunitP  la «oDri  qu'il  ol)erohe  lui-«iiéme^  il  doîi  vivre; 
le  Ghtfiai^  Ta  aîaMui  ordonné;  il  se  jeite  dans  le  g^itffpe  de 
rElaa^maia  la  lavia  hrûlante  l'eu  rejette  vivaai  et  intact 
AansiSA  lureur  oantre  le  Christ,  il  devient,  lors  de  la  |)er«- 
acouiiou  des  chrétiens,  leur  bourreau  le  plus  sanguinaire. 
Il  espère  lasser  la  patience  di?ine^  elle  parait  ne  paa  re* 
upiirquer  sa.  fureur  ei  bon  détïespoir.  11  y  a  beaucoup  de 
vraie  poésie  dana  ce  livre  populaire. 

Dans  la  même  année ,  le  poète  allemand  Klingemann 
traita  ce  sujet  comme  tragédie,  néanmoins   d'une 


1  Récemment  !•  bibliophile  P.-L.  Jacob,  a  publié  une  édition  com- 
mentée de  la  irersion  française  d^  Jvif-errant.  Nous  ne  la  connaissons 
qoe  par  le  titre.  — Voy.  VAHasveruê  de  V.  De  Reiffenberg  et  tes  ^fm. 
de  la  Bibl,  royale,  1849,  pagea  108-206}  1843 ,  175-177  \  1844,  l87-10a. 
Cf.  Bull  du  bibl,  belge,  II,  74,  281,  etc.  (R^d.) 


(87  ) 

nîère  Irèt-pett  boareute.  G'ett  un  épisode  remarquable 
de  rhisloire  du  XVI*  siècle  :  La  mari  Jm  Guitavê^jédol'^ 
phê,  mise  eu  actes  et  en  scènes;  \o  juif-êrrani  figure  là 
oôiDoae  une  maobine,  et  d'une  manière  beaucoup  trop 
BMtérîelle  el  Irop  purement  ibéâtraie ,  pour  faire  Vtttêt 
que  produit  le  livre  populaire,  qu*un  poète  qui  comprend 
le  peuple  et  qui  partage  la  simplicité  énergique  de  ses  sen- 
timents ^  pourrait  toutefois  peul-èlre  dramaliser  avec 
succès. 

Dn  mélodrame  français  intiluté  :  Le  juif'êrrant ,  vaut 
bien  moins  encore  que  l'œurre  de  Klingemaon. 

Un  auteur  anglais ,  traita  vers  cette  époque,  dans  ua 
roman  bîstorique  intitulé  :  Salaihiel,  et  ai^eo  beaucoup 
de  détails,  la  première  époque  de  Tbistoire  du  fmif'^Brrûni 
{jusqu'à  la  destruction  de  Jérusalem).  Eii  18mM),  Kaiser  a 
traduit  en  allemand  ce  livre  qui  est  inléresseifit. 

Le  poème  allemand  :  D^r  twige  Judê;  de  W«  lemand 
(publié  à  Iserlohn  en  1830),  a  presque  le  même  dé- 
Eaul  qoe  le  juif-^rrami  dramatisé  par  KJîngemanu.  On 
oe  comprend  pas  pourquoi  ïejuif^mmê  eat  mêlé  aoK 
fffita  et  gestes  des  ehevaliers  et  franos-juges  vérai^fées, 
qoe  l'auteur  raconte  dans  ses  vers.  Il  est  ramarquaUedb 
voir  combien  le  fond,  purement  historique,  sur  lequel* se 
détache  le  symbole  poétique  dujuif'wrantp  gène  les  ta- 
lents secondaires  dans  les  œuvres  de  longue  baleine.  Dans 
le  cas  présent ,  l'auteur  ne  sait  réellement  pas  comment  ee 
débarrasser  de  son  juif^rrani.  Les  assassins  du  tribunal 
vémiqne  ont  beau  le  hacher  à  coups  de  glaive  et  le  trans- 
percer de  toutes  les  manières  à  coups  de  poignard,  il  reste 
debout  au  milieu  de  cette  boucherie,  qui  finit  par  faire 
rire  le  lecteur ,  car  enfin  ces  sortes  d'extrêmes  horruurs 
touchent  au  ridicule. 


(««) 

Vo  poëte  français,  Edgar  Quinet , -vint  «e  )i>iiidroiit«s 
auteurs  dMt  noaa  venons  de  parler.  Son  jùéf^iémmt^  est 
assurément  une  œuvre  hardie  et  qiii  reoferme  maîate» 
très-belles  pensées,  exprimées  avec  un  laconisme  éaevp- 
que  qui  en  rehausse  la  beauté.  Quinet  fait  entrer  dans  son 
cadre  un  peu  chaotique ,  non^seulement  rhisloire  des 
hommes,  mais,  ce  qui  bien  plus  est,  Dwu  et  tovie  sa 
«réation.  Ce  poème  qui  fait  parler  le  ciel  et  la  terre,  les 
objets  animés  et  inanimés ,  noos  apprend  très-bien  à  eoo- 
naitre,  sous  tous  lea  rapports ,  TAhasvère  du  XIX.*  siède, 
et  comment  il  a  hérité  des  siècles  antérieurs  et  le  eavoir  et 
les  erreurs.  Au  reste,  Quinet  n'a  pas  cru  deveir  respecter 
même  divers  Iraits  principaux  de  Tancienne  tradidoo. 
^njuif-êrrant  n'est  plus  un  Atre  isolé,  sans  amis,  sans 
frères  et  soMirs  dans  ce  monde,  et  le  caractère  de  la  puni- 
lion  que  loi  infligea  la  Divinité  se  perd ,  car  il  aime  et  est 
aimé.  De  même  la  circonstance,  au  reste,  très^conforme  à 
ndée->mére  du  cbristianisme ,  que  l'auteur  no«s  montre 
Jésus  pardonnani  k  Ahasvèro  TofflNise ,  otiget  de  ses  re- 
mords; et  celui-ci  est  transporté  de  bonheur  de  pouvoir 
visiter,  après  sa  régénération  en  Dieu,  un  monde  après 
Taulre  sous  la  proteclioii  de  son  Créateur;  de  même,  di- 
sons-nous, cette  circonstance  transforme  totalement  la 
tradition.  Lejuif^errani,  comme  nous  le  connaissons,  n'est 
pas  un  élu  de  la  Divinité  ou  une  âme  réconciliée,  mais  bien 
en  être  malheureux,  eu  désaccord  avec  la  Divinité  et  qui 
désespère  ne  pouvoir  jamais  se  mettre  d'accord  avec  elle. 
Son  existence  iei-bas  est  une  punition  ,  et  sa  vie  est  une 
lutte  éternelle  avec  les  dégoûts  et  les  chagrins  qui  le  dé- 
vorent; une  fatale  pensée  le  poursuit  sans  cesse  et  il  cher- 
che vainement  à  lui  échapper. 

A  VAhuêvire  de  Quinet  est  venu  se  joindre,  dans  lc> 
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deroiers  tcmpii  y  celui  du  poëlc  allcoi^iid  JuUii;si  Hç^en* 
C'est  une  œovre  lrè«-digiio  d'éloge,  éiniii€ininea(  poétique 
el  aiisii,  bAloas-DOui  de  rajoutert  tout  â  fait  de  nfitr/t 
#êfet0. 

Lojmif-errat^i  y  t$i  peint  daiu  toute  sa  misère,  et  rien 
ne  irient  mitiger  le  malédiction  tragique  qui  &'atlacbe  à 
M  vie  plus  dure  que  la  mort.  C'est  la  personnificalioa  de 
celte  douleur  universêlh  qui,  bien  souTent  pluaajBeçtée 
^oe  réelle,  n'en  est  pas  moins  une  maladie  d'Ame  trés-fré- 
qnenle  de  nos  jours ,  où  le  plus  cruel  désilluiionoement  fi 
déjà  moissonné  tant  de  belles  espérances  et  parait  s'fiippré- 
ter  a  continuer  sa  fatale  moisson* 

Lejuif-0rrani  est  malbeureux  dana  iQut04  les  circonr 
stances  de  savie;  toujours  malbeureu».,  et  vêla  d'.autaot 
plu»  que  la  cause  première  de  se&  mpilbeiirse^i#iM/a«i/a, 
un  méfait.  Son  combat  incessant  contre  le  Cbriat  et  le 
christianisme  parait  ici  ne  devoir  jamais  j^nir;  or,  c'efit 
oe  combat  qui  Je  rend  malheureux.  Le  Christ  lui-méifie, 
au  premier  jugement,  lui  refuse  le  pardon,  et  le  juif- 
errani  doit  entendre  les  paroles  : 

So  ringê  weiter!  weiter!  zwischen  Bêtden 
f^ird-  einsi ,  wo  sich  voUendet  hat  dût  Rreis 
Dûê  aiiêtiêUiê  Wêltferiekê  êutsektiHtn, 

u  Ehbieu,  lutte  encore,  encore I  Entre  iea  doux  (pria- 
»  cipes)  décidera  un  jour,  lorsque  le  cours  des  mondes 
accomplira  le  dernier  des  derniers  jugements,.... !» 

Menzel  trouve,  non  sans  raison,  celte  idée  peu  chré- 
tienne ,  c*est»à-dire  peu  en  harmonie  avec  le  dogme  d'a- 
mour du  Christ,  et  il  remarque  que  le  Seigneur,  ainsi  que 
l'envisage  l'auteur,  apparaît  trop,  a  l'égard  Aojuif-errami, 
comme  un  ia  fier  aristocrate  vis-à-vis  du  démocrate  ^  qui 
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s'épuke  en  efforts  de  lout  genre.  »  Malgré  ce»  remenfuës , 
l'auleur  esl  probablement  celui  qui  à  le  mûms  traité 
le  sujet  d'Abasvëre  dans  un  ouvrage  de  longue  halefae. 

Et  que  diroos-noQs  dans  le  juif*êrrant  encore  inacheté 
A^Euginê  Suê?  peu  de  chose.  Il  n'a  jusqu'ici,  à  rexcefH 
lion  de  son  titre,  presque  rien  de  oommun  avec  la  Iradt^ 
lion  d'Ahasrére.  Au  reste,  l'idée  de  donner  le  passe^porl 
de  ce  titre  à  cette  longue  suite  de  feuilletons  polémîqaes 
en  forme  de  roman,  est  sans  doute  en  rapport  atec  les 
tendances  de  notre  siècle,  pour  autant  qu'elles  soient  an 
partie  représentées  par  les  lecteurs  auxquels  s'adresse 
M.  Sue.  Sous  le  rapport  de  l'art ,  le  juif-errani  d'Bugène 
Sue  n'est  pas  supérieur  à  ce  juif-errant  dont  nous  avons 
parlé  antérieurement,  en  remarquant  que  les  assassins f«* 
rieux  du  tribunal  vémique  eux-mêmes  ne  purent  venir  à 
t)out  d'en  débarrasser  l'auteur;  mais  peut-il  être  qoeslion 
d'art  dans  un  ouvrage  qui,  produit  des  circonstanees  dans 
un  moment  donné,  doit  son  succès  à  cea circonslanoea  et 
qui  n'est  pas  destiné  à  les  suivre?  Personne ,  croyons^nom^ 
ne  répondra  affirmativement  à  celle  question.  Remarquons 
encore  en  passant,  qu'ainsi  qu'on  pourrait  traiter  sous  un 
point  de  vue  élevé  Thistoire  de  l'humanité  en  p$rêonni*' 
fiani  celle-ci ,  une  pareille  personnification  d'un  épisode 
important  de  cette  histoire ,  telle  que,  par  exemple,  celui 
de  l'ordre  qu'attaque  Eugène  Sue,  offrirait  assurément 
de  puissantes  ressources,  tant  à  un  historien  qu'à  un 
poêle  d'un  talent  supérieur.  Toutefois  ce  n'est  pas  dans  les 
circonstances  présentes  qu'une  pareille  œuvre  pourrait 
réussir  et  trouver  une  appréciation  impartiale.  Snr  un 
champ  de  bataille  on  se  bat  pour  ou  eonirê,  et  on  ne  se 
place  pas  au-dessus  de  la  lutte,  lorsqu'on  se  trouve  au 
milieu  de  la  mêlée  ;  ce  ^rait  mal  choisir  son  temps. 
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Paasont  loaioteoint  auA  pnNiaclioBs  de  ptu  d'étendue  y 
qui  oni  pour  nujel  le  jmf-érrani. 

Après  aToir  afoué  que  nou»  oouaaiMont  mieui  le  mou* 
teoieni  lilléraîre  de  l'Eurepe  germanique  que  de  PEurepe 
romaue ,  nouë  sigoalerona  ici,  sans  nous  arrêter  aui  belles 
pages  que  Jean  Paul  consacra  aujuif-êrrani^  un  morceau 
en  ^ersj  publié  en  1816  dans  un  annuaire  de  l'époque,  par 
lo  chevaleresque  baron  de  la  Motte  Fouqué,  et  dans  lequel 
se  reflète  très-bien  la  pensée  simple  et  pieuse  qui,  au 
mojen  âge,  savait  tout  au  moins  embellir  les  traditions 
lorsqu'elle  ne  les  créait  pas 

hà  juif-Brrani  de  G.  Huiler,  publié  primitirement  dana 
un  annuaire  de  1823,  et  auquel  nous  avous  emprunté  notre 
épigraphe  ci-dessus ,  contient  une  plainte  touchante  du 
malheureux  auquel  le  repos,  accordé  par  la  Providence  è 
tout  ce  qu'elle  a  créé,  auquel  ce  repos,  objet  de  ses  voonx , 
est  refusé,  même  pour  unêéêuU  heur^. 

Eu  lisant  de  nouveau  ces  vers,  nous  nous  sommes  rap» 
pelé  avec  tristesse  ceux  qu'inspira  à  un  des  colUbora- 
teurs  de  notre  ancienne  Pr^9%  librt^  la  mort  prématurée 
de  notre  poétique  ami  Guillaume  Mûller,  et  nous  avons  ré- 
pété involontairement  les  derniers  de  ces  vers  (publiés 
dans  le  n®  36,  année  1837,  de  la  Prtêêe  libre  de  Nurem- 
berg) : 

ÎFêrjê  gihœrtder  Lyra  hoiden  Klang , 
fFêrJê  voit  ihrtm  Zanhêr  Hfûrd  umfangên , 
Afr  W0im§ ,  da$ê  d$r  Diçhtâr  hêHmnegangtn. 

»  Celui  qui  jamais  entendit  le  doux  son  de  cette  lyre; 
».  celui  qui  jamais  fut  épris  de  la  magie  de  ces  charmes, 
»  ne  refusera  pas  des  larmes  au  départ  du  poète!  » 

Le  juif-errani  de  Schubert  est  en  poésie  un  de  ces  ta- 
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bteaiix  noGluriies  d'SIzhaiiner  (4(i«m  Tedlmo),  qttctiotre 
David  Teniersy  Tainé,  imila  tonte  sa  vie,  d'après  son  mnltre, 
8âiw  pouvoir  devenir  schi  égal.  Abasvéras  est  fatigué  de 
réternel  monotonie  du  temps,  qui  ne  fait  que  repi^Mluife 
•ans  cesse  ce  qu'il  a  produit  antérieurement  ;  il  ne  tent 
plus  s'occuper  de  ces  désolantes  reproductions  ;  il  méprise 
l'humanité  avec  ses  maux  incurables  et  son  odeur  sépul« 
craie.  Saisi  d'nne  indicible  fureur ,  il  roule  nuitamment  de 
rochers  en  rochers  les  têtes  de  ses  femmes  et  de  ses  enfants, 
jusqu'au  moment  où  le  Seigneur ,  touché  de  tant  de  mi** 
sére,  lui  envoie  un  ange  de  paix,  qui  lui  dit:  Dwrê  en 
repos,  jikaêvh^I  Cet  Ahasvére  est  bien,  sans  doute, sons 
plus  d'un  rapport ,  celui  de  notre  siècle  ;  mais  ces  ten- 
dances  do  deslructton  et  de  désespoir,  sont-elles  confor* 
mes  à  la  Térité  et  aux  intérêts  de  la  morale?  non ,  assuré» 
ment  non* 

Nous  avons  aussi-  traité,  et  a  notre  manière,  le  sujet 
d^AhasTère,  dans  notre  discours  de  la  Forii  de  la  Sdbald, 
le  21  joillel  1826,  et  nous  traduirons  ici  ce  passage ,  non» 
seulement  parce  qu'il  montre  la  tradition  d'Ahasvère  sons 
une  face  particulière,  mais ,  au  surplus ,  parce  qu'il  résume 
les  significations  eymboliques  de  cette  tradition.  Voici 
donc  notre  AbasTère  ! 

«  Ils  se  trompent  étrangement  ceux  qui  pensent  que  les 
doux  rayons  du  souvenir  n'éclairent  plus  la  nuit  du  paeei 
de  la  nation  germanique ,  et  que  les  sombres  vagues  de 
la  mer  touhli  recouvrent  déjà  ce  glorieux  passé. 

n  Et  vous  qni  entendez  mes  paroles,  vous  connaissez 
la  ti^dition  d'Ahasvère,  \e  juif^errani;  tous  connaissex 
TAhasvère  cbrélien  du  moyen  âge;  il  a  offensé  le  Christ, 
il  n'a  pas  voulu  abriter  sons  son  toit  celui  qui  est  la  paix 
et  la  douce  tranquillité ,  et ,  dès  ce  moment ,  la  paix  et  la 
tranquillité  l'ont  fui  i  jamais. 
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»  VfMis  coDiMissAt  Âha9vèr€  U  Juit;  lui  au«i  apparltent 
«tt  moyen  âge.  Cest  un  ennemi  inexorable  du  christia- 
nknie;  il  personnifie  vîs-à-Tis  de  celai -ci  Tantique  idée 
jaive^  Cet  Abastère  lutte  et  lutte  toujours  ;  la  periéonlion 
eialte  ses  forces,  et  la  misère  ne  les  affaiblit  pas  ;  il  ne  par^ 
irtent  pas  à  gagner  du  terrain ,  mais  il  ne  nMurt  pas;  il  fit 
pour  continuer  à  lutter. 

»  Vous  connaisses  YAhiiêvirê  Hfmhole  de  Vhumaniii, 
Ceat  un  £ls  du  XVI*  siècle ,  mais  il  n*a  grandi  qu'à  notre 
"époque  :  les  uns  f ous  représentent  eal  Ahasfère  d'une 
fiaçon,  les  autres  d'une  façon  tout  opposée  ;  chacun  porte 
en  soi  le  miroir  dans  lequel  son  Ahasvère  se  reflète.  Par^ 
fois  ce  miroir  est  du  cristal  le  plus  pur ,  et  la  céleste  lu» 
miére  s'y  reproduit  dans  tout  son  éclat;  parfois  c'est  une 
paiaible  ritière;  parfois  un  torrent  agité  et  impétueux,  et 
l'image  que  présente  cette  rifière  ou  ce  torrent  est  oovr* 
foraae  i  ce  qu'ils  sont  eux-mêmes  ;  une  autre  fois  e'eai  un 
lac  noir  et  profond  ;  les  %ures  qui  s'y  reflètent  •  padiict- 
peal  aussi  de  la  nature  de  ce  lac;  elle»  sont  ou -asélandoU** 
ques  ou  effrayantes  ;  enfin ,  parfois  co  n'est  qu'un  bons bier 
lao^ux; la  lumière  s'y  mire  encore, maia certes fmsd'iMa 
manière  attrayante. 

»  Bt  si  maintenant  vous  me  demandai  :  quel  est  vûh'^ 
Ahoêvire?  je  tous  répondrai  :  j'en  connais  un  muêre  en- 
core; je  l'aime;  je  le  porte  dans  mon  cœur  ;  car  il  est  le 
fils  cbéri  de  ma#  pensées,  les  ailes  de  mon  âme,  qui  fcut 
des  Toies  libres  et  pas  de  barrières. 

»  La  tradition  nous  dit  qu'Abasfère,  à  certaines  grandes 
époques,  est  venu  contempler  du  haut  des  Alpes  les  révo* 
luttons  qui  s'opéraient  en  Europe.  Datia  la  fiaetion-j  de 
ces  époques  on  n'est  pas  d'accord.  La  tradition  a  trop  de 
bouches  pour  n'être  jamais  en  contradiction  avee  elle- 
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ttéme.  Quant  è  moî  y  jer  fiieraî  la  première  apparition  mr 
les  Alpes  de  mon  Abasvère  »  è  l'époqne  oA  Alaric  entrait  a 
Rome  et  où  tonte  la  vaste  étendue  de  Tempire  romain 
(corps  immense,  mais  épuisé  et  agonissant)  se  contrait  de 
ces  flots  de  populations  germaniques,  qui  traçaient  leor 
bistoire  en  traits  de  la?ines,  semUafoles  è  celles  qui  se  dé«* 
tachent  des  cimes  des  montagnes,  lorsque  l'époque  arrive 
^  le  lumineux  Tunnar  terrasse  le  géant  de  l'hiver.  Ils  ne 
résistent  plus  les  faibles  soldats  de  Rome  à  ces  forts  et 
rudes  barbares;  U  massue,  produit  de  la  nature,  brise 
partout  l'arme  de  la  phalange,  produit  de  l'art  ;  et,  tels  que 
les  avait  décrits  Tacile,  ces  terribles  régénérateurs  ap|ior- 
teol  avec  eux  des  lois  pleines  dé  sagesse  et  de  vigueur,  une 
intelligence  vierge  et  des  idées  poétiques,  des  traditions 
d'un  charose,  d'une  sublime  beauté  et  parfois  d'une  doooe 
•intimilé,  qui  nous  étonnent  et  qui  nous  font  demander 
ai  c'étaient  denx  peuples,  l'un  de  guerriers  et  l'antre  de  lé- 
gislateurs et  de  poètes,  qui  habitaient  ces  forêts,  parmi  les- 
quelles une  nous  abrite  ici  ? 

»  Et  cette  (bis,  restant  fidèle  à  la  tradition ,  je  placerai  la 
seconde  apparition  d'Ahasvère  sur  les  Alpes  au  moment  oA 
l'humble  et  pieux  Gottenberg  venait  d'inventer  l'art  de 
l'imprimerie,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  la  préface 
du  Caih0lieon  :  k  Avec  l'aide  du  Tont*Pnissant,  dont  un 
a  signe  fait  parler  les  enfants,  et  qui  souvent  révèle  aux 
»  petits  ce  qu'il  cache  aux  sages.  »  La  nouvelle  société 
venait  de  nattre,  et  les  compagnons  imprimeurs,  qui  de 
Hajence  et  de  Strasbourg  allaient  s'établir  dans  tous  les 
pays  de  l'Europe,  en  étaient  les  paisibles  missionnaires.  Ik 
annottçaientau  monde  que  les  esprits  n'avaient  plus  qu'une 
patrie;  que  l'immortalité  de  la  pensée  ne  rencontrerait 
désormais  plus  d'entraves;  querinstruction,  au  tîeu  d'être 
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i|Q  fnamd^Qlê,  deviendrait  bientôt  an  bien  oomroiin  de 
rburoanité;  en  un  mot,ih  portaient  dans  leurs  sacs  de 
Tpyage  Thistoire  des  quatre  siècles  qui  se  sont  écoulés  de- 
|iuis  lors. 

»  Maintenant,  je  parlerai  d'une  iroiêiimé  apparition  de 
mon  Ahasvére  germanique.  On  le  Terra  reparaître  sur  les 
Alpes  au  grand  jour  où  toutes  les  barrières  qui  séparent  les 

m 

peuples  germaniques  tomberont,  où  le  soleil  de  Tunité 
éclairera  sur  toute  l'étendue  du  sol  de  Freija  ;  qu'UNE seule 
nation;  et  cette  nation  immense,  forle,  irréaislible,  mai- 
tresse  du  monde  intellectuel  et  matériel,  dictera  les  lois  de 
la  société  à  venir,  comme  elle  a  dicté  celles  de  la  société  qui 
fui  et  celle  de  la  société  qui  esi  encore.  Ce  jour  n'est  pas 
si  éloigné  qu'on  le  pense;  son  aurore,  qui  brilla  un  instant 
il  Y  a  onze ,  douze  et  treize  ans ,  s'est  obscurcie  peu  à  peu  ; 
mais  j'eotref  ois  la  prochaine  dispersion  de  ces  nuages,  et, 
Je  tous  le  dis,  j'espère  même,  qu'avant  de  baisser  ma 
lAte  sur  le  sein  de  notre  bonne  mère  commune,  pour  y 
dormir  du  sommeil  de  mes  ancêtres ,  je  verrai  la  nouvelle 
Germanie.  Chacun  dira ,  que  depuis  la  mer  du  Nord  et  de- 
puis la  Baltique  jusqu'aux  bords  riants  de  la  mer  Adriati- 
que, depuis  l'Islande,  enveloppée  d'un  blanc  linceul  de 
glace  jusqu'aux  vallées  fleuries  des  Alpes,  il  n'y  a  qu'une 
patrie;  qti^unê  langue,  modulée  en  idiomes  variés ;£tf'ufi 
peuple,  dont  les  apparentes  diversités  mêmes  forment  les 
liens  les  plus  forts  d'une  indissoluble  unM.  Les  barrières 
politiques,  demain  ou  après-demain ,  elles  disparaîtront; 
mais  celles  tracées  par  l'histoire,  par  la  communauté  d'ori- 
gine, par  la  manière  identique  de  penser,  de  sentir  et  de 
s'exprimer,  sont  immuabUê  comme  la  pensée  divine. 

»  Mesurer  le  temps ,  avec  l'adolesoent ,  d'après  la  flo- 
raisoa  de  Vldmanea^  qui  est  limitée  à  peu  d'heures; 
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d'après  la  vie  du  papillon,  celle  fiêur  voUmiê  des  airs, 
qui  natl  el  meurt  en  un  jour;  mesuret-le  arec  l'homme 
que  Tige  a  initié  aux  mystères  de  la  patience;  d'après  le 
chèiie,  Parbre  des  siècles,  ou  d*après  le  faucon  qui  jadis 
a  TU  assiéger  Vienne  pour  la  dernière  fois  par  les  Tnrcs 
et  qui  assista  naguère  aux  deux  prises  de  Paris;  mesurer 
le  temps  de  l'une  on  de  l'autre  manière,  mon  Ahasfère 
d  a?enir  apparaîtra  pour  la  troisième  fois  sur  les  cimes 
des  Alpes,  et  un  aigle  immense  planera  au-dessus  de  lui, 
en  se  mirant  dans  les  rayons  dorés  du  soleil  de  la  rênaû- 
San  ce,  )> 

Ety  qui  le  croirait,  notre  Ahaêvire ,  qui  alors  n'était 
qu'une  pêfuiê  poétique^  qu'un  ré?e  brillant  de  notre  jeu- 
nesse, d  gagné  depuis ,  d'année  en  année,  plus  en  plus  de 
réalité;  l'une  mesure  a  été  prise  à  cet  égard  après  l'autre. 
Munich  l'adopte  comme  Berlin,  Stuttgart  comme  Bréme^ 
Kônigsberg  comme  Carisruhe.  Les  gouTernements  s'y  rat* 
tachent;  et,  en  1846,  nous  lisons  dans  les  principaux 
journaux  allemands,  que  la  confédération  germanique  Ta 
adopter  des  armes  unitaires  qui  brilleront  au-dessus  des 
portes  des  forteresses  et  qui,  sur  toutes  les  monnaies,  sern« 
ronl  d'encadrement  aux  armes  de  divers  états  allemands.  Un 
drapeau  fédéral  primera  sur  les  drapeaux  particuliers,  sur 
les  bannières  particulières  des  dirers  Etats ,  etc.,  etc. 

Que  cela  est  étonnant  ! 

Il  y  a  donc  de  la  vérité  dans  les  rêtes,  et  la  poMe  défient 
l'alliée  de  l'histoire. 

Mais  assez  de  mon  Ahasvere  devenu  celui  de  millions 
d'hommes. 

Dans  une  romance  bien  connue  en  Allemagne  :  VAver^ 
iissemeni,  c'est  Ahasvere,  qui  nous  avertit  du  danger  de 
la  chute  par  son  propre  exemple. 


(  97) 

Lrt  PUêrmmgeê  à'Ahaêver^  de  ZedliU  rappelkot 
cftluî  de  Scbobart^  par  la  profonde  méleneolie  qui  ce-* 
ciclMee  ce»  Yora  harmoDiem  et  grandioses. 

PasaaBt  tor  FAhaêvire  d'Aloys  Scbreiber ,  qui  oe  pré- 
BOBle  rien  de  bien  remarquable ,  nou4  arriTOOs  à  œlui 
de  Wittîoh,  digne  de  plusd'attenlioo,  parce  que  le  poêle 
cherche  à  rendre  à  la  tradition  un  caractère  plus  aaalo*^ 
guei  son  idée  prtmitife. 

Conformément  à  ce  que  nous  disent  do  juif-êrrani  la 
tradition  mahométane  et  le  récit  de  Mathieu  Paris ,  nous  le 
▼oyons  inquiété  par  le  souvenir  d'une  grande  faute.  La 
vieillesse  a  affaibli  ses  forces  et  il  désire  la  mort;  ton  tefiris 
le  sommeil  ne  le  fnit  pas,  car  le  Seigneur  ne  peut  vouloir 
pousser  sa  malédiction  jusqu'à  ravir  à  un  pauvre  mortel  le 
bienfait  du  sommeil.  Abasvéreest  resté  homme,  quoiqu'il 
soit  malheureux  et  que  la  réprobation  divine  pèse»  sur  lui  ; 
sa  tristesse  )  son  désir  de  voir  se  terminer  une  vie  sans 
charmes  est  plutôt  le  résultai  de  sa  position  momentanée. 
Dans  un  rêve,  un  génie  lui  présente  deux  coupas  :  une 
d'argent,  ombragée  d'or  et  remplie  d'un  breuvage  clair  et 
bouillonnant;  l'autre  noire  et  dépourvue  de  tout  orne- 
ment: ici  la  vie,  ici  la  mori$  et  Ahasvère,  qui  venait  de 
maudire  la  vie,  ne  s'en  jette  pas  moins  sur  la  coupe  qui 
peut  prolonger  encore  son  existence.  Dès  ce  moment  il  se 
sent  rajeuni  et  il  s'apprête  à  fuir  le  tombeau  où,  un  in- 
stant auparavant)  il  voulait  fermer -pour  toujours  les  yeux 
à  la  lumière.  Une  voix  intime,  mais  qui  échappe  à  l'ana- 
lyse de  l'esprit,  lui  dit  que  ce  n'est  pas  ici-bas  qu'il  peut 
atteindre  le  but  de  ses  efforts;  mais  cette  voix  ne  lui  en 
cache  pas  moins  le  quand  et  le  comment  de  l'énigne 
qu'elle  lui  propose.  Au  milieu  du  ravissement  de  sa  renais- 
sance, l'image  du  passé  se  reproduit  à  ses  souvenirs.  Il  re- 
ToM.  X.  7 
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coanatl  que  «a  vie  s'est  écoulée  dans  les  limiles  il*uo  pUo 
tracéy  noo  par  la  haine ,  mais  par  Vamour;  car  il  oa  pou- 
vait haïr  celui  qui  nous  ordonna  de  prier  pour  ooa  eaae- 
mis.  Une  larme  échappe  à  ses  yeux ,  et  à  celle-ci  vient  l'en 
joindre  une  seconde,  lorsqu*apràs  avoir  lu  sur  le  tsm- 
beau  :  Ici  repose  Hilda ,  la  plus  belle  des  femmes,  fù 
ne  vécut  que  seize  printemps  /  il  s'échappe  avec  effroi  de 
ce  lieu  de  douleur.  La  voix  intime  lui  dit  :  a  Si  tu  pUura 
»  une  troisième  fois ,  tu  auras  vaincu,  »> 

Ahasvére  apparaît,  d'après  Tidée  de  Wittich,  comniola 
représentant  de  l'humanité,  se  régénérant  sans  cesss  et 
qui ,  sans  pouvoir  mépriser  ce  qu'il  y  a  de  matériel  daas 
l'existence ,  ne  doit ,  d'un  autre  c6té ,  jamais  refuser 
d'écouler  la  voix  intime  qui  l'appelle  vers  le  ciel,  vera  la 
lumière,  vers  l'amour. 

Le  juif-errant  de  Wackernagel  est  une  personnificalioa 
du  phénomène  historique  de  l'existence  de  la  nation  jaive, 
dispersée  sur  toute  la  surface  de  la  terre,  toujours  erraole 
et  dont  les  membres ,  après  avoir  vécu  sans  patrie ,  repo- 
sent  partout  en  terre  étrangère. 

Une  chose  remarquable,  soit  dit  en  passant,  c'est  quels 
persécution  est  devenue  le  fondement  de  l'existence  de  cêi 
Ahasvére;  car,  en  adoptant  sincèrement  les  bénéfices  que 
les  tendances  de  l'époque  offrent  dans  divers  pays  soi 
Israélites,  ils  deviendraient  membres  des  nations  paraii 
lesquelles  ils  vivent,  et  comme  nation ,  au  rooinS|  l'Ahsi- 
vère  juif  en  arriverait  à  la  fin  de  sa  longue  existence, 
marquée  par  de  grandes  vicissitudes,  mais  parfois  suiii 
par  des  prospérilés  isolées,  non  moins  grandes. 

Il  y  a  encore  maints  autres  juifs^errants  qui  peaveot 
avoir  leur  mérite,  mais  dont  nous  ne  parlerons  pasid,oa 
parce  qu'ils  ont  échappé  a  notre  attention ,  ou  parce  qœ 
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n'ayant  rien  de  bien  curieut  k  en  dire ,  nous  oraindrioni 
de  fatiguer  le  lecteur  en  parlant  de  ohosea  d'un  intérêt  par 
trop  secondaire. 

Nous  terminerons,  par  conséquent,  cette  notice,  en 
faisant  remarquer  au  lecteur  combien  Thisloire  de  cette 
tradition  est ,  elle  aussi ,  un  miroir  fidèle  des  Tariations 
de  l'esprit  humain.  Si  cette  bistoire  n'embrasse  pas,  comme 
celle  de  la  licorne,  des  milliers  d'anoées,  elle  a,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  précédemment,  le  mérite  d'offrir  plus 
d'attrait  et  de  s'unir  plus  intimement  à  nos  sentiments,  è 
nos  pensées,  â  notre  manière  d'être  ;  elle  nous  dit  ce  que 
nos  ancêtres,  nos  pères,  ont  dit  et  pensé,  et  ce  que  nous 
disons  et  pensons  nous-mêmes. 

Abasvére  n'a  pas  encore  terminé  ses  pèlerinages  ! 

L'impression  de  ces  notes  et  idées  sur  la  tradition  du 
juif-errant  éiaii  déjà  commencée,  lorsque  nous  vîmes  an- 
noncer, dans  les  journaux  allemands,  des  recherches  his- 
toriques sur  la  tradition  du  juif^  errant ,  par  notre 
honorable  et  savant  collègue,  M.  le  docteur  Graesse.  Mal- 
heureusement ce  livre  n'était  pas  encore  parvenu  à  nos 
libraires  allemands,  et  nous  sommes  donc  privé  de  l'avan- 
tage de  pouvoir  le  consulter.  Nous  déplorons  sincèrement 
cette  circonstance. 

Sur  les  anciennes  ciremonieê  funibres  en  Belgique  ; 
communiqué  par  M.  Emile  Cachet. 

Voici  quelques  indications  extraites  d'un  manuscrit  de 
là  bibliothèque  de  Lille,  relatif  à  d'anciennes  cérémonies 
funèbres  ;  elles  paraîtront  sans  doute  intéressantes  à  quel- 
ques-unes des  familles  de  ce  pays.  Je  me  suis  contenté  de 
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donner  fiommtîrement  les  titres  de  tous  les  chapitres  que 
renferme  le  Tolumey  laissant  à  chacun  la  (acuité  d'y  pui- 
ser maintenant  ce  qui  lui  contiendra.  Les  détails  mriés 
que  l'auteur  nous  fournit  sur  les  nombreuses  obsèques, 
célébrées  dans  ces  provinces  pendant  plusieurs  siècles,  oe 
sont  pas  seulement  curieux  pour  les  familles,  ils  servi- 
ront aussi  beaucoup  à  Thistoire  des  usages  et  des  mœurs. 
Je  ne  dois  pas  oublier  d'ajouter  qu'il  s'agit  d'un  grand  ?o- 
lume  in-folio,  d'une  fort  belle  écriture,  et  que  l'auteur, 
pour  rendre  sa  description  plus  complète,  y  a  joint  des 
dessins  coloriés  des  différentes  sortes  de  catafalques  usités 
dans  les  pompes  de  cette  espèce. 

On  Terra  par  le  contenu  du  volume  que  l'auteur  Guil- 
laume Kugher,  héraut  d'armes  du  pays  et  comté  de  Hai- 
naut,  commença  l'exercice  de  sa  charge  vers  Tan  1577, 
et  qu'il  l'a  probablement  continué  pendant  tout  le  dernier 
tiers  du  XYP  siècle. 

Ce  manuscrit  est  porté  au  catalogue  de  la  bibliothèque 
de  Lille  sous  les  lettres  FA,  n®  42;  in-folio,  papier.  Il  a 
pour  titre  : 

Rêcoeul  de  plusteurê  obêecqueê  et  pompes  funibreê, 
par  Guillame  Rugher,  héraut  d'armes  du  pays  et  comté 
de  Haynaut,  ensemble  de  la  ville  et  chfttellenie  de  Lille, 
lieu  de  sa  résidence  *. 

Voici  les  sommaires  des  différents  chapitres  : 

—  Ordonnances  des  enterrements  de  diverses  espèces  de 
personnages,  grands  officiers  du  prince,  ducs,  chevaliers, 
barons. 

—  Ordonnances  pour  les  bannières ,  manière  et  comment 
on  connoist  ung  noble  homme  ou  aoltre  avoir  régné  en  son 
tamps  et  persévéré  jusques  à  la  fin ,  quant  il  est  sépulture,  et 

*  II  y  denenrait  nie  dei  prètret. 
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comment  sa  représentation  doibt  estre  sur  sa  sépulture  en 
armes.  (Ce  chapitre  donne  le  sens  des  figures  couchées  sur  les 
tombeaux ,  et  à  ce  point  de  vue  il  est  fort  important  pour  les 
archéologues. 

—  Funérailles  de  Louis  de  Maie ,  comte  de  Flandre ,  à  Lille. 
(  Il  faudrait  comparer  ce  chapitre  avec  la  description  qui  est 
mentionnée  dans  l'Inventaire  des  archives  de  Bruxelles.) 

—  Funérailles  de  Jean-sans-Peur,  à  Arras,  le  22  octobre 
1419.  (Extrait  du  registre  aux  chartes  finissant  à  1423, 
folio  64  verso.) 

—  Transport  du  corps  de  Philippe-le-Bon  et  de  celui  de  sa 
femme  Isabeau  aux  chartreux  de  Dijon  en  1467.  (Très-longue 
ordonnance  à  comparer  avec  le  récit  du  sire  de  Hennin ,  dont 
les  Mémoires  ont  été  publiés  dernièrement  par  mon  ami, 
M.  Renier  Chalon.) 

—  Funérailles  de  Philippe  de  Croy,  comte  de  Chimay,  sei- 
gneur de  Quiévrain,  en  1483,  le  14  septembre,  aux  corde- 
liers  de  Mons. 

—  Obsèques  d'Adolphe  de  Clèves ,  sire  de  Ravestain ,  à 
Bruxelles,  le  21  janvier  1495. 

—  Obsèques  du  prince  de  Castîlle,  faites  par  Farchiduc 
d'Autriche,  à  Bruxelles,  le  80  janvier  1497. 

—  Ordonnance  donnée  par  Farchiduc  Philîppe-le-Beau  pour 
régler  les  funérailles  dans  les  églises,  15... 

—  Obsèques  dlsabelle  de  Castille ,  célébrées  à  Bruxelles  en 
1504. 

—  Très-longs  détails  des  obsèques  de  Philippe-le-Beau ,  à 
Malines,  1507. 

—  Obsèques  et  pompes  funèbres  de  Ferdinand-le-Catholique 
à  S^-Gudule  de  Bruxelles,  rédigées  par  Henri  Dupuis ,  en  1 515. 

—  Obsèques  de  Jacques  de  Luxembourg ,  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  seig'.  de  Fiennes,  mort  à  Ghartroux-lez-Gand,  12 
juillet  1517. 

—  Obsèques  et  épitaphe  du  cardinal  de  Croy ,  archevêque 
de  Tolède,  primat  d'Espagne ,  21  janvier  1520,  à  Worms. 
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—  Obsèques  de  la  reine  de  Danemarck ,  20  janvier  15Së ,  à 
Gand. 

Obsèques  de  Philippe  de  Clèvea  et  de  la  Marck ,  duc  de 
Coimbre ,  seig'.  de  Ravestain  ,  Bruxelles ,  23  mars  1537. 

—  Obsèques  ci|e  Philibert  de  Cbàlon ,  prince  d'Orange,  mort 
en  Italie,  près  de  Pistoia ,  le  Z  août  15â0« 

—  Obsèques  de  Jacques  de  Luxembourg ,  comte  de  Ga^re, 
seig*.  de  Fiennes,  les  6  et  7  août  1582. 

—  Obsèques  de  madame  Loyse  d'Albret,  princesiM  de  Chi^ 
may ,  15S5. 

—  Obsèques  d*£UsAbe^h  de  Portugal ,  femvie  de  Cbarles- 
Quint,  le  80  mai  15S9,  à  Bruxelles,  rédigées  par  Nieaîse 
Ladam. 

—  Obsèques  4' Anne  de  Croy,  duchesse  d'Arsohot,  le  24 
septembre  1580,  Beaumont. 

—  Obsèques  de  moi^s'.  Josse  de  Hersellea,  chevalier,  seig'. 
de  Lillars,  fait,  à  Lhoaune  en  1546. 

—  Extrait  d'un  compte  de  la  maison  mortuaire  de  Jacques , 
comte  de  Ligue  et  de  Faulquenberghe,  1568. 

—  Obsèques  de  Jeanne  de  Castiile,  veuve  de  Philippe-le- 
Beau,  1555,  17  septembre. 

—  Obsèques  de  Charles-Quint  à  Bri;gLelles,  le  29  décembre 
1558. 

—  Obsèques  de  Jean  de  L^innoy,  se^'.  daMolembaix,  1559, 
ordonnées  par  Jacques  Le  Boucq  de  Valenci^nnea. 

—  Obsèques  de  Philippe  de  Stavelle ,  baron  de  ChauiQaal , 
seig'.  de  Glaisofi ,  ^568 ,  e|i  Féglise  4'Estçnres. 

—  Règles  et  ordonnances  comme  Ton  doit  marcher  9^x  ob- 
sèques et  poniipes  funèbres  ,  fidte^  et  ordonnée^  par  le  sieur 
de  Bei\ulençour( ,  Toison  d'or ,  avec  l'avis  d'autres  seigneurs 
et  hérauts. 

—  Obsèques  de  Robert  4e  la  Viesville ,  écuyer,  seig'.  de  Ro- 
meries,  et  porteur  de  guidon  à  mons'.  de  Boussu,  célébrées 
à  Romeries,  ^  deux  lieues  de  Quespoy-le^Comie  on  Hainaut, 
sur  Tordomiance  réglée  par  ^illi^uoiie  Rugher  (c'était  le  pre- 
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mier  service  réglé  par  lui),  le  25  mars  1577.  Ledit  seigneur 
était  mort  %  Anvers. 

—  Deux  lettres  de  Jean  d*Estourniel  à  Guillame  Rugher 
pour  le  service  de  sa  femme. 

—  Obsèques  de  feue  noble  dame  madame  Anne  d'Oignies, 
en  son  vivant  seconde  femme  à  noble  homme  messire  Jehan 
dKEstormel,  chevalier,  seig*.  de  Yandwîlle,  du  Doulieu  et  de 
Steenwicb ,  marescbal  de  Flandres ,  faites  en  l'église  de  Steen- 
werck,  le  15  septembre  1577. 

—  Obsèques  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Foumes,  de 
dame  Maximiliane  Vandermerre,  dame  et  héritière  de  Mor- 
choven  et  d'Oppuers ,  femme  de  messire  François  d'Oignies , 
chevalier,  seig'.  de  Couppignies  et  d'Anstaing,  le  19  septem- 
bre 1577. 

—  Obsèques  faites  à  Ligny  en  Gauquerie ,  pour  Jean-le- 
Sauvaige,  chevalier,  seig'.  d'Escobecque  et  de  Lignj,  le  8 
décembre  1577. 

-^.  Lettre  de  Robert  de  Traiegnies  au  héraut  d'armes  de 
Haînaut ,  S  avril  1578. 

—  Obsèques  de  Charles  baron  de  Trazegnies,  seig'.  deSilly, 
pair  de  Haînaat,  le  SI  avril  1578,  en  l'égKse  de  S*-Jullien  d'Ath. 

—  Lettre  de  Philippe  de  Poucques  au  héraut  d'mneê  de 
Hainaut ,  14  juillet  1578 ,  pour  les  funérailles  du  sire  d'Estiem- 
becque. 

—  Funérailles  de  sire  Hugues  Bornel ,  chevalier,  seig*.  d'Es- 
liembecque ,  Courière  et  Monchy ,  gouverneur  du  château  et 
châtellenie  de  Bapanmes,  commis  au  gouvernement  de  Lille, 
Douai  et  Orchies,  dans  l'église  de  Courière,  le  21  juillet  1578« 

—  Lettre  de  Jeanue  le  Prévost ,  dite  de  Basserode,  fenune 
du  seig'.  de  Cuvillers ,  4  septembre  1578 ,  pour  les  funérailles 
du  seig'.  de  Forvye. 

—  Obsèques  de  Michel  de  Forvye ,  chevalier,  seig*.  de  Grup- 
pifKes,  pair  de  Cambrésia,  lieutenant  du  comte  de  Lalaing, 
oeeis  devant  lechatel  de  Uaverich,  célébrées  en  Téglise  épis- 
cepale  de  Cand^rai ,  le  31  septembre  1578. 
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—  Obsèques  d^Adrien  de  Forvye,  écuyer,  seig'.  de  Beàu- 
mont ,  prévôt  de  la  ville  de  Mons ,  frère  du  précédent,  célé- 
brées audit  Cambrai  le  22  septembre  1578. 

—  Obsèques  d'Hippolyte  Dubois ,  écuyer,  seig'.  de  la  Loo- 
gherie,  mayrie  d'Ancoisne,  célébrées  dans  la  cbapelle  paroissiale 
de  Saint-Pierre  à  Lille,  le  A  février  1579. 

—  Lettre  de  Josse  de  Babergbe ,  héraut  de  Brabant,  au  héraut 
Guillaume  Rugher,  pour  les  funérailles  du  comte  de  Boussu , 
le  28  février  1579,  Bruxelles. 

—  Obsèques  de  Maximilien  de  Rennin-Liétart ,  comte  de 
Boussu,  célébrées  audit  Boussu ,  les  9  et  10  mars  1579. 

—  Obsèques  de  Gabriel  de  Jame,  baron  de  Heyne  et  de 
Poucques,  sire  de  Mastaing,  Herimez  et  Brugelette,  célébrées 
à  Brugelette,  le  6  avril  1579» 

—  Obsèques  de  Georges  de  Ligne,  comte  dePauiquenberghe, 
seig'.  de  Monstreul ,  célébrées  en  Tégliae  de  Baillœul  (Belœil), 
en  Hainaut,  le  SO  novembre  1579. 

—  Obsèques  de  Jean  de  Saint-Omer,  chevalier,  seig'.  de 
Morbecque  et  vicomte  d'Aire ,  célébrées  en  la  collégiale  de 
Saint-Pierre,  à  Aire ,  le  27  avril  1580. 

—  Obsèques  d* Antoine  d'Allennes,  colonel  d'un  régiment 
d'infanterie,  capitaine  de  la  ville  et  bailliage  de  Courtrai, 
célébrées  audit  Courtrai,  le  27  avril  1580. 

—  Obsèques  de  madame  Anne  d'Autriche ,  fille  de  Maximi- 
lien ,  nièce  de  Ferdinand  et  de  Charles,  empereurs,  et  sœur 
de  l'empereur  Rodolphe ,  femme  de  Philippe  d'Autriche ,  roi 
d'Espagne,  célébrées  à  Sainte-Waudru ,  à  Mons ,  les  29  et  SO 
janvier  1681. 

—  Obsèques  de  Jean  de  Croy ,  comte  du  Rœux ,  gouverneur 
de  Flandre,  colonel  de  chevalerie  et  infanterie,  célébrées  à 
Mons,  les  18  et  19  juillet  1581. 

—  Obsèques  de  Maximilien  de  Longueval,  chevalier,  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Calatrava  et  premier  comte  de  Bucquoy, 
baron  de  Vaulx ,  chef  des  finances  du  roi  et  du  conseil-d'État, 
célébrées  à  Sainte-Waudru  de  Mons,  les  2  et  i  janvier  1582. 
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—  Obsèques  de  Philippe  de  Preud*bome,  chevalier,  seig'.  de 
Bosseghem  et  Pretz,  célébrëes  à  Saint-Élienne  de  Lille,  le  7 
février  1582. 

—  Obsèques  de  Jacques  de  Bloadel ,  chevalier,  seig'.  des 
deux  Guinchis ,  célébrées  à  Saint-Albio  de  Douai ,  le  2  sep- 
tembre lb82. 

—  Obsèques  de  Maximilien  Gosson ,  écuyer ,  seig'.  de  Hal- 
loje  j  enseigne  et  lieutenant  de  la  compagnie  du  duc  d*Arschot, 
célébrées  aux  carmes  d*Arras,  le  17  septembre  1582. 

—  Obsèques  de  Philippe,  chevalier,  seig*".  de  Beaufort, 
Ranssart  et  de  Rume ,  célébrées  à  Saint-Nicolas  d*Arras ,  le  22 
octobre  1582. 

—  Obsèques  de  Maximilien  Villain ,  chevalier,  comte  d*Isen- 
ghien ,  baron  de  Rassenghien ,  francq  seig'.  de  Janstienne , 
célébrées  à  Lhomme,  le  17  juin  1583. 

—  Obsèques  de  Jean  de  Tragenies  (Trasegnies] ,  chevalier, 
baron  de  Merlimont,  seig'.  de  Liestre,  gouverneur  et  châtelain 
d'Ath,  célébrées  à  Saint-Julien  d'Alh,  le  21  octobre  1584. 

-*-  Obsèques  de  François  de  Bernemicourt ,  chevalier,  seig*. 
de  la  Thieuloye-Fervin ,  gouverneur  de  Béthune  et  maître 
d'hôtel  de  la  reine  Marie  de  Hongrie ,  célébrées  à  Saint-Bar- 
thélemi  de  Béthune,  le  5  novembre  1584. 

—  Obsèques  de  Gharles  de  Bonnières,  chevalier,  baron  d'Au- 
chy,  seig*.  de  Dours  et  du  Biés ,  gouverneur  du  pays  de  Laloeu, 
célébrées  à  Saint-Barthélemi  de  Béthune,  le  8  janvier  1585. 

-—  Obsèques  de  Messire  Jaspar  de  Robblés ,  chevalier,  sei- 
gneur  et  baron  de  Billy ,  colonel  et  du  conseil  de  guerre , 
gouverneur  aux  premiers  troubles  de  Groninghe  en  Frise  , 
célébrées  à  Saint-Piat  de  Tournay,  le  10  mai  1585. 

—  Obsèques  de  messire  Oudart  de  Bournoville,  comte  de 
Henin-Liétart,  vicomte  de  Barlin ,  baron  dudit  lieu  et  de  Houl- 
lefort,  etc.,  du  conseil-d'État ,  chef  des  finances  de  Sa  Majesté, 
célébrées  à  Notre-Dame  de  la  Ghapelle ,  k  Bruxelles ,  le  28  dé- 
cembre 1585. 
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Suite  de  la  notice  des  manuscrits  conservés  soie  dans  des 
dépôts  publics,  soit  dans  des  bibliothèques  particu- 
lières ,  et  gui  ont  rapport  aux  travaux  de  la  commis- 
sion. —  Publications  récentes  envisagées  sous  le  même 
point  de  vue ,  par  le  baron  de  Reiflenberg. 

L  MANUSCRITS. 
BRUXELLES. 

BIBUOniiçUB   EOTALB. 

(Toy.  tom.  IX ,  pagea  919  et  tair.) 

Description  de  la  fondation  des  églises  de  Notre-Dame^ 
la-Grande  et  Saint-Jean  en  jy^alen tienne  ^  avecq  les 
épitaphes  qui  se  retrouvent  en  icelles^  recueille  (sic) 
par  Simon  Lb  Bougqi  escuier.  1616.  In-fol.  (autogra- 
phe) de  74  feuillets. 

Nous  avons  déjà  donoé  filuaieiKS  exUraiU  de  oc  volume, 
notamment  dans  YÂnmuaire  de  la  biUioihique  rsyaio 
pour  1845.  Nous  en  tirerons  aujourd'hui  qael<fues  piéees 
relatives  à  une  assoeiation  sur  laquelle  notre  savant  con- 
frère M.  Du  Mortier  a  attiré  dernièrement  notre  attention, 
en  mettant  sous  nos  yeux  une  torche  d'argent  armoriée  de 
la  confrérie  des  damoiseaux  de  Toumag  ^  fondée  en 
1280.  Or,  il  existait,  à  Valenciennes,  à  quelques  lieues  de 
Tournay,  une  pareille  confrérie,  et  il  semble  que  l'organi- 
sation de  l'une  peut  jeter  du  jour  sur  celle  de  Taulre. 
C'est  donc  de  la  confrérie  de  Valenciennes  qu'il  va  être 
question. 
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1. 

Extraict  de  la  lettre  de  V augmentation  de  la  confrairie  de$ 
Damoiseaux  en  régliee  de  Notre- Dame-la- Grande  ^  à  Fcden- 
ciennes  '. 

Nous  Jacquemes  Gouches ,  Jacquemes  U  Cangieres ,  Jehan 
PoHe,  Jehan  Bieroier ,  6u$  Jehan  Biernier,  l'aianet,  Jehan  de 
Bassf ,  Sandrars  li  Oncles ,  Pierre  li  Poiures  »  Jehans  de  Rai- 
mes ,  Jehans  Partis ,  Wattîer  Crests ,  Robiers  Pt^rtis,  Jehans  du 
Gardin ,  fîus  seigneur  Simon  dou  Gardin ,  qui  fu ,  Jehan  li  Qr- 
bateus,  Jehans  li  Vilains,  Waultierde  Hesques,  Jehans  li  Prévos, 
Jehans  li  Bernier ,  li  maisnés ,  Jacquemes  de  le  Gauchie ,  fîus 
Jacquemon  de  le  Gauchie ,  qui  f u  ,  Simons  de  le  Gauchie ,  ses 
frères,  Jehans  de  Wauvrechin,  Jehans  de  Sainl-Sauve,  Jac- 
quemes de  Saint-Sauve ,  ses  frères ,  Franchois  de  Landas , 
Jehan  de  Courtray ,  Jehans  de  Warquegnies ,  Jaquemes  Bro- 
chons, \j  vynyers,  Jehans  Bienfais,  Ençlebert  li  Orbatçus, 
Jehan  de  Frasne  et  Ghillebiers  ly  ymaguieres ,  tous  compag- 
nons ensamble  de  le  confrarie  et  de  le  fraternité  de  la  fiertre 
Nostre-Dame  des  Miracles  séant  en  le  grande  église  de  Nostre- 
Dame  en  le  ville  de  Vallenchiennes ,  faisons  sçavoir  à  tous 
chiaulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  ou  orront  ,  que 
comme  il  fMt  ensy ,  un  jour  qui  passet  est ,  que  li  compaîgnon 
de  ledite  fraternité  qui  adonc  estoient  pour  Tonneur  et  loenge 
et  le  exaltassion  del  non  le  bénoite  Yirgene  Marie  et  de  sen 
doulch  fil  Dieu  Jhésu-Grist ,  pour  le  salut  de  leurs  Âmes  et.  des 
âmes  de  leurs  ancisseurs ,  euwissent  estaulit  et  ordonné  celle- 
dite  meismes  confrarie  et  celle  confrarie  et  compaignie  de  fra- 


>  Voy.  dan*  VBiaÈ.  eoelèsiast.  de  la  vdlle  •<  oomtè  d§  Valenoiennêê ,  |»ar 
Simon  Lei^.oocq ,  l  toi.  grand  in-^.  Yalenoiemiet  y  Prigqat,  X844|  pp.  %tk» 
19,  le  chapitre  qui  est  consacré  à  la  confrérie  des  Bamoiseaux  et  on  U 
est  fait  mention  de*  différents  actes  qui  sont  publiés  ici. 
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ternîlé  pour  porter ,  retenir  et  warder  à  tous  jours  honorable* 
ment  ledicte  fiertre  des  miracles  le  benoitte  Vierge  Marie, 
laquelle  ditte  fiertre  lydit  compaignons  qui  adonc  estoienl, 
fisent  faire  et  estofier  à  leur  coust  et  de  leur  propres  deniers , 
sans  nulles  ayu we  de  l'autruy ,  et  fu  beneitte  solennellement 
à  grand  bénignité  et  à  grand  révérenche  par  le  main  mon- 
seigneur Jacquemon  Le  Noir,  par  le  grâce  de  Dieu  ,  à  celuy 
jour  abbet  del  église  Saint-Jehan  en  Yallenchiennes ,  en  le 
présence  medame  Marguerite,  comtesse  d'Artois  et  suer  à  mon-^ 
signeur  le  comte  de  Haynau  et  de  Hollande,  medame  de  Bier- 
lamont ,  monsîgneur  Jehan  de  Yallenchiennes ,  chevalier ,  et 
grand  plenté  de  boinnes  gens  de  religion  et  d*autres  bour- 
geois ,  chevaliers  et  demiselles  de  leditte  ville  de  Yallen- 
chiennes. 

Le  jour  saint  Bietremieu  l'apostre ,  el  mois  d*aoust  Tan  de 
grâce  mil  trois  cens  et  douze  ans ,  il  est  assavoir  que  nous  tout 
li  compaignon  dessusdit,  de  commun  assentement,  et  tout  d*un 
accord ,  rewardet  et  considéret  Testât  de  noditte  société ,  pour 
chou  que  nous  volons  que  elle  soit  &  lousjours  mais  deuwe- 
meot  maintenue ,  ordonée  et  gouvernée  ,  avons  ordonné  et 
estaulit,  pour  demeurer  et  remanoir  ferme  et  bien  tenu  à  tous- 
jours,  que  nous  devons  estre  en  cetteditte  compagnie  jusques 
au  nombre  de  trente  compaignons  et  nient  plus ,  en  Thonneur 
de  la  remenbranche  des  trente  pièces  d'argent  dont  li  digne 
cors  Dieu  fu  vendus,  par  telle  condicion  que  nous  et  cescun  de 
nous  pour  lui ,  tant  comme  il  touque  et  touquier  poet  cescun 
de  nous  pour  se  partie ,  prou  mettons  et  avons  enconvent  loiau- 
ment ,  en  boînne  foy ,  que  nous  n'y  recheverons  ne  recepvoir 
poons  aultre  compaignon  avecq  nous,  soit  un  u  plusieurs,  jus- 
ques adont  que  li  un  de  nous  trente  u  plusieur  seront  de  cest 
siècle  trespasset ,  et  n'y  poons  recepvoir  ne  recepverons  autres 
compaignons  avecq  nous  ou  lieu  de  celuy  o  ciaus  qui  tres- 
passet seroient ,  s'il  n'est  bourgoiê  o  fieus  de  hourgoU  de  le  vHie 
de  Fallenchiennes ,  et  jusques  adont  aussi  que  cescuns  de  ciaus 
qui  en  noditte  compaignies  voiront  entrer,  aront  payet  par  le 
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conseil  des  comjpaignons  à  no  majeur,  quiconcques  le  sera  pour 
le  tans ,  cens  sa  us  de  tour ,  de  telle  monnoye  comme  de  florins 
de  Florenche,  boins  et  loyaux,  d'or,  et  souffissans  de  pois  et 
de  loy,  pour  trese  anîs  tour  (?)  cescun  florin  ou  aultre  boîûne 
monnoye ,  aultant  vaillant ,  revenant  à  le  valeur  des  florins 
dessusdis ,  pour  mettre  et  convertir  en  Fayuwe  des  frais  de 
noditte  flertre  à  retenir ,  etc.  Le  êurpluê  sont  les  règles  que  les 
confrères  ont  à  suivre  ^  et  sur  la  fin  y  at:  Faict  en  Yallenchien- 
nes,  le  nuit  de  le  pourcession  de  Yallenchiennes ,  l'an  1888. 

Restauration  de  la  fiertre  desdtets  Damoiseaus  et  des  relicques 

y  posées  l'an  1588. 

In  nomine  Domini  Amen.  Sacent  tous  ceux  qui  ces  présentes 
lettres  voiront  ou  oiront ,  que  en  l'an  de  grAce  1688,  honnora- 
bles ,  nobles  et  dévotes  personnes ,  sire  Jean  Le  Poyure ,  sire 
Pierre  Rasoir ,  sire  Jeban  Rasoir ,  Philippes  d'Espiennes ,  sire 
Nicolas  Rasoir ,  Jacques  Rasoir ,  Pierre  Le  Poyure ,  Jean  Des- 
maisières,  Glz  Anthoine  Pierre  Rasoir,  Jean  Desmaisiôres ,  filz 
Jean ,  et  Charles  Le  Mesureur ,  tous  confrères  de  la  noble  con- 
frarie  de  Nostre-Dame  des  Miracles ,  située  en  l'église  Nostre- 
Dame- la -Grande  en  ceste  ville  de  Yallenchiennes,  qu'on  dict 
vulgairement  des  Damoiseaux,  cognoissans  que  la  capse  et  fler- 
tre d*iceile  confrarie  en  laquelle  reposoient  et  estoient  encloses 
plusieurs  saintes  relicques  de  divers  saints  et  sainctes  de  para- 
dis ,  avoit  esté  rompue  et  pillée  par  les  ennemis  de  nostre  sainte 
religion  catholicque  Romaine ,  et  lesdictes  relicques  ou  la  meil- 
leure partie  d'icelles  perdues ,  iceulx  confrères ,  meuz  de  vraye 
dévotion,  ont  faict  drescher  une  nouvelle  capse  et  fiertre  à  leurs 
coustz ,  frais  et  despens  pour  y  mectre  et  reposer  les  susdictes 
relicques  en  bon  nombre  que  leur  estoient  demorées  avec  aul- 
tres  qu'ilz  polronl  recouvrer,  pourquoy  mieulx  faire  ont  requis 
maistre  George  Feryn ,  curé  de  S'-Nicolas  et  doyen  de  chres- 
tienneté  de  Yaienchiennes ,  se  transporter  en  la  ville  de  Mons, 
en  Haynau,  vers  illustrissime  et  rcvérendissime  messireLoys  de 
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Bariaimont,  archevcsque  et  duc  deCambray,  arec  lesdidttre- 
Hcques  et  autreê  tirée»  de  la  thrésorie  de  Fëglise  et  prérosté  de 
Haspre,  tcaroir  de  S^-Nicolas,  éresqae  et  confeaseur,  de  la 
croix  de  S*-Andrîeu,  apostre,  de  S*-Philtbert  et  de  S^-Ranul- 
phe ,  pour  estre  par  sa  seigneurie  approuvée ,  lesquelles  après 
avoir  diligemment  visitez ,  comme  appert  par  ses  lettres  auc- 
tentîeques  d'approbation  en  datte  du  8*  jour  d'aoust  xv*  vl\\^ 
huit,  les  a  touttes  approuvées ,  adjoustant  et  donnant  d'abon- 
dant auxdits  confrères ,  autres  relicques ,  sçavoir  de  la  coste  de 
S^-Landelin,  fondateur  de  l'abbaye  de  Crespin,  du  chef  de  S*- 
Luc,  évangéliste ,  du  bras  de  S*-Marc,  évaogéliste ,  de  la  oosis 
de  S^-Anne,  mère  de  la  Vierge  Marie ,  de  S^-Anastase,  vierge 
et  martire ,  oultre  quoy  encore  maistre  Jehan  Marconi,  prebs- 
tre ,  chanoisne  de  S**-Amé  en  Douay ,  a  donné  auxdits  conf^ 
res  un  os  des  SS.  martyrs  Thébéens  rapporté  de  Rome.  Tontte» 
lesquelles  relicques  ainsy  visitées ,  ledit  seigneur  archevesque 
a  donné  charge  et  donne  plain  povoir  comme  appert  par  let- 
tres patentes  donné  le  6  d'aoust  1K88,  à  révérend  père  en  Dieu 
Damp  Pierre  Blondeau ,  par  la  permission  divine ,  abbé  de  S^ 
Pierre  de  Hasnon ,  de  l'ordre  de  S^-Benoist ,  diocèse  d'Arras, 
de  les  mectre  et  imposer  à  la  nouvelle  capse  ou  fiertre,  décen- 
tement  et  révéremment ,  et  par  après  la  renclore.  Suivant  quoy 
le  jour  de  l'assumption  de  la  Vierge  Marie,  15  d'aoust  en  ladite 
année  88,  ledit  sieur  abbé  après  avoir  chanté  solemneliement 
la  grand  messe  au  grand  autel  de  ladite  église  Nostre-Dame, 
accompagné  de  révérend  père  en  Dieu  ,  sire  Franchois  du  Pire, 
par  la  mesme  permission ,  abbé  de  S*-Jean  en  Vallenchiennes , 
de  l'ordre  de  S^-Augustîn ,  au  diocèse  de  Gfaambray ,  en  la  pré- 
sence de  nous  notaires  apostoliques  soubscriptz  et  des  tesmotngi 
ci-après  nommés;  en  grande  humilité  et  révérence ,  imposa  les 
prédites  relicques  en  la  nouvelle  capse  ou  fiertre,  après  avoir 
faict  la  bénédiction  d'icelles ,  oultre  touttes  lesquelles  relioqoes 
adjoustant  davantage  plusieurs  aultres  relicques  données  aux- 
dits confrères  Damoiseaux  par  révérende  mère  en  Jésus-Christ , 
Marie  Le  Poyure ,  par  la  mesme  permission  abbesse  de  Fonte- 


(  111  ) 

nelles  lez  ValleachieoDes  ,  de  l*ordre  de  S**Bernard ,  diocèse  de 
Cambray ,  qu'elle  feit  tirer  hors  de  la  thrésorîe  par  frère  Gilles 
Lolivier,  père  confesseur  de  ladite  maison  de  Fontenelles, 
comme  appert  par  lettres  patentes  du  13  dudit  mois  d'aoust  du 
susdit  an  1588.  AsçaTOÎr  de  S*- Pierre,  apostre,  de  S*-Paul,  de 
la  croix  de  S'-Andrieu ,  de  S^  George,  de  la  verge  d'Aaron ,  du 
mont  de  Calvaire ,  du  sépulchre  du  Laiare ,  d'une  joincture  de 
S'-Estienne ,  d'une  coste  de  S'-Laurent,  des  onie  mille  vierges, 
de  S*-Nicolas ,  du  suaire  de  la  Vierge  Marie ,  du  couvre-chef  de 
ladite  Vierge  Marie  et  de  l'esponge  Nostre-Seigneur.  Aiant  joint 
lesdites  copies  auctenticques  des  lettres  de  donation  desdictes 
relicqoes  auxdits  confrères  par  lesditz  seigneurs  archevesque 
et  abbesse  de  Fontenelles ,  ce  faict  renferma  ladicte  fiertre  et  la 
mit  en  reposer  en  ladite  chappelle  des  Miracles  où  elle  repose 
encore  présentement ,  et  de  l'imposition  de  touttes  ces  relic- 
ques  et  de  la  closture  de  laquelle  fiertre  pour  perpétuelle  mé- 
moire, les  dessusdits  confrères  nous  ont  requis  leur  faire  cest 
instrument  pour  tenir  en  leur  garde.  Ce  fut  faict  au  cœur  de  la 
desusdile  église  Nostre-Dame  la  Grande  en  Valenchiennes  en 
an ,  mois  et  jour  que  dessus,  présens  avecq  lesdits  révérends 
pères  en  Dieu,  abbez ,  maistre  Grégoire  Le  Duc,  docteur  en 
droictz,  archidiacre  Nostre-Dame  de  Cambray,  Godefroy  Cen- 
turion ,  chevalier  de  SMan  de  Jérusalem  et  commandeur  en 
ces  Pays-Bas,  à  cause  du  Bracq  et  Piéton  en  Haynau ,  et  agent 

de  ladite  ordre ,  de  dom prévost  de  Haspre ,  maistre 

Bernard  Le  Duc ,  prebstre  licencié  en  droictz  et  chanoine  de 
l'église  collégialle  de  S*-Géry,  père  Bernard  Olivier  de  la  société 
de  Jésus  et  plusieurs  aultres  notables  ecclésiastiques ,  accom- 
paignez  de  messire  Anthoine  le  Poiure ,  chevalier,  seigneur  de 
Rozel,  Rombies,  etc. ,  prévost  lors  de  ladite  ville,  sire  Adries 
de  Villers  aiant  aussy  esté  prévost  d'icelles,  avecq  grand  nom- 
bre d'autres  bourgeois  et  gens  de  bien  de  laditte  ville ,  et  par 
offecial  des  prédites  confréries  et  Damoiseaux  d*icelle  avecq 
grand  nombre  d'autres  bourgeois  et  gens  de  bien  de  ladite  ville, 
et  par  espécial  des  préditz  confrères  et  damoiseaux  d'icelle  con-^ 


(  "2  ) 

frarie ,  y  aians  acquis  plusieurs  indulgences  et  pardons  aux 
TÎsitans  ladite  chapelle ,  comme  plus  à  plain  appert  par  plu- 
sieurs bulles,  à  quoy  d'abondant  icelluy  seigneur  Oluslrîssime 
et  révërendissime  archevesque  et  duc  de  Cambray,  de  sa  noble 
et  bénëvolente  grâce,  a  adjousté  et  concédé  à  perpétuité  aux^tt* 
confrères  et  aultres  fidèles  chresiiens ,  lesquels  au  jour  de  Fas- 
sumption  de  la  Vierge  Marie  visiteront  ladite  chappelle ,  qua« 
rante  jours  deyray  pardon. 


Copié  d'une  sentence  provieionnelfe  rendue  au  coneeil  privé  dm 
roy  noêtre  aire  au  profit  des  confrères  de  Nostre-Dame  de$ 
Damoiseaux  de  ceste  ville  touchant  la  cotte  d'armes* 

• 

Yeu  au  conseil  privé  du  roy  nostre  sire  le  différent  y  meu 
entre  les  Damoiseaux  de  la  compaignie  Nostredîtle  Dame  en  la 
ville  de  Vallenchiennes ,  suppliants  d'une  part ,  et  les  prévost, 
jurez  et  eschevins  de  laditte  ville  rescribens,  d'aultre;  la  cour, 
par  manière  de  provision ,  ordonne  susdits  rescribens  de  lais- 
ser marcher  leur  hérault  d'armes  es  processions  ordinaires  de 
laditte  ville  de  Vallenchiennes  revestu  de  sa  cotte  d'armes  de-> 
vant  les  suppliants,  selon  la  manière  anchienne,  et  à  cest  eftct 
délivrer  laditte  cotte  d'armes  sans  ultérieure  difiSculté.  f#îct 
audit  conseil  privé  tenu  à  Bruxelles ,  le  vingl-ciucquiesme  joaur 
d'aoust  mil  cens  vingt  et  ung. 

Ma*  V*.  et  soubsigné, 
'  D,  G0TTI6NII8 

Il  «fk  ainsi  au  folio  111  v»  du  S*  volamo  dot  chartef  et  pmiWgM  de 
Valenciennes  copiés  par  Simon  le  Boucq,  antear  du  présent  recneîl. 

Nous  puiserons  encore  dans  le  même  manuscrit  quel- 
ques renseignements  sur  les  suppositions  de  titres  qui  se 
pratiquaient  au  moyen  ftge. 


(11$) 


II. 


Malgré  les  précautions  minutieuses  prescrites  parla  lé- 
gislation moderne I  le  faux  est  un  délit  qui  se  renouTclIe 
fréquemment.  Ne  devait-il  pas  être  bien  plus  facile  à  per- 
pétrer autrefois ,  quand  la  surveillance  de  l'administration 
était  à  la  fois  moins  active  et  moins  éclairée ,  qu'il  n'y 
avait  point  d'unité  dans  l'action  du  pouvoir,  que  le  défaut 
de  connaissances  rendait  la  vérification  presque  impossi* 
blci  et  que  d'ailleurs  la  fraude  était  mise  sous  la  protection 
de  corporations  puissantes  ou  d'individus  en  crédit?  Aussi 
quelle  prodigieuse  quantité  de  titres  apocryphes  infectent 
l'histoire,  que  de  pièges  ont  été  tendus  à  la  bonne  foi  des 
écrivains!  Beaucoup  de  ces  pièces  subreptrices  ont  été  re- 
connues, mais  combien  dont  les  auteurs  n'ont  pu  encore 
être  démasqués!  Yoyei  le  diplôme  prétendument  donné 
par  Gbilpério  à  Tévéque  de  Tournay  Ghrasmare ,  la  charte 
de  fondation  de  l'abbaye  d'Hastiers,  dans  le  pays  de  Namur, 
le  teatament  de  S^Remi ,  qui  a  été  l'occasion  d'une  vive 
polémique  entre  Des  Roches  et  un  savant  bollandiste,  et 
tant  d'autres  monuments  suspects  ou  dont  la  supposition 
est  démontrée  !  Plus  près  de  nous  Louis  XI,  très-peu  scru- 
puleux lui-même,  reprochait  à  Maximilien  d'être  un  faus- 
saire. Butkens  et  Carpentier  mettaient  en  œuvre  de  faux 
documents  qui  leur  étaient  communiqués,  les  frères  De- 
launay  fabriquaient  impudemment  des  diplômes  et  des 
généalogies,  et,  sous  nos  yeux  même ,  n'existe-t-il  pas  en- 
core à  Paris  et  ailleurs  des  ateliers  de  fausses  preuves  his- 
toriques en  plein  exercice?  Il  est  donc  intéressant  de 
rassembler  ces  pièces  mensongères  d'abord  pour  les  ex- 
Ton.  X.  8 
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dure  à  lout  jamais  du  domaine  do  rbistoire ,  ensuite  pour 
étudier  dans  leur  teneur  et  leur  contexture,  le  procédé  de 
la  fraude. 

Au  feuille  44  recto  de  son  histoire  de  Notre-Dame-la- 
Grande,  Simon  Leboucq  raconte  un  faux  qui  se  pratiqua  à 
Valenciennes  ,  yers  le  milieu  du  douzième  siècle.  Je  vais 
le  laisser  parler  : 

«  Au  commencement  de  l'an  1145,  Fabbé  de  S*-Jean  eises 
»  religieux,  d'une  part ,  et  le  prieur  et  religieux  de  S^-Sauive, 
n  d'aultre ,  feîrent  un  certain  accord  entre  eulx  touchant  le 
M  droict  paroischial ,  comme  le  tout  appert  par  la  lettre  deNi- 
n  colas,  évesque  de  Gnmbray  ;  mais  n'estant  iceluy  au  conten- 
»  tement  de  ceulx  de  S*-Jean  ,  ils  commencèrent  de  rechef  à 
»  remuer  mesnage ,  et  aiant  la  cause  esté  hastée ,  elle  fut  ju- 
»  giëe  peu  après  au  proGct  de  ceulx  de  S^-Saulve.  D'autant  que 
»  Fabbé  de  S^-Jean  avait  dict  en  la  présence  du  pape  Lucius  ae- 
N  cond ,  qu'il  monstreroit  certain  privilège  authenticque  ser- 
»  vant  à  son  profict,  et  le  dict  saint  Père  l'aiant  sur  ce  renvoyé 
n  à  Sampson  ,  areheveaque  de  Reims,  pour  le  luy  exhiber^  ainsi 
M  qu'il  appert  par  ndé  bulle  donnée  l'an  devant  dict  1  lAé^  et 
»  puis  décider  de  la  cause  ;  iceluy  abbé  ne  sceut  rienasonCrar, 
»  ce  que  votant  le  dict  archevesque ,  il  le  renvoya  par  devant 
»  son  évesque  de  Cambray ,  ainsi  qu'il  appert  aussi  par  leHres 
»  du  dict  an  ;  mais  le  dict  abbé  n'exhiba  non  plus  davmt  l'c- 
»  vesque  qu'il  n'avoit  faict  devant  i'archevesque. 

n  Du  depuis  le  prieur  du  dict  S'-Jean ,  feignant  d'avoir  esté 
n  la  mesme  année  à  Rome ,  feit  une  fausse  huile  sur  le  nom  du 
M  pape  Eugène ,  successeur  du  second  dict  Lucius,  Par  ioelle 
»  apparoissoit  qu'il  permecioit  aux  dictsde  SWean  d'avoir  des 
»  fons  baptismaux  en  leur  église  et  y  faire  office  pastoral ,  en 
»  suite  qu'est  requis,  et  icelle  se  commençant  :  Eugeniue... 
H  datées  du  dict  an  11 45.  En  suite  de  laquelle  feirent  inconti- 
»  ncnt  faire  des  fons  baptismaux  en  leur  église.  Mais  le  pape 
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M  «D  aiant  eu  rapport,  dépescha  înconlineDt  sa  bulle  aposloli- 
»  que  à  Nicolas,  évesquede  Cambray  ,  par  laquelle  il  déclaroit 
»  que  tous  ceulx  qui  seraient  trouvés  coupables  d*avoir  faictei 
»  apporté  cette  fause  bulle ,  fuist-il  chanoine  ou  clerc  ,  fussent 
»  à  tous  jours  privés  de  toute  office  et  bénéfice  ecclésiastique  , 
»  commandant  en  oultre  d'abattre  les  dicts  fons,  comme  le  tout 
»  appert  plus  amplement  par  icelle  bulle.  » 

Celte  querelle  n'en  resta  pas  là ,  mais  elle  cesse  d'appar- 
tenir à  Tobjet  que  nous  nous  sommes  proposé.  Il  ne  nous 
reste  qu'à  donner  le  texte  même  de  la  fausse  bulle,  tel  qu'il 
se  trouve  plus  loin  (fol.  70  verso),  dans  le  manuscrit  de 
Simon  Leboucq. 

Eugenius  episcopus ,  servus  servorum  Dei ,  venerabili  fratri 
Nicolao ,  Cameracensium  episcopo ,  salutem  et  apostolicam  be- 
nedictionem.  De  compositione  inter  dilectos  fîlios  nostros  mena- 
chos  Clonacenses  et  canonicos  Sancti  Joannis  de  Vallencenis,de 
qua  scripsistis  michi,  nuilam  habuicertitudinem ,  praeter brève 
vestrum  et  venerabilis  fratris  nostri  Remensis  archiepiseopi. 
Ganonîci  iterum  testimonio  parochianomm  monachornm  ejus- 
dem  villae  argumenta  sua  confimare  videniur;  nos  itaque 
inter  utrumque  de  certiCudine  incerti ,  fratrum  nosteorum  ad> 
moDiUoiii  et  judicio  ,  canonicis  indixi(riitM)  sileotium ,  ita  ta- 
men  quod  fontem  suum ,  nullo  prohibente  ,  in  pace  habeant 
crisma  et  oleum  a  nobis  sive  a  decano  nostro  secundum  jus 
liberum  accipiant ,  concessimus  ;  itaque  eis  pueros  quolibet 
baptixare ,  quocumque  vero  modo  se  res  habeat ,  décernât 
vêtira  dîscretio,  ne  ecclesia  canonicorum  sui  juris  dignitatem , 
nec  ecclesia  monachorum  juslitiam  amittat.  Data  Trans  Tibe- 
rim ,  XIX  calendas  Martii. 

Parmi  d'autres  faits  de  cette  espèce,  nous  pouvons  encore 
citer  celui-ci.  Le  19  mai  1198,1e  pape  Innocent  III  écrivit 
à  Tarchevéque  de  Reims  et  à  ses  suffragants,   pour  leur 


(  116) 

prfsacrii;e  de  détruire  ou  de  faire  résigner  les  bulles  fa- 
briquées par  des  faussaires  alors  détenus  à  Rome  ^ 

m. 

Quand  on  a  constamment  sous  les  yeux  cette  Belgique 
opulente  et  populeuse ,  où  des  villes  considérables  qui  se 
servent  mutuellement  de  faubourgs ,  ne  sont  séparées  que 
par  de  riants  jardins»  de  plantureuses  campagnes  et  des 
villages  presque  aussi  peuplés  que  des  villes ,  on  a  peine 
à  se  représenter  l'état  du  pays ,  lorsque  couvert  de  forêts , 
rempli  de  mornes  et  stériles  solitudes ,  il  n'avait  guère 
pour  habitants  qu'un  nombre  restreint  de  barbares  à  peine 
soumis  au  joug  bienfaisant  de  la  religion  et  qui  mêlaient 
à  leur  nouvelle  et  incomplète  croyance  toutes  les  supersti- 
tions d'un  grossier  paganisme.  Et  cependant  même  alors, 
au  sein  de  cette  vie  dure,  sauvage  et  bornée,  il  se  déve- 
loppait déjà  une  grande  activité  morale  et  intellectueUe. 
Cette  activité ,  la  religion ,  seule  discipline  que  pussent 
respecter  de  pareils  hommes ,  l'avait  entièrement  absor- 
bée :  c'était  elle  qui  la  dirigeait  et  qui  lui  montrait  le  but 
qu'elle  devait  chercher  à  atteindre.  Le  savoir  étroit  qui 
subsistait  encore,  les  rares  sympathies  littéraires,  l'ima- 
gination qui  n'abdique  jamais  entièrement  ses  droits,  s'é- 
taient réfugiés  à  l'ombre  du  sanctuaire.  Les  ^lises,  les 
monastères  protégeaient  des  écoles  qui  prospéraient  au 
milieu  des  violences  et  des  passions  brutales  de  cette  épo- 
que, l'esprit  monacal  s'appliquait  à  dompter  ces  natures 
jusqu'alors  indomptables,  et  à  donner  sa  forme]etson  em- 
preinte aux  idées  et  aux  sentiments.  Ce  qui  restait  de 

*  Varin ,  Archiv,  adm.  de  la  ville  de  Reims ,  1. 1*' ,  f*  partie ,  n<>  494  { 
Spiêt,  Innoe,  III ^  t.  1. ,  p.  Il ,  125 ,  661. 
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science  profane  était  passé  dans  la  théologie;  les  pâles 
souvenirs  de  Tantiquité  païenne  n'étaient  eux-mêmes 
transmis  que  par  des  écrits  religieux  des  derniers  temps. 
Quelques  poètes  se  montraient  de  temps  à  autres  comme 
Técossais  Seduiius  * ,  qui  était  venu  vers  le  milieu  du  neu- 
vième siècle  chercher  un  asile  dans  Liège  naissante,  ou  du 
moins  dans  le  diocèse  de  l'évèque  Hircaîre;  mais  la  légende 
épuisait ,  pour  ainsi  parler ,  tout  Fart  d'écrire ,  la  légende 
à  la  fois  document  de  l'histoire  et  de  Fétat  social ,  la  légende 
qui  avait  détrôné  la  poésie  des  bardes  et  qui  devait  servir 
de  transition  à  celle  des  trouvères. 

Avant  le  milieu  du  huitième  siècle ,  Godeschale ,  diacre 
de  l'église  de  Tongres ,  et  qui  avait  connu  Théodoen ,  dis- 
ciple ou  serviteur  de  saint  Lambert ,  écrivit ,  d'après  ses 
renseignements ,  la  vie  de  ce  saint  évëque,  qui  fut  l'apôtre 
de  l'idol&tre  Taxandrie ,  et  tomba  sous  les  coups  du  frère 
d'Àlpaîde,  de  ce  fier  Dodon  que  M.  Polain ,  dans  son  at- 
tachante Histoire  de  Liège  ^  fait  comte  d'Avroye,  sans  doute 
d'après  quelque  chronique  populaire  dont  l'autorité  n'est 
pourtant  pas  décisive  en  histoire. 

Plus  tard ,  c'est-à-dire  au  commencement  du  dixième 
siècle,  Etienne,  qui  fut  évêque  de  Tongres  de  903  à  990*, 
se  crut  appelé  à  mettre  l'œuvre  de  Godeschale  sous  une 
forme  plus  élégante.  Etienne  a  réellement  des  prétentions 
littéraires  :  il  vise  à  la  phrase,  à  l'amplification  ;  il  inter- 
cale à  tout  propos  des  vers  dans  sa  prose ,  vers  qui  souvent 
riment  à  Fhémistiche,  fait  des  allusions  à  la  mythologie 
classique  et  ne  s'aperçoit  pas  que  toutes  ces  paillettes  d'or 

>  ^iMUMirv  dêia  biMiOkique  rayalepour  1846,  pp.  S5-0S. 

*  U  a  un  article  dans  Vffiitoire  liU.  de  la  Franw,  VI ,  168  ;  woy,  aussi 
GmUia  Christ. ,  III ,  836;  Acta  SS.  Btlgii  teleUa,  VI ,  24 ,  et  Cbapcaviilc, 
Otita  poniificum  Tungr, ,  elo. ,  1 ,  360  et  suit. 
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faux  ont  moins  de  valéar  que  les  lames  de  plomb  da  bon 
Godeschale. 

Chapeaville  a  bien  fait  cependant  de  publier  celle  tie, 
qui  est  un  monument  des  tendances  littéraires  du  dixième 
siècle.  Il  s'est  servi  pour  cela  d'un  manuscrit  de  l'église  col- 
légiale de  S* -Pierre  de  Liège.  Désireux  de  reconstruire 
autant  que  possible  nos  anciennes  bibliothèques  monas- 
tiques ,  et  de  recouvrer  les  anciens  manuscrits  que  la  sup- 
pression de  nos  monastères  ou  Finsouciance  en  avait  fait 
sortir,  et  qui  ont  échappé  au  gaspillage,  au  défaut  de  soiu 
et  à  la  destruction  * ,  nous  venons  d'acquérir  pour  la  bi- 
bliothèque royale,  à  une  vente  qui  a  eu  lieu  à  Gand  le 90 
janvier  de  cette  aonée,  un  exemplaire  précieux  de  la  I^ende 
écrite  par  Etienne.  Elle  est  sur  parchemin,  en  deux  colon- 
nes, avec  lettrines,  se  compose  deâl  feuillets  et  remonte, 
pour  récriture,  au  douzième  siècle.  C'est  à  tort  que  le  der- 
nier propriétaire  a  marqué  au  dos  le  onzième  siècle. 

Cette  légende  devait  faire  partie  d'un  volume  plus  consi- 
dérable, contenant  d'autres  récits  hagiographiques,  ainsi 
que  semblent  l'indiquer  les  chifires  XXVI  (fol.  i  verso) 
et  XXYII  (fol.  10) ,  chiffres  qui ,  selon  toute  apparence, 
indiquent  les  divers  traités  autrefois  réunis  par  une  même 
couverture. 

Je  n'oserais  affirmer  que  ce  manuscrit  soit  celui  dont 
Chapeaville  a  fait  nsage.  Je  penche  cependant  à  le  croire, 
quoiqu'il  présente  quelques  variantes  avec  le  texte  de  cet 
éditeur,  qui  affirme  toutefois  n'avoir  rien  changé  au  style  : 

'  D«puis  rannée  1838,  nous  aYons  récupéré  plusieurs  manuscrils  d'une 
importance  capitale,  tels  que  Vautographe  de  la  chronique  de  SIgebert  de 
Gembioux ,  la  chronique  de  Brando ,  celles  de  Tongres  et  de  Saint-Trond ,  un 
évangéliaire  de  Liège ,  du  X** siècle ,  un  évangéllairc  de  Zanten ,  du  IX*,  des 
passionaux ,  des  pères,  etc. 
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nuUa styli mutatione  faeta.  Pour  nerien  omettre,  il  pourrait 
avoir  appartenu  soit  au  monastère  de  S*-Laurent,  soit  à 
celui  des  Croisés,  qui  fournirent  chacun  à  Ghapeaville  une 
copie  de  Fouvrage  de  Renier  sur  saint  Lambert.  Or,  cet 
écrit  de  Renier  est  aussi  dans  notre  manuscrit. 

Je  me  bornerai  à  relever  les  différences  qui  existent  entre 
le  commencement  du  manuscrit  et  la  leçon  imprimée.  On 
jugera  ainsi  de  la  fidélité  plus  ou  moins  grande  de  Festi- 
mable  Ghapeaville. 


Chapeav.  p. 

331. 

Domino  pitri  Herman- 
no  Brchipraesuli ,  Sle- 
phanut  homilif  Tnn- 
gromm  epitcopus. 

MS. 

Herimanno  archipraesuli  Steplianus 
Tnngronim  episcopus  salulem. 

irrisio. 

— 

deriftio. 

lilerarte. 

— 

littenli. 

Caio  (arec  une  maios- 

^ 

cato  (avec  une  ainuscule),  corrigé 

cnle.) 

plus  tard  rato. 

intra  memetipsum  qnaes 

m     MM 

Intra  memet  ram  qnettus. 

tas. 

falus. 

— 

faclui  {maie.) 

creatorem. 

— 

creatorl. 

P- 

392. 

Nalad«i. 

— 

Naydei. 

omoia  tic. 

— 

qaaeqne  {nudê,) 

vernae. 

— 

rerno. 

^a  tenus. 

— 

qaotenus. 

quMt. 

— 

qoitar? 

nira. 

— 

▼isu. 

miuae  de  compta. 

— 

museo  compta. 

exurii. 

— 

corrigé  postérieurement  :  exnerii. 

P- 

853. 

,  benignistlroai. 

— 

benignus. 

P- 

854. 

ayns. 

aini  ou  avis  (peut-être  faut-il  lire 
at^is  ponti/ex  Theodardut  clu" 
rissimug  et  Christi  martyr  fu" 
iurut,  en  changeant  la  place  de  la 
copulative  et;  car  les  deux  noms 
Ayus  et  Theodardus  ,  sépares 
par  le  substantif  pont(fex ,  bles- 
sent tous  les  usages. 

cluenUsiimui. 

— 

elucentissimus. 

augmentis. 

— 

argumentis. 

(  m  ) 

Chapeav.  p.  354.  «poslolici.  MS.  apostoli. 

i^m.  —  Isderii. 

p.  S5S.  traere  {udv,)  —  tenere  {i^rhe.) 

•eipram.  —  MmeUpram. 

omnibai  diligenles.  —  diligentes  omnibus, 

p.  857.  temperatisslmis.  —  temperantiisimis. 

ludidit.  --  iiNUdis. 

ecdeslae     trajeclensis  —  pastor  ecciesîae  trajeeteiuis . 
pastor. 

veHtaUs.  —  feriuUt,  etc. 

Le  neuvième  chapitre  et  la  légende  finissent  dans  Cha- 
peaville  par  ces  mots  :  tt  ad  coelos  tuque  emittentes  mspiria. 
Le  manuscrit  offre  de  plus  tout  ce  passage»  où  est  cité  Ré- 
ginon ,  qui  vivait  en  892  : 

«  Yerum  hac  narratione  finita  nolumus  praeterire  silentio 
quia  necîs  Sci.  Lamberti  et  alia  fuît  major  ac  dignior  causa 
quam  Regino ,  mullli  recâpitulans  ab  incamatione  Domîni  di- 
^a  memorià,  operî  suo  curavit  iuserere.  Exposita  namque 
amentia  «t  morte  Lodowuci  régis,  propter  quod  minus  religîose 
de  hracbio  Soi.  Dionini  os  fractum  rapuerit ,  ftiiftaque  mentione 
aynodi  babitae  apud  Aquileîam ,  temporibus  Vigilii  papae  :  ea, 
inquit  aetate  claruit  Lambertus,  Tungrensis  «oclctiae  episoo- 
pus  9  qui  dum  vc^am  domnm  zelo  reUgtoins  aocensus  iiicr»> 
passet,  ab  iniquissimo  Dodooe  et  aliis  viris  de  palatio  mitsk 
improvise  codcIusus  ,  intra  domum  ecclesiae ,  in  Leodîo  vkOy 
occiditur.  Complevit  autem  sacratissimus  poBtifex  Lambertus 
cursum  sui  agonis  xy  kl.  octobr. ,  rognante  Domino  et  vero  îd 
trinîtatis  plenitudine  et  unitatis  majestate,  cui  exstat  laus  et 
sanclorum  jubilatîo  nec  non  et  perpes  gratiarum  actîo  nunc  et 
semper,  per  immortalia  saeculorum  saecula,  amen  '•  » 

La  vie  de  saint  Lambert  par  Tévéque  Etienne ,  finit  an 
feuillet  10.  Elle  est  suivie ,  comme  on  Ta  dit,  de  la  même 

^  Cf.  A  Thymo,  ffiH.  Brab.  dipL ,  Brux.  1830 ,  iii-8*,  1. 1 ,  p.  1S9 ,  et 
le  mémoire  de  M.  Devra ,  dans  le  Recueil  de  Pacad.  de  Brox. ,  DOUTelle  sM. 
t.  III,  p.  397. 
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vie  par  Renier,  moine  de  S^-Laurenl^qui  n'est  cependant 
pas  nommé. 

IV. 

A.  la  même  vente  la  bibliothèque  royale  a  acquis  un 
exemplaire  sur  vélin  et  à  deux  colonnes  du  poème  de  Gaces 
de  la  Bigne  sur  la  chasse.  Ce  plaisir  si  féodal ,  si  guerrier,  si 
propre  à  satisfaire  Tactivité  belliqueuse  d*une  population 
conquérante  et  longtemps  nomade,  avait  subi  la  forme  gé- 
nérale imprimée  par  le  moyen  âge  à  rintelligence  :  le  s^Wr 
bolisme  et  la  scolastique  ;  on  y  avait  découvert  des  allégories 
religieuses ,  on  Tavait  assujetti  à  des  règles  compliquées , 
aax  raffinements  de  la  dialectique  déliée  qui  r^nait  alors. 

Ce  qui  prouve  manifestement  cette  tendance,  c'est  que 
le  livre  classique  du  déduit  de  la  chasse  eut  pour  auteur, 
non  pas  un  chevalier^  un  homme  d'épée,  mais  un  clerc, 
un  homme  d'alise.  Gaces  de  la  Bigne  avait  été,  ea  eflei, 
premier  diapelain  du  roi  Jean  pendant  que  ce  prince  lan^ 
guissait  dans  la  captivité  en  Angleterre.  Le  roi  songeait  à 
l'édiication  de  ses  enfants,  et  la  chasse ,  comme  science,  fai- 
sait partie  d'une  iio6fe  nourriture.  Il  chargea  donc  Gaces  d'é- 
crire sur  ce  sujet,  en  faveur  de  son  quatrième  fils  Philippe, 
duc  de  Boui^ogne,  encore  jeune,  et  l'honnête  chapelain 
commença  à  Halfort,  en  1359,  le  poëme  dont  nous  nous 
occupons.  Gaces  méritait  cet  honneur  :  d'abord  il  était 
prêtre,  ensuite  il  descendait  de  quatre  côtés  d'ancêtres 
qui  avaient  beaucoup  aimé  la  chasse  au  vol  : 

Le  preslre  est  né  de  Normandie , 
De  quatre  cosléa  de  Hgnie , 
Qui  moult  ont  amé  les  oyseauU  ; 
De  cealx  de  Bigne  et  d*Âigneaux, 
£t  de  Clinchamp  et  de  Buron , 
Yssi  le  prcsire  dont  parlon. 
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Gaces  irai  le  de  la  chasse  comme  Tautenr  du  Boman  dé 
la  Rose  traite  de  l*amour  :  son  ouvrage  est  une  discussioD 
moitié  théologique,  moitié  profane  entre  des  personnages 
allégoriques  abstraits,  tels  qu*Honneur,  Vaillance ,  Dépit , 
Luxure,  Gloutonnerie.  Déduit  de  chiens  et  Déduit  d'oiseaux 
plaident  leur  cause  par  avocats,  en  justice  réglée  :  il  s'agit 
de  savoir  s'il  vaut  mieux  chasser  au  poil  ou  à  la  plume; 
ce  qui  donne  au  poète  l'occasion  de  passer  en  revue  toutes 
les  espèces  de  chasses  et  de  déployer  à  ce  sujet  une  érudi- 
tion fort  extraordinaire  pour  son  état.  Raison,  obligée  de 
prononcer  après  de  longs  débats,  s'en  tire  en  normande, 
aussi,  elle  déclare  qu'étant  midi  passé,  il  faut  aller  diner, 
que  les  chiens  et  les  oiseaux  ont  chacun  leurs  avantages, 
et  elle  renvoie  les  parties,  ordonnant  que  les  d^ns  soient 
compensés. 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage,  attendu  la  longue  ana- 
lyse que  la  Gurne  de  Sainte-Palaye  a  faite  de  ce  poème  ^ 
L'abbé  Le  Beuf ,  t.  III ,  pp.  435  et  436  de  ses  Dissertations 
sur  l'histoire  ecclésiastique  et  civile  de  Paris  (1743,  in-12), 
donne  la  notice  de  deux  manuscrits  du  roman  de  Gaces 
qui  étaient  chez  le  duc  de  Bourbon.  Goujel  fait  aussi  un 
extrait  de  ce  roman,  dans  sa  Bibliothèque  française,  t.  IX, 
pp.  H5  et  suivantes.  On  peut  lire  encore  dans  VEsprit  des 
journaux  (octobre  1781,  pp.  224-246,  et  février  1782, 
pp.  242-252)  deux  lettres  de  M.  Ansiaux  de  Liège  sur 
l'ouvrage  de  Gaces.  L'abbé  Mercier  de  S'-L^er,  à  l'afiût  de 
toutes  les  discussions  qui  pouvaient  intéresser  la  biblio- 
graphie, écrivit  à  M.  Ânsiaux  pour  lui  signaler  quelques 
erreurs  qui  lui  étaient  échappées;  sa  lettre ,  qui  n'était  pas 

'  Mémoireê  sur  Vancienne  chevalerie.  Paris,  1826,  t.  II,  p.  40S-437. 
Cf.  J.-B.  Barrois,  Protypographie,  n  >613,  C78, 1588,  3091. 
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destinée  à  voir  le  jour,  a  été  publiée  par  M.  de  Villenfagne, 
M^anges  pour  servir  à  V histoire  civile,  politique  et  littéraire 
du  ci-devimt  pays  de  Liège.  Liège,  1810,  pp.  439-446.  Il 
y  a  plus,  rimprimear  Antoine  Yerard,  en  mettant  au  jour 
l'ouvrage  de  Gaston  Phœbus  sur  la  chasse,  jugea  à  propos 
de  publier  celui  de  Gaces,  comme  partie  intégrante  de 
Tœuvre  de  Gaston. 

C'est  donc  pour  un  duc  de  Bourgogne ,  comte  de  Flandre, 
qu'écrivit  Gaces  de  la  Bigne,  pour  ce  duc  qui  aimait  les 
oiseaux.  Dieu  et  la  sainte  église.  L'exemplaire  que  nous  ve- 
nons d'acheter  porte  à  la  fin  la  signature  de  Philippe  de 
Clèves,  fils  d'Adolphe  de  Glèves,  ce  prince  si  galant  et  si  che- 
valeresque, et  de  Béatrix  de  Coïmbre,  de  la  maison  royale 
de  Portugal.  Quoique  d'une  belle  conservation,  il  n'est 
malheureusement  pas  entièrement  complet.  En  voici  les 
premiers  vers  : 

Trop  de  choses  fault  à  chasser 
Le  loup ,  le  cerf  ou  le  sangler 
Et  se  l'on  y  veut  harnoîs  tendre 
Dieu  scet  comment  il  fault  attendre.... 

Il  se  termine  ainsi  : 

L*un  d*eulx  qui  estoit  né  de  Meaulx 
Lui  dist  qu'il  arguast  premier 
Qui  estoit  maistredu  mestier 
Et  qui  les  questions  savoit 
Et  proposées  les  a  voit, 
En  argua  pro  et  contra. 

Nousnous  bornerons  à  citer  Téloge  dePhilippc-le-Uardi, 
mis  dans  la  bouche  de  Vaillance  :  il  prouve  que  ce  prince 
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porta  de  bonne  heure  son  surnom. 


Gens  d*arines  onl  pou  de  science , 

Qui  tans  cbief  entrent  en  bataille 

Et  semble  qne  d^eulx  ne  leur  cbaille  ; 

Pour  ce  nous  fault  ung  capitaine 

Qui  les  gens  d*arnies  nous  ordenne  ; 

Regardons  de  qui  le  ferons; 

Se  les  bons  laulconniers  avons 

Qui  scerent  très  bien  le  mestier 

D^armes ,  quant  il  en  est  meslier, 

Ung  en  nommeray,  s*il  vous  plaisl. 

L'un  respond  pour  tous  :  beau  nous  est. 

Voulentiers  je  vous  nomme,  Honneur  {Honnour)  ; 

Lequel  n^ama  oncques  séjour, 

MaÎB  voolcDtier»  veult  traveiltier. 

Pou  dorair  et  assez  veillier. 

Et  fut  fils  d*un  moult  vaillant  roy 

Qui  me  tint  toudiz  près  de  soy 

Pour  ce  qne  se  avons  Vaillance. 

Et  dès  que  Honneur  ert  en  France 

Je  commanday  h  Hardement 

Qui  m'appartient ,  que  nullement 

D*avecques  lui  ne  se  partist , 

Pour  quelque  chose  que  véist. 

Si  l'a  si  léalment  servy 

Que  depuis  de  lui  ne  party 

Et  lui  a  donné  si  beau  nom 

Qu'on  peut  donner  à  nul  hom  ; 

C'est  qu'il  a  surnom  de  Hardy. 

A  présent  de  ce  plus  ne  dy  ^ 

11  est  très  large  et  loyaux , 

Et  si  aime  bien  les  oyseauz , 

Il  aime  Dîeo  et  sainte  église 

Et  à  diligence  a  dévise. 

Si  me  semble  que  bien  feroit 

Qui  capitaine  le  feroit. 
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V. 

J'ai  donné  précédemment  le  foimulaire  employé  jadis 
dans  certaines  parties  des  Pays-Bas  pour  la  réclusion  so- 
lennelle des  lépreux.  Ce  sujet,  qui  sera  traité  avec  déve- 
loppement par  M.  Francisque  Michel ,  dans  son  Histoire  des 
races  matulites,  est  bien  fait  pour  fixer  Tattention  des  per- 
sonnes appliquées  à  rechercher  tout  ce  qui  peut  mieux 
Taire  connaître  les  transformations  de  notre  état  social. 
C'est  ce  qui  nous  a  engagé  à  recueillir  ici  le  certificat  sui- 
vant, donné  en  1674,  à  un  lépreux  de  la  léproserie  de 
Terbanck,  près  de  Louvain  ;  il  est  imprimé  sur  parchemin. 
Nous  avons  mis  en  italique  les  mots  écrits  à  la  main. 

«  Allen  den  genen  die  dese  letteren  sullen  sien  oh  horen  lesen, 

ende  besondere  de  seereer-weerdig^,  wyseeo  voorsîenige  Heeren 

der  stadt  van  Brussele,  die  gecommiteerde  en  gedeputeerde 

der  proeve  vanden  sieckten  der  Lasarye  Terbanck  by  Loven, 

salut.  Doen  condt  ende  cerlificeren  midts  dese  voor  die  ge- 

rechte  waerheyt  dat  op  hedcn  date  van  desen  voor  ons  gecom- 

pareert  is  in  sijnen  properenpersooniVt<;o/au«  de  Fbs,  geboren 

ende  woonachtich  in  die  stadt  van  Brussek^  ende  heeft  begeert 

by  ons  gevisiteert  ende  ter  proeve  gestelt  tesyn ,  den  welcken 

na  dat  wy  gevisiteert  ende  neerstelyck  ondersoecht  hebben  na 

wysheyt  ende  gratie  ons  van  Godt  den  Heer  gegeven  ende  na 

on§e  oude  costuyinen  soo  bebben  wy  hem  besieckt  ende  be- 

soiet  gevonden  metter  Lasarye  ende  daeromme  verwesen  uyt 

aile  gesonde  inenschen  onder  die  siccken  gelijck  dat  ghewoon*" 

lyck  is  hier  by  ende  tegenwoordigh  sijnde  als  getuyghen  heer 

Joseph  de  Montrée  ende  Jan  Meysman  ^  in  desen  hebben  wy 

ons  gequeten  na  ons  vermogen  seer  Eer-weerdige  wyse  ende 

voorsienige  Heeren  dat  kenne  Godt  almachtich  die  u  lange  ge- 

•paeren  wille  in  salicheden.  Des  oorconden  hebben  wy  onsen 

gewoonlycken  segelhier  aen  doen  hangen  desen  \0  january 

1674.  »  (Sceau  sur  queue). 
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Ceux  qui  ont  lu  rintéressante  relation  de  Texpédition 
desTexiens  à  Santa-Fé,  savent  qu'au  Mexique  les  préjugés 
à  regard  des  lépreux  existent  encore  dans  presque  toute 
leur  ignorante  cruauté.  Il  ne  faut  jamais  désespérer  de  la 
sottise  humaine. 


ARGUIYBS   DE   L'iGLISB   DB   8AI9TB- GUDULB» 

Bruielles ,  le  18  mars  1845. 

Au  secrétaire  de  la  Commission, 
HoirsiBUR  LE  Barov  , 

Voici  la  copie  du  fragment  de  chronique  que  j*ai  trouvé 
il  y  a  quelque  temps  dans  les  archives  de  Téglise  de  Saint- 
Michel  et  Gudule,  et  dont  j*ai  eu  l'honneur  de  vous  entre* 
tenir. 

Ce  fragment  est  inscrit  sur  un  feuillet  d'un  registre  con- 
cernant des  fondations  pieuses. 

Deux  antres  pièces  en  vers  flamands  se  trouvent  dans 
le  même  volume ,  Tune  intitulée  :  Refereyn  :  die  sterven 
is  een  herl  gelaeh ,  et  l'autre  :  Een  gheraetêel,mais  elles 
ne  présentent  aucun  intérêt  historique. 

Veuillez  agréer,  Honsieur  le  baron,  Texpression  de  mes 
sentiments  distingués. 

F.  baron  de  Fie&lavt  ,  conseiller 
à  la  cour  d'appel. 
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Cofye  fkeirotitu  wmifi  de  «mEt 


;  Beminde  letert  «ilt  bemerckeo 

I 

j  Dat  ick  sal  ▼crdereo  wiU  el  wel  oolhowca 

Vaode  princeUcie  sUdt  Brustel  t^H  b?»  »*.'v*r> 
WaDoeer  nen  de  nieawe  ttadt  ¥e»lea 
I  Tisdet  oadcr  memofien  ran 

Ick  tait  OBlfaawca  aoo  ick 


Aïs  meo  ichreef  doyscat  drye  boadert  vy^t 

Tbien  jaer  daer  nacr  door  des  Ei 
Aono  doyaeot  drre  boodert  wt^tm  c«C  te»  iiA 
In  december  op  «aie  Nicatm  B»cèi 
Viel  sinte  Nidaet  tborea  dat  it  rr 
Van  boTen  tondere  bier  bin9««  Ei 
Godt  barcbt  tôt  besvaer  die  verres  ':t  h 
Ou»  tydy  io  ooodt  dey»  oft  grw*it .  «f  «-^  t»;  O'.f^r  t  t^.**»» 

Hert^^ione  Joanna  eem  «edne  T^ie* 
Van  bertoch  Wcasel  too  wfn  moti^  mMmm:  •à.» 
Regeerde  in  t  jaer  no  Terrlbie»  !*■•>?-.  * 
AU  Den  bier  te  Bmaael  be^-jnU  te  v«7t»we 
Âen  het  groodt  stadtfaoy»  îa  de 
Ods  achter  gelbaeten  lot 
Sy  sterft  înt  jaerTeertbî*-»  b'.tiiw-.  «ai  ( 

Ais  «acn  «creefdayaeBt  %$tr  Xètmb^m  ^^  ^^^  ^..  ^, 
Inde  maendi  van  iBf«r1  <*p  mz.>  Getr-'.^'v;  u*a 
Doen  leTt  men  den  eenâ^-n  f.le»i.  diit  h  ^m*-^. 
Van  dese  ses  baytea  »oad«r  r^^x*!^  ^*?dfa'A 
De  Borse  ,  den  Hevrel .  d«-s  Tettomp-ji  ••»  i 
Den  WintmevIeB  .  des  Treft  ende  oi«ri  de  Ov«w 
Tôt  Brnsael  op  de  mert  m  liH  f^rt  ^k^vMn 
I>it  ayn  sll^  teMe  d*e  SK-we  ir^«*-i. 
Van  on»  ooder»  »'-bt»Tr^j*!si<es  'i^  •*-!  «^n.*»'.» 
Godt  brengltt  <i«»  a^W  \t  iwiin  t  i«  n*  m-w  f*^  y««-^^ 


Soc  'x  ♦r*T.r  l'i  t  . 
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AMIENS. 

M.  H.  Dusevel,  connu  par  des  publications  historiques 
très-remarquablesy  et  couronné  par  l'Institut  de  France, 
a  trouYé,  en  faisant  des  recherches  dans  les  archiTca  d'A- 
miens, pour  le  premier  Tolume  de  VHùioire  du  iUrs  itai, 
que  ¥a  publier  M.  Aug.  Thierry^  diverses  pièces  qui  concer- 
nent la  Belgique.  Il  a  bien  touIu  m'en  adresser  Tindica- 
tion  suifante  : 

1359.  —  Lettres  ikisans  mention  du  traittié  de  mariage  de  Phle 
dac  de  Boargne,  à  la  fille  du  comte  de  Flandres ,  et  coment  le  roj 
bailla  Lille ,  Douay  et  Orchies ,  par  X  M  h  Lesquelles  TÎHes  k 
roy  poeut  racheter  par  cerlaîoe  manière. 

/d.  —  Lettres  de  Marguerite,  comtesse  de  Flandres ,  de  ratîfli- 
cation  des  choses  dessus  dites,  faites  aud.  an  1359* 

Ibid,  —  Lettres  du  comte  de  Flandres,  par  lesquelles  il  quitte 
au  roy  X  M  I.  de  terre,  en  lui  baillant  Lille,  Douay  et  Orchies. 

1563.  —  L'instrument  ou  transcript  des  lettres  coment  Cfaaries, 
empereur  de  Rome,  dona  à  Phle,  duc  de  Bonrgne.  Le  eomté  de 
Bourgne;  appartenant  k  Tempire ,  par  deffiinlle  d*hoir  masle ,  fait 
Tan  mil  lU^'  soixante  deux. 

1413.  —  1S  août.  —  Délibération  des  maire  et  escherins  d'A- 
miens, par  laquelle  on  accorde  aux  archiers  de  cette  ville  dix 
eteui,  pour  eux  aidier  à  susporter  les  despens  que  faire  leur  coa- 
venra  pour  aler  à  Toumay  à  un  jeu  de  Tare  à  main ,  auquel  jeu 
sera  donné  plusieurs  beaux  et  honoourables  pris. 

1431.  —  13  décembre.  — Trefves  et  abstinences  de  guerre  faites 
entre  mgr.  le  duc  de  Bourgogne  et  tes  parlyes  adverses  (Lille). 

1433.  —  7  mars.  —  Requeste  faite  par  le  duc  de  Bourgogne, 
aux  eschevins  et  doyens  de  la  ville  de  Gand ,  par  la  bouche  de  M.  De 
Rumesture  (  et  non  de  maître  Gossuin ,  comme  Ta  dit  M.  De  Ba- 
rante),  à  fin  de  leur  expliquer  ses  griefs  et  raisons  de  guerre 
contre  l'Angleterre. 
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1441.  —  dO  septembre.  —  Lettres  de  la  duchesse  de  Bonrgo» 
gne,  9MT  maieur  et  eschevins  d^Amiens,  à  fin  d'obtenir  une  aide 
de  III I"  ëcus  de  la  ville  pour  le  paiement  de  le  renchon  et  fi* 
nance  de  son  très-chier  et  très-amé  frère  et  cousin  le  duc  d*Orléans 
(Hesdin). 

1449.  — 16  juillet.  —  Lettre  du  comte  d'Étampea.  aux  mènes, 
pour  qn*ils  aient  à  parachever  le  paiment  des  arriérages  des  aides 
mises  sur  rëlectîon  dudit  Amiens  (Gand). 

1448.  —  17  janvier.  —  Lettres  du  duc  de  Bourgogne  à  Hue 
de  Dompierre,  dit  Baudin  ,  receveur  de  ses  aides  extraordinaires 
d*Ârtois  et  de  Picardie ,  à  fin  de  cesser  les  poursuites  eneomen* 
cëes  contre  le  maieur  et  les  eschevins  d*Amiens ,  pour  le  paiement 
de  TI®  XL  1.  quilx  lui  redevoîent»  (Bruxelles.) 

1463.  —  Juillet.  —  Les  olfres  que  ceulx  de  la  ville  de  Gand  Ibni 
k  leur  très-redoubté  seigneur  et  prince  M.  le  duc  de  Bourgogne , 
adfin  de  paix  et  pour  avoir  sa  bonne  grâce. 

PTota.  —  Diaprés  cette  pièce  on  voit  quHl  j  avait  alors  iroiê  portât  k 
Gand  et  non  deus ,  oomme  Ta  encore  dit  ■.  De  Barante;  son  récit  pré* 
•ente  |  d'ailleurs ,  de  notables  diifërenoet  avec  ce  document. 

14tS4.  —  4  mars.  —  Lettres  du  duc  de  Bourgogne  aux  maieur 
et  ècfaevins  d*Amîens ,  touchant  Taide  quil  leur  vooloit  requérir 
pour  empioier  au  naint  voyage  contre  le  Tute,  (Arras.) 

1467.  —  1**  may.  —  Lettres  du  comte  de  Charolois,  aux  Amie- 
nois ,  à  fin  de  se  justifier  auprès  d^ux  de  Timputation  que  lui  avoît 
faite  Louis  XI  «  d*estre  un  invoêeur  et  enfraeieur  de  paix.  «  (Bruges.) 

1471.  — 17  avril.  —  Ordonnance  touchant  la  levée  du  camp  des 
Bourguignons  devant  Saint- AchœuMès-Amiens ,  etc. ,  etc. 

M.  Dusevel  possède  lui-même  beaucoup  d'autres  do- 
cuments sur  rhistoire  de  la  Flandre  et  du  Hainaut,  ainsi 
que  quantité  de  note*  sur  les  familles  d'Egmaniy  de  La- 
laingj  Ae  Berlaymont ,  de  Ligne ,  etc.,  et  un  certain  nom- 
bre de  relations  manuscrites  des  sièges  de  Namur^  Brtixel^ 
/m,  etc.,  sous  Louia  XIV  et  Louis  XV.  Les  bornes  d'une 
simple  lettre  ne  lui  permettant  pas  de  signaler  tous  ces 
documents,  il  se  propose  de  nous  en  faire  parvenir  Vlnv^n-- 
Ton.  X.  9 
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iairê  ou  le  eaêalogue  d'ici  à  quelques  semaines.  La  com- 
mission ne  peut  qu'accueillir  arec  reconnaissance  ces 
intéressantes  communications. 

IL  PUBLICATIONS  RÉGENTES. 

I.    PRiLIMIITAIRBS   HISTORIQUES. 

1 .  L»$  croix  de  Ferviers  à  propos  du  tonlieu  de  Liège ,  par 
Fsao.  Hknadx«  Liège,  Oudart,  1845 ,  in-S**  de  80  pp.  (Extrait 
de  la  Revue  de  Liège  )• 

Cette  dissertation  donne  des  renseignements  ooriens  sur  plntîeort 
points  de  nos  coutumes  fiscales.  On  y  trouvera ,  comme  dans  tout  ce  que 
H.  Heaaux  écrit ,  du  savoir ,  de  la  justesse ,  et ,  ce  qui  est  toujours  bien 
▼enu ,  de  l^esprit. 

2.  Bijdragen  tôt  de  gesehiedenia ,  oudheden^  ietteren  ^  etatie- 
iiek  en  beeldende^kuHêten  der  provinçie  Noord-Brahandy  door 
D' C.-R.  HeavàNs,  IV^  stuk.  Te'sHertogenbosch,  Muller ,  1844 , 
in-8«. 

P.  ses.  Soite  de  la  revue  critiiiue  des  ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de 
la  ville  et  baronnie  de  Bréda. 

P.  573.  Notice  snrune  pièce  d'artillerie  en  fer  qui  se  trouve  sur  la  place 
située  derrière  l'hôtel  de  ville  de  Bois-le-Duc.  Avec  une  planche. 

P.  ses.  Le  protestantisme  à  Bois-le-Dnc. 

S .  Belangrijke  stukken  voor  geeckied-  en  oydkeidkunde;  mijnde 
bijlagen  en  aanieekeningen  betrekkelijk  hei  beleg  en  de  verdiging 
van  Haarhm  in  1 572*78 ,  door  J.  Vahdk  Capillk.  Schoonfaoyen, 
S.-E.  Van  Nooteo ,  1844,  in-8<'  de  m  et  62  pp.  sans  la  table. 

Cette  brochure,  dont  le  titre  explique  suffisamment  le  but ,  se  compote 
de  afi  articles.  C'est  un  appendice  k  un  des  écrits  précédents  de  Pao- 
teur  sur  le  siège  et  la  délivrance  de  Harlem  en  167d  et  1678. 

II.    HISTOIRE   OfclliSRALB   ET   PARTIOULlàRB. 

4.  yÉlgemeeue  geschiedenis  der  Faderlande  van  de  vroegeie 
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tijden  M  op  hêden^  door  i.-P.  Arbud.  Met  plateD,kaarlenea  por- 
traiten  ;  t.  1"',  xi  et  458  pp.  ;  3*  vol.,  l'«  partie,  xvi  et  5S3  pp. 

■•  Arend  «'est  impotë  oonrageutemant  une  rnde  besogne.  Il  refeit 
rœoTre  immentede  Wagenaer,  dontS.  GroenVan  Prinslerer  à  fort  hiea 
•igoalé  les  défaatt,  mait  que  rien  encore  ne  remplace,  et  cela  dans 
def  proportions asseï  considérables,  puisqne  ses  denx  premiers  tomes, 
très-Tolumineux ,  finissent  avec  l'année  1300.  Kons  reviendrons  snr  cette 
publication. 

5.  Histoire  de  l'empire  d^ Autriche ,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'au  règne  de  Ferdinand  I ,  empereur  d^  Autriche  ^ 
en  six  époques,  par  le  chevalier  Chablbs  m  Cobckblbkuhe  db  Dut- 
zBELB.  Tome  second,  Vienne,  Ch.  Gerold,  1844,  in-8«de  vit  et 
417  pp.  2  pi.  et  une  carte. 

Ge  Tol.  Ta  de  983  à  1273.  Voy.  notre  t.  IX  ,  p  340 ,  no  30. 

6.  Antwoord  aan  M,  M.-C,  Fan  Hall,  staatsraad  ...  (over 
A.  Hendrichj  graaf  van  Brederode;  B.  Uitgave  tan  brieven, 
Cm  ffistorische  hriliek),  door  M.  G.  Gborr  vah  Pbinstbbbb.  Leidea, 
LochtmanSy  1844,  in-8°  de  104  pp« 

M.  Van  Hallayait  cru  devoir  prendre  la  défense  de  Henri  de  Brederode^ 
auquel  il  lui  semblait  que  H.  Groen  Van  Prinsterer  n^avait  pas  rendu 
toute  justice.  II  n^approuvait  pas  non  plus  entièrement  les  jugements 
portés  par  cet  écrivain  consciencieux  sur  Philippe ,  Granvelle  et  le  due 
d^Albe.  M.  Groen  persiste  et  apporte  de  nouvelles  preuves  en  faveur  de 
son  opinion  qu'il  explique  et  dont  il  expose  le  véritable  sens. 

7.  Chronique  ou  dialogue  entre  Joannes  Lud  et  Chrétien ,  se- 
crétaire  de  René  II ^  duc  de  Lorraine^  sur  la  défaite  de  Charles- 
le-Téméraire  devant  Nancy  ^  ^janvier  1477;  publiée  pour  la 
première  fois  f  avec  des  annotations  et  des  avertissements  histori- 
ques nouveaux ,  par  Jean  Catoti.  Imprimerie  de  Trenel ,  h  Saint- 
Nicolasde-Part ,  1844,  in-4«de  10 feuilles. 

m.    niSTOIEK   DBS   SGIBKGBS,    DBS   LBTTEBS    ET    DES    ARTS. 

8.  Lettres  de  l'abbé  Mann  sur  les  sciences  et  les  lettres  en  Bel- 
gique ,  1778- 1 788 ,  traduites  de  Tanglais  par  Octave  Dblbpierbb  , 
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attaché  à  la  légation  de  Belgique  à  Londres,  Bruielles^  Ad. 
Wahlen ,  1845 ,  in- 18  de  169  pp. 

Cet  lettres,  dont  les  originaux  reposent  au  BritUh  Musêum  ,inki  été 
publiées  aux  frais  de  ■.  Yao  De  Weyer.  Quelques-unes  ont  été  mises  «q 
jour  en  anglais  par  sir  Henri  Ellis  dans  ses  Original  letiêrê  of  eminent  Iv» 
ierary  men  ofthe  XFI^,  XV 11^  and  XVUI   centuries. 

9.  Nieuw  biographisch,  anthologisch  en  critisch  woorden^ 
boek  van  Nederlandsche  dichters  ^  bijeengebragi  door  A.-J. 
Yarder  A/i,  eit  eenige  andere  vaderlandsche  letterkundigen ,  kun^ 
nende  dienen  ah  aanhangsel  op  P. -G.  Witsen  Geysbekk's  Waor^ 
denbœh  der  Nederlandêche  dichterê,  Eerste  deel,  A^^B,  Ams- 
terdam ,  W.  De  Grebber ,  1844^  in-8* ,  iv  et  496  pp. 

Cet  ouvrage  est,  comme  l'annonce  le  titre,  un  supplément  au  DtcHon" 
naire  dês  poéiêê  néerlandais  de  ■.  YVitsen  Geysbeek. 

10.  Leê  inanuscriis  français  de  la  bibliothèque  du  roi,  leur 
hietoire  et  celle  de»  testes  allemands,  anglais ,  hoUandaie,  ita- 
liens, espagnols  de  la  même  collection,  par  A.  Paulih  Paiis. 
An  VI ,  Paris ,  Techener ,  1845,  in-8®  de  viii  et  499  pp. 

Pp.  4d,  167, 168, 196,  t68,  200,821 ,  222,  224,  226 ,  226 , 227.  Ix- 
traits  de  différents  manuscrits  du  Roman  du  okeealisr  du  Cygne  e$  de 
Gede froid  de  Bouillon;  conjectures  ingénieuses  de  S.  P.  Paris  sur  les 
diverses  branches  et  les  auteurs  de  cette  légende. 

Pp.  163 ,  181 ,  824 ,  424,  425.  ManuscriU  relatifs  aux  grandes  familles 
de  Flandre. 

Pp.  374  ,  386.  Examen  de  deux  manuscrits  des  poésies  de  Froiasart. 

P.  423.  Ballade  contre  la  ville  de  Gand. 

P.  420.  Ballades  sur  les  ennuis  de  la  guerre  de  Flandre. 

1 1 .  Nieuwe  tcerken  van  de  maatschappij  der  nederlandêche 
letterkunde  te  Leiden.  YI*^"  deel.  Dordrecht,  Blussé  en  Yan 
Braem ,  în-8^  de  vi  et  198  pp. 

Dans  ce  volume,  qui  se  range  si  convenablement  à  c6té  de  tous  les  an- 
tres et  qui  fait  beaucoup  d^honneur  à  la  société  de  littérature  de  Leyde, 
on  remarque  comme  se  rapportant  plus  particulièrement  k  la  Belgique , 
des  lettres  recueillies  par  M.  L.-P.-C.  Vanden  Bergb  dans  les  arcbivea 
d*Utreoht ,  et  propres  à  éclaircir  diverses  circonstances  de  le  guerre  sou* 
tenue  par  les  Pays-Bas  contre  l'Espagne  au  XYI*  siècle*  Elles  ont  pour 
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objet  la  mort  de  Louis  de  Restau ,  en  1608,  et  la  surprise  de  chAteaii  de 
Loevestein  ,  par  Hernian  de  Kuyter ,  en  1670. 

Les  philologues  s'arrêteront  à  un  dialogue  flamand  ou  hollandais  du 
XI1I«  siècle  et  au  début  d'un  poëme  intitulé  :  Van  neghen  den  6««f0fi ,  pu- 
bliés et  annotés  par  M.  De  Yries ,  ainsi  qu'à  la  romauce  de  Brunênburch, 
communiquée  atec  des  obserfations  par  M.   L.-P.-C.  Van  den  Bergh. 

12.  Poèmes  en  patois  de  Liège,  précédés  d'une  dissertation 
grammaticale  sur  ce  patois ,  et  suivis  d'un  glossaire  par  Simoroii  , 
auteur  d^un  essai  sur  une  nouvelle  nomenclature  des  couleurs  ap^ 
plicables  à  toutes  les  langues,  Liège,  Oudart,  1845,  iQ-8°  de 
182  pp.  sans  la  table. 

Le  wallon  de  Liège,  cette  branche  si  curieuse  de  notre  arbre  linguis- 
tique ,  bourgeonne  et  fleurit  de  toutes  parts.  H.  F.  Henaui  publie  une 
seconde  édition  de  ses  études  sur  ce  dialecte  ^  M.  Ch.  Grandgagnage  an- 
lionce  un  dictionnaire  étymologique  de  la  langue  vralionne,  et  M.  Simonon 
doone  à  la  fois  un  exemple  de  la  théorie  et  de  la  pratique.  On  lira  avec 
curiosité  les  changements  quMl  introduit  dans  Talphabet  pour  exprimer 
Cous  les  sons  de  son  patois  chéri.  Dans  la  classification  des  lettres,  il  aban* 
donne  Vordre  alphabétique^  qu'il  regarde  plutM  comme  un  désordre.  Il  les  a 
rangées  selon  un  ordre  rationnel  des  sons  qu'elles  représentent,  fl.  Simo- 
non a  envisagé  la  grammaire  d^une  manière  originale  et  a  présenté  quel- 
ques observations  dont  les  grammairiens  feront  leur  profit.  Toutefois 
était-il  bien  nécessaire  d'imaginer  des  signes  nouTeaux  et  d'efiaoer  toute 
trace  de  l'étymologie  ? 

IS.  j^nnuaire  de  la  bibliothèque  royale  de  Belgique,  par  le 
baron  de  Reiffenberg.  Sixième  année.  Bruxelles,  Muquardt, 
1845,in-18%fig. 

En  voici  le  contenu  : 

I.  Cour  d'oiil  sur  la  iibliothèque  boyalb.     .......  1 

Première  section  )  $  1.  Imprimés 16 

§  2.  Cartes ,  plans  et  estampes 86 

§  8.  Cabinet  numismatique 30 

Deuxième  section.  Manuscrits  (ancienne  bibliothèque  de  Bour- 
gogne)   88 

BAtiments.  Cabinet  de  lecture.  Prêt  extérieur.  Observations.     .  40 

H,  Notices  bt  bxtbaits  des  aandscrits  de  la  BiBLioTHiQUE  royale. 
Chansons  historiques  du  XV1«  et  du  XVll*  siècle     .....      4A 
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1.  Chanson  boarguignonne  sur  la  défaite  de  François  ^  h  PaTte.  45 

8.  Antre  sur  le  même  tnjet 47 

5.  Snr  la  prise  de  Rome  et  la  mort  da  due  de  Bourbon     ...  60 
4.  Réponse  des  habitants  de  Bruges  au  duo  de  Vendôme,  qui 

les  exhortait  à  se  rendre,  en  juin  1031 6S 

6.  Chanson  sur  la  victoire  de  Jarnae  en  1560 54 

6.  Psanme  141  accommodé  à  ladite  TÎotoire  .......  66 

Légende  de  Barlaam  et  de  Josaphat 60 

Satire  guelfe  énigmatiqoe  du  XIII*  siècle 115 

ipigraphie.  Anciens  métiers 165 

Extrait  d'un  manuscrit  de  Oimon  Leboucq 185 

ipitaphes  diverses Ih, 

m.    MÉMOIHBS     FOOB     L'iIiTOIXE     OB8     LBTTBIS ,     DES    SCIBRCES,    DBS 
ABT8   BT  DES  DOEUBS  ER   SELGI(^DE. 

Hotice  sur  le  marquis  Fortia  d'Urban 168 

Quelques  mots  sur  feu  Antoine-Reinhard  Falck 180 

Christophe  Plantin 810 

Charles  Nodier 


IT.    MÉLABGES  BIBUOLOGIÇUES. 

Observations  rétrospectives.  —  Zlicaise  Ladam.  —  P.  A.  et  J.  De 
Launay.  —  Guidante  libtr.  ~  Sedulius  Seoius,  —  *i  Boêc  vmn 
dêr  avoniurên,  —  Recueil  de  proverbes  flamands.  —  Waltkm- 
rius  manv  fortiê,  —  S.  Raoux 

Enseignes ,  adresses ,  marques  et  devises  des  imprimeurs  belges.    845 

Civilités  littéraires ,  envois ,  versiculi  ex  têtnpore 840 

Gravure  de  Pan  1418. 

I¥.    PUBLIGATlOirS   PtRIODIQUES. 

14.  Journal  des  êatants*  Décembre  1844.  Paris,  m-4*.  (Voy. 
notre  t.  IX,  p.  852,  n°  54.) 

I.  lignet  continue  dans  ce  cahier,  Texamen  de  la  conduite  d'Antonio 
Pères ,  secrétaire  d'itat  de  Philippe  II ,  i  l'égard  d'Sscovedo,  son  collè- 
gue, et  examine  les  causes  de  sa  disgrftce.  H.  Mignetn^écrit  ni  des  salirea 
ni  des  apologies  ;  il  dégage  les  faits  des  ténèbres  qui  les  obscurcissaient^ 
il  les  conclut  de  documents  peu  connus  ou  complètement  neufs,  les  res- 
titue &  l'aide  d'une  critique  pleine  de  finesse  et  d'impartialité ,  et  les  ré- 
tablit dans  leur  véritable  jour.  11  faut  convenir  que  la  nouvelle  discussion 
qu'il  a  soulevée  avec  tant  d'avantage  et  de  talent,  ne  profitera  guère  à 
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Philippe  II  DÎ  à  Granvelle,  en  faveur  detquelt  an  «entiaieiit  d^éqaité  • 
opéré  une  réaction  qui  pourrait  finir  par  bletter  l'équité  même. 

Antonio  Perei  était  un  homme  habile ,  mais  patfionné.  Entraîné  par 
•on  amour  pour  une  femme  fière  et  ardente,  la  princetae  d'£boli ,  irrité 
comme  elle  de«  reproche*  d^Etcofedo  et  alarmé  de  teê  ind  iacré  tient ,  il 
excita  à  le  perdre  Philippe  II,  qui  redoutait  déjà  l'audace  et  Pe«prit 
remuant  de  ce  secrétaire  de  don  Juan.  Il  crut  avoir  atteint  le  comble 
de  l'adrette  en  persuadant  au  roi  qnUI  n'épousait  que  set  ressenti- 
ments, tandis  qu'il  satisfaisait  sa  vengeance  personnelle. 

Stcovedo  pretsait  avec  instance  le  roi  catholique  d'envoyer  des  troupes 
et  de  l'argent  k  son  frère,  dont  la  position  était  fausse  et  périlleuse  dans 
les  Paj^Bas  ;  il  blâmait  le  système  de  douceur  et  de  transaction  réeeni- 
mcnt  adopté  à  l'égard  det  Belges,  système  qui,  selon  lui,  ne  pouvait 
conduire  qu'à  la  consécration  de  la  révolte  et  à  l'extension  de  l'hérésie } 
il  soutenait  qu'on  ne  parviendrait  pas  à  soumettre  les  Pays-Bas  et  à  les 
gouverner  sans  employer  les  armes;  il  engageait  à  s'emparer  d'abord  det 
provincet  maritimes  de  la  Hollande  et  de  la  Zélande ,  qui  étaient  les  plus 
indociles  et  les  plus  redoutables ,  et  dont  l'occupation  serait ,  à  son  avis , 
plus  difficile  que  la  conquête  même  de  l'Angleterre ,  conquête  si  chère 
è  l'ambition  du  duc  ton  maître. 

La  jalousie  ombrageuse  de  Philippe  II  excitée  par  les  suggestions  per- 
fides de  Pères,  crut  commode  de  se  délivrer  d'Bscovedo.  Le  roi  donna 
donc  à  Peret  l'ordre  de  le  faire  périr. 

Alors  on  ne  se  contentait  pas  de  tuer ,  on  s'en  attribuait  le  droit.  Voici 
ce  que  le  frère  Diego  de  Chaves,  confesseur  de  Philippe  11,  écrivait  au  sujet 
même  de  la  mort  d'Bscovedo  :  «  D'après  mon  opinion  sur  les  lois,  lo 
u  prince  séculier ,  qui  a  puissance  sur  la  vie  de  ses  subordonnés  on  su- 
u  jets ,  de  même  qu'il  peut  la  leur  èter  pour  juste  cause  et  par  jugement 
»  en  forme,  peut  aussi  le  foire  êaus  tout  cela  {lopuede  kaser  as'fif/), 
n  puisque  le  surplus  des  formes  et  toute  la  suite  d'un  procès  ne  sont  rien 
Il  comme  loi* pour  lui,  qui  peut  en  dispenser.  Il  n'y  a  dès  lors  pat  fiante 
1»  de  la  part  d'un  sujet.  On  doit  croiie  que  le  prince  a  donné  cet  ordre 
M  pour  une  juste  cause,  ainsi  que  le  droit  présume  toi^ours  qu'il  y  ea  a 
u  une  dans  toutes  les  actions  du  souverain,  m 

Bin  vertu  de  ces  surprenantes  maximes ,  le  roi  et  son  ministre  recou- 
rurent à  plusieurs  reprises  au  poison ,  et  finirent  par  le  poignard.  Bsoo- 
vedo  fut  assassiné.  Hais  il  trouva  un  vengeur  après  sa  mort.  Fatigué  des 
reproches ,  des  exigences  et  des  hauteurs  de  Pères  et  de  la  princesse  d'B- 
boU,  éclairé  sur  les  liaisons  de  ces  deux  personnages,  indigné  d'avoir  été 
pris  pour  dupe  et  d'avoir  cru  au  dévoûment  de  son  secrétaire^  quand  ce- 
lui-ci ne  faisait  qu'assouvir  ta  haine,  il  l'abandonna  à  ses  ennemis.  Toute- 
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foit  Panimosité  profonde  %i  Mvante  de  ce  monerque  dtttlaittl^y  qui  crai* 
gnii  d^abord  de  pousser  son  complice  aui  indiscrétions  par  le  désMpoir« 
le  fit  passer  par  de  longues  alternatives  de  sévérités  et  de  ménagements, 
et  ne  crut  pouvoir  l'accabler  entièrement  et  avec  sûreté  que  onae  ans 
après  le  jour  de  sa  chute  et  de  son  premier  emprisonnement. 

Avant  la  disgrâce  officielle  de  Perei,  Philippe  avait  songé  à  le  rempla- 
eer.  II  rappela  de  Rome  le  cardinal  de  Granvelle ,  alors  âgé  de  soixante* 
deux  ans,  et  qui  aurait  préféré  son  repos  k  l'existence  agitée  où  il  allait  se 
retrouver. 

Avec  Perea  finit  la  domination  du  parti  politique  fondé  parle  prince 
d^Sboli.  Ce  parti ,  après  avoir  conduit  asset  doucement  les  affaires  de  la 
monarchie  espagnole  depuis  plus  de  vingt  ans,  avait  perdu  tour  k  tour 
Eoj  Gomes ,  son  prudent  et  habile  chef,  don  Juan  d'Autriche ,  son  jeune 
et  brillant  capitaine ,  enfin  le  marquis  de  Los  Yalei,  qui  lui  avait  con* 
serve  un  reste  de  consistance  et  d'autorité.  Il  céda  la  place  à  un  autre 
parti,  qui,  poussé  par  la  violence  des  temps  et  l'aggravant  lui-même, 
jeta  le  gouvernement  de  Philippe  II  dans  d'autres  voies.  A  la  tète  de  la 
nouvelle  administration  furent  le  franc-comtois  Granvelle ,  le  biscayeo 
Idiaquet ,  le  portugais  Christoval  de  Moura.  Ces  hommes,  auxquels  il  faut 
joindre  le  comte  de  Chinchon,  favori  du  roi ,  entraînés  par  un  xèle  reli- 
gieux outré,  ou  par  une  obéissance  aveugle ,  ou  par  un  esprit  téméraire 
d'entreprise,  vers  les  desseins  extrêmes  et  les  résolutions  violentes ,  por- 
tèrent jusqu'aux  derniers  excès  le  système  de  Philippe  II,  et  affaiblirent 
à  jamais  la  monarchie  espagnole  en  voulant  l'agrandir  démesurément. 

La  tète  du  prince  d'Orange  fut  mise  à  prix  dès  l'arrivée  de  Granvelle 
et  sur  son  conseil ,  ainsi  que  l'atteste  une  lettre  du  cardinal  au  roi ,  du 
IS  novembre  1679.  C'est  là  une  tache  inefiîiçable  dont  on  ne  pourra  laver 
ce  ministre  et  qui  compromet  étrangement  la  renommée  de  modération 
qu'on  lui  a  faite  et  qn^il  méritait  sous  certains  rapports. 

Des  conspirations  serviles  ourdies  contre  la  reine  Elisabeth ,  l'invasioa 
de  Portugal ,  l'expédition  de  la  fameuse  Armada  contre  l'Angleterre ,  la 
formation  et  l'entretien  de  la  ligue  en  France,  répondirent  à  ce  début. 

M.  Mignet  promet  une  suite  à  son  important  mémoire. 

15.  Le  Correspondant  ^  recueW  périodique  paraissant  le  10  et 
le  26  de  chaque  mois,  t.  IX,  S*  année ,  2*  livr.  25  janvier, 
Paris,  V.-A.  Waille,  éditeur,  1845,  gr.  in-8«. 

Pp.  868-278.  ÉiudêM  Mur  la  Belgique  ou  examen  de  l'ouvrage  de  M.  le 
baron  de  Gerlache,  intitulé  :  Histoire  du  royaume  dee  Paye^Bae.  M.  Gh. 
de  Kiancey  poursuivra  cette  analyse  où  il  rend  pleine  justice  k  l'honora- 
ble auteur. 
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16.  Le  Poliiiquê  (  Journal  quotidien  publié  à  Bruxelles ,  par 
MM.  Hauman). 

Bans  ce  no  da  12 ,  &  propos  des  commnnications  faîtes  &  racadémîe 
sur  Charles-Quint  et  d^un  rapprochement  entre  Dorothée  de  Croy  et  ce 
grand  empereur,  on  a  accusé  Pacadémie  d^une  insouciance  coupable  pour 
les  découvertes  faites  à  l'étranger,  et  on  a  cru  lui  révéler  ce  qui  avait 
été  dit,  le  24  avril  1843,  dans  la  gasette  de  Prnsse ,  article  déjà  traduit 
dans  le  Politique  du  8  février  1844 ,  et  relatif  an  séjour  de  Charles  au  mo- 
nastère de  Yust.  L^académicien  auquel  le  Politique  fait  particulièrement 
allusion  avec  si  peu  de  bienveillance ,  est  précisément  un  des  membrea 
de  la  Commission  royale  d'histoire.  Certes  le  rédacteur  de  cet  article  qui 
tni  impute  avec  tant  d'aigreur  d'ignorer  ce  qui  se  fait  au  dehors,  mérite 
pins  justement  le  reproche  de  ne  pas  savoir  ce  qui  se  fait  en  Belgique 
même.  Bien  loin  d'être  insouciantes  pour  les  travaux  et  les  découvertes 
des  étrangers,  les  personnes  que  l'on  attaque  s'attachent,  au  contraire, 
è  ne  rien  laisser  passer ,  témoin  les  minutieuses  revues  bibliographi- 
ques qui  accompagnent  ces  bulletins.  Il  y  a  plus,  le  contenu  de  l'article 
de  la  gaxette  de  Prusse ,  dont  on  voudrait  faire  un  réquisitoire  en  cour 
d'assises,  a  été  signalé  ,  dès  son  apparition  à  la  Commission  royale  d'his- 
toire d'après  une  lettre  de  H.  Wheaton  au  secrétaire  de  l'institut  na- 
tional des  États-Unis ,  et  le  procès-verbal  de  la  séance  du  2  décembre 
1843  en  offre  une  longue  mention  avant  toute  traduction  du  Politique  K 
Voilà  comme  on  juge!  Condamnons  toujours  avant  d'instruire  la  chose. 
—  A  mort.  —  Il  s'agit  d'un  pré.  —  Kh!  bien  qu'on  le  fauche.  Le  mot  est 
vieux,  mais  éternellement  juste.  -^  M.  Gachard  a,  du  reste  ,  parfaite- 
ment répondu  au  Politique  dans  les  Bulletins  de  l'académie. 

17.  annuaire  de  l'univereité  catholique  de  LouvatUy  IB-iÔ, 
neuvième  année.  Louvain ,  Van  Linlhout  et  Yanden  Zande , 
in*  1 8  de  cxxix  et  252  pp. 

Les  appendices  ou  analectes  relatives  à  l'histoire  de  l'université  com- 
prennent : 

Une  lettre  de  H.  Van  Gils,  professeur  en  théologie  à  Louvain  ,  sur  les 
•entiments  de  sa  faculté  par  rapport  à  la  déclaration  gallicane  de  1682. 

Une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Jean  Campeusis  et  d'André 
Gennep ,  professeur  d'hébreu  au  collège  des  Troit-Langaes  à  Louvain. 

Une  autre  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Voplscus  Fortunatus 

1  Bull.,  t.  VU,  p.  204)  voy.  aussi  p.  278. 
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VlempiuSf  profetiour  de  médecine  h  l*anWeriitd  de  Lon^ain,  par  H.  le 
prof.  Haan. 

Un  éloge  en  latin  de  Yalère  André,  par  Nicolas  WeynanU,  élève  en 
rhétorique  du  collège  de  la  Haute-Colline. 

Enfin  nn  article  en  flamand  sur  la  culture  de  la  langue  des  Pays-Bas ,  à 
Louvain. 

18.  Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique,   Année 
1844,  4«livr.  Gand,  Hebbelynck,  în-8«. 

P.  473.  Liber  Floridut  Lamherti  canoniei ,  manuscrit  du  XII*  siècle, 
analysé  par  M.  le  baron  J.  de  Saînt-Genois.  Le  Serapêum  du  28  février 
t    donne  également  un  extrait.  Voy.  Bull,  de  HbL  belge  ,  II,  n«  S. 

P.  S07.  Essai  historique  et  statistique  sur  les  journaux  belges  (A. 
Waraée).  Suite. 

P.  634.  Antiquités  celto-germaniques  et  gallo-romaines,  trouvées  sur 
le  territoire  de  Eenaix  et  dans  les  communes  environnantes  (E.Joly), 
1er  article.  Sépultures  gallo-romaines. 

P.  687.  Lettre  de  M.  Th.  Schellinck  ,  sur  la  seconde  édition  de  Vffis- 
forte  van  Belgie  de  Marc  Van  Waernewyck. 

P.  689.  Un  pape  des  fous  à  Soignies. 

19.  La  Belgique  judiciaire ,  gazette  des  tribunaux  belges  et 
éffYin^er«.  Troisième  anoée,  16  fcv.  1845. 

Col.  868-868.  Anciens  procès  politiques  en  Belgique.  Condamnation 
des  complices  de  Jauregui ,  coupable  de  tentative  d^assassinat  sur  la  per- 
sonne du  prince  d'Orange,  par  M.  C.  Nestor  Considérant,  étudiant  iTuni- 
versité  de  Bruxelles. 

20.  Beîgisch  Muséum,,,  uitgegevendoor  J.-F.  Willkms.  1844; 
4^*  aflevering.  Cent,  Gyselinck. 

P.  369.  Ancienne  relation  de  Tinsurrection  des  Gantois  contre  Charles- 
^uintfJ.-F.  Willems). 

P.  414.  Eemarques  anciennes  sur  la  ville  de  Gand. 

P.  482.  Pierre  Josse  De  Borcfagrave,  poète  flamand  (Pr.  Van  Dnvse). 

P.  447.  Fragment  d'un  poème  moral  (.J  -F.  Willems). 

P.  464.  Commission  de  garde-chartres  de  Brabant,  pour  Philippe  Co- 
tereau  [J,'J.  Dodt  van  Flensburg). 

P.  469.  Eemarques  ft  ce  sujet  par  le  baron  Jules  de  Saint-Génois. 

P.  460.  Sur  la  chanson  d'Hildebrand  (J.-F.  Willems). 

P.  464  Texte  de  cette  chanson  dans  Pidiome  des  Pays-Bas ,  avec  des 
éclaircissements  (J.-F.  Willems). 
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Aa  tome  VIII  de*  Bulletins  de  Vaeadémie ,  n«  9  ,  j'ai  cité  un  liTret  in- 
litulé  :  R.  ViRSTiOAHUS.  De  gazette  van  nieuwe'maren  van  de  gkeheele 
werelt.  T  Hantw.  Hier.  Verduuen  ,  1608 ,  in-18  ,  de  128  pp. 

Or  ,  à  U  pBg.  122 ,  on  lit  ce  qui  suit  : 

it  D^OoDi  LiKDiKnri  ztr  di  bmti.  Soo  waren  ly  dan  de  ilechtate  doen  ay 
nieuwe  'v?aren.  Ende  den  tydt,  die  ghemeyniyck  aile  dingen  veralyten 
quader  maecht ,  die  maeckt  liedekens  beter ,  dan  hy  dede  die  die  ee*rt 
maeckte.  Hoe  réel  excellent  dan  ty  noch  syn  ,  sullen  dan  metter  tydt  de 
liedekent  Tan  Tysken  Fan  der  Schilden  ende  tan  den  Oudc  HiiviBiAiiirr  , 
die  nu  alreeta  tooond  syn n 

21.  jffeidelberger  Jahrhucher  der  Literatur»  88*'' Jahrgang  , 
n^  1-12.  Heidelb...  in-8o. 

Voê  1  et  2.  Pp.  1-20.  Analyse  de  VHieteire  dee  Belges  à  la  fin  du  XVIIJ* 
siècle ,  de  H.  Ad.  Borgnet ,  par  ■.  Sohlotser. 

Pp.  177-183.  Analyse  du  premier  volume  des  Monuments  pour  servira 
Vhistoire  des  provinces  de  Namur^  de  ffainaui  et  de  Luxembourg,  fttro 
jugé  avec  bieuTeillance  par  un  historien  tel  que  l'illustre  Schlosaer  est 
certainement  la  plus  douce  et  la  plus  flatteuse  récompense  de  nos  tra- 
vaux. 

22.  Jahrbucher  des  Fereinê  von  Alterlhumsfreunden  im 
JRheinlande.  Y  und  VI,  mit  14  lith.  Tafeln.  Bonn,  Marcus, 
1844,in-8'>de486pp. 

Pp.  1-170  et  pp.  486-36.  Curieuse  et  savante  dissertation  de  M.  C.-P. 
Bock  sur  la  statue  équestre  de  Théodoric  qui  était  devant  le  palais  de 
Charlemagne  à  Aix-la-Chapelle,  et,  par  occasion,  sur  les  monuments 
ost-gothiques. 

Pp.  210-227.  Aperçu  sur  les  récentes  découvertes  d'antiquités  en 
Belgique ,  par  M.  J.  Roulex  (  en  français  ).  Il  y  est  parlé  de  la  statuette 
de  Casterlé  dont  M.  le  chanoine  de  Ram  a  encore  dernièrement  en- 
tretenu l'académie ,  en  réponse  à  des  observations  de  M.  de  Witte. 

Pp.  300-808.  Sxaraen  par  M.  H.  Dûntxer  do  mémoire  de  1.  Roules  nir 
les  magistrats  de  la  Belgique. 


COMPTE-RENDU 


BB8  StAlICKS  Dl  LA 


COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE , 


OU 


RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 


Il"»*  BVLLETllf . 


Séance  du  6  avril  1846. 

Présents  MH.  le  baroo  de  Gerlache ,  président , 

Le  baron  de  Rei£fenberg,  secrétaire  ; 

Gachard,  trésorier; 

Le  chanoine  De  Ram; 

Le  chanoine  De  Sroet  ; 

Willems. 

AFFAIRES  INTÉRIEURES. 


Il  est  adressé  à  M.  le  Ministre  de  Tintérieur  un  rapport 
favorable  sur  une  publication  projetée  par  M.  Ed.  Fétis. 

La  bibliothèque  de  Louis  de  Bruges,  seigneur  de  la 
Gruthuyse,  contenait  une  légende  manuscrite  de  saint 
Ton.  X.  10 


(  142  ) 

Hubert,  par  Hubert  Le  Pré?08t  de  Bruges;  M.  Van  Praet, 
l'a  décrite ,  mais  il  croyait  qu'elle  n'avait  jamais  été  im- 
primée. Ce  savant  bibliographe ,  qui  avait  vu  presque  tous 
les  livres,  n'avait  pas  encore  rencontré  celui-là,  que  pos* 
séde  notre  bibliothèque  royale.  M.  Félis  a  cru  qu'au  mo- 
ment où  l'on  s'occupait  de  la  restauration  de  l'ancienne 
abbaye  de  Saint-Hubert,  il  y  aurait  de  l'àpropos  à  réim- 
primer l'écrit  de  Le  Prévost ,  qui  parut  d'abord  à  Paris. 
II  y  a  joint  une  introduction  étendue  et  des  notes. 

Au  5  octobre  1844,  le  nombre  des  bulletins 
relevés  pour  la  Table  chronologique  dêê  diplô- 
mes  belges  imprimés ,  s'élevaîi  k 14,101 

Il  résulte  d'un  rapport  du  secrétaire  que  de- 
puis cette  époque  H.  Lefèvre  en  a  rédigé.     .     .  600 
tirés  des  ouvrages  suivants  : 

F.  Hieris ,  Grooie  eharterboek ,  IIP  deel  ; 
Hartene  et  Durand,  Amplissima  colleeiio , 
tome  V. 


Total  au  6  avril  1845  ....      14,701 

Il  avait  été  soumis  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  un 
projet  de  règlement  d'ordre,  inséré  dans  le  tome  VI, 
pages  149-153  (séance  du  7  janvier  1843). 

Le  Ministre  vient  de  l'approuver,  en  y  introduisant  quel- 
ques modifications.  Voici  le  texte  oflSciel  de  ce  règlement. 

LB  HIKISTEB   DB   l'IIC TiBIBUB , 

Vu  l'arrêté  royal  du  22  juillet  1634,  organique  de  la 
Commission  royale  d'histoire; 
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Vu  les  proposition»  de  ladite  Commission  ; 

aeaAtb  : 

A&T.  l'^  La  Commission ,  composée  de  sept  membres , 
nommés  par  le  Roi ,  choisit  dans  son  sein  un  président ,  un 
secrétaire  et  un  trésorier. 

A&T.  2.  Les  membres  de  la  Commission  s'assemblent 
régulièrement  à  Bruxelles  quatre  fois  l'an  y  dans  les  mois 
de  janvier,  a?ril ,  juillet  et  octobre,  pour  délibérer  sur 
les  matières  soumises  à  leur  examen  ,  se  concerter  sur  les 
publications  qui  font  l'objet  de  leurs  travaux  d'après  le  plan 
approuvé  par  le  Ministre  de  l'intérieur,  conformément  à 
l'art.  2  de  l'arrêté  royal  du  22  juillet  1834 ,  et  s'aider  mu- 
tuellement de  leurs  lumières  et  de  leurs  connaissances. 

La  Commission  s'assemble  extraordinaireroent,  lorsque 
le  président  le  juge  convenable* 

Aat.  3.  Le  président  met  les  matières  en  délibération, 
recueille  les  voix ,  et  conclut  au  nom  de  la  Commission. 

En  cas  d'absence,  il  est  remplacé  par  le  doyen  d'âge. 

Art.  4.  Il  est  publié  un  compte  rendu  ou  bulletin  des 
séances  de  la  Commission ,  dans  lequel  sont  rapportés  les 
sujets  dont  elle  s'est  occupée,  et  les  communications 
qu'elle  a  reçues,  en  tant  que  celles-ci  concernent  l'histoire 
de  la  Belgique. 

Aucune  communication  ne  peut  toutefois  y  être  in- 
sérée ,  qu'après  résolution  prise  par  la  Commission. 

Le  secrétaire  est  invité  à  continuer  de  placer  ,  à  la  suite 
du  compte-rendu ,  un  bulletin  bibliographique  ,  où  seront 
mentionnées  les  publications  relatives  à  l'histoire  de  la  Bel- 
gique, faites  dans  le  royaume  et  à  l'étranger,  mais  sans  y 
exprimer  d'opinion  sur  le  mérite  de  ces  ouvrages. 
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AmT.  5.  La  Commission  étant  instituée  uniquement  à 
l'effet  de  rechercher  et  de  mettre  au  jour  les  chroniques 
belges  inédites ,  les  membres  éditeurs  s'abstiennent  d'in- 
troduire dans  les  publications  qui  leur  sont  confiées  des 
matières  étrangères  au  contenu  du  teite  principal  de  Ton- 
yrage. 

Art.  6.  Les  règles  de  publication  arrêtées  dans  les 
séances  delà  Commission  du  4  et  du  16  août  1834,  et  im- 
primées dans  le  recueil  de  ses  bulletins,  vol.  1^,  pp.  4,  5  et 
6,  seront  strictement  observées.  Chaque  volume  à  publier 
ne  dépassera  pas  100  feuilles  in-4^ 

Art.  7.  Aucune  publication  comprise  dans  le  plan  ap- 
prouvé par  le  ministre  de  l'intérieur  ,  ne  sera  autorisée 
qu'après  que  le  membre  qui  désirera  en  être  chargé  aura 
fait  connaître,  dans  un  rapport  à  la  Commission  ,  le  plan 
qu'il  se  propose  de  suivre ,  ainsi  que  la  nature  et  l'impor- 
tance des  documents  qu'il  croit  devoir  ajouter  au  texte 
principal.  L'impression  commencera  quand  la  copie  d'un 
tiers  de  volume,  au  moins ,  pourra  être  livré  à  l'impri* 
meur. 

Aet.  8.  Les  cartes  et  planches  reconnues  nécessaires , 
pour  être  jointes  aux  texte  des  chroniques ,  ou  de  leurs 
appendices  ,  ne  seront  confectionnées  que  lorsque  la  Com- 
mission en  aura  autorisé  la  dépense ,  sur  évaluation  ap- 
proximative. 

Art.  9.  Tous  les  mois ,  l'imprimeur  adressera  à  chaque 
membre  de  la  Commmission  ,  une  bonne  feuille  de  tout 
ce  qu'il  aura  imprimé  du  texte  des  Toulumes  de  la  collec- 
tion. 

AaT.  10.  Chaque  membre  reçoit  un  exemplaire  sur 
grand  papier  et  un  exemplaire  sur  papier  ordinaire ,  des 
volumes  de  la  collection,  ainsi  que  six  exemplaires  du  But- 
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lelÎD.  II  a  droit,  en  outre,  à  vingt-cinq  exemplaires  dits 
d'auteur  de  chacun  des  ouvrages  qu'il  est  chargé  de  pu- 
blier. 

Aet.  11.  La  distribution  et  la  mise  en  vente  des  volu- 
mes ne  peuvent  avoir  lieu,  en  Belgique,  que  dix  jours 
après  leur  présentation  au  Roi,  leur  remise  aux  membres 
de  la  Commission  et  leur  envoi  dans  les  pays  étrangers. 

Aet.  12.  Les  employés  attachés  à  la  Commission,  adres- 
sent au  président,  avant  chaque  assemblée  trimestrielle, 
un  rapport  sur  leurs  travaux  pendant  le  trimestre  qui  a 
précédé. 

La  Commission  elle-même  adresse  au  Ministre  de  Fin- 
térieur,  à  la  fin  de  chaque  année,  un  rapport  général  sur 
ses  travaux. 

A&T.  13.  La  Commission  s'abstient  de  porter  un  juge- 
ment sur  les  ouvrages  imprimés  d'auteurs  vivants,  quand 
ces  ouvrages  n'ont  pas  de  rapport  direct  avec  ses  travaux. 

Art.  14.  Les  résolutions  et  les  pièces  expédiées  par  la 
Commission  ou  en  son  nom,  sont  signées  par  le  président 
et  par  le  secrétaire. 

Art.  15.  Le  secrétaire  est  dépositaire  des  papiers  et 
documents  appartenant  à  la  Commission.  Il  en  tient  in- 
ventaire. 

Abt.  16.  Les  comptes  sont  vérifiés  par  le  trésorier  et 
visés  par  le  président  et  par  le  secrétaire. 

Ils  sont  transmis  ensuite  au  Ministre  de  l'intérieur,  qui 
en  soigne  la  liquidation. 

Cependant  une  somme  à  déterminer  par  le  Ministre  de 
l'intérieur  pourra  être  mise  annuellement  à  la  disposition 
de  la  Commission  pour  faire  face  aux  dépenses  urgentes. 

Il  sera  rendu  un  compte  régulier  de  l'emploi  de  cette 
somme. 
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A&T.  17.  Les  livres  dont  il  est  fait  hommage  a  la  Com- 
mission sont  déposés  à  la  bibliothèqae  royale ,  contre  le 
reçu  du  conservateur  ;  ils  y  formeront  une  section  dis- 
tincte sous  le  nom  de  fonds  de  la  Commission  royale 
d'histoire,  et  seront,  en  tout  temps,  à  la  disposition  des 
membre  de  la  Commission.  Les  titres  de  ces  livres ,  avec 
les  noms  des  donateurs,  sont  imprimés  dans  le  Bulletin. 

AmT.  t8.  Pour  les  cas  d'urgence  et  de  moindre  impor- 
tance, ainsi  que  pour  les  travaux  relatifs  à  la  confection 
de  la  table  chronologique  des  chartes  imprimées ,  concer- 
nant l'histoire  de  la  Belgique,  les  membres  de  la  Com- 
mission domiciliés  à  Bruxelles,  réunis  à  ceux  qui  s'y 
trouveraient  temporairement,  sont  autorisés  i  prendre 
telles  résolutions  qu'ils  jugeront  convenir. 

Il  sera  rendu  compte  à  la  Commission, dans  son  assemblée 

ordinaire  suivante,  de  ce  qui  aura  été  fait  en  conséquence 

de  la  présente  autorisation. 

Bruxelles  le  29  mars  1845. 

NOTHOHB. 


COMMUNICATIONS. 


M.  Gachard  lit  la  note  suivante  : 

«  Dans  la  lettre  que  j'adressai  k  la  commission  sur  les 
bibliothèques  de  Madrid  et  de  TEscurial,  je  donnai,  d'a- 
près un  manuscrit  de  la  bibliothèque  nationale  de  Madrid, 
quelques  détails  historiques  sur  le  fameux  évéque  de  Za- 
mora,  don  Antonio  de  Acuiia,  qui  joua  un  rAle  si  actif 
dans  l'insurrection  des  communêros ,  et  que  Charles  Y  fit 
étouffer  au  château  de  Simancas. 
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n  Doo  Manuel  Garcia ,  garde  des  arcbi^es  royales  qui 
«ont  déposées  daos  ce  château,  vient  de  oie  faire  parvenir» 
sur  révéque  de  Zamora,  les  renseignements  qui  suivent  : 

a  Vous  dites,  m'écrit  don  Manuel  Garcia,  que  Ferdi- 
v>  nand-le- Catholique  fit  don  Antonio  de  Acuna  évéque 
»  de  Cartagène,  et  que  depuis  il  fut  promu  par  Charles- 
»  Quint  à  révécbé  de  Zamora.  Ces  deux  nouvelles ,  je  ne 
n  les  trouve  pas  bien  exactes.  Les  documents  que  je  vous 
»  citerai  ci-dessous ,  vous  feront  connaître  que  don  An- 
»  tonio  de  Acuna,  étant  à  Rome  en  1505  (il  n'était  que 
»  arcêdiano  de  Falpueêta)^  fut  chargé  par  Philippe- 
))  le-Beau,  lorsque  celui-ci  commença  de  se  brouiller 
i>  avec  le  roi  catholique,  de  solliciter  auprès  du  pape 
K»  quelques  affaires,  en  attendant  qu'il  y  eût  des  ambas- 
»  sadeurs,  et  que,  vers  le  mois  de  novembre  de  la  même 
»  année,  Philippe  envoya  à  Rome  Philibert,  prévôt  d'U- 
»  trecht,  et  le  prévôt  Caselles  (de  Cassel),  afin  que  tous 
»  les  deux  y  fussent  ses  ambassadeurs ,  ensemble  avec  don 
»  Antonio  de  Acuna. 

»  D'autres  documents  vous  démontreront  que  le  pape, 
»  de  soi-même,  nomma  don  Antonio  évéque  de  2^mora, 
»  après  la  mort  de  Philippe  ;  qu'il  vint  secrètement  {en 
»  eeereio)  prendre  la  possession  de  ce  siège,  et  que  le 
»  conseil  royal  ordonna  aux  doyen  et  chanoines  qu'ils  ne 
»  l'y  reçussent  pas;  que  ce  même  conseil,  pour  soutenir 
»  les  prérogatives  de  la  couronne,  envoya  le  licencié  Ro- 
i>  drigo  Ronquillo  (c'est  le  nom,  au  moins  je  le  crois,  de 
»  l'alcade  Ronquillo ,  qui  le  fit  étrangler  à  Simaneas ,  en 
»  1526).  Mais  don  Antonio,  étant  devenu  plus  fort  que 
»  Ronquillo ,  le  fit  prisonnier ,  et  il  le  fit  conduire  à  la  for- 
»  teresse  de  Fermoselle,  qui  appartenait  à  l'évéché  de  Za- 
»   mora  (d  la  miira) ,  où  il  le  mit  en  prison.  Je  ne  connais 
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n  pas  la  fin  de  cette  tragédie;  mais  je  pense  que,  le  roi 
»  catholique  de  Naples  étant  Tenu  reprendre  le  gouverne- 
}i  ment,  il  pardonna  à  Acuna,  de  même  qu'aux  autres 
»  grandes  qui  araient  suscité  de  pareils  troubles. 

»  Voici  quelques  documents  : 

«  Caria  de  Felipe  el  Hermoso  à  Su  Santidad,  en  el  Real 
y>  sobre  Amau^  28  dejunio  de  1305,  en  ereencia  de  don 

>  Antonio  de  Acuna,  arcediano  de  Valpvesta,  encargado 
)i  de  suplicarle  algunas  cosas  contenidas  en  tma  instruccion 
»  de  la  miêma.  (Libros  générales  de  la  CAMARAy  n^  11.) 

»  Carta  del  mismo  Felipe  al  papa^  fecha  en  Cleves  10  de 
»  agosto  de  1505,  acusandok  el  redbo  de  un  brève  de  IS 

>  de  julio,  y  de  ereencia  para  don  Antonio  de  AcufkL,  à 
»  quien  habia  nombrado  por  su  embajador  en  aqueUa 
1»  corte.  (Idem.) 

»  Otra  del  mismo  al  mismo,  fecha  en  Amberes,  d  12  de 

»  noviembre  de  1505,  en  ereencia  de  Filiberto ,  prevoste  de 

)»  Utrech ,  canciUer  de  la  orden  del  toison ,  al  prevoste  de 

»  CaseUes ,  y  a  don  Antonio  de  Acuna ,  nombrados  sus  em- 

T»  bajadores  en  Roma. 

»  Provision  del  consefo  real ,  à  nombre  de  la  reina  dona 

yt  Juana ,  fecha  en  Palencia  2  de  mayo  de  1507,  en  la  que 

n  se  dice  que,  estando  don  Antonio  deAcufia,  arcediano  de 

i>  Valpuesta,  por  su  embajador  en  Roma,  y  sabiendo  que, 

»  despues  de  la  muer  te  de  su  marido ,  eUa  estaba  retraida 

9  de  los  negodos ,  procuré  que  el  papa,  sin  presentacion  ni 

I»  suplicacion  de  la  reyna ,  le  nombrase  obispo  de  Zamora , 

»  contra  lo  que  el  mismo  habia  asentado  con  Su  Santidad , 

D  y  que,  habiendolo  conseguido ,  se  habia  venido  en  secreto 

T»  à  tomar  posesion  del  obispado,  h  cual  sabido  por  Su  Mor 

»  gestad,  habia  mandado  que  no  se  le  redbiese  por  tal 

^  obispo,  ni  se  le  acudiese  con  las  renias,  por  habersupU^ 
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»  eado  à  S.  S,  de  este  nombramiento ,  como  hecho  contra  la 

»  preeminencia  real ,  para  lo  cual  habia  nombrado  par 

»  pesquisidor  al  licenciado  Rodrigo  Ronquillo,  acompanado 

»  del  cUguaeil  de  carte  Juan  de  Castro  Verde  ;  que  el  dan 

»  Antonio  habia  prendida  à  los  dos,  y  las  habia  Uevado 

»  presos  à  la  fartaleza  de  Fermoselle ,  y  habia  hecha  atros 

»  escesos ,  y  mandaba  que  nadie  se  juntase  con  Acuna,  ni  le 

»  dièse  favar  ni  auxilia  para  cantinuar  las  disensiones  que 

n  movia  sabre  la  pasesian  del  obispado,  (Registro  geiœral 

»  DEL  ^LLOy  Legaja  de  abril  y  maya  de  1507.)  « 

r>  Je  propose  à  la  commission  de  ro'autoriser  à  remer- 
cier ^  en  son  nom ,  don  Manuel  Garcia,  pour  les  renseigne- 
ments qu'il  a  bien  voulu  m'adresser,  et  à  le  prier  de  nous 
faToriser^le  plus  souvent  possible ,  de  ses  communications^ 
qui  seront  toujours  reçues  avec  gratitude. 

»  Je  propose  y  de  plus ,  que  le  Bulletin  des  séances  de 
la  commission  lui  soit  envoyé.  » 

Ces  deux  propositions  sont  adoptées. 

M.  Gachard  signale  ensuite  à  la  commission  le  zéle^ 
l'activité  et  Tintelligence  avec  lesquels  M.  Lacroix,  con- 
servateur des  archives  de  TÉtal  à  Hons,  s'occupe  du  clas- 
sement de  cet  important  dép6t. 

«  Le  dernier  rapport  que  j'ai  reçu  de  M.  Lacroix,  dit-il, 
m'apprend  que,  pendant  Tannée  dernière,  il  a  examine  et 
trié  une  quantité  considérable  de  documents  que  ses  pré- 
décesseurs avaient  laissés  dans  un  extrême  désordre.  Parmi 
ces  documents,  il  y  en  a  qui  peuvent  être  d'un  grand  se- 
cours à  l'administration  ;  il  en  est  d'autres  qui  offrent  de 
l'intérêt  sous  le  rapport  historique. 

»  Je  citerai,  d'après  H.  Lacroix,  quelques  uns  de  ces 
derniers,  qui  ont  rapport  aux  troubles  du  XVP  siècle. 
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1.  Lettres  closes  de  Philippe  If,  datées  de  Madrid,  le  24 
mars  1576,  adressées  aux  trois  ordres  des  états  de  Haiaaut, 
et  portant  qu'inforiné  de  la  mort  du  grand  commandeur  de  Cas- 
tille,  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  des  Pays-Bas 
et  de  Bourgogne ,  Sa  Majesté  en  a  été  très-peinée ,  surtout  dans 
la  conjoncture ,  où  elle  se  trouve,  de  rechercher  les  moyens  de 
parvenir  à  la  pacification  des  Pays-Bas,  et  qu'elle  a  résolu  de 
commettre  à  leur  gouvernement,  jusqu'au  choix  qu'elle  est  dis- 
posée à  faire  d'une  personne  de  son  sang  ,  son  conseil  d'état , 
lui  attribuant  les  mêmes  pouvoirs  qu'avait  le  gouverneur  dé- 
funt, exhortant  de  plus  les  états  à  tenir  la  main  à  la  conserva- 
tion et  défense  de  la  religion  et  foi  catholique  romaine,  ainsi 
qu'à  la  paix  et  tranquillité  de  ses  pays.  (Orig.,  signé  de  S.  M», 
et  contresigné  D'EififSTiBsss.) 

2.  Lettres  du  conseil  d'état  du  19  avril  suivant,  adressées 
aux  états ,  à  ce  sujet. 

S-4.  Deux  lettres,  dont  l'une  originale,  adressées  par  le 
conseil  d'état  du  roi,  la  première,  portant  date  du  14  avril 
1576,  à  M.  le  comte  de  Lalaing,  grand  bailli  de  Hainaut  et 
gouverneur  de  Valenciennes ,  et  la  seconde,  du  19  mai  suivant, 
aux  états  dudit  pays ,  rappelant  la  demande  faite  à  la  province, 
par  feu  le  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  de  la  somme  de 
100,000  livres  de  40  gros  chacune,  pour  l'entretien  des  gens 
de  guerre ,  et  sur  laquelle  somme  il  n'avait  été  payé  jusqu'alors 
que  celle  de  12,000;  invitant  en  conséquence  les  états,  de  la 
part  de  S.  M.,  à  fournir  un  deuxième  à-compte  à  titre  de  se- 
cours, au  montant  de  12,000  livres,  même  monnaie ,  etc. 

IS-10.  Six  pièces,  en  copie  du  temps,  relatives  aux  troubles 
des  Pays-Bas  ;  la  première  est  ainsi  intitulée  : 

tt  Sommaire  des  articles  proposez  aux  seigneurs  des  estaU 
N  généraulx  du  Pays-Bas ,  au  nom  et  de  la  part  de  la  séré- 
»  nissime  royne  d'Angleterre  ,  par  le  sieur  Davidson  ,  son 
»  ambassadeur  résident  et  ordinaire  èsdits  pays  ,  le  20  de 
»   may  1578  (sept  articles).  » 

La  deuxième,  qui  est  un  double  de  la  précédente ,  contient, 
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par  émargement,  les  réponses  des  états  généraux  aux  articles 
proposés  par  l'ambassadeur  de  la  reine  d'Angleterre.  Cette 
pièce  est  suivie  des  représentations  faites  le  26  mai  11S78,  et 
des  réponses  sur  chacune  d'elles  ,  par  apostilles  des  états  gé- 
néraux assemblés  h  Anvers  le  29  dudit  mois« 

La  troisième,  en  latin,  du  dl  mai  1578,  est  adressée  par  la 
reine  Elisabeth  d'Angleterre  à  l'archiduc  Mathias  ,  son  parent, 
pour  l'engager  à  seconder  les  deux  députés  qu'elle  lui  envoie 
(  son  intendant  et  son  conseiller  intime  ) ,  pour  parvenir  à  la 
pacification  qu'elle  recherche  ,  dans  ce  temps  de  trouble  ,  et 
avoir  en  eux  la  confiance  qu'ils  lui  accorderaient  à  elle-même. 

La  quatrième  est  aussi  un  sommaire  «  de  ce  qu'ont  proposé 
N  messeigneurs  les  ambassadeurs  de  la  majesté  réginale,  en  son 
»  nom  ,  aux  députez  du  conseil  d'estat;  demanda nslesdits  am- 
n  bassadeurs  responce  par  voye  d'appostille  ».  Et  à  la  fin , 
on  trouve  ce  qui  suit  :  «  Poinctz  rapportez  par  le  S' de  Meet- 
)•  kercke,  conseiller  du  conseil  d'estat,  le  troisième  de  juillet 
n  1678,  en  l'assamblée  des  estatz  généraulx,  prcsens  les  seig- 
n  neurs  prince  d'Orainges ,  duc  d'Arschot  et  Aldegonde  ,  de 
n  la  communication  tenue  avecq  les  ambassadeurs  d'Angle- 
»  terre  >» . 

La  cinquième  est  une  instruction  donnée ,  à  Anvers ,  le  23 
octobre  1578  ,  de  la  part  de  Son  Altesse  et  de  messeigneurs  les 
estatz  généraulx,  Son  Excellence  et  ceux  du  conseil  d'estat , 

à  M*  Jacques pensionnaire  de  la  ville  de  Bruges  ,  pour  se 

trouver  vers  les  états  de  Lille,  Douay  et  Orchies.  Cette  pièce, 
en  treize  paragraphes ,  est  collationnce  sur  l'original  par  Des- 
fontaines. 

La  sixième  est  la  réponse  ,  sans  date ,  de  l'archiduc  d'Au- 
triche et  des  états  généraux  aux  propositions  faîtes  par  les 
ambassadeurs  de  la  reine  d'Angleterre. 

1 1 .  Lettres  apostoliques  de  Grégoire  XIII ,  datées  de  Rome 
le  l""  aoAt  1579 ,  adressant  des  félicitations  aux  états  et  à  leurs 
députés ,  pour  leurs  efforts  afin  de  maintenir  la  religion  ca- 
tholique, pendant  les  troubles  des  provinces  belgiques.  (Ori- 
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çînal ,  parchemin.  Il  ne  reste  qu'une  faible  fragment  du  sceau 
apposé  en  placard.  ) 

12.  Lettre  de  l'archevêque  et  nonce  du  pape,  adressée,  de 
Cologne ,  le  9  septembre  de  la  même  année ,  aux  députés  du 
Hainaut ,  de  Douai ,  Orchîes  et  Artois ,  contenant  les  mêmes 
congratulations ,  pour  ce  qu'ils  ont  fait  en  vue  de  l'union  de 
ces  pays  et  du  maintien  de  la  foi  catholique.  (Orig.  papier,  avec 
empreinte  du  sceau  aussi  apposé  en  placard.  ) 

18-14.  Deux  lettres  originales  du  prince  Alexandre  de 
Parme,  datées  de  Valenciennes  ,  le  5  avril  1581 ,  témoignant 
aux  états  de  Hainaut  la  satisfaction  de  S.  M.  de  leur  réconci- 
liation avec  elle ,  par  l'acte  du  mois  de  mars  précédent ,  et  les 
priant  de  concourir  de  tout  leur  pouvoir  pour  amener  les  autres 
provinces  à  suivre  leur  exemple ,  avec  promesse  de  les  rétablir 
dans  leurs  privilèges  ,  s'il  y  était  porté  atteinte. 

))  La  collection  des  actes  et  résolutions  des  étals  de 
Hainaut  n'avait  été  formée  que  jusqu'à  l'année  1776; 
M.  Lacroix  l'a  complétée  jusqu'à  Tannée  1794  :  de  sorte 
qu'elle  se  compose  aujourd'hui  de  86  volumes,  qui  em- 
brassent les  années  1527-1794.  C'est  la  plus  précieuse 
collection  en  ce  genre  qu'il  y  ait  dans  toutes  les  archives 
des  anciens  corps  d'états  de  nos  provinces. 

i>  H.  Lacroix  a  fait,  en  outre,  un  recueil  spécial,  en 
vingt  volumes,  des  actes  des  états  qui  ont  rapport  à  la  ré- 
volution brabançonne. 

»  Voici  comment  sont  distribués  les  documents  qu'il 
a  (ait  entrer  dans  cet  important  recueil. 

Volume  1.  Il  contient  311  pièces,  en  copies  collationnées 
conformes  aux  originaux  reposant  au  département  des  re- 
cherches, par  A.-J.  Gillard,  avocat  du  conseil  de  Brabant ,  en 
1790,  comme  examinateur  audit  département.  Toutes  ces 
pièces  concernent  la  correspondance  secrète,  tenue,  en  1787, 
1788  et  1789,  entre  plusieurs  autorites,  la  plupart  militaires,  et 
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M.  le  comte  d*Happoncourt,  général-major  au  service  de  rEm* 
pereur,  et  commandant  supérieur  de  la  ville  de  Mons ,  au  sujet 
des  troubles  survenus  dans  ce  pays,  pendant  ces  années.  Il  s'y 
trouve,  entre  autres,  des  rapports  curieux  sur  les  événements 
de  cette  mémorable  époque ,  et  une  foule  de  dénonciations  sur 
les  principaux  personnages  du  pays,  relatives  à  leurs  sentiments 
politiques  en  opposition  à  l'autorité  souveraine  ^ 

Volume  11.  Il  contient  199  pièces  extraites  de  papiers  divers 
de  l'administration  des  anciens  états  ,  et  qui  ont  été  analysées 
et  réunies  dans  l'ordre  chronologique,  suivant  les  matières  aux- 
quelles elles  se  rapportaient.  On  les  a  distribuées  en  trois  par- 
ties, savoir  :  l^'RapportsommairCyavec  pièces  à  l'appui,  fait  par 
le  pensionnaire  des  états ,  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  l'assem- 
blée générale  des  états,  du  12  janvier  1787  au  18  juin  suivant  ; 
2»  comité  établi  par  résolution  des  états  du  22  juin  1787,  à 
l'effet  de  formuler  les  représentations  à  faire  au  gouvernement 
sur  les  infractions  et  atteintes  aux  droits  et  constitutions  du 
Haina ut.  Recueil  de  ces  représentations,  mémoires  et  autres 
pièces^  adressés  à  l'Empereur  et  aux  gouverneurs  généraux  , 
du  12  janvier  au  20  septembre  1787  ;  8<*  suppression  de  cou* 
vents  inutiles  ,  prononcée  par  décret  du  conseil  souverain  de 
Brabant.  Chapitres  nobles  existant  dans  les  Pays-Bas.  Plaintes 
au  sujet  de  la  suppression  des  confréries  ,  ainsi  que  des  ker- 
messes des  villes  et  villages  du  pays ,  et  autres  affaires  traitées 
jusques  et  inclus  le  7  décembre  même  année. 

Volume  III.  Il  renferme  302  pièces,  divisées  aussi  en  trois 
parties,  savoir  :  \^  Protocole  des  conférences  tenues  entre  les 
députés  des  provinces  de  Brabant  ,  Limbourg  ,  Flandre , 
Hainaut ,  Namur ,  Tournay ,  Tournaisis  et  Malines  ;  liste  des 
députés  des  états  de  ces  provinces,  composant  la  députation  à 
envoyer  &  Vienne  ;  délégation  par  les  états;  instructions;  avis 
des  chambres,  etc.,  du  17  juillet  au  4  août  1787;  2*^  députation 

■  M.  Lacroix  tnppoie  avec  rsiton  que  cet  documenta  semrent  à  la 
composition  du  Livré  noir  de  Hainaut ,  publié  pendant  les  troubles. 
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envoyée  h  Vienne  par  les  états  de  chaque  province ,  selon  le 
désir  exprimé  par  l'Empereur ,  pour  lui  représenter  les  do- 
léances des  états.  Rapports  du  pensionnaire  Auquier,  député 
à  Bruxelles ,  sur  les  dispositions  prises  par  les  syndics  de  cette 
ville ,  d*Anvers  et  de  Louvain.  Correspondance  des  états  avec 
S.  E.  le  comte  deMurray  et  le  gouvernement.  Note,  sous  forme 
de  rapport,  du  résultat  du  voyage  à  Vienne,  etc.,  du  7  juillet 
au  8  décembre  1787  ;  S"  rapport  fait  aux  états  par  le  pension- 
naire  chargé  de  prendre  connaissance  de  la  correspondance 
adressée  aux  états.  Sommaire  sur  les  cinq  affaires ,  objet  de 
ce  rapport ,  toutes  relatives  aux  événemens  de  cette  époque , 
du  28  au  31  juillet  1787.  Même  correspondance  du  -4  au  9  août 
suivant. 

P^olume  rV.  Il  contient  158  pièces  ayant  rapport  aux  objets 
ci-après  :  l^  Congrès  général  des  provinces  belgiques-unies  ; 
organisation  ;  dcpu talion  du  Hainaut  ;  rapports,  etc. .  SO  jan- 
vier 1790  au  21  octobre  1791  ;  2'  députation  des  états  de  Hai* 
naut ,  envoyée  à  Vienne  ,  sa  composition  ,  ses  instructions  , 
son  voyage ,  rapports  sur  le  résultat  de  cette  mission  ,  etc.,  du 
12  janvier  au  6  juillet  1791  ;  S"  suppliques  des  états  à  LL.  AA. 
RR.  les  gouverneurs  généraux  des  Pays-Bas ,  pour  que  S.  M. 
daigne  décréter  l'amnistie  générale  pour  tous  les  faits  relatiCi 
à  la  révolution.  Dépêche  datée  de  Bruxelles  le  16  juin  1791, 
portant  rémission  entière  de  tous  les  crimes ,  délits  et  désordres 
commis  pendant  les  troubles  dans  toute  l'étendue  du  Hainaut, 
à  l'exception  des  personnes  qui  ont  manqué  aux  engagements 
contractés  envers  S.  M.  dans  l'état  militaire.  Autre  dëpéchedu 
28  juillet  suivant,  qui  étend  cette  amnistie  aux  individus  dé- 
missionnes du  service  militaire  avant  les  troubles ,  etc. 

f^olume  V.  Etats  généraux  et  congrès  souverain  des  états 
belgiques-unis;  envoyés  aux  cours  étrangères  ;  députations; 
rapports  et  correspondances ,  1*' janvier  au  26  avril  1790. 

Volume  VI.  Idem,  mai,  juin,  juillet  et  août  même  année. 

Volume  Vil.  Idem,  septembre  et  octobre  même  année. 

Volume  VIII.  Idem ,  novembre  et  décembre  même  année. 
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Volume  IX.  Armëe  ;  expéditions  et  roouvemenU  des  troupes  ; 
bulletins  et  rapports  des  commissaires,  Tjanvier  auSl  mai  1790. 

Volume  X.  Suite,  l*'juin  au  11  décembre  1700. 

Volume  XI.  Insurrection  à  Chiroay  ,  Leuze ,  Hérinnes  , 
Everbecq,  Flobecq,  Silly,  Lessines;  loi  martiale  :  18  février 
1790  au  10  juin  1794. 

Volume  XI L  Prisonniers  de  Farmée  patriotique  détenus  à 
Luxembourg  ;  échanges  de  prisonniers  de  guerre  ;  troupes  du 
colonel  de  Bender  ;  insurrection  de  Tarmée  ;  mise  en  accusa- 
tion du  général  Yander  Merscb,  et  arrestation  de  plusieurs 
hauts  personnages ,  20  janvier  au  23  juillet  1790. 

Volume  XIII.  Armée  ;  déserteurs  ;  amnistie  ;  licenciement  ; 
moyens  de  défense  ;  fortifications  de  Mons  ;  munitions  de 
guerre  ;  excitation  à  prendre  les  armes;  règlement  ;  discipline 
militaire  ;  dictature  ,   14  janvier  1790  au  27  janvier  1794. 

Volume  XIY.  Achat  de  chevaux;  commission  ;  comptabilité  ; 
souscriptions  patriotiques  ;  recrutement  de  six  régiments  na- 
tionaux et  de  troupes  étrangères ,  81  décembre  1789  au  81 
mai  1794. 

Volume  XY.  Yolontaires ,  31  octobre  1789  au  14  décembre 
1790. 

Volume  XYI.  Personnel  des  officiers  de  l'armée  ,  31  décem- 
bre 1789  au  18  décembre  1790. 

Volume  XYII.  Comptabilité;  comité  des  finances;  ordon- 
nances expédiées  pour  les  divers  besoins  de  l'armée,  1790. 
(  Yoyez  les  relevés  généraux  et  les  autres  renseignements  de 
cette  nature  rejetés  dans  la  28*  layette  de  l'inventaire  des 
archives  des  états.  ) 

Volume  XYIII.  Armée  ;  magasins  de  vivres  ;  moyens  de  les 
former;  modèles  de  comptabilité,  18  janvier  au  14  juin  1790; 
armement,  équipement,  rapports  et  correspondance  à  ce  sujet, 
P' janvier  au  31  mars  1790. 

Volume  XIX.  Suite,  6  avril  1790  au  4  février  1794. 

Volume  XX.  Actes  des  états,  relatifs  aux  troubles  des  Pays-Bas 
pendant  la  période  du  3  janvier  1790  au  17  novembre  1793.  » 
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M.  Gachard  communique  enfin  une  notice  sur  la  librai- 
rie de  la  reine  Marie  de  Hongrie,  sœur  de  Charles  V,  ré- 
gente des  Pays-Bas ,  dont  la  commission  ordonne  l'inser- 
tion au  Bulletin. 

H.  De  Ram  dépose  sur  le  bureau  la  notice  suivante, 
qui  a  un  intérêt  de  circonstance ,  puisque  la  question  re- 
lative à  l'auteur  de  Vlmitaiion  de  JéêUê^Chriêiy  s'est  ra- 
nimée avec  une  ardeur  nouTelle. 


Noiiee  MUT  un  manuscrit  de  Thomas  à  Kempù ,  appar- 
tenant au  séminaire  de  Liège,  par  H.  Bormans,  pro- 
fesseur è  l'université  de  cette  ville. 

DESCRIPTIOH   DU    YOLUMB. 

Le  volume,  assez  bien  conservé,  est  un  petit  in-6®de 
116  feuillets,  non  compris  les  feuillets  de  garde,  qui  sont, 
au  commencement,  au  nombre  de  six  et,  à  la  fin,  an  nombre 
de  trois.  Il  a  encore  sa  reliure  primitive,  sauf  le  fermoir. 
Les  trois  quarts  du  volume  sont  écrits  sur  papier  senle- 
ment,  le  reste,  jusqu'à  la  fin,  est  mêlé  de  parchemin,  ainsi 
que  les  feuillets  de  garde.  Le  papier,  trés-épais,  porte  pour 
marque  une  tête  de  bœuf  avec  une  étoile  entre  les  cornes. 
Cette  étoile  est  formée  de  trois  lignes  qui  se  coupent  et 
l'un  de  ses  six  rayons,  semblable  à  la  queue  d'une  comète, 
descend,  en  se  bifurquant,  entre  les  cornes,  pour  venir 
s'appuyer  sur  le  crâne.  Dans  quelques  feuilles,  cette  queue 
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n'est  que  le  simple  prolongement  du  rayon.  En  re?anche 
elle  est  alors  plus  longue  et  Téloile  est  portée  plus  haut. 

L'écriture  est  de  irais  mains  différentes  *.  La  première 
ne  Ta  que  jusqu'à  la  fin  du  douzième  feuillet  et  finit  au  mi- 
lieu du  17*  chapitre  du  1*'  livre  de  l'Imitation ,  avec  les 
mots  intégra  moriifieaiio  passionum,..  Il  est  à  remarquer 
que  c'est  cependant  cette  même  main  qui  a  écrit  l'index 
des  27  premiers  chapitres  de  l'Imitation,  placé  en  tète  du 
volume.  Le  copiste  avait  donc  commencé  par  l'index ,  puis- 
que le  texte  commence  ensuite  sur  le  même  feuillet.  Toute 
cette  partie  est  d'une  écriture  plus  négligée. 

La  deuofiime  main  s'étend  depuis  le  treizième  feuillet 
jusqu'au  milieu  du  quarantième  (verso),  où  finit  le  IP li- 
vre de  l'Imitation.  Le  41*  feuillet  est  doublé,  c'est-à-dire 
que  le  feuillet  qui  suit  le  40®  commençant  un  nouveau  ca- 
hier (d'une  feuille  de  papier  pliée  in-8*),  on  a  collé  contre 
le  premier  feuillet  verso  de  ce  cahier,  un  autre  feuillet 
pour  le  renforcer.  Ce  feuillet  de  doublure,  collé  quand 
on  a  relié  le  volume,  est  blanc  au  recto,  mais  au  verso 
intérieurement,  c'est-à-dire  quand  on  le  détache  de  celui 
contre  lequel  il  a  été  collé,  on  y  voit  une  écriture  abso- 
lument semblable  à  celle  de  la  deuxième  main;  cette  écri- 
ture est  renversée,  parce  qu'on  a  tourné  en  haut  ce  qui 
avait  fait  le  bas  de  la  page  avant  d'être  collé. 

En  cet  endroit,  la  deuxième  main  se  trouve  interrompue 
par  une  troisième  qui  remplit  41  feuillets,  à  partir  du 
verso  du  feuillet  que  j'ai  dit  être  doublé.  Ces  41  feuillets 
contiennent  le  traité  De  disciplina  olaustralium,  puis 

I  Let  la  premiers  feoilleli  da  vol. ,  remplit  per  la  prtmièrê  main , 
comme  je  rappelle,  sont  d^un  papier  différent,  moins  épais  et  moins 
bon.  Pavais  d^abord  cru  pouvoir  omettre  cette  circonstance ,  comme 
peu  importante  et  s*ezpliquant  facilement. 

To«.  X.  11 
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uoe  lettre  assez  longue  et  deux  autres  traités  que  je  désî- 
gnerai  tantôt.  Je  dirai  seulement  ici  qu'après  le  dernier  de 
ces  traités,  qui  finit  aux  deux  tiers  du  verso  du  41'*  feuillet 
(le  81®  du  volume),  on  lit  ce  qui  suit  :  au  commencement 
de  la  llgne^  ^tnen,  et  tout  au  bout,  dans  la  marge  intérien* 
re  :  Deo  laus;  au-dessous  à* Amen  :  Anno  MCCCC  XLV 
in  profêêio  Egidii, 

C'est  tout  ce  que  le  volume  contient  de  cette  troisième 
main,  après  quoi  la  deuxième  reparait  et  remplit  les 
^4  feuillets  qui  forment  le  restaut  du  volume.  Or,  il  est  à 
remarquer  qu'il  n'y  a  pas  ici,  entre  la  partie  écrite  par  la 
troisième  main  et  celle  où  reprend  la  deuxième,  cette  sé- 
paration de  cahier  et  de  feuillets  que  j'ai  signalée  plus  haut 
(41®  feuillet)  après  le  II®  livre  de  l'Imitation,  où  la  troi- 
sième main  commence  un  nouveau  cahier  dont  le  premier 
feuillet  a  été  doublé  du  celé  de  la  partie  précédente.  Au 
contraire  ici,  au  81®  feuillet  du  volume,  la  deuxième  main 
reparait  immédiatement  sur  la  même  page  où  la  troisième 
finit.  J'ai  déjà  dit  que  les  derniers  mots  écrits  par  oelle-ci 
sont  ceux  qui  renferment  la  date  à  laquelle  cette  partie 
fut  achevée:  Anno  MCCCCXLF  inprofeêtoEgidiL  C'est 
justement  au-dessous  de  cette  ligne,  sans  plus  d'intervalle 
qu'il  n'y  en  a  entre  les  autres  lignes,  qu'on  lit  en  encre 
rouge  le  titre  du  nouvel  opuscule  que  la  deuxième  main 
y  a  ajouté  :  Incipii  utile  et  devoium  opuseuluni  ejusdem 
fratrie  Thomae  de  venerahili  eaeramenio.  U  n'y  a ,  eatre 
ce  titre  et  la  date  qui  précède,  d'autre  séparation  qu'une 
ligne  rouge  tirée  sous  la  date  par  le  continuateur  avant 
d'écrire  le  nouveau  titre,  comme  on  fait  souvent,  lorsque, 
sur  une  page  en  partie  remplie,  on  veut  faire  suivre  un 
autre  sujet.  Ceci  se  comprendra  encore  mieux  quand  on 
saura  que,  à  l'exception  des  initiales  et  du  commence- 
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nieoi  des  deux  traités  qui  suivent  celui  De  diêdplina 
ûlauêêralium  (folio  65  et  76  du  Tolume),  il  n'y  a  que  les 
deux  parties  écrites  par  la  deuxième  main  qui  aient  les 
litres  et  Tentéte  des  chapitres  en  encre  rouge.  Bien  plus, 
avec  un  peu  d'attention,  on  peut  se  convaincre  que  non* 
seulement  les  grandes  initiales  et  les  lettres  illuminées 
dans  le  texte,  mais  encore  l'indication  et  les  chiffres  des 
chapitres  et  les  inscriptions  mêmes  des  deux  traités  men- 
tionnés folio  65  et  76,  en  un  mot,  tout  ce  qui  est  en  encre 
rouge,  est  de  la  même  main,  et  que  cette  main  est  celle  que 
nous  avons  nommée  la  deuxième. 

Contenu  du  volume. 

Sur  le  dernier  des  feuillets  de  garde ,  au  commencement 
du  volume  «  le  contenu  a  été  anciennement  indiqué 
comme  suit  : 

Contineniur  in  «o  iibello  : 

Qui  êequiiur  \ 

tA         o  n   '  I    Fratris  Thomas 

lUm  Begnum  De%  \        j^«^,,. 

Item  de  disciplina  elauêiralium  ) 

lUm  êpistola  qfiaedam  ad  quemdam  rêguiarêm. 

Item  iihêlluê  ëpiritualis  esereitii. 

Item  cognavi  Dominé, 

Item  utile  opusoulum  de  Saeramênto  altaris. 

Item  de  consolationê  piistimae  matriê  Dêi  VirginU  Mariae, 

Cette  dernière  ligne  n'a  pas  été  écrite  en  même  temps 
que  le  reste,  qui  parait  être  de  la  main  que  nous  avons  ap- 
pelée la  deuxième.  En  télé  de  celle  notice,  il  y  a  eu  une 
première  ligne  qu'on  a  si  bien  effacée  qu'on  n'en  distingue 

plus  que  le  premier  mot  Liber Dan»  la  seconde  ligne 

il  n'y  a  eu  d'abord  que  contineniur  in  eo;  mais  par  suite 
de  la  rature  précédente,  on  a  ajouté  libelle  f^ow  que  eo 
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eût  à  quoi  se  rapporter.  Ces  chaogemenU,  quoique  d'une 
époque  postérieure,  sont  cependant  assez  yieux.  L'accolade 
fratrie  Thomae  Kêmpiê  a  été  faite  en  même  temps;  mais 
quel  motif  peut-on  avoir  eu  pour  effacer  le  mot  frairU 
après  l'avoir  écrit?  Seulement  le  grattoir  a  entamé  ici  un 
peu  moins  profondément  le  parchemin  que  dans  la  première 
ligne.  On  reconnaît  que  les  trois  premiers  traités  sont  de 
Th.aKempis,  mais  on  hésite  à  lui  donner  le  nom  défraiera 
apparemment  parce  que  cet  humble  titre,  que  le  Croisier 
portait  aussi,  eût  pu  induire  en  erreur,  et  que  Thomas 
étant  mort  n'était  nommé'  qu'avec  plus  de  respect  *. 

L'inventaire  suivant  du  volume  servira  mieux  à  en  faire 
ressortir  l'importance  historique. 


/ 


F»   1<»  Terso  :  IncipiufU  ammonêçiones  ad  jpi* 
ritualem  vitam  uHIbs» 
D$  Imitatione  spi  et  conUmpiu 
oim  vanitatum  mundi, 

F^Za^^erto  :  Esplieiunt  âmoniioëê  ad  »piri- 

tualem  vitam  satis  utiles.  Fra* 

iris  Thoé  de  Kempis,  canoniei 

regtUaris  in  Monte  Sis.  Agne- 

-       .,  .1  If 5  prope  Zwollis. 

Deuxième     mmn.  f  '^    * 

JUd  .     .     .  Incipiuni  vapVa  libelli  seqUs, 
De  interna  conversations^  eto. 


Première  main.  Les 
12  premiers  fenilleU 
kcalemeot.  Ecritare  as* 
ses  néglige  et  sans  en- 
cre ronge. 


I«r  livre  de  riBi- 
tatioa. 


Tout  le  reste  de  ces 
deux  livres.  Elle  est  plus 
lisible  et  surtout  plus 


correcte.  Les  titres  de.  l    po40oTeriO  :  EsMoit  libsUus. 
chapit.  en  encre  rouge.   \  *^ 


II*  livre  de  l'Imt- 
tatiOB. 


1  II  existe  eu  téminaire  de  Liège  un  autre  toI.  contenant  aussi  diffé- 
rents traités  de  Th.  a  Kempis,  et  absolument  de  la  même  main  que  celle 
que  j'ai  appelée  la  deuxième.  L'index  qu'il  porte  en  tète  est  en  tout  sem- 
blable à  celui  dont  il  est  ici  question.  Or,  Toici  comme  la  l**  ligne  a'j 
lit  :  Liber  fratrum  Sanciae  Crueis  convenius  Leodisnsts,  Cette  ligne  a 
été  grattée  dans  l'autre  HS.,  quand  de  Liège  il  a  passé  dans  le  cooTcnt 
de  Huy.  J'ai  constaté  la  même  chose  dans  plusieurs  autres  BS8. 


Troisième  main.  Bâ- 
Urde,  lettres  aignis  avec 
force  liaiftons ,  astea  ilé' 
gante.  C'est  celle  de  l>eau- 
coop  d'aclea  notarteli 
oo  publics  du  milien  du 
Xy«  siècle.  Grandes  let- 
tres initiales  rouges ,  les 
capitales  dans  le  texte  en* 
laminées  de  rouge ,  mais 
les  inscriptions  des  livres 
et  des  chapitres  en  encre 
noire,  A  rexceplion  de 
celles  que  )*ai  marquées 
d'un  astérisque.  L'indi- 
cation des  nombres  des 
chap.  est  aussi  en  ronge. 

WB.  Je  ne  cite  ces  dé- 
tails ,  que  parce  qu'ils 
prouvent  que  c'est  la 
neme  personne  qui  a 
revu  tout  le  volume  et 
qui  7  a  mis  la  dernière 
main.  D'où  il  suit  que 
toutM  les  parties  sont  de 
la  même  oale  et  ont  par 
conséquent  été  écrites 
environ  25  ans  avant  la 
mort  de  Th.  a  Kempis. 
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Rota.  Le  reste  de  ee  folio  40»,  Terso,  un  peu  plui  de  le 
moitié ,  est  rettë  en  bleno ,  eioai  que  le  recto  du  feuillet 
doublé  qui  suit.  J'ai  déjà  dit  qu'un  feuillet  étringer  ren- 
▼erté ,  écrit  intérieurement ,  te  trouve  collé  contre  le  pre- 
mier feuillet  du  traité  suivant,  dont  le  commencement 
forme  nn  nouveau  cahier.  Cependant  le  papier  est  Je  même. 

fo  410  verso  (les  deux  feuillets  collés  ensemble,  ne  comp- 
tant que  pour  un]  : 

Capiivla  libri  sequentiâ  : 

In  quibus  eoniUHt  disciplina  elausiraliê,  etc. 

Et  après  Tindication  des  16  chap.,  qui  remplit  la  moitié 
de  la  page,  ou  lit  nn  peu  plus  bas  cette  note  d'une  écriture 
qui  parait  d'abord  un  peu  différente  de  celle  du  texte,  mais 
qui  est  du  moins  tout  aussi  ancienne  : 

Item  isiê  libMvt  seripius  est  es  originali  libro,  qusm 
frater  Thomas  Kemp'  qui  eum  composuit ,  propria 
manu  descripsit. 

Après  ces  deux  lignes  remplies  d'abréviations,  une  an- 
tre main,  qui  me  paraît  être  celle  du  texte  même,  a  ajouté 
avec  une  encre  plus  pftie  : 

Qui  dsvotus  frater  oHit  anno  Dni  1471. 
f  o  42o  recto  ,  c'est-à-dire ,  sur  la  page  en  regard  de  ce  que 
je  viens  de  citer,  à  la  marge  supérieure,  la 
première  de  ces  deux  notes  se  trouve  repro- 
duite avec  quelques  chaogements  par  la 
même  main  : 

Item  hune  lihellum  De  disciplina  elaustralium^  cum 
duobus  sequentibus  libris  edidit  depotissimus  frater 
—  Thomas  de  Kempis  ^  canonicus  regularis  in  Monte 
Sanctae  jignetis  prope  Zwoll, 

Après  frater  se  trouve  un  mot  biffé,  qui  me  parait  avoir 
été  l'abréviation  de  dictus.  Sur  l'encre  noire,  avec  laquelle 
on  l'a  effacé ,  on  a  passé  ensuite  une  barre  en  encre  rouge. 
Je  reviendrai  sur  cette  circonstance,  qui  prouve  que  la 
note  est  aussi  ancienne  que  le  texte  même.  Entre  les  mots 
Kempis  et  oanowtcii« ,  il  y  a  nn  signe  de  renvoi  qui  se  rap- 
porte aux  mots  antiquue  saoerdos  et,  écrits  dessous  par  la 
même  main ,  mais  avec  une  encre  plus  pâle. 


BB«ore  de  la  troisiè^ 
m«  main.  La  date  ci* 
contre  se  trouve  aux 
deux  tien  de  la  page  en 
descendant.  Immédiate- 
ment  au-dessous  recom- 


r. 
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Immédiatement  aprèa  cette  DOte,  U  même  main  a  écrit, 
avec  la  même  encre  que  la  partie  principale  de  la  note , 
Pentéte  dn  premier  chap.  eu  lÎTre  : 

In  quibus  consistit  disciplina  elauêtralis,  Câplm  jf^. 
(Capitul.  1»}. 

Ensuite  Tient  le  texte. 

F»  02a  recto  :  Esplieit  libeliusDe  disciplina  elauêtralium. 

Ibid.,  Terso  :  Incipit  epiêtola  devota  ad  quêmdam  rspUa- 
rem.  (Ista  sunt  necessaria  et  proêcipUÊ 
tff»7ta,etc.) 

*  F»  66»  recto  :  Ineipiunt  capitula^  lihelli  êsquênHê, 

*  Incipit  libêllMt  spiritmaliê  sserciUi. 
Fo  76*  recto  :  EspHcit  libsUuê  êpiriiualiê  esêreiHi. 

*F«76«Terao  :  Inoipinnt  capitula  libêUi  seçuentis. 
^  De  reeegniiione  propriae  fragilitatis,  cap.  1». 

Fo81*Ter80 ,  à  la  fin  du  traité  ci-deaaoa  (en  encre  noire)  : 

Amen.  D^o  LÀva. 

Ànno  M.CCCC.  XLV  inpfette  Sgidii. 


Ibid 


deuxième  main  ,  qui 
plil  le  reste  de  la 
âge  et  continue  jusqu'i 
a  fin  du  volume.  Tous 
lea  titres  et  même  les 
expUcit  sont  en  encre 
rouge  et  de  la  même 
main  que  le  texte.  C'est 
dans  cette  dernière  par- 
tie qn*oa  a  ejonlé  «a  / 
double  feuillet  de  par- 
chemin A  chaque  cahier 
de  papier  ,  qui  se  trou- 
vent ainsi  être  de  dix 
feuillets  au  lien  de  huit. 
Dans  tout  le  reste  du 
volume  il  n*y  a  qu'une 
miDoe  Uni^  de  parche- 
min au  milieu  de  chaque 
cahier,  pour  renforcer 
lepb. 


ans  deux  tiera  de  la  page ,  immédiatement  ao- 
deaaous  de  la  date  précitée  : 


Incipit  utile  et  devotum  opueeulum  ejuê'  \ 

dem  fris  Theè  de  venerahili  Sacra-  >  i'|„|^[||,„ 
«i«it<a...-.  (Encre  rouge).  J 

To  i06o  Terao  :  Explicit  opusculum  reHgiesorum  de  Seere- 

mento  altaris. 
Incipit  de  aeeessn  ad  saneium  mtntêenm 
Jhm  sm  regem  angelorum,,,,^ 

Fo  1089  Terao  :  Explicit. 

(Incipit).  De  processu  ad  êolutandum  Virginêm  Ma- 

■ 

rtam,,.»* 

F»  lia»  Terao  :  Explicit.  Incipit  de  consolatùmc  pOssimêt 

Matris  Virginis  Marias 

F*  116» Terao:  Explicit  de  ccnsolels  piissis  Mrts  Firyim* 
Marie. 
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kprèê  quoi ,  pour  remplir  cette  dernière  page , 
les  huit  Tert  sniTantt  sur  les  quatre  doctenra  de 
Tëglite  latine  : 

leronymuê  iritus  tribu*  lingviê  atquê  peritus  / 
Pêr  quem  êeripturae  clareseit  lUUra  êoeraê. 

Âmbrosiuê  ouram  têndebat  ad  allêgoriam  ; 
Ad  fpkêm  praecipue  tpêotaî  eredenda  docer$. 

AuguêHnt  docêê  anagogiea^  de  quHus  êst  spêê, 
Ad  ftena  eapianda  eoêUtHa  Vêl  êpêeuianda, 

Orêgoriuê  êoora  vigilci  pro  tropoUgia, 

ffaee  es  re  gisia  9toH*irai  quaê  êint  foùienda. 


Prêuvêê,  iirétt  dé  ee  volume  ^  quê  Thomas  a  Kompiê  €êt 

VauUur  de  VImUation, 

Nou6  avoQs,  a  cet  égard,  le  témoignage  positif  et  cir* 
coDstancié  : 

V  Du  copiste  du  I'**  et  IP  livre  de  riroilalion  :  E^pli^ 
duni  admoniiioneê ,  êie.j  fratru  Thomas  ds  Ksmpis, 
eanoniei  regularis  in  monts  sanetas  Agnstis  props 
Zw>Uù.  Folio  l^"  Terso. 

2®  Du  copiste  du  IV^  livre  de  ritnilation  (même  raaio 
que  la  précédente)  :  Inotpii  utils  si  dsvotum  opusoulum 
sjusdsm  fratris  Thomas  ds  vsnsrabili  saeramsnto.  Fo- 
lio 81®  verso. 

3®  De  l'auteur  des  deux  notes  folio  41  <>  verso  et  42® 
recto  :  a)  lism  isis  libellus  scripius  sst  s»  originali  libro, 
qusm  fratsr  Thomas  Ksmpis,  qui  sum  €omposuii,pro^ 
pria  manu  dssoripsii.  b)  lism  huno  libsllum  Ds  disei^ 
plina  elausiralium  eum  duohus  ssqusniibus  libris  sdidii 
dsvotissimus  fratsr.  —  Thomas  ds  Ksmpis  (antiquus 
saosrdos  si)  canonious  regularis  in  monts  saneias  Agns- 
iis  prope  ZwolL 
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4®  De  Tauleur  de  l'indication  nécrologique  placée  plus 
tard  à  la  suite  de  la  première  de  ces  notes,  avec  une  encre 
plus  pftle  et  par  une  main  plus  vieille ,  mais  qui ,  par  la 
forme  des  initiales,  me  semble  être  la  même  qui  avait  au* 
trefois  écrit  le  texte  de  cette  partie  du  volume,  et  que  j'ai 
appelée  la  3*  :  Qui  dêvoiuê  fraier  obiii  anno  domini  1471. 

Ces  témoignages  sont  on  ne  peut  plus  clairs,  on  ne  peut 
plus  explicites  et  plus  complets.  Gela  seul  suffirait  pour 
établir  leur  autorité;  mais  celle*ci  s'appuie  encore  sur 
d'autres  preuves  non  moins  évidentes,  qui  sont  : 

V  La  date  :  A"*  1445  in  profesio  Egidii,  d'où  il  résulte 
que  notre  MS.  a  été  écrit  26  ans  avant  la  mort  de  Th.  a 
Kempis,  qui  vécut  jusqu'en  1471.  Cette  date  rapprochée 
de  la  circonstance  mentionnée  dans  une  des  notes  :  êx 
ORI6I5AU  libro  quem  fraUr  Thomas  Kemp, ,  qui  eum 
GOMPOsuiT,  PBOPBiA  MÀiTu  DBSGEiPSiT,  ne  prouvc  pas  seule- 
ment que  l'auteur  et  le  copiste  étaient  contemporains, 
mais  semble  encore  indiquer  d'autres  rapports,  soit  de 
lieu,  soit  de  profession.  Ce  ne  sera  pas  trop,  que  d'en  goo* 
dure  que  l'auteur  des  notes  et  le  copiste,  qui  a  deux  fois 
nommé  a  Rompis  dans  les  titres  mêmes,  étaient  bien  in- 
formés. 

2®  L'écriture,  tant  du  texte  que  des  notes  et  des  chiffres 
qui  appartiennent  tous  au  milieu  du  XY*  siècle,  comme  le 
prouvent  évidemment  la  forme  des  caractères  et  les  abré- 
viations. Les  initiales  de  chaque  traité  en  encre  rouge 
(vermillon),  avec  ornements  en  encre  pftle  ou  de  carmin, 
celles  des  chapitres  également  en  rouge,  les  initiales  de 
chaque  phrase  enluminées ,  la  disposition  et  la  forme  des 
titres,  le  rappel  de  ceux-ci  à  l'extrémité  de  la  marge  infé- 
rieure pour  guider  l'enlumineur  ou  rubrieaiêur;  la  pagi- 
nation marquée  sur  le  coin  inférieur  de  chaque  feuillet, 
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sofil  autant  d'indices  qaiy  à  eux  seuls,  établiraient  suffisani' 
ment  la  date  du  livre. 

3^  Le  papier  (je  Tai  décrit  plus  haut  et  l'on  sait  que  la 
tête  de  bceuf  appartient  pareillement  à  celte  époque). 

4<*  La  reliure,  ayec  filets  et  compartiments  sur  plat. 
Dans  chaque  compartiment  il  y  a  ,  soit  une  petite  rosace, 
soit  un  enfant  assis  entre  deux  branches  ou  arbustes,  soit 
un  arbuste  entre  deux  oiseaux.  Gela  n'a  de  Taleur  que  pour 
ceux  qui  ont  observé  d'autres  reliures  anciennes;  mais  la 
circonstance  que  les  feuillets  de  garde,  assez  nombreux, 
sont  du  même  papier  et  du  même  parchemin  que  celui  du 
livre  même,  doit  fournir  une  conclusion  à  tout  le  monde. 
Il  en  est  de  même  du  feuillet  de  doublure,  qui  se  trouve 
couvert  d'une  écriture  maintenant  renversée,  maïs  évi- 
demment, comme  je  l'ai  dit,  de  la  même  main  qui  a  écrit 
la  deuxième  et  quatrième  partie  du  volume,  et  que  l'on 
voit  aussi  dans  quelques  corrections  marginales  du  texte 
de  la  troisième  main. 

Tout  concourt  ainsi  à  assurer  la  véracité  des  témoignages 
que  nous  avons  rapportés.  Cependant ,  comme  la  date  de 
1445  se  trouve  apposée  à  la  fin  de  trois  traités  qui  ne  font 
pas  partie  du  livre  de  l'Imitation ,  et  qui ,  dans  notre  MS., 
sont  écrits  par  une  autre  main  que  tout  le  reste,  et  que 
c'est  en  tête  de  cette  même  partie  que  se  trouvent  aussi  les 
notes  :  liem  tête  lihelluê ,  etc.  lUtn  hune  libelluniy  etc., 
il  sera  bon  de  faire  voir  comment  tant  cette  date  que  les 
notes  se  rapportent  nJcêssairemeni  à  tout  le  volume.  Gela 
se  prouye  : 

V  Par  l'ordre  dans  lequel  les  traités  et  les  témoignages 
se  suivent  dans  le  HS.  :  d'abord  les  deux  premiers  livres 
de  rimitation  a?ec  la  subscription  :  Eofplieiunt,  etc.,  fra- 
iriê  Thomaedê  Kempisy  eanonici,  etc.,  folio  26.  Ensuite 
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lUm  itie  libelluê,  item  hune  libellum,  elc^  folio  41,  où 
le  iiem  renvoie  nécessairement  aux  livres  précédents.  Pais 
vient,  folio  8 1 ,  la  date  de  1 445,  et  iromédiatemeni  au^lessous 
sur  la  même  page  :  Inotpii  utile  et  devoiwn  epu^eulum 
BJUSDEH /ralrû  Tkomae^eie.j  dé  vênerabili  êacramenio , 
où  Ton  remarquera  non-seulement  le  mot  ejusdêtn,  mais 
encore  l'omission  des  mots  a  Kempiê  que  le  copiste  a  cru 
inutile  d'ajouter  au  prénom,  puisqu'ils  se  trouvaieiil  déjà 
indiqués  soit  à  la  fin  soit  au  commencement  de  plusicnra 
des  traités  précédents.  Gomme  cet  ineipiê  de  folio  81  et 
les  traités  qui  suivent,  sont  de  la  même  main  que  Veafpli- 
eiunt  de  folio  26,  on  pourrait  croire  que  l'un  se  rapporte 
à  l'autre  et  que  tout  ce  qui  est  entre  ces  deux  indications, 
étant  d'une  autre  main,  et  n'appartenant  pas  au  livre  de 
l'Imitation, doit  être  considéré  comme  une  partie  séparée 
et  étrangère  au  plan  du  copiste  des  trois  livres  de  l'Imita* 
tion  que  le  volume  contient.  Hais  la  oiroonstaoce  déjà 
mentionnée  plusieurs  fois,  que  le  folio  81  contient  sur  une 
même  page  la  fin  d'un  traité  et  le  commencement  d'un 
autre,  dont  l'une  ne  fournit  que  la  date  et  l'autre  le  pré- 
nom seulement ,  et  qu'il  est  commun  aux  deux  mains  dont 
l'une  a  immédiatement  succédé  à  l'autre;  cette  circon- 
stance prouve  évidemment  que  c  est  la  dernière  main  (qae 
nous  avons  appelée  la  deuxième)  qui  a  arrangé  le  tout,  et 
que  dans  les  inscriptions  elle  a  suivi  l'ordre  établi  dans  le 
volume,  c'est-i-dire  que  les  iism  et  ejuêdêm  se  rapportent 
chaque  fois  à  ce  qui  précède  immédiatement. 

2^  La  première  main  (folio  1^-26°)  et  la  troisième  (folio 
410-81'')  n'ont  employé  que  de  l'encre  noire  pour  les  in- 
scriptions des  traités  et  des  chapitres.  Dans  les  parties 
écrites  par  la  deuxième  main  (folio  26^^41°  et  folio  81 
jusqu'à  la  fin)  toutes  ces  inscriptions  sont  en  rouge,  et  il 
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est  facile  à  roir  qu'elles  sont  toutes  de  la  même  main  que 
le  texte.  Or  cette  main,  qui  est  trés-reconnaissable  et  en- 
tièrement différente  des  deux  autres,  se  retrouve  même 
dans  la  partie  que  nous  avons  assignée  à  la  troisième  main 
aux  folios  65®  et  76*  (où  nous  avons  signalé  aussi  des  titres 
écrits  en  rouge),  et  dans  un  troisième  endroit,  peut-être 
encore  plus  remarquable,  je  veux  dire,  en  tête  même  du 
feuillet  41<*  verso,  où  commence  la  troisième  main  et  où 
se  trouve  la  première  des  notes  que  nous  avons  transcrites 
ainsi  que  la  date  de  la  mort  d'à  Rompis.  En  cet  endroit  donc 
les  seize  chapitres  du  traité  De  dùcipl,  elausiralium  sont 
écrits  par  la  troisième  main,  mais  Tentête  Capiiula libri 
sequêniiê  et  tous  les  numéros  d'ordre,  depuis  1  jusqu'à 
16,  sont  en  rouge  et  de  la  deuxième  main.  C'est  donc 
toujours  la  deuxième  main  qui  a  soigné  l'ensemble  du  vo- 
lume, qui  l'a  revu ,  corrigé  et  peut-être  relié,  comme  sem- 
ble le  prouver  surtout  l'écriture  du  feuillet  de  doublure. 

3^  Cela  résulte  encore  de  la  parfaite  ressemblance  de 
toutes  les  initiales  ainsi  que  de  leurs  ornements  et  de  tous 
les  cbifi'res  en  rouge  dans  quelque  partie  du  volume  qu'on  les 
examine.  De  même  les  corrections  sont  partout  de  la  même 
main.  On  voit  clairement  qu'elles  n'ont  d'abord  été  qu'in- 
diquées tantôt  par  un  trait  de  plume  ou  quelques  lettres 
écrites  à  la  marge,  tantêt  au  moyen  d'un  poinçon  qui  a 
profondément  labouré  l'épais  papier.  Bien  plus,  toutes  les 
ratures,  soit  qu'un  mot  ait  été  entièrement  couvert  d'en- 
cre noire,  soit  qu'on  n'y  eût  passé  qu'une  simple  ligne, 
ont  été  repassées  à  l'encre  rouge  et  toujours  par  la  même 
main.  Il  en  est  de  même  des  renvois  et  de  tout  ce  qu'on  a 
Toulu  faire  remarquer  plus  particulièrement. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  à  1  évidence,  que  non- 
seulement  toutes  les  parties  du  volume,  mais  les  notes 
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mêmes  ont  été  écrites  du  vÎTant  de  Thomas  a  Rempis.  A 
l'égard  de  ces  dernières,  je  rappellerai  ici  que,  dans  une 
d'elles,  il  se  trouve  aussi  un  mot  effacé,  dans  lequel  j'ai 
cru  reconnaître  l'abréviation  de  dieius.  Le  <i  et  !'#  ainsi 
que  le  trait  indiquant  l'abréviation  sont  encore  un  pea 
visibles;  il  n'y  a  que  la  lettre  du  milieu  qui  soit  entière- 
ment oblitérée,  mais  si  ma  conjecture  est  vraie,  ce  ne  peut 
avoir  été  qu'un  t.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  soupçon  qui 
prouverait  que,  tant  pour  celui  qui  a  écrit  le  mot,  que 
pour  celui  qui  l'a  effacé,  Thomas  a  Kempis  était  une  per- 
sonne ou  un  nom  bien  connu,  ceci  n'est  pas  une  contra- 
diction :  l'un  voulait  dire  :  comme  nous  rappelons  ;  l'autre, 
en  effaçant  diotuê^  ne  fait  que  déclarer  cette  addition  inu- 
tile, puisque  tout  le  monde  et  lui  le  premier  savait  que 
c'était  son  véritable  nom.  La  rature  fournit  encore  nue 
autre  preuve  de  la  contemporanéité  de  la  note  avec  le  teite, 
puisque  elle  aussi  a  été  marquée  de  ce  trait  rouge  qu'on 
voit  sur  toutes  les  autres  corrections  d'un  bout  à  l'autre  du 
volume.  Cette  remarque  ajoutée  à  ce  qui  a  été  dit  plus 
haut,  que  le  titre  :  In  quihus  eonsiêtii  disciplina  claus- 
traliê,  eapim  pm,^  placé  immédiatement  après  la  note,  est 
de  la  même  main  qu'elle,  et  que  deux  ou  trois  des  inscrip- 
tions de  cette  partie  du  livre  qui  étaient  restées  en  blanc, 
ainsi  que  la  plupart  des  chiffres,  ont  été  suppléés  à  l'encre 
rouge  par  celui  qui  a  écrit  la  deuxième  et  la  dernière  par- 
tie du  volume  (deuxième  main),  fournit  une  triple  prenve 
que  la  note  existait  déjà  lorsque  ce  dernier  copiste  a  mis  la 
dernière  main ,  tant  à  ce  que  lui-même  avait  écrit,  qu'à  ce 
qu'avaient  fourni  ses  collaborateurs.  Les  mets  :  aniiqums 
sacerdosj  ajoutés  après  coup,  permettraient  d'autres  induc- 
tions semblables,  mais  celle  notice  n*est  déjà  que  trop 
longue.  Aurait-on  ajouté  cela  si  l'on  n'avait  touIu  indiquer 
que  Thomas  vivait  encore? 
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Faul-il  mainlenant  faire  rbistoîre  de  noire  volume  telle 
qu'elle  résulte  pour  moi  de  rexamen  que  j'en  ai  fait?  La 
voici  :  c'était  dans  les  premiers  mois  de  l'année  1445. 
Thomas  a  Kempis  avait  déjà  publié  un  grand  nombre  d'o- 
puscules tous  également  estimés,  entre  autres  les  IV  livres 
de  rimi talion^  comme  on  les  a  appelés  plus  tard,  mais  qui, 
à  cette  époque,  formaient  encore  quatre  traités  séparés,  dont 
le  premier  seul  portait  ce  titre.  Ces  écrits  se  répandirentbien- 
tAt  dans  les  couvents  de  son  ordre,  et  de  là  dans  toutes  les 
autres  maisons  religieuses,  surtout  de  la  Belgique.  On  se  les 
prétait  pour  en  prendre  des  copies,  et ,  comme  de  raison ,  les 
exemplaires  sortis  de  la  plume  de  Thomas  lui-même  étaient 
les  plus  recherchés.  Si  dans  un  couvent  on  avait  reçu  plu- 
sieurs traités  à  la  fois,  on  se  partageait  la  besogne  et  l'on 
réunissait  ensuite  ces  différentes  copies  en  un  seul  volume. 
Mais  cela  devait  à  plus  forte  raison  avoir  Heu  dans  le  cou- 
vent de  Thomas  lui-même,  auquel  de  toutes  parts  étaient 
adressées  une  foule  de  demandes;  et  il  y  avait  profil  à  cela 
pour  la  maison,  car  les  copies  se  vendaient.  Stir  ces  copies 
on  avait  soin  de  marquer  qu'elles  avaient  été  faites  d  après 
l'original,  écrit  de  la  main  même  de  l'auteur,  liem  ùtê 
libêlluêf  etc.  Je  n'oserais  assurer  que  le  noirs  so'ii  un  de 
ces  derniers,  mais  toujours  est-il,  qu'en  l'année  1445,  un 
frère  de  quelque  couvent  fut  chargé  de  faire  une  de  ces 
copies  et  travailla  avec  assez  de  soin  pendant  tout  un  jour; 
mais  le  lendemain,  sa  main  et  son  attention  semblent 
s'être  fatiguées,  si  bien,  que  celui  qui  l'avait  employé 
voyant  les  fautes  et  les  omissions  se  multiplier,  jugea  à 
propos  de  continuer  la  besogne  lui-même  (première  et 
deuxième  main).  En  même  temps  il  pria  un  autre  moine  de 
l'aider  dans  son  travail,  en  copiant  aussi  quelques  traités 
(troisième  main).  Leur  tâche  n'était  pas  tout  à  fait  égale. 
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maia  paratt  cependant  avoir  été  terminée  à  peu  prés  en 
même  temps.  Lorsque  le  premier  (ia  deuxième  main)  eul 
reçu  la  copie  que  son  confrère  avait  faite  pour  lui ,  voyant 
qu'il  restait  encore  à  la  fin  un  demi -cahier  de  papier 
blanc,  ilTOulut  l'utiliser  et  préféra  reprendre  où  l'autre 
avait  terminé  y  que  d'ajouter  du  papier  à  la  partie  qu'il 
avait  déjà  acheyée  lui-même.  C'est  ainsi  que  la  troisième 
main  se  trouve  dans  le  volume  entre  deux  parties  écrites 
par  la  deuxième.  Cependant  à  la  fin  il  fallut  toujours  da 
papier;  mais  on  y  mêla  en  même  temps  du  parchemin , 
soit  parce  que  le  travail,  à  mesure  qu'il  avançait,  acqué- 
rait plus  d'importance^  soit  parce  qu'on  touchait  à  la  fia 
du  volume  ou  pour  toute  autre  raison. 

Tout  étant  copié  il  ne  s'agissait  plus  que  de  coUationner 
et  de  corriger  les  différentes  parties,  d'ajouter  les  titres  et 
les  initiales  en  encre  rouge,  etc.,  et  tout  cela  fut  encore 
fait  par  cette  même  deuxième  main  qu'on  reconnaît  d'un 
bout  à  l'autre  du  volume  partout  où  il  a  été  complété 
ou  retouché,  même  dans  les  notes,  comme  je  l'ai  dit, 
ainsi  que  dans  la  date  que  son  collaborateur,  apparem- 
ment plus  jeune ,  avait  pris  plaisir  d'apposer  à  la  fin  de 
son  travail. 

Enfin  le  volume  fut  relié,  et  l'on  mit  en  tête  sur  le  der- 
nier feuillet  de  garde  *  l'index  du  contenu.  Vingt-cinq  ans 
après,  celui  qui  avait  aidé  à  écrire  le  livre  et  y  avait  déjà 
inscrit  un  double  témoignage  de  sou  respect  pour  a  Kem- 
pis  pendant  qu'il  vivait  encore,  voulut  aussi  y  laisser  une 
marque  de  ses  regrets  après  la  mort  du  vénérable  vieil- 


'  Le  feuillet  de  doublure  a  été  collé  par  le  relieur ,  comme  il  contient 
de  récriture  de  la  deuxième  main,  il  e»t  plut  que  probable  que  cVtt  elle 
autêi  qui  a  relié  le  volume. 
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lard  ;  au  bas  de  la  première  note  il  ajouta  ces  mots  :  Qui 
dovQtuê  fraier  ohiit  anno  dni  1471. 

Il  est  probable  que  le  copiste  de  la  deuxième  main  qui 
avait  soigné  tout  le  Tolume  était  déjà  mort  avant  celte 
époque. 

l^S.  Je  pourrait  ajouter  bien  d'autret  prauTes  par  induction  i  celles 
que  j'ai  données  plut  haut  ;  maia  en  voilà  astei ,  Je  panse,  et  peut-être 
déjà  trop.  Je  sens  du  reste  que  Je  no  parfiendrais jamais  à  faire  ressortir 
de  mon  récit  ce  qui  doit  surtout  parler  aux  yeui,  ce  qui  n^est  percep- 
tible qu'an  tact ,  pour  ainsi  dire.  Il  doit  y  avoir  à  la  bibliothèque  de  Lou- 
▼ain  un  manuscrit  absolument  semblable ,  &  l'extérieur  du  moins,  à 
celai  du  séminaire  de  Liège.  Il  serait  bon  de  les  comparer.  Qui  sait  si 
dans  la  deuxième  main  on  ne  pourrait  pas  reconnaître  enfin  celle  de 
Thomas.  Je  ne  Taffirme  pas,  j'en  doute  même,  mais  je  n'ai  pas  jusqu'ici 
la  preuve  du  contraire  et  je  ne  regarde  pas  la  chose  comme  impossible. 

—  Après  avoir  comparé  d'autres  manuscrits  du  séminaire  et  de  l'uni- 
veraité  de  Liège,  je  puis  assurer  que  notre  manuscrit  a  appartenu  d'abord 
aux  Croiaiers  de  Liège,  puis  de  Huy,  et  il  est  probable  qu'il  a  été  écrit  à 
Liège,  Si  cette  dernière  conjecture  était  erronée,  il  ne  resterait  qu'à  déci- 
der net  que  nous  avons  sons  les  yeux  un  des  exemplaires  écrits  et  donnée 
on  vendus  par  la  maison  de  S^-A.gnès  où  demeurait  a  Kempis  ;  et  dans  oe 
cas  il  ne  serait  pas  impossible  que  la  deuxième  main  fût  la  sienne.  Le  ma- 
nuscrit autographe  de  Louvain  peut  servir  à  trancher  cette  question. 

Le  qui  eum  composutt  dans  la  première  note ,  à  côté  de  propria  manu 
deeeripêii^  était  trop  clair  pour  que  j'aie  eru  devoir  le  faire  remarquer. 
Les  conséquences  à  tirer  de  l'absence  du  III*  livre  sautent  pareillement 
aux  yeux.  A  l'époque  où  le  manuscrit  fut  écrit  on  n'avait  encore  que  des 
traités  détachés. 
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Mémoire  et  recueil  de  ce  queei  paeeé  entre  le  seigneur 
don  Jan  d Autriche,  etc.,  depuis  sa  retraite  au  chas- 
teau  de  Namur  que  fuêt  le  24*  de  juillet  1511,jueques 
à  la  rompure  de  la  paiof  entre  Son  Altize  et  les  Estais 
de  par  de  là,  rédige  par  escript  par  le  sieur  Grohbenr 
doncq  comme  y  aïant  esté  entremis  (d'après  ane  copie 
prise  sur  les  archÎTes  de  la  Chambre  des  Comptes  à 
Bruielles). 

(Communiqué  par  ■.  le  baron  de  Reiffenberg.) 

Le  seigneur  don  Jehan  d'Autriche,  après  avoir  esté  reçeu 
en  la  ville  de  Bruxelles  pour  gouverneur  de  ce  pajs,  le  pre- 
mier jour  de  may  de  l'an  1577,  et  le  iitj  dudict  mois  admis 
à  serment  bien  solemnellement,  a  faict  toutes  bonnes  dé- 
monstrations possibles  pour  donner  contentement  aux  es- 
tais et  à  la  commune,  mais  ne  se  trouvant  si  bien  corres- 
pondu par  affection,  respect  et  bénévolence,  comme  il 
avoit  espéré,  et  principalement  de  la  commune ,  ce  fust 
cause  qu'il  print  un  certain  dedaing;  et  mesme  estant  ung 
jour  pour  estre  festoyé  sur  la  maison  de  la  ville  de  Bruxel- 
les, sa  guarde  fust  oultragée,  tellement  qu'elle  se  retira  du 
marché,  et  se  trouva  Son  Allèze  sans  icelle,  quand  il  se 
retourna  vers  la  court,  sans  que  de  telle  oultraige  les  estais 
ou  ceux  du  magistrat  de  ladicte  ville  de  Bruxelles  en  fissent 
démonstration  aulcune,  dont  picqué  et,  comme  on  a  en- 
tendu depuis,  poussé  de  quelques  seigneurs  principaulx 
qui  n'asseuroient  trop  la  personne  de  S.  A.  en  icelle  ville, 
se  délibéra  d'en  sortir  soubs  ombre  de  s'en  aller  à  Malines  , 
pour  traicter  avec  coronels  allemans  sur  leurs  payeroenta* 
affin  de  les  faire  sortir  du  pays  avec  leurs  gens  de  guerre. 
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ne  s'estant  trouvé  convenable  de  les  appeller  en  ladicte 
▼ille  de  Bruxelles,  pour  rallération  des  estais  et  du  peuple 
contre  lesdîctscoronels,  desquels  aulcuns  avoient  assisté  au 
sacq  d'Anvers ,  de  sorte  que  partant  Sadicte  Altesse  vers 
Matines,  et  se  trouvant  aussy  lors  assez  maigrement  accom- 
pagniée  de  la  noblesse  de  par  decha ,  s'en  picqua  encorea 
davantaige,  tellement  comme  faicl  à  présumer,  et  comme 
ce  qu*est  depuis  ensuivy  le  donne  assez  à  cognoislre.  Dés 
ladicte  sortie  de  Bruxelles,  Sadicte  Altéze  a  commencé  a 
prendre  en  teste  autres  hommes  et  desseings  que  les  pre-* 
mîers  qui  ne  tendoient  que  à  remettre  le  tout  par  doulceur 
et  bénévolence,  dont  dés-lors  en  perdit  l'espoir,  avisa  de 
tenter  la  voye  d'authorité  et  de  respect,  et,  à  celle  fin,  par 
TadTÎs  et  conseil  secret,  comme  se  présumoit,  d'aulcuns 
seigneurs  de  par  dechi ,  au  lieu  de  licentier  lesdicts  coro- 
nelsallemans,  traictoit  aveceulx  sur  plus  longue  continua- 
tion de  leur  service,  et  partant  ainsy  avec  de  telle  délibé- 
ration de  Malines  à  Namur,  a  l'occasion  de  la  venue  de  la 
Reyne  de  Navarre  vers  la  fontaine  de  Spa,  au  pays  de 
Liège,  et  pour  la  congratuler  et  festoyer,  commanda  audict 
sieur  de  Grobbendoncq,  entre  aollres  du  conseil,  le  sujrre 
audict  Namur,  ce  que  ledict  de  Grobbendoncq,  obligé  d'o- 
béyr  comme  serviteur  de  S.  H.,  promist  de  faire,  après  qu'il 
anroit  mis  quelque  ordre  à  ses  particulières  affaires  à 
Bruxelles. 

Et  se  trouvant  icellui  deGrobbendoncqpourceà  Bruxel- 
les où  les  estais  estoient  assemblés ,  et  no  veuillant  partir 
sans  parler  anxdicts  estais  et  leur  demander  leur  bon  plai- 
sir, enchargearent  lesdicts  estais  audict  de  Grobbendoncq 
de  vouloir  de  leur  part  bien  humblement  et  respectueuse- 
ment requérir  S.  A.  que  luy  pleust,  au  plus  tost  qu'il  seroit 
possible,  retourner  vers  eulx  et  en  ladicte  ville  de  Bruxelles, 
Ton.  X.  12 
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pour  uiyeulx  avec8on  aMistance  ei  présence  diriger  les  af- 
faires. De  laquelle  intention  el réquisition  des  estais,  ledîct 
de  Grobbendoncq  étant  arrifé  à  Namur,  fist  rapport  à  S.  A., 
sur  quoy  après  que  icellese  fust  dolu  des  indignités  reçeoes 
en  lieu  et  récompense  de  tant  de  bénéfices  faicts  au  pays, 
commença  à  déclarer  audict  de  Grobbendoncq  le  peu  d'es* 
vie  qu'elle  avoit  de  retourner  audict  Bruxelles,  ne  fust 
qu'on  s'y  gouTernàt  aultr^nent  qu'on  ne  fist  quant  elle  s'y 
trouva;  et  sur  ce,  après  que  ledict  de  GrobbendoDcq  avoit 
excusé  les  estats  au  myeulx  qu'il  estoit  possible,  délibéra 
S.  A.  de  le  renvoyer  vers  lesdicts  estats  avecques  une  in- 
struction et  mémoire  de  certains  poincts  et  articles  que 
Sadicle  Majesté  prétendoit  avoir  effectués  et  éclairrâ  avant 
son  retour,  despeschant  ainsy  ledict  de  Grobbendoncq  le 
20  de  îulet,  en  luy  commandant  assez  précisément  d'eatre 
de  retour  avec  la  résolution  ou  réponse  en  dedans  lemardy 
procbain,  qui  fust  le  23  dudict  mois;  dont  ne  sçachant  lors 
ledict  de  Grobbendoncq  la  cause,  s'en  est  après  apperçea 
que  ce  fust  pour  le  desaeing  d'occuper  lors  le  chasteau  de 
Namur,  comme  depuis  est  apparu.  Et  eatoient  les  poîncts 
que  Sadicte  Majesté  demandoit  en  e&ect  les  ensuyvans  : 

Que  nuls  deusient  avoir  guarde  d'ballebardîefs  ou  ar- 
quebusiers que  S.  A.  seule,  comme  gouverneur  général. 

Que  la  guarde  de  la  ville  se  fist  des  bourgeois  par  aotho» 
rité  du  magistrat  et  soubs  un  cbief  commandant  au  nom  de 
Sa  Majesté  et  de  Son  Altèze,  et  ce  à  la  coustume  des  bour- 
geois, sans  enseignes  et  sans  tamburins. 

Que  par  cry  et  édiot  publicques  fust  défendu  tout  ap- 
préhension de  personnes,  détroussement  et  ouvertures  des 
lettres,  ne  fust  par  l'officier  de  la  justice. 

Que  les  guides  jurassent  solemnellement  d'obéir  à  leurs 
supérieurs  et  magistrats  et  d'assister  à  la  jualîce. 
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Que  foat  «uaay  par  édict  défendu  de  ne  faire  pasquille 
ouescrîpts  fameux,  ni  de  présenter  requeste  scandaleusey 
BUT  grandes  painea. 

Finalement  puisqu'il  y  aToit  question  de  TobservanGedes 
privilèges,  que  les  estais  n'admissent  personne  en  leur 
assemblée  qui  ne  f ust  qualifiée  selon  lesdicts  privilèges ,  et 
qu'ils  envoyassent  à  S.  /L  le  roUe  de  ceux  qui  estoient  or- 
donnés et  eommis  pour  entrer  en  ladicle  assemblée. 

Dont  ayant  ledict  deGrobbendoncq,  en  arrivante  Bruxel- 
les suivant  sa  charge  et  en  conformité  de  son  instruction, 
faici  rapport  aux  estats;  au  regard  que  la  pluspart  desdicts 
points  concernoit  le  magistrat  de  la  ville  de  Bruxelles,  en 
fut  ledict  Grobbendoncq  desdicts  estats  réunis  à  ceulx  de 
ladicte  ville,  lequel  fit  par  avant  rassembler  le  collège  du 
magistrat  comme  premier  membre  d'icelle  ville  avecq  aul* 
cans  notables  reprèsenlans  le  second  membre  d'icelle. 

Et  leur  dict  ce  qu'il  avoit  eu  charge,  avecq  une  cordiale 
oxhorlation  de  se  vouloir  conformer  à  l'ioteution  de  S.  A. 
tant  juste  et  raisonnable,  avecques  une  asseurance  de  la 
sincérité  et  vray  bon  zèle  de  8.  A.,  tendant  seulement  de 
mectffe  le  tout  en  paix  et  repos. 

Sur  quoy  lesdicts  de  Bruxelles  donnèrent  pour  répooce 
qu'ils  avoient  déjà  donné  l'ordre  qui  convenoit  à  tout  ce 
que  Sadicte  Altèie  prétendoil,  et  en  escripvoient  a  icelle 
en  telle  conformité  une  bonne  lettre,  en  faisant  conjoinc- 
tement  par  ladicte  lettre  nouvelle  instance  pour  le  brief 
retour  d'icelle. 

Et,  quant  aux  estats  auxquels  touchoit  principalement 
le  dernier  poinct  de  n'admettre  en  leur  assemblée  que  gens 
à  ce  qualifiés  et  de  douner  rolle  d'iceulx,  ils  déclaroient 
qu'ils  ne  sauroient  bonnement  donner  ledict  rolle,  ponr  le 
changement  desdicts  personnaîges  que  faisoient  souventes 
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fois  les  provinces ,  ei  glissoient  ainsy  ce  poinct ,  lo  reitiec* 
tanteneffect  au  retour  de  S.  A.,  que  lesdicts  estais  mons- 
troient  aussi  fort  désirer;  et  donnarent  expresse  charge 
audict  de  Grobbendoncq  d'en  faire  de  leur  part  requeste 
et  instance  à  Sadicte  Allèze. 

Lequel  cependant,  et  avant  vouloir  partir  de  Bruxelles , 
pour  donnera  S.  A.  contentement,  ne  laissa  de  traicteraveeq 
M.  de  Heze  en  particulier,  se  portant  lors  comme  gouver- 
neur de  la  ville  de  Bruxelles,  encoires  qu'il  n'en  eust  com- 
mission formelle,  ayant  ce  néantmoings  le  titre  en  ladicle 
TÎlle  et  guarde  d'hallehardiers;  et  fit  ledict  de  Grobben- 
doncq tant  que,  avant  son  parlement  et  en  sa  présence, 
ledict  de  Heze  licentia  lesdicts  hallebardiers. 

Avecq  laquelle  despescbe  partant  ledict  de  Grobbendoncq 
vers  Namur,en  espérance  de  donner  à  S.  A.  bon  contente- 
ment et  le  réduire  bientôt  à  Bruxelles,  trouva  le  25  y  arri- 
vant que  S.  A.  s'estoit  déjà  retirée  au  cbasteau  de  Namur, 
et  d'une  façon  qu'a  voit  scandalisé  tout  le  monde,  dont  le- 
dict de  Grobbendoncq  se  trouva  fort  estonné  et  bien  marry 
qu'il  n'avoit  plus  hasté  son  retour ,  comme  S.  A.  lai  avoit 
ordonné,  qu*il  soubçonna  alors,  comme  dict  est,  avoir  esté 
fondé  sur  ce  qu'icelle  avoit  dés-lors  proposé  de  faire;  et  ce 
néantmoings  allant  trouver  Sadicte  Altéze  audict  cbas- 
teau ,  après  avoir  monstre  son  marrissement  d'an  tel  cbao- 
gement,  et  remonslré  les  inconvénients  apparens  d'uoe 
telle  nouvellilé,  en  disant  librement  que  S.  A.  avoit  eu  en 
ce  mauvais  conseil  et  prins  dangereuse  résolution ,  fist 
ledict  de  Grobbendoncq  ouverture  de  ce  qu'il  avoit  com- 
muniqué et  traicté  avec  lesdicts  estais  et  le  magistrat  et 
aultres  de  la  ville  de  Bruxelles ,  et  particulièrement  avec 
M.  de  Heze,  et  comme  ledict  de  Heze  avoit  pour  obéir  à  8. 
A.  licentié  ses  hallebardiers,  présentant  ledict  de  Gfobben- 
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doocq  coDJunclement  la  lettre  desdicts  de  Bruxellea  et 
déclarant  à  Sadicte  Altéze  le  grand  désir  que  tous  aboient 
généralement  de  le  voir  de  retour  à  Bruxelles,  à  quoy  le* 
dict  de  Grobbendoncq  en  particulier  exhorta  aussy  S.  A. 
a?ec grande  instance, se  fondant  sur  laflection  qui  eu  gé- 
néral estoit  portée  à  S.  A.,  et  que  le  respect  ensuy^roit, 
moyennant  Gontinuacion  de  patience  pour  quelque  peu  de 
temps;  à  quoy  respondit  Sadicte  Altéze  qu'elle  avoit  eu 
bien  longue  patience  avec  espérance  de  consui?re  ce  que 
luy  falloit  pour  bien  gouverner,  qu'estoit  le  respect  a?ec 
la  bonne  affection,  mais  que  luy  estoit  succédé  le  contraire, 
tellement  que,  pour  éviter  le  danger  mesme  de  sa  personne, 
avoit  esté  contraint  de  s'asseurer,  comme  elle  avoit  mandé 
aux  estais  par  le  seigneur  de  Rassinghien ,  affirmant  que 
sans  icelle  fust  esté  saisie  et  constituée  en  prison,  selon  les 
adyertences  que  en  avoit,  et  apparences  telles  que  n'en 
doubloit,  mesme  allégant  Texemple  du  conseil  d'estat  en- 
coresde  fraisce  mémoire.  Et  combien  que  ledict  de  Grob* 
bendoncq  soustinst  le  contraire,  asseurant  et  disant  que 
personne  du  monde  n'eust  osé  entreprendre  ung  si  énorme 
faicl au  regard  de  lauthorité, respect  et  affection  que  S.  A* 
avoit  déjà  acquis^  et  qu'elle  eust  achevé  de  conquérir  par- 
tout avec  patience  continuée  seulement  par  deux  ou  trois 
mois,  Sadicte  Altéze  persista  au  contraire  qu'elle  avoit 
esté  forcée  de  faire  ce  qu'avoit  faict,  et  qu'elle  fust  été  pi* 
pée  et  prinse  par  la  dilacion  de  deux  ou  trois  jours  seule- 
menty  ainsy  que  par  patience  ne  fust  jamais  parvenue  è 
l'authorité  requise  pour  bien  gouverner,  et  que  pour  ce 
avoit  choisy  ce  chemin  pour  y  plustot  parvenir,  comme  il 
convenoit  tant  pour  le  service  de  S.  H.  que  le  bien  et  le 
repos  de  ses  subjects,  et  qu'il  n'en  falloit  plus  disputer, 
puisque  le  dez,  comme  disoit,  en  estoit  jecté,  et  qu'il  falloit 
passer  oultre ,  attendant  la  bonne  chance» 
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Dont  voyant  ledicl  de  Grobbendoocq  si  forme  délibéra- 
tion ,  oommonça  à  faire  quelques  interrogaioircs  à  S.  A. 
pour  sonder  son  intention ,  à  sçavoir  si  elle  enteodoil  en- 
fraindre  la  pacification  de  Gand  et  le  traicté  it  paix  j 
ensuivy,ou  si  elle  vouloit  se  yenger  de  qoelqo'iui  des  tei* 
gneors  dont  icelle  se  pourroit  tenir  offensée,  foA  du  Prince 
d'Oranges  y  ou  aultres;  mais  affirmoitct  assenroil  lors  Sa- 
dicte  Altesse  audict  de  Grobbendonoq  de  n'avoir  rien  de 
tel  OH  cœar,  et  niesmes  qu'elle  entendoit  maintenir  et  en- 
tretenir la  d*  pacification  de  Gand  et  ledict  traité  de  paîx^ 
précisément  en  tout  poincts ;  qu'elle  n'entendoi t  se  lengnàm 
personne  quelconque,  ains  avec  oubliancedetout  le  passé, 
non-seulement  jusques  à  la  dernière  pacification,  mois  jus» 
ques  lors  avec  offre  de  recevoir  tout  bénignement  qui  vien* 
dront  vers  S.  A, ,  et  honorer  et  gratifier  ung  chacun  seioa 
ses  qualités  et  mérites,  en  chasliani  an  contraire  les  omiI* 
faicteurs,  comme  convenoit  en  ung  gouvernemeot  bien 
constitué.  Et  estimant  ledict  de  Grobbendoncq  beaucoup 
une  telle  déclaration  de  S.  A. ,  luy  dict  en  monstrant  avoir 
grand  contentement,  puisqu'elle  avoit  si  bonne  intention, 
qu'il  estoît  fort  requis ,  pour  quicter  les  émotions  que  la 
nouvellité  faicte  par  S.  A.  causeroit ,  que  sadicte  bonne  in** 
tention  fost  divulgée  partout,  et  que  à  tel  fin  icelle  debvroil 
escripre  une  bonne  et  substanciele  lettre  anidits  eslata, 
pour  estre  copiée,  divnlgée  et  communiquée  aux  provin- 
ces; dont  Sadicte  Altesse  se  contenta  et  en  donna  cbai^ 
audict  de  Grobbendoncq  de  concevoir  ladtcte  lettre. 

Lequel  se  mectant  en  debvoir ,  fist  le  concept  qu'il  com» 
muniqua  au  duc  d'Arschot  et  au  marquis  de  Havre,  ae 
trouvant  lors  près  de  S.  A.,  et  aux  aultres  du  conseil  mesme, 
aussy  a  M.  de  Raasingbîen ,  estant  de  retour  è  Bruxellet, 
et  fust  ladicte  lettre  de  tous  trouvée  bonne ,  comme  aussy 
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de  8.  A.,  quaad  elle  fust  à  icelle  coinmuniquée^  deman- 
dant ce  néanliDoiogs  la  copie  pour  j  penser  de  plus  prés. 

Quoj  ensuÎTant  Tenant  Sadite  A.  le  lendemain  au  cen* 
scsl  pour  consulter  sur  iadicle  lettre,  fust  à  icelle  présenté 
par  le  conaeiller  d'AssonTÎile,  ung  autre  project  de  lettre 
tendant  à  la  même  fin,  qu'il  aToit  dressé,  comme  il  sem- 
blât, sans  charge,  et  fust  lu  au  conseil  conjoinctement 
avec  ledict  project  du  sieur  de  Grobbendoncq  ;  et  combien 
qno  quasi  de  tous  les  seigneurs  estans  lors  audict  conseil 
le  concept  dndict  de  Grobbendoncq  fust  trouvé  le  plus  à 
propos,  fust  ce  néantmoings  préféré  de  S.  A.  celuy  du 
coaseiller  d'AssouTille,  laquelle  persista  en  icelluy,  disant 
entre  auitres  propos,  qu'elle  se  trouvoit  par  le  project  du- 
dict  de  Gobbendoncq  trop  liée,  qu'on  présurooit  procéder 
d'nng  poinct  q«i  teuchoit  l'interprétation  des  différons 
qni  pourraient  tomber  sur  la  pacification  de  Gand ,  remû 
à  certaines  personnaiges  à  députer  par  Sadiote  Altète  et 
les  eatats,  contenn  audict  project  du  sieur  de  Grobben- 
doncq et  obmis  en  icelluy  dudict  conseiller  d'Assonrille. 

Et  finalement,  nonobstant  des  contradictions  sur  ladiete 
lettre  d'Assonville, au  regard  de  l'ohmission  dudict  poinct, 
et  aussy  quelle  estoit  un  peu  plus  aspre  et  picquante  que 
Taultre,  et  que  par  ce  auicuns  estoient  d'opinion  de  la 
ung  peu  corriger  ou  mitiger,  fust  résolu  de  Sadicte  A.  qu'elle 
fuat  envoyée  tout  ainsy  qu'icelle  avoit  esté  dudict  sieur 
d'AsaonTille  couchée,  qui  donna  sonbçon  à  auicuns,  qu'elle 
debrroit  avoir  esté  couchée  par  charge  ou  avis  de  Sadicte 
Altéte  mesme. 

Et  furent  suivant  ce  ledîct  sieur  de  Rassînghien  et  le 
sieur  de  Grobbendoncq  pour,  en  compagnie  de  l'abbé  de 
Marolles  et  M.  de  Gras  (qui  furent  après  ledict  de  Grobben* 
doneq  et  pendant  ceste  négociation  envoyés  des  estais  vers 
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8.  A.),  avec  ladicle  lettre  retournés  vers  les  estats  et  furent 
despescbés  le  27  de  julet;  et  pour  ce  que  ladicte  lettre  par 
le  conseiller  d'Astfonville  projedée  n'étoit  de  tout  à  kir 
gousty  ledîct  de  Rassinghieu  et  de  Grobbendoncq  mindfr- 
rent  au  secrétaire  Berty,  que  leur  crédence  fuste  faict  pir 
une  lettre  à  part,  et  non  insérée  dans  la  mesme  lettre  pir 
ledict  conseiller  d'Assonville  conceue,  en  intention  dew 
servir  de  ladicle  lettre,  Teibiber  ou  retenir  selon  qu'ib 
trouveroient  lesdicles  estats  disposés,  et  selon  que,  pear 
avancement  de  leur  négociation  de  la  paix  avec  lesdili 
estats,  leur  sembleroit  le  plus  convenable. 

Elle  fust  bien  ladicle  lettre  de  crédence  dressées  part, 
mais  en  icelle  faict  mention  de  ladicte  aultre  lettre  par 
forme  de  réquisition  d'en  avoir  réponce,  ce  qui  semblait 
auxdicts  de  Rassinghien  et  de  Grobbendoncq  avoir  esté 
faict  par  S.  A.  tout  à  propos,  affin  qu'ils  n'eussent  moiea 
de  supprimer  ou  celer  ladicte  lettre,  comme  aussy  le  secré- 
taire Berty  confessa  assez  que  S.  A.,  ayant  considéré  qae 
ladicte  lettre  n'estoit  au  goust  desdicts  porteurs,  en  avoit 
prins  de  ce  quelque  jalousie. 

Contenant  en  eifect  ladicte  lettre  justification  des  actioM 
de  S.  A. ,  charge  des  malintentionnés  et  déclaration  de  sa 
bonne  intention  et  prétension  d'autborité  requise  pour 
gouverner,  avec  relation  de  ce  que  lesdicts  de  Rassinghien 
et  de  Grobbendoncq  de  sa  part  remonstreroient,  conuae 
peult  apparoir  par  la  copie  de  ladicte  lettre  estant  en  estrSi 

Suivant  laquelle  lettre  et  mesme  celle  de  crédence,  sot 
lesdicts  sieurs  de  Rassinghien  et  de  Grobbendoncq,  Caictie 
debvoir  vers  les  estats,  leurs  exhibant  par  escript  ,xxix*du- 
dict  mois  de  julet ^  certains  poincts  par  Sadicte  Allèiepré» 
sentes,  prétendus  et  demandés,  qui  furent  en  eflbct: 

Que  Sadicte  Altéze  entendoit  de  maintenir^  nonobslsat 


(  181  ) 

la  nouTellité  adrenue,  la  pacification  de  Gand,  saos  cob- 
Irefenir  à  riens  qu'endroict  d'iceile  avoit  esié  promis  et 
stipulé,  requérant  réciproqueroent  du  costé  des  estais 
BToir  accomply  ce  qu'ils  avoient  si  solemnellement  promis 
et  juré  en  droict,  le  mainlenement  de  la  religion  catho- 
lique, et  obéyssance  due  à  S.  H.  ;  et  voyant  que  par  faulte 
d'aulborité  lesdîcts  estats  ponrroient  tomber  en  faute  de 
pouvoir  effectuer  leurs  promesses ,  que  Sadicte  Altéze  en* 
tendoit  les  assister  de  sadicte  autborité ,  pour  par  ce  moyen 
donner  contentement  à  S.  H.  et  à  eulx  mesmes  le  repos 
qu'ils  désiroient,  sans  prétendre  aullre  cbose  queloonque. 

Que  pour  établir  ladicle  autborité  requise  S.  Â.  deraan- 
doit  de  pouvoir  entretenir  telle  garde  des  subjects  de  par 
deçà,  et  suivant  la  pacification,  qu'elle  Ironveroit  convenir 
pour  la  seureté  de  sa  personne  et  suite,  et  pour  aller  celle 
part  où  bon  luy  sembleroit. 

Item ,  que  tous  gouverneurs,  coronels  et  gens  de  guerre 
s'eossent  à  trouver  vers  S.  A.  ,estans  mandez,  et  lui  obéïr, 
comme  à  capitaine  général. 

Item,  que  S.  A.,  comme  gouverneur  général,  pourroil 
disposer  de  tous  offices  et  cbarges  qui  s'offriroient ,  moïen- 
nant  que  ce  ne  fust  contre  ladicte  pacification  de  Gand, 
et  les  privilèges  du  pays. 

Item ,  que  la  liste  par  S.  A.  demandée  de  ceuU  que  les 
estats  entendoient  eslre  qualifiés  pour  entrer  en  leur  as- 
semblée, fust  à  icelle  envoyée,  pour  remarquer  les  non 
qualifiés  ou  ceulx  qui  estoient  pour  faire  mauvais  office. 

Item  ,  si  le  prince  d'Oranges  et  les  estats  d'Hollande  et 
Zeelande  ne  veullissent  satisfaire  ponctuellement  à  la  pa- 
cification de  Gand,  et  l'accord  faict  entre  S.  A.  et  les 
estats,  iceulx  estats  n'eussent  à  tenir  plus  aulcune  corres- 
pondance ou  intelligence  avec  eulx ,  ains,  s'eussent  è  join- 
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dre  à  S.  Â.  pour  avoir  d'eaU  la  raison,  tai?ant  ooatenu  de 
ladide  pacification. 

Snr  lequel  rapport  et  eibibition  des  articles  les  estats 
généraulx  firent,  le  pénultième  dudict  mois  de  jnlei,  une 
réponce  par  escript  qu'ils  n'aToieat  rien  tant  à  cœur  que 
de  vivre  et  mourir  en  la  religion  catholique  romaine ,  et 
Boubs  la  deue  obéissance  de  Sa  Majesté  leur  prince  natu- 
rel ,  promettans  de  par  tous  bons  moyens  procurer  que  la* 
dicte  religion  et  autborité  de  S.  M.  fost  en  tout  ei  par- 
tout maintenue  et  conservée,  et  par  oonséqucnce  aiMSj 
Tobéissance  de  S,  Â. ,  pour  le  rang  qu'elle  tient  au  pays; 
représentant  néantmoings  la  grande  altération  et  diffidenoe 
qu'avoit  causé  une  si  soudaine  retraicte  en  place  Cortex 
sans  aolcune  préadvertence  i  ceulx  du  conseil  d'estat  ny 
aux  cslats ,  i  grand  blasme  d'iceaix ,  persislans  parce  qae 
S.  A.  eust  à  déclairer  ceulx  desquels  on  luy  «voit  forasé 
tel  soubçon  ,  qu'elle  avoit  représenté  du  danger  de  sa  per- 
sonne ,  offrant  d'en  faire  telle  chastoy  que  S.  A.  cogaois- 
troit  l'intégrité  de  leurs  intentions,  et  que  tous  mal  inten- 
cîonnés  prendroient  exemple  de  n'attenter  le  semblable , 
désirans  que  la  généralité  en  fost  déchargée  par  telle  voye 
de  la  faulte  de  quelques  particuliers. 

Et  répondant  après  sur  lesdicls  articles  i  eux  proposés, 
après  avoir  à  eulx  rémonstré  que  8.  A.  se  debvoit  fier  sur 
la  bonne  et  cordiale  affection  que  les  estats  et  la  commoiie 
luy  avaient  monstre ,  tfu'estoit  la  plus  eûre  garde  que  les 
princes  pourraient  «désirer,  ont  offert  à  îcelle  ooltre  h 
garde  ordinaire  des  princes  da  sangd'archiers  et  baliebar- 
diers,  une  garde  dechief,  capitaines  et  soldats,  jusqoes  en 
nombre  de 800  arquebusiers  de  naturels  du  pays  non,  et 
agréables  à  S.  A.  et  auxdicts  estats  molennant  qu'en  fast 
chief  H.  de  Bossu  ou  M.  de  Montigny  ou  le  siear  deCroe- 
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ninghen  ou  le  tieur  de  WîllerTal  ou  de  Nojreiles,  an  ohoii 
de  Son  Ailéxe;  ayant  lesdicts  estais  trouré  tous  les  aultres 
articles  proposés  assez  raisonnables  et  y  prestans  leur  eon* 
sentemeiit,  s'eicusant  seulement  d'entoyer  la  liste  deceulx 
qu'ils  entroient  en  leur  aasemblée  par  Son  Allèse  requise^ 
laquelle  disant  ne  se  pouvoir  arrester  pour  ce  que  comme 
Sa  Majesté  Tavoit  à  ieelle  mandé,  les  proTÎnees  de  jour  à 
aullre  cliangeoient,  aogmentoient  et  diminuoient  leurs 
députet  à  leur  bon  plaisir,  et,  quant  au  poinct  faisant 
mention  de  faire  maintenir  la  pacification  de  Gand^  tant 
du  oestédu  prince  d'Oranges,  estais  d'Hollande  et  Zeelande, 
que  de  leur  costé ,  lesdicts  estais ,  après  a?oir  représenté  le» 
solemnités  tenues  en  la  publication  et  confirmation  d'icelle 
pacification  par  intervention  de  Tautborité  impériale,  la 
poursuivant  pour  ce  inviolable  et  promectanl  de  la  vouloir 
obaerver,  ont  déclaré  à  S.  A.  qu'ils  estoient  empescbei  sui- 
vant rordonnance  d'icelle  faîcle  à  Halines,  dezle  i®  de  ju- 
let,  de  dresser  ung  recueil  de  ce  que  restoit  à  faire  de  l'ung 
et  de  l'autre  costé,  pour  y  estre  satisfaict  réciproquem- 
ment,  en  intention,  au  cas  que  le  prince  d'Oranges  de  son 
coslé  y  fust  trouvé  défaillans ,  de  s'employer  de  commun 
advis  pour  faire  observer  ladicte  pacification  en  tous  ses 
poîncts  et  articles. 

Requérant  lesdicts  estats  finalement  par  leur  dicte  ré- 
ponse S.  A.  vouloir  laisser  le  cbasteau  de  Namur  en  se 
joindant  avecq  les  estats,  et  faisant  au  plustot  que  possible 
sortir  les  Allemands,  pour  après  faire  rassembler  les  estats 
généraulx,  et  leur  donner  ordre  à  ce  que  restoit  de  la- 
dicte pacification. 

Et  pour  leur  donner  plus  d'appaisement,  S.  A.  fust  con* 
tente  quitter  les  arriéra  conseils  et  mesmes  des  étranger» 
et  mal  afiectionnei  au  pays  de  par  deçà,  suivant  les  requea- 
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tes  el  grandes  ÎDSlaoces  que  iesdicU  estaU  afoient  faiol  è 
S.  A.  par  plusieurs  fois. 

Ayecques  laquelle  dépesche  furent  envoyez  vers  S.  A. 
le  comte  de  Bossu  et  le  sieur  de  Medekercque,  pour  mieuh 
informer  Sadicte  Majesté  de  la  bonne  intention  des  estais, 
et  ledict  sieur  de  Grobbendoncq  aussy  avec  eulx,  lesquels 
firent  le  rapport  et  donnèrent  à  Sadite  Altéze  la  réponce 
des  estais  par  escript ,  et,  après  plusieurs  communications 
tenues,  tant  en  conseil  que  à  part,  par  ledict  comte  de 
Bossu,  furent  ledict  comte  et  de  Medekercque  hastaos 
leur  retour,  dépeschez,  retenant  Sadicte  Altesse  finale  ré- 
ponce en  suspens  pour  Tentoyer  par  le  sieur  de  Grobben* 
doncq  qui  demeura  audict  Namur. 

Lequel  fust,  après  avoir  plusieurs  fois  communicqoé 
avecq  S.  A.,  tant  en  conseil  que  h  part ,  d'icelle  de  reobief 
depesché  vers  les  estais  le  v*  de  ce  mois  d'aougst ,  avec  une 
instruction  tendante  à  bien  informer  les  estats  de  la  juste 
cause  qu'elle  avoit  eu  de  se  mectre  au  cbasteau  de  Namur, 
dont  le  duc  d'Arschot  et  te  vicomte  de  Gand  en  poorroient 
donner  bon  témoignage,  qu'avoient  donné  à  Sadicte  Al- 
téze'ad  vertences  seures  de  son  dangier,  que  par  ce  de- 
mandoit  telle  garde  et  tel  nombre  soubs  tel  chief  et  ca*- 
pitaines,  pour  aller  et  séjourner  en  telle  ville  que  bon  luy 
seMbleroit ,  pourveu  que  ce  fust  sans  contrevenir  à  ladicle 
pacification,  qu'elle  entendoit  observer  inviolablemeni ,  of- 
frant aussy  auxdicts  estats  toute  sécurité  s'il  leur  plai- 
soit  s'approcher  vers  icelle  ou  quelque  aultre  ville  que 
Bruxelles,  pour  tout  plus  commodément  traicter  les  afiai- 
res  ;  réfrechant  de  rechief  les  poincts  et  articles  qu'icelle 
avoit  faict  proposer  auxdits  estats ,  et  dont  Sadicte  Altèie 
par  leur  réponse  ne  se  trou  voit  assez  satisfaicte  et  y  adjontant 
des  aultres  dusqoes  à  23  articles ,  dont  le  mémorial  foat 
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donné  aux  ambasMdeors  de  rEmpereor,  qui  retournarcnt 
à  instance  de  S.  A.  pour  ce  vers  lesdiots  estais,  et  furent 
les  arlicles  d'espagnol  comme  S.  A.  les  avoit  couché  tra- 
duits en  français. 

Et  comme  ledict  de  Grobbendoncq  déclara  sérieusement 
que  la  diffidence  causoil  tout  le  mal  qu'on  souffroit,  sup« 
pliant  qu'on  y  advisast  quelque  remède,  et  en  proposant 
ledîcl  de  Grobbendoncq  quelque  advis,  s'est  Sadicle  Alléze 
laissé  induire  et  contenté  que  ledict  de  Grobbendoncq  dé- 
dairastdesa  partaussy  auxdicls  estats  que  icelle,  pour  déli- 
vrer lesdicts  estats  de  toute  jalousie,  accordoit  que  tous  les 
gensde  guerre  en  faisant  serment  au  nomdiiRoy,  à  Sadicle 
Altéze,de  fidélité  et  obéyssance,  le  fissent  aussy  coojoincte- 
ment  au  prou£Bl  desdicts  estats,  de  maintenir  les  points  et 
arlicles  contenus  en  la  pacification  et  ledict  accord  y  en-^ 
sui^y,  affin  que  lesdicts  estats  fussent  asseurés  que  les  for- 
ces des  gens  de  guerre  ne  seraient  employées  au  contraire 
à  ladicte  pacification  et  privilège  du  pays,  ofi*rant  aussy 
cependant  qu'on  traicteroit  suspencion  de  toute  .bostililé, 
voires  de  faire  cesser  tout  levée  des  gens  de  guerre,  et  de 
faire  licentier  ceulx  qu'estoient  jà  levés,  moyennant  que 
du  cosié  des  estais  le  mesure  fust  faicte  réciproquemeut. 

Et  d  aultant  que  lesdicts  estats  avoient  faict  instance 
pour  le  licentiement  des  gens  de  guerre  allcmans  ,  Sadicle 
Altéza  se  justifiant  en  son  endroit  du  debvoir  et  diligence 
qu'en  avoit  faict  du  passé,  fist  représenter  lors  que  le  prince 
d'Oranges  demeuroit  armé  et  continuoit  de  fortifier  non 
seulement  en  Hollande  et  Z^elande,  mais  aussy  ailleurs, et 
mesme  en  firabant  ;  montrant  par  ce  le  peu  d'envie  qu'il 
avoitdesegouvernersuivantla  pacification  deGandet  ledict 
accord  de  Sa  Majesté,  qu'il  n'avoil  voulu  oncques  laisser 
publicqueresdictes  provinces  de  son  gouvernement,  soute- 
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naDi  parée  qu'il  noconvenoit  de  lout  lieenlier  les  gêna  de 
gnorre  avasl  entetidre  bien  seurement  l'intention  dndiet 
prince,  laquelle  entendue  et  asseurée  de  la  religion  et 
obéyssance  de  S.  H.,  Sadicte  Altéze  casseroit  et  renvoyerait 
tous  les  gens  de  guerre,  représentant  aussy  la  maohinatioo 
contre  sa  personne,  laquelle  Iny  donna  eause  de  demenrer 
armée. 

Suirant  laquelle  charge  et  instruction  lediet  de  Grob- 
bendoncq  arrivé  à  Bruxelles  le  vii*  dudict  mois  y  et  verba- 
lement aux  estais  rapporté  le  tout  qu'il  avoit  eu  charge, 
en  les  exhortant  par  telles  raisons  qu'il  a  trouvé  les  plus 
militantes,  à  s'accommoder  et  s'accorder  k  ce  que  8.  A.  leur 
proposoit,  leur  rerooostrant  les  dangiers  bien  par  le  nenu, 
et  la  confusion  apparente  de  venir  entre  enix  par  la  con- 
tinuation d'icelle,  y  joinet  l'impossibilité  de  la  pouvoir  Ion* 
gnement  soutenir  contre  un  si  puissant  prince  et  leur 
seigneurnaturel,  leur  donnant  au  surplus  bienà  entendre 
les  causes  justes  que  S.  A.  avait  eu  de  mettre  en  Ken  seur 
sa  personne,  sçachant  que  la  famé  couroil  et  estait  ap> 
paru  par  lettres  du  prinoed'Oranges,  qu'il  avait  esté  d'advis 
de  la  sabir ,  comme  avait  esté  taict  des  personnaiges  da 
conseil  d'estat,  et  mesmeleseigtte«rdeSaincte*AIdegonde 
avait  tenu  semblable  propos. 

Déchirant  davantage  lediet  sieur  de  Grobbendoaeq 
anxdicts  estats ,  qu'il  s'estoit  advancé  de  dire  si  avant  à 
Sadict  Altèze  que  pour  ladicte  retraicte  sur  le  chasteau 
et  le  changement  depuis  advenu,  y  joinet  les  lettres  inter- 
ceptées tant  de  S.  A.  que  de  Sadicte  Majesté  à  ioelle  par 
le  seigneur  de  Saincte-Algonde  destuiées  et  partout  divul* 
gées,  ne  veoit  qu'icelle  poorroit  plus  longuement  gouremer 
par  deçà  a  son  contentement  propre  ny  aussy  des  snbjeols, 
ayant  ce  poînet  tellement  arraisonné  que  Sadicte  Altèie 
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confetsaal  leadictea  lettres  eatre  siennes,  mais  non  de  tout 
bien  deevfréos,  doit  assez  à  confesser  et  «dvouer  ce  que 
ledict  de  Grobbendoncq  disoit ,  luy  consentant  déclairer 
auxdicls  estats  que  quant  les  subjects  se  trouveroient  tant 
aliénez  de  luy  et  avecq  une  telle  diffidence  irrémédiable, 
qu'il  estoit  content  demander  son  coogez  de  S.  H.  et  solli- 
citer pour  euli  anitre  gouverneur  de  sang  plus  agréable, 
voulant  respecter  leur  bien  publicque  plus  que  son  parti- 
culier y  mesme  se  contentant  que  les  estats  envoyassent 
vers  Espaigne  pour  déclarer  Testât  des  affaires  de  par  deçà 
à  Sa  Majesté  ,  et  qu'ils  ne  se  sçauroient  plus  fier  de  leur 
gouverneur  pour  les  causes  susdictes ,  et  que  S.  A.  mesme 
V  tiendroit  la  main. 

Quoy  entendant  les  eatats  l'ont  demandé  par  escript,  et 
le  leur  a  ledict  de  Grobbendoncq  donné  avec  les  aultres 
poincts  au  nom  de  S.  A.  présentés  et  signé  de  sa  main  et 
en  vertu  de  sa  lettre  de  crédence. 

Sur  lequel  escript  lesdicts  estats  ont  aussy  répondu  par 
apostilles  le  mesme  jour  qui  estoit  le  viii*  d'aougst,  conte- 
nans  lesdicts  apostilles  remerciement  à  S.  A.  des  bonnes 
offres,  et  d'estres  marrys  que  ne  lui  plaisoit  de  nommer  les 
autbeurs  des  menaces  sur  sa  personne  faictes,  et  des  lettres 
d'advertences  escriptes,  pour  eu  scavoir  le  fondement  et  en 
pouvoir  fairele  chastoy  condigne,  persistansce  néantmoings 
que  Sadicte  Altèze  se  debvroit  contenter  de  la  garde  à 
icelle offert  de  300  arquebusiers,  et  présentant  de  ne  plus 
faire  levées  des  gens ,  et  de  licentier  ceulx  que  jà  esté  le- 
vées,  doiz  que  les  allemans  seroient  sortis  du  pay8,insis- 
tans  aussy  derecbief  à  ce  que  S.  A.  voulust  faire  retirer  de  sa 
maison  et  suy  te  tous  estrangiers  et  aultres  notoirement  sus- 
pects pour  avoir  esté  contraire  à  l'intention  des  estats, 
puisqueS.  A.s'estoit  remiseet  joiucteaveceulx,commeS.  A. 


(  188) 

afoU,  comme  dicl  est ,  faîct  exhiber  Goojoînctement  et  au 
mesme  temps  jusquesi  23  articles  en  présence  des  ambassa- 
deurs de  l'Empereur,  avecq  une  préface  des  bénéfices  faicts 
au  pays ,  de  la  sortie  des  Espagnols,  restitution  de  tous 
biens  confisqués,  restauration  de  tous  privilèges^  oubli 
perpétuel  de  tout  le  passé,  pour  seulement  avoir  le  mainte- 
nement  de  la  religion  catholicque  et  de  la  deue  obéissance 
de  Sa  Majesté,  ayant  pour  ce  aussy  advoué  la  pacification  de 
Gand  que  aultrcment  n'eust  faict,  et  que  se  voyant  frustrée 
de  son  espoir  et  attente,  et  que  le  faict  de  la  religion  et 
de  l'obéissance  s'en  alloit  de  jour  à  autre  empirant^  pré- 
tendoit  avoir  exécuté  promptement  lesdicts  articles  et 
réponcc  sur  l'escript  aux  cstats  sur  ce  exhibé. 

Laquelle  réponce  fust  aussy  faicte  par  apostilles,  mises 
sur  lesdicts  articles  de  S.  A. ,  et  envoyée  a  icelle  par  les 
évecqnes  d*Arras  et  dlpre,  qui  furent  députez  d'aller 
conjoincteroent  avec  ledict  sieur  de  Grobbendoncq  pour 
mieulx  verbalement  induire  S.  A.  à  se  conformer  à  l'in- 
tention desestats,  laquelle  estoit  en  efiîet  que  les  estats 
avaient  toujours  maintenu  et  maintiendront  la  religion 
catholicque  inviolablement ,  et  qu'ils  ne  scavoient  quoy 
y  estoit  contrevenu,  ny  en  général  ny  en  particulier, 
et  au  surplus  qu'ils  se  réguleraient  suivant  l'intention 
de  S.  A.  et  lesdicts  articles ,  sauf  que  entre  aultres  sup- 
plicient, parce  que  le  comte  de  Bossu  s'estoit  volontairement 
déporté  du  gouvernement  de  Frise,  que  S.  A.  se  contentast 
que  le  baron  de  Ville  le  demeurast,  étant  idoine  et  agréable, 
et  que  d'entrer  en  guerre  contre  le  prince  d'Oranges  et 
les  provinces  d'Hollande  et  Zeelaiide ,  et  de  faire  partir  le 
seigneurdeSainte-AldegondeetTresloncommeS.  A.  préten- 
doit,  ils  s'en  excusoient  par  la  mesme  pacification  deGand, 
se  remectant  en  eflect  à  ce  que  auparavant  le  dernier  de 
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julelîla  avoienl  déclairé  à  S.  Â.  primes  de  faire  uog  receuii 
de  ce  que  restoil  k  faire  de  Tung  et  de  l'autre  costé  à  l'ac- 
complissement  de  la  pacification  de  Gand ,  pour  après  pro- 
céder contrôles  défaillaus  comme  seroit  trouvé  couTenable, 
s'excusans  aussy  deremectre  lechasteau  d'Anvers  au  mesroe 
estât  qu'il  avoit  esté  en  délivrant  le  sieur  de  Treslon  ,  al- 
léguans  quecequ'avoit  esté  practiqué  en  cest  endroit  estoit 
contre  ladicte  pacification  et  privilèges  du  pays  :  au  de- 
morant  s'accordans  à  tout. 

Sur  quoy  Sadicte  Altèze,  après  avoir  ony  lesdicts  évec* 
qnes  et  de  Grobbendoncq,  visité  ladicte  réponse  et  bien 
entendu  le  tout ,  donna  pour  réplicque,  qu'il  seroit  bien 
raisonnable  que  l'efiiect  fust  conforme  aux  bonnes  paroles 
et  promesses  de  l'obéissance  de  S.  M. ,  que  les  estais  asseu- 
roient  et  repétoient  si  souvent,  faisant  toulesfois  journel- 
lemenl  le  contraire,  mesmes  telles  hostilités  dont  S.  A. 
justement  s'en  pourroit  ressentir,  ne  leur  en  donnant  ou 
ayant  occasion  quelconque ,  et  offrant  néantmoings ,  et 
affin  que  tout  le  monde  cognoisisse  clèrement  qu'elle  ne  dé- 
siroit  la  guerre ,  que  tant  de  sa  part  que  desdicls  estats,  fus- 
sent envoyez  vers  S.  M.  aulcuns  personnaiges  pour  l'infor- 
mer de  l'état  des  affaires ,  affin  qu'elle  prévoise  d'ung  autre 
prince  ou  princesse  du  sang  pour  gouverner  le  pays ,  et  que 
cependant,  parforme  d'intérim,  cessassent  toutes  praticques 
emprises,  armées  ethostililez,  avec  serment  solemnellede 
tous  denx  costés  de  riens  attenter  au  contraire  directement 
ni  indirectement,  demeurant  cependant   Sadicte  Altèze 
audict  chasteau  ou  ville  de  Namur  ou  aultre  lieu  qu'elle 
trouveroit  à  propos  et  convenir  pour  sa  seureté ,  affin  de 
gouverner  comme  il  avoit  faict  soubs  l'authorité  de  8.  M.  et 
en  conformité  de  la  pacification  de  Gand  et  l'esdict  de  ac- 
cord, par  advis  des  consaulx  d  Vstat  privé  et  des  finances  res- 
ToM.  X.  13 
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peclÎTemeol  9  requéraot  les  eslats  d'adfiser  le  liea  oik  ils 
Toudroient  se  tenir  pour  s'approcher  de  S.  A»,  s'ils  ne  trou- 
voieiU  raisonnable  venir  la  pari  qu'icelle  seroit, 

Afecqiies  laquelle  réponse  furent  lesdicts  évecques  dé- 
pescbez,  demeurant  près  de  S*  A.  ledict  de  Grobbendoncq 
par  ordonnance  et  commandement  d'icelle,  lequel  pour 
ce  et  pour  ne  pouvoir  faire  de  présence  Toffice  qu'il  dési-> 
roil  pour  avancer  la  paii,  donna  aoidicts  évecques,  onltre 
la  réponse  de  S.  A.,  ung  mémoire  à  part  tendant  à  la  mesme 
fin  et  effect  ;  et  fust  sur  ladicte  réponse  de  S.  A. ,  après 
quelle  fust  présentée  par  lesdicts  évecques  et  visitée ,  ré- 
plicqué  desdits  estats  par  ung  escript  distingué  par  x  ar- 
ticles, contenant  en  effect  ung  reroerctment  de  la  bonne 
intention  de  S,  A.  à  la  paix  et  endroict  l'observation  de  la 
pacification  deGand^et  réciprocque  promesse  que  le  mesme 
seroit  faict  du  cosié  des  estais;  représentant  ce  néantmoings 
à  S.  A.  que  l'inespérée  et  subite  retraicte  au  chasieau  de 
Namur  leur  avoit  donné  grande  occasion  de  diflidenoe,  y 
joinct  le  contenu  des  lettres  interceptées  du  secrétaire 
Escovedo,  et  le  saisissement  de  la  ville  de  Gharlemont , 
avecq  les  pralicques  sur  la  ville  et  cbasteau  d'Anvers»  et 
autres  diverses  menées  et  secrète  préparation  de  guerre  et 
pralicques  avec  les  Allemans  y  ensuivies,  au  contraire  de 
l'intention  des  estats  et  ladicte  pacification  et  aussy  de  la 
promesse  à  eulx  faicte  à  Malines;  et  ce  néantmoing  pour 
parvenir  à  ung  repos  publicq, supplicient  lesdita  estats  par 
ledict  escript  à  S.  A.  de  se  désarmer  et  se  défaire  inconti- 
nent de  9eè  forces  en  faisant  promplement  retirer  les  Alle- 
mans et  renonçante  toutes  ligues,  qu'elle  pouvoit  avoir  faict 
avec  le  duc  de  Guise  et  aultrcs,  et  ne  user  d'arrier  conseil , 
ains  faisant  retirer  les  personnes  qu'ils  enlendoient  faire 
malvais  ofiice  auprès  deS.  A.,  comme  icelle  par  diverses  fois 
avoit  esté  requise;  pour ,  cela  faict ,  se  joindre  avec  eulx  soi* 
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Tant  1  alliance  réciprocqueraent  faicle,  et  pour  lors,  selon 
Tafis  du  conseil  d'estat ,  régir  et  goarerner,  qu'ils  enten- 
doient  debvoir  se  faire  par  pluralité  des  Toix ,  prétendant 
que  lesdites  voix  fussent  notéez,  et  par  l'un  des  principaulx 
dudict  conseil  paraphéez,  et  que,  en  défaut  de  ce,  les  résolu- 
tions fussent  tenues  pour  nulles;  prétendans  lesdicts  estats 
tout  ce  que  dessus, moïennant  serment  préalablement  faict 
de  S.  À.,  d'oblier  tout  le  passé  et  d'agréer  tout  ce  qu'estoit 
faict  et  résolu  pendant  la  nouvelle  altération,  s'ajans  les- 
dicts estats  par  ledict  escript  encore  élargj  d'avantage  à 
dire  à Sadicte  Altesse,  quesi  icelle,pour  plus  grand  son  con- 
tentement, trouva  expédient  ne  plus  gouverner  par  deçà , 
et  résolut  se  retirer,  comme  icelle  avoit  offert  par  ledict  de 
Grobbendoncq ,  qu'ils  s'y  accommodaient  aussy  ,  et  qu'en 
œ  cas,  pourroit  icelle  laisser  la  charge  dudict  gouverne- 
ment aadict  conseil  d'estat  y  établi  par  S.  H. ,  comme  se 
faisoit  auparayant  de  sa  venue,  et  ce  par  provision  et 
jusquesà  ce  que  Sadicte  Majesté  y  auroit  préveu  de  quelque 
prince  ou  princesse  de  son  sang;  requérans  aussy  lesdicts 
estats,  pour  la  conclusion  finale  dudict  escript,  S.  A.  soy 
désister  de  les  charger  devers  plusieurs  princes  et  potentats 
de  lachrislianité  d'hérésie,  rébellion,  et  comme  s'ils  pré- 
tendoient  de  vivre  sans  bride,  et  en  liberté  de  religion, 
comme  ils  estoient  advertis  que  Son  Altèze  avoit  faict  con- 
tre raison,  signament  vers  l'Impératrice,  par  ses  lettres 
du  14  d'aougst  escriptes  de  sa  main  et  interceptées. 

Cependant,  étant  lesdicts  évecques partis,  chercha  ledict 
sieur  de  Grobbendoncq  tonttes  occasions ,  et  pensa  à  tous 
bons  moyens  pour  mettre  Son  Altéze  en  bon  chemin,  et 
advisa  à  demander  à  icelle  une  fois  audience  à  part  pour 
plus  librement  povoir  parler,  comme  il  fist ,  en  lui  déda* 
rant  qu'il  avoit  quelque  chose  sur  le  coeur  pour  dire  à  la 
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décharge  de  son  debvoir  et  obligation  qu'il  avoîl  au  sertice 
de  S.  M.  9  qu'il  ne  touldroit  oi  oseroit  dire  publioquement 
au  conseil.  A  quoy  lu;  aîant  S.  A.,  constitué  heure,  après 
que  ledict  de  Grobbendoocq  eust  demandé  congé  de  povoir 
parler  librement  en  ceste  matière ,  et  que  S.  A.  luy  eust 
non  seulement  de  ce  donné  congé ,  mais  aussy  Tincité  et 
animé  de  le  faire,  disant  qu'il  esloit  amy  des  libres  propos 
à  des  ministres  qui  procédoient  de  telle  façon  par  boa 
zèle ,  commença  ledict  de  Grobbendoncq  à  dire  à  S.  A. 
qu'il  allojt  considérant  a  son  grand  regret,que  lesestata,  luy 
etaultres  quyse  mesloientde  la  paix  faisoient  peine  perdue, 
pour  ce  que  Sadicle  Altèze,  encoires  qu'elle  eust  la  paix  à 
la  bouche,  avoit,  selon  que  se  povoit  par  signes  extérieurs 
juger,  la  guerre  au  coeur,  d'aultant  qu'elle  entretenoit, 
bantoit  et  favorisoit  tous  ceulx  qui  estoient  d'humeur  ten- 
dant à  ladicte  guerre ,  les  ungs  pour  avoir  esté  injuriés  par 
les  estats ,  et  comme  picqués  lendans  à  la  vengeance ,  les 
aullres  pour  être  de  leur  profession  gens  de  guerre,  et 
ainsy  intéressez  et  conseillans  à  leur  profit;  dont  Sadicte 
Allèze  s'en  ressentant  un  peu,  dit  qu^on  luy  ferait  tort  à 
penser  qu'il  se  gouveruoit  selon  que  ceulx  qu'il  hantoit, 
conseilloient,  et  non  comme  à  luy  sembleroit  convenir 
pour  le  service  de  S.  M.  et  bien  publicq ,  et  qu'il  estoit 
bien  obligé  de  recueillir  et  bienveigoer  tous  ceulx  qui  le 
suivoient  mesme  en  ceste  saison,  que  icelle  sembloil  aban- 
donnée d'autres,  non  pas  d'ensuivre  tout  ce  qui  ils  conseil- 
loient, et  que  Dieu  luy  avoit  donné  la  grâce  et  l'expérience 
de  sçavoir  user  en  ce  de  discrétion,  et  que  se  ainsy  ne 
fust,  ne  méritoit  d'avoir  la  charge  de  gouverner  que 
S.  M.  luy  avoit  donné;  en  ce  usant  d'ung  bien  long  dis- 
cours, par  lequel  pensoit  audict  de  Grobbendoncq  avoir 
donné  entière  satisfaction  ,  mais  icelluy  réplicqua,  disant 
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que  ce  n'étoit  le  plus  grand  argument  qu'il  avoit  pour  l'o- 
pinion qu'il  atoit  dict  et  déclairé  a  S.  A.  Ains  puisqu'icelle 
disoit  de  se  gouTomer  selon  qu'il  conrenoit  pour  le 
service  de  S.  M. ,  ledict  de  Grobbendoncq  fist  illation  que 
S.  A.  debvroit  avoir  une  maxime  et  résolution  prise,  qu'il 
convenoit  pour  ledict  service  de  S.  M.  de  finir  ce  différent 
dTCcq  les  estais  par  guerre  plustot  que  par  appointements 
et  que  icelle  debvroît  avoir  de  ainsy  faire  charge  expresse 
de  S.  M.  en  faisant  seulement  démonstratiou  du  désir  de 
la  paix,  pour  mieulx  justifier  la  cause  devant  tout  le  monde, 
et  que  si  ainsy  estoit,  on  se  travailloit  pour  riens  contre  une 
telle  résolution  prise  de  Sadicte  Majesté;  sur  quoi  Sadicte 
Altéze,  avecques  une  véhémente  affection  et  serment,  as- 
senra  ledict  de  Grobbendoncq  du  contraire,  à  sçavoir,  que 
S.  H.  ne  désiroit  riens  tant  que  la  paix ,  et  qu'il  estoit  en 
ce  de  nature  et  intention  contraire  i  luj,  qui  confessoit 
bien  d'avoir  l'inclination  pour  la  guerre  ,  mais  point  en  ce 
pays  par  deçà,  puisqu'entendoit  n'estre  convenable  audict 
pays  ,  ny  anssy  conforme  à  Tintention  de  Sa  Majesté,  la 
quelle  avoit  des  occasions  assés  de  faire  la  guerre  ailleurs, 
où  S.  A.  se  désiroit  employer,  après  avoir  procuré  par  deçà 
la  paix  ,  et  que  pour  ce  S.  A.  avoit ,  selon  advis  dudict  de 
Grobbendoncq  ,  demandé  son  congé  de  S.  M.,  et  qu'elle 
en  attendoit  de  brief  la  réponce ,  ne  doublant  que  Sadicte 
Majesté  le  luy  donneroit,  moîennant  que  ce  de  par  deçà  se 
pourroit  faire  avecq  les  estats:  dont  ledict  de  Grobbendoncq 
monsirant  d'en  estre  bien  aise,  print  occasion  de  dire  à 
Sadicte  Altèze  que  s'y  ainsy  estoit ,  et  s'y  icelle  n'avoit 
bien  expresse  commission  de  S.  M.,  de  tenter  la  fortune  de 
la  guerre,  qu'il  s'esbahissoit  fort  comme  osoit  mettre  les 
affaires  en  tel  hazard  comme  avoit  faict  par  la  nouvel li té 
par  icelle  commise  et  attentée  et  feroit  d'avantage  conti- 
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nuant  la  guerre,  que  seroit  en  effect  risquer  de  perdre  tout 
le  pays,  et  que  nesçavoit,  si  parundésastreS.  A.  le  vient  à 
perdre ,  comment  il  respondroît  rers  le  Roy  et  les  siens , 
inférant  ainsy  que  ne  couTenisl  à  personne  du  monde  plus 
solliciter  et  procurer  cette  paii  que  à  luy  mesmes  pour  sedé- 
charger  d*ung  si  grand  poix;  sur  ce  discourant  bien  parti- 
culièrement et  par  le  mesme  tous  les  hazards  esquels 
Sadicte  Altéze  se  metloit  par  la  continuation  de  la  guerre, 
et  au  contraire  le  peu  que  S.  M.  pofoit  gagner,  quand  ores 
Sadicte  Altéie  fust  Tictorieuse  en  tous  les  factions;  y  join- 
dant  les  grandes  et  irréparables  pertes,  si  la  fortune  de  la 
guerre  iuy  fust  malheureuse  ;  d'advantage  qu'il  esloit  et 
seroit  fort  difficile  de  subjuger  tout  le  pays,  nommément 
Hollande,  et  Zeelande,  par  forces  d'armes,  et  possible  de 
le  maintenir  à  la  longue  par  la  seule  force  ;  de  sorte  que 
discourant  ledict  de  Grobbendoncq  le  tout  ainsy  au  long  et 
allegant  quelques  exemples  du  passé ,  aussy  quelques  pré* 
sages  du  futur  à  craindre,  mena  Sadicte  Altesse  aux  termes 
de  s'incliner  entièrement  à  ladicle  paix,  jusques  4  deman- 
der audict  de  Grobbendoncq  ce  quelle  Toudroit  qae  fisse 
pour  démonstrer  de  n  atoir  la  guerre  au  coeur ,  comme 
ledicl  de  Grobbendoncq  avoit  dit  et  conjecturé ,  k  quoi 
ledict  de  Grobbendoncq,  priant  pardon  de  tant  de  libres 
propos  tenus,  et  demandant  nouveau  congé  de  pouvoir  dire 
et  répondre  à  la  demande  avec  la  mesme  liberté,  et  instigé  de 
S.  A.,  déclaroit  à  icelle  quedebvroit  faire  conte  d'avoir  pour 
la  nou  vellilé  faicte  entièrement  perdu  crédit  avec  les  estais 
etsubjects,etqueparce  désirautdetraicternedebvroit  user 
des  promesses  futures,  mais  effectuer  promptement  ce  que 
vouloit  offrir,  et  ainsy  en  lieu  de  promettre  quelle  se  désar- 
meroitetlicentieroitses  gens,  se  debvroit  désarmer  de  faict 
et  promptement;  el  d'avantage  au  regard  de  la  diffideooe 
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émaDéede  la  nouveIlitéparS.A.  faicle,  ne  trouver  élraDge, 
que  les  estais  demeurassent  armésjusquesà  cequ'îls  eussent 
appaîsement  de  la  boone  et  sincère  intention  de  S.  A.  y 
comme  semblablement  ne  se  debTroit  scandaliser  si  les 
estais  par  la  mesme  raison  envoyassent  leurs  députez  et 
eiprés  en  tous  cotex  du  monde  où  ils  pensent  que  S.  A. 
pourroit  faire  nouvelle  amasse  des  gens  de  guerre  pour  les 
offencer;  aussy  que  Sadicte  AltézOï  comme  voyant  les 
affaires  eo  terme  d'hostilité,  debvroit  présenter  aoxdîcts 
estais  ostagiers  de  principaulx  seigneurs  de  sa  suites  pour 
leur  donner  plus  de  seuretez,  et  osier  matière  de  soubçon. 
Ce  que  Sadicte  Allèze  ayant  pacienlement  et,  comme  sem- 
bloit,  volontiers  ouy,  accorda  tout  libéralement,  deman- 
dant audict  de  Grobbendoncqs'il  vouloit  chose  d'advautage 
pour  s'asseurerde  sa  bonne  intention  à  la  paix^  à  quoy  ré- 
pondant icelluy  de  Grobbendoncq ,  qu'il  regresloit  de 
n'avoir  le  sçavoir  ou  expérience  pour  faire  ultérieure 
pertinente  demande,  réqueroit  S.  A.  de  faire  rassembler 
ceuli  du  conseil ,  qu'estoit  lors  lezicelle,  pour,  après  leur 
avoir  faict  part  de  ce  qui  s'estoit  passé  et  devisé  entre 
Sadicte  Altèze  et  luy,  demander  leur  ad  vis  ;  quy  fust  ainsy 
faict  au  mesme  instant ,  et  fust  le  tout  trouvé  bon  desdits 
du  conseil ,  lesquels  ne  sçacbant  que  proposer  d'advan- 
tage,  furent  d'advis  que  ledict  de  Grobbendoocq  fust  in- 
contioent  avec  telle  charge  devant  relatée  et  sans  dilacion 
reuvoyé  vers  lasdits  çstats. 

Quoy  ensuivant  fust  icelui  dépesché  le  24  d  aoust,  et 
avec  une  lettre  de  crédence  et  une  instruction  contenante 
ce  que  Sadicte  Altèze  lui  avoit  donné  en  charge;  dont  ar- 
rivé audict  Bruxelles  fist,  le  26  dudict  mois,  son  rapport 
aux  estais  de  bouche ,  lesquels  le  demandèrent  par  escript, 
comme  ledict  de  Grobbendoncq  le  donnoit,  contenant  ce 
que  s'ensuyt. 
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Premièrement,  que  S.  A.,  par  les  évecques  d'Ipres,  et 
d'Arras,  en  présence  des  députez  de  l'Impériale  Majestéi  a  voit 
déclaré  sa  bonne  intention  et  volonté  pour  excuser  la 
guerre  et  les  maux  en  dépendans,  offrant  de  son  costeil  faire 
cesser  toutes  bostilitez,  roesme  casser  les  gens  de  guerre 
par  icelle  levés ,  et  contremander  tous  ceulx  de  dehors  du 
pays  qu'il  aTOtt  ordonnés  pour  marcher,  elaussy  de  ce  faire 
effectuellement  prester  serment  solemnel.  Et  d'advantagef 
pour  donner  auxdits  eslats  plus  d'appaisement,  que  Sadîcte 
Altéze  estoit  contente  qu'ils  envoyassent  personnes  Buf« 
fissanles  en  tous  lieux  où  ils  trouveroient  besoiug  pour 
veoir  qu'ainsy  fust  faict,  et  oultre  ce,  affin  que  lesdits  eatats 
n'eussent  quelque  arriére-pensée  que  8.  A.  procédoit  de 
maulvaise  foy ,  que  icelle  seroit  contente,  pour  l'observa* 
tion  de  ce  qui  seroit  accordé,  bailler  ostagers  en  main  nea«- 
traie  de  l'évecque  de  Liège ,  ou  ailleurs. 

Le  tout  moyennant  que  du  costé  des  estats  fust  faiet  le 
semblable ,  et  permis  que  de  sa  part  fust  pareillement  en* 
voyés  gens  où  le  trouveroit  convenir,  pour  estre  asseuré  du 
mesme  faict  en  droict  des  estats. 

D'avantage  puisque  S.  A.  se  trouvoit  tombée  en  tel  in- 
convénient par  les  praticques  de  ceulx  qui  vouloieal 
machiner  contre  sa  personne,  que  luy  sembloit  ne  pouvoir 
doresnavant  bonnement  gouverner  ce  pays  en  la  traa- 
quillité  qu'icelle  mesmes  désiroit,  qu'icelle  avoit  donné 
charge  audict  de  Grobbendoncq  requérir  {les  estats  qn'ila 
Toulissent,  le  plus  tôt  qu'il  leur  fust  possible,  envoyer 
vers  S.  M.  personnes  qualifiées  des  nobles  et  prélats , 
pour  requérir  S.  M.  d'avoir  aultre  gouverneur  du  sang, 
offrant ,  en  cas  qu'ils  ne  trouvissent  aulcuns  volontaires  à 
faire  ledict  voyage,  d'envoyer  elle  mesme  quelque  gentil- 
homme qu'elle  trouveroit  à  propos,  avecq  lettres  siennes 
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servant  au  mesme  effect,  joincles  i  celles  que  lesdicU  ealaU 
▼ooidront  escripre,  et  qu'il  escripveroit  le  plus  faTorable- 
ment  qu'il  luy  seroit  possible,  déclarant  Sadicle  Alléze 
qu'elle  avoit  ferme  espoir  (  comme  congnoissant  S.  H.  fort 
inclinée  à  la  tranquillité  et  repos  de  ce  pays)  qu'icelle  sans 
délay  s'accommoderoit  et  résouidroit,  tant  plus  queSadicte 
Altéze  promettoit  d'en  tenir  la  main,  en  demandant  son 
congé. 

Et  sembloit  k  Sadicte  Altéze,  pour  mouvoir  d'advantage 
S.  IL ,  de  continuer  la  bonne  voje  de  bénéf olence  jà  com* 
mencée,  que  lesdicts  estats  feroienl  bien  de  faire  quelque 
démonstration  à  leur  bonne  intention  d'obéissance  en 
droictdes  points  par  S.  A.  à  eux  demandés,  sans  le  tout  re- 
mettre sous  la  diffidence,  laquelle,  en  procédant  comme 
dessus,  de? roit  cesser,  et  durant  icelle  avoir  par  ce  moyen 
tant  meilleur  fondement  d'escripre  à  Sadicte  Majesté  pour 
la  mainteniren  son  bon  propos,  selon  sa  bonne  volonté,  que 
luy  demeuroit  et  demeureroit  toujours  vers  les  estais  pour 
leur  procurer  la  paii  et  repos ,  nonobstant  Tinconvénient 
snsdict  auquel  icelle  estoit  tombée. 

Présentant  Sadicte  Altéze  en  faisant  cesser  par  le  moyen 
qae  dessus,  toutes  armes  et  hostilités,  de  gouverner  selon 
la  pacification  de  Gand,en  toute  doulceur  dés  le  chasteaa 
ou  ville  de  Namur,  et  requérant  les  estats  au  regard  de 
ce  qn'estoit  advenu,  ne  loi  voulissent  faire  instance  d'aban* 
donner  ledict  lieu  ou  autre  où  icelle  penserait  sa  personne 
estre  seure,  désirant  Sadicle  Altéze  cependant  que,  du 
costé  des  estats  ,  tout  ce  que  sentoit  la  guerre  ,  cessassent, 
assçavoir  :  exploits  d'armes,  saisjssement  des  biens  de  ceulx 
qui  suy voient  sa  personne ,  détention  des  prisonniers  et 
empeschement  des  libres  venues  et  allées,  comme  Sadicte 
Altéze  oifroit  de  son  costé  à  tous  ceoix  qui  vouloient  venir 
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vers  elle,  afiin  que  le  loul  sentisse  la  paît  et  dod  la  guerre. 

Et  cependant  que  ledict  de  Grobbendonoq  estait  traie- 
tant  ce  que  dessus  avecq  les  estais ,  estant  parYenue  aui 
mains  de  S.  A.  la  réponce  que  lesdicts  estats  avoient  faict 
sur  lesdicts  articles,  qu'icelle  avoit  envoyé, comme  dictest, 
par  les  évecques  d'Arras  et  d'Ipres ,  fist  icelle  une  briefve 
réplique  le  28  d'aoust ,  laquelle  envoya  à  Bruxelles  par 
rhuissier  du  conseil  d'estat  auxdicls  estats ,  les  remerciant 
de  leur  bonne  intention  en  droict  la  religion  catbolicqoe, 
et  aussy  obéissance  de  S.  H,,  et  promettant  tout  bon  office 
réciproque,  mesme  d'observer  la  pacification  de  Gand,  et 
offrant  des  députez  commissaires  pour  vuider  les  différents, 
et  pour,  par  mutuelle  communication,  le  tout  conolureet 
arrester,  affin  que  ladicte  pacification  fust  entièrement  ef- 
fectuée sans  ultérieure  scrupule  ou  arrière^pensée  ;  et  pour 
l'instance  que  lesdicts  estats  avoient  par  diverses  fois  faid 
vers  icelle  pour  sçavoir  le  fondement  de  la  cause  que  S,  A« 
avoit  eu  se  mettre  au  chasteau  de  Namur,  icelle  envoyoit  de 
ce  plus  particulière  déclaration  par  ses  lettres  k  part  escrip*^ 
tes  auidicts  estats;  finalement  s'exécusant  de  ce  que  les- 
dicts estats  l'avoient  chargé  d'avoir  escript  a  leur  charge  à 
rimpératrice  et  autres  princes  et  potentats,  déclara  d'avoir 
eu  toujours  bonne  opinion  de  la  généralité  des  estats,  mais 
non  des  malintentionnés  auxquels  tels  propos  touchoient. 

Et  comme  ledict  de  Grobbeodoncq  se  tenoit  quelque 
tems  à  Bruxelles,  sollicitant  les  estais  pour  se  résouldre  à 
la  paix  sur  les  bonnes  offices  de  Sadicte  Altéxe,  lesqaeb 
il  alloit  divulgant  et  rémonstrant  partout,  et  même  la 
bonne  espérance  de  paix,  selon  ladicte  intention  de  S.  A.; 
s'en  appercevant  touttes  fois,  que  n'y  avoit  encores  de  tout 
contentement  desdicts  offices,  ains  qu'on  préteudoit  que 
S.  A.  deust   prompteroent  sortir  aussy  du  chasteau  de 
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Namur  et  abandonner  Charlemont^  ledicl  de  Grobben- 
doncq,  pour  préfenirelainsy  préparer  le  bon  chemin,  en 
advertit  S.  A.  par  lettres  cflcriptes  au  secrétaire  Berlhy,  et, 
ce  du  soea  des  comtes  de  Lallaing  et  Bossu,  et  quelques 
autres  des  estats,  mais  furent  les  lettres,  nonobstant  le  pas- 
seport dudict  comte  de  Lallaing,  interceptées  à  la  porte  de 
Bruielles  et  ouvertes  et  lentes  par  les  députez  d'Hollande, 
et  depuis  ce  néantmoings  recouvertes  et  leutes  es  plains 
estats,  où  fust  ordonné  qu'elles  fussent  enroyées  comme  fu- 
rent, mais  si  tard  qu'elles  ne  poufoient  sertir  à  Teffect  pour 
lequel  ledict  de  Grobbendoncq  les  afoit  escript,  qu'estoit 
que  8.  A.  deust  aux  estats  offrir  ledict  chasteau  a? ant  d'en 
être  requis  d'eulx  avec  les  armes  en  mains,  veu  que  ce 
seroit  espèce  de  force,  et  ne  se  feroit  avecq  si  grande  répu- 
tation ,  y  adjoustant  les  raisons  pourquoy  luy  sembloit  que 
8.  A.  debvoit  faire  libéralement  ledict  offre  mofennant 
quelque  asseurance  do  faict  de  la  religion  quelle  pourroit 
obtenir,  en  le  condicionnant  aveeq  ung  tel  offre,  à  sçavoir  : 
que  l'union  tendante  à  la  conser? ation  de  ladicte  religion 
fust  publiée  si  bien  en  Hollande, et  Zeelande,  que  es  auUres 
provinces,  quy  sembloit  de  quinze  proYÎnoes  confédérées 
par  ladicte  union,  sedebvoir  trouver  bon,  lesquelles  pas- 
sant après  les  aultres  leur  mettroient,  comme  l'on  dict, 
le  chat  aux  jambes,  les  mettant  eu  nécessité  de  faire  ce 
debvoir  ou  déclaration  de  ne  se  tenir  d'accord  avec  les 
aultres;  et  combien  que  ce  point  fust  offensif  à  ceulx  d'Hol- 
lande et  Zeelande  qui  envoyarent  la  copie  de  la  lettre  inter- 
ceptée au  prince  d'Oranges,  pour  y  avoir  regard ,  fust  oe 
néantmoings  par  la  généralité  des  eslats  trouvée  bonne  et 
ordonné  quelle  fust,  comme  dict  est,  envoyée. 

A  quelle  occasion  et  pour  se  justifier,  ledict  de  Grob- 
bendoncq déclaroit  aux  estats  de  bouche  la  raison  que  lui 
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aroit  meu  de  faire  ladicle  leltre,  aussy  qu'il  Ta? oit  faici du 
sceu  d'aulcuns  personnaiges  principaulx  des  estata^  et  qu'il 
luy  sembloit  que  leur  importoil  d'avoir  le  cbasteau  de  Na- 
Diur^  comme  ils  prétendoient,  que  c'estoit  le  chemin  pour  j 
parfenir.  Ce  que  lesdicts  estât»  trou  voient  bon,  nonobstant 
que  ceulx  de  la  Hollande  et  Zeelande  le  calomnioient,et 
en  remerciant  ledict  de  Grobbendoncq  du  seing  qu'ils  por* 
toient  pour  le  bien  publique,  le  réquerans  de  vouloir  ré- 
tourner vers  S.  A.  pour  à  ce  la  persuader,  en  luy  donnant 
lettre  de  crédence  du  v*  du  septembre;  et  ce  nonobstant 
que  le  jour  au  paravant  ils  avoient  envoyé  leur  réponoe  sur 
Tescript  apporté  par  les  dicts  évecques  d'Ipres  ot  de 
Bruges,  et  ce  par  le  huissier  du  conseil  d'estat  que  S.  A. 
avoit  envoyée  Bruxelles  avec  ses  lettres,  pour  basterceate 
négociation,  contenante  ladicte  réponce,  donnée  sur  ce  que 
ledict  de  Grobbendoncq  avoit  donné  à  entendre  en  vertu 
des  lettres  de  crédence  de  S.  A.,  en  effect  : 

Que  les  estats  ayant  roeurement  considéré  ce  que  ledict 
de  Grobbendoncq,  en  vertn  des  lettres  de  crédence,  avoit 
proposé ,  et  les  articles  par  8.  A.  proposés  du  niij  d'aougst, 
et  remercians  S.  A.  de  ses  offres  et  présentations  et  del'affeo* 
tion  qu'icelle  déclaroit  avoir  au  rétablissement  du  bien  et 
repos  poblicq,  la  prioient  de  le  vouloir  effectuer  au  plus  tAt, 
comme  important  beaucoup  pour  l'asseurement  et  roainte- 
nement  de  notre  saincte  foy  et  religion  catholique  ro- 
maine, et  la  deoe  obéissance  et  authorité  de  S.  M.;  et 
faisans  réponse  d'article  en  article ,  réquerans  d'avoir  plu- 
sieurs desdicts  articles  effectués,  s'en  eicusans  aussy  d'aul- 
cuDs  d'iceulx,  comme  des  ostagiers  que  S.  A.  avoit  offert 
pour  plus  grande  seureté  réciprocque,  le  tenans  pour  chose 
plus  difficile  que  nécessaire,  excusans  aussy  de  lioentîer 
entièrement  leurs  gens  de  guerre,  que  8.  A.  avoit  pro- 
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posé,  ne  fusl  que  préalablement  tous  les  estrangiers  , fus- 
sent licentiés  et  sortis  du  pays,  insistans  ce  néantmaings 
que  S.  Â.  deubt  pronipteroent  abandonner  Namur,  pour 
démonster  vraiment  qu'elle  désiroit  paix,  remonstrans  que 
en  deffaut  de  ce,  seroient  par  l'union  forcés  et  obligés  de 
secourir  leurs  confédérés  de  Namur;  sustenant  finalement 
que  S.  A.  se  debvroit  fier  à  euli  et  s'asseurer  qu'ils  ne 
feroient  jamais  contre  leur  debvoir,  tant  en  droict  de  la  con« 
servatîon  de  la  saincte  foy  catbolicque  romaine  que  de 
Tautborité  et  obéissance  deue  à  S.  N.,  protestans  que  si 
S.  A.  par  défiance  et  refusant  ce  quedessus,  fust  occasion  de 
guerre,  qn'eulx  en  seroient  innocens  devant  Dieu  et  tous 
les  hommes,  de  tous  les  maux  et  inconyéniens  qu'en  pour* 
roient  advenir,  inbortant  Sadicte  Altéxe  de  ne  se  laisser 
divertir  de  sa  bonne  intention  par  advertissemens  que  pour-* 
roient  luy  avoir  esté  taicts ,  du  danger  de  sa  personne  ou 
aultreroent,  mesmes  soustenans  que  tels  advertissemens  luy 
debvroient  donner  plus  grande  asseurance  comme  procédés 
des  personnaiges  principaulx  des  estais,  s'ayant  par  telle 
diligence  démonsiré  affectionnés  à  Sadicte  Altéze  et  soi- 
gneux de  la  seureté  de  sa  personne,  et  que  ne  debvroient 
faillira  leur  debvoir,  si  quelque  chose  contre  icelle  sur- 
venistou  se  découvris!,  s'en  plaindans  lesdîcts  eslats  que 
S.  A.  avoit  celé  lesdicts  advertissemens,  tant  au  conseil 
d'estat  qu'aux  eslats  généraulx,  lesquels  Tayans  sceu  en 
temps,  eussent  tenu  l'injure  faicte  comme  a  eulx  mesmes, 
et  faict  des  démonstrations  telles  qu'on  pouvoil  d'eulx 
espérer,  au  regard  des  biens  faicts  auparavant  en  semblable 
occasion,  mais  beaucoup  moindres. 

BtcommeledictdeGrobbendoncq  estoilpour  partir  le  len* 
demain  vj*  mois,  vindreut  le  même  jour  lettres  de  S.  A.  du 
mémedate  du  v""  de  septembre  contenantes  les  bonnes  nou-* 
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▼elles  que  S.  H.  éloit  entièrement  délibérée  de  faire  paii 
avec  ses  sabjecls^  et  qu'il  avoil  donné  à  S.  A.  licence  de  se 
retirer^  arec  promesse  d'envoyer  bientost  autre  gouverneur 
de  son  sang,  comme  les  eatatsavoient  demandé. 

Bt  ce  nonobstant  que  S.  A.  escripvisl  par  la  même  lettre 
quelle  envoyroit  les  ambassadeurs  de  Liège  et  de  Juliers, 
pour  plus  amplement  informer  les  estats  de  la  bonne  ré- 
solution et  intention  de  S.  M.,  voulurent  lesdits  estats  que 
ledict  de  Grobbendoncq  partist  vers  Sadicte  Altèze  pour 
Teffect  susdict  et  pour  d'icelle  obtenir  prompte  et  farorable 
réponce  ;  lequel  a  l'instance  desdicts  estats  partant  et  ar- 
rivé à  Namur,  a  suivant  sa  charge  particulièremeut  dis- 
couru avecq  S.  A.,  sur  les  conditions  de  la  paix  des  estats 
démandées  y  et  avec  l'assistance  de  ceulx  du  conseil  que  lors 
se  trouvoient  près  de  S.  A.,  après  plusieurs  disputes ,  en  h 
fiu  a  mesné  la  chose  si  avant  y  que  les  conditions  ont  esté 
mises  par  escript  le  xi*  de  septembre,  en  telle  forme  qu'il 
sembloit  audict  de  Grobbendoncq  que  les  estats ,  selon  la 
charge  à  luy  donnée,  en  deussent  avoir  contentement  :  qui 
ne  f ust  sans  grande  peine  pour  la  diversité  des  opinions  et 
les  difficultés  qui  en  semblables  affaires  se  soloient  repré- 
senter, mais  furent  finalement  arreslées  et  signées  de  S.A. 
et  délivrées  audit  de  Grobbendoncq  pour  les  présenter  aui 
estats. 

Auxquels,  estant  de  retour  à  Bruxelles,  a  le  xij^dudict 
mois,  déclaré  de  bouche,  que  comme  ils  l'avoient  envoyé 
vers  S.  A.  pour  deux  choses  principalement,  l'une  pour  bien 
donner  a  cognoistrea  icelle  les  justes  causes  et  raisons  qu'ils 
avoient  de  demander  les  seuretés  par  eux  prétendues, l'autre 
pour  aulcunemenl  radoucir  leur  demande  tant  absolutede 
r'avoir  le  chasteau  de  Namur  et  Gharlemont  proroptement, 
sentant  quelque  rigueur  non  accoustumée  entre  le  prince 
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el  subjecU,  il  a?oit  à  l'ang  el  raulresaliifait  en  ayaol  ré* 
monstre  à  Sadicle  Altéi«y  qu'il  convenoit  par  lelle  foye 
quièter  le  peuple  taot  émeu, et  ayant  une  peur  et  impres- 
sion générale  d'estre  abusé  et  en  la  fin  oppressé;  qu'il  aToit 
par  telles  raisons  et  aullres  semblables,  mené  S.  A.  si 
avant  qu'il  espéroit  que  lesdicls  estais ,  aprèsqu'ils  auroient 
veu  l'escript  des  conditions  de  paix  qu'il  portoit  signé  de 
8.  A.  pour  leur  déliyrer,  se  trouveroieot  de  son  exploit  con- 
tens  et  satisfaits; auquel  escriptet  la  lettre  d'icelluv  ledict 
de  Grobbendoncq  se  remettoit,  leur  déclarant  ce  néant- 
rooings  préalablement ,  que  combien  qu'il  a?oit  pensé  que 
sa  négociation  par  la  lettre  Tenue  de  S.  H.,  dont  S.  A.  a?oit 
donné  les  bonnes  nouvelles  auxestats^seroit  beaucoup  faci- 
litée, qu'il  l'aYoit  touttesfois  fort  difficile,  au  regard  que  S. 
A.  l'a? oit  remis  aux  seigneurs  et  gentilshommes eslans  de  sa 
8uyte,pouraullantquetouchoitlepoinct  d'abandonner  leurs 
chargesou  offices,  comme  lesdicts  estats  avoient  demandé,  di- 
sant qu'ellene  pouvoit  moins  que  leur  porter  le  respect  que 
leur  bon  zèle  méritoit ,  et  mesmes  qu'elle  ne  vouloit  traicter 
sans  leur  intervention,  et  que  faisant  aultrement,  ce  seroit 
contre  son  honneur,  au  préjudice  duquel  n'entendoit  que 
S.  M.  luy  pouvoit  commander,  de  sorte  qu'il  convenoit 
avoir  été  force  audict  de  Grobbendoncq  de  donner  auxdicts 
seigneurs  contentement  en  général  et  en  particulier  de  ce 
que  a  chacun  d'eux  pouvoit  toucher  en  droict  des  estats 
et  offices  qu'ils  avoient,  pour  ne  divertir  la  bonne  inten- 
tion que  S.  A.  monstroit  à  la  paix  ;  qu'a  cousté  audict  de 
Grobbendoncq  delà  peine  assez,  et  ce  néantmoings  avec  la 
bonne  assistance  des  conseilliers  Foncq  et  Assonville,  et 
autres  estans  du  conseil  vers  S.  A.,  en  est  venu  à  bout,  y 
assistans  aussy  les  ambassadeurs  de  l'empereur  qui  lors  se 
trouvoieni  audict  Namnr;  de  sorte  que  les  conditions  de 
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paix  furent, comme  dictest^  conclues  par  escripide  commun 
accord,  ayant  ledict  de  Grobbendoncq  aussy  déclaré  eus» 
dicis  estais  d'avoir  fait  instance  fers  S.  A.  pour  veoir  la  lettre 
de  S.  H.  contenant  ladicte  résolution  de  paix ,  tellement 
qu'il  af  oit  obtenu  vision  d'icelle  qu'estoit  escripte  en  cyfre  et 
sousignée  de  la  main  da  S.  M.,  datée  le  vi*  d'aoust,  de  laquelle 
fust  le  decyf rément  apporté  aumémeinstant,  et  à  l'inspirée 
demandée  du  secrétaire  qui  Tavoit  en  guarde,  par  laquelle 
avoit  veu  et  entendu  que  S.  H.  déclare  sadicte  intention 
telle  que  8.  A.  avoit  escript  auxdicts  estais,  contenant  icelle 
lettre  quelques  autres  choses  que  S.  A.  avoit  commamié 
audict  de  Grobbendoncq  ne  difulger. 

Et  finalement  déclaroit  ledict  de  Grobbendoncq  aux* 
dicts  estais  que  Sadicte  Altère  afoit  stipulé,  et  pour-parlé 
bien  expressément ,  ayant  signer  lesdictes  conditions  de 
paix,  trois  choses,  assavoir  :que,  se  faisant  ladicte  paix, 
la  religion  calholicque  seroit  maintenue  es  provinces  con- 
fédérées par  l'union,  de  moings  que  nul  exercice  d'autre  y 
seroit  souffert ,  aussy  que  pour  l'obéissance  deue  à  S.  M.  et 
le  respect  à  icelle  S.  A.  durant  son  gouTernement,  et  pen- 
dant qu'on  traictoit  la  paix,  toute  hostilité  cesseroit;  de 
sorte  que  nulle  honte  de  surprise  luy  seroit  faicle  du  chat- 
teau  de  Namur  ou  ailleurs;  dont  ledict  de  Grobbendoncq 
pensant  bien  estre  informé  de  l'intention  des  estais,  en 
asseuroit  8.  A.  sur  son  honneur  et  vie  ;  et  l'ayant  donné  aussi 
àcognoistre  auxdicts  estais,  les  pria  d'en  faire  conte  et  tenir 
bon  mémoire  en  y  donnant  tel  ordre  que  à  leur  dessin  par  les 
gens  deguerre  ou  aultre  ne  fust  faict  au  contraire,  puisque 
S.  A.,  sur  telle  asseurance  dudict  de  Grobbendoncq  et  con- 
fiance d'eux,  s'en  alloit  désarmant  et  avoit  mesmes  renvoyé 
quelques  Allemands  qu'il  avoit  tenu  en  service ,  et  faict 
cesser  les  ouvrages  de  la  forlifiation  dudict  chasteau  de 
Namur  et  aultres  démonstrations  de  paix. 
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Et  farenl  les  arlicles  et  cooditiona  de  paix  que  lediot 
deGrobbendoncq  y  délifroit  aux  eslaU  subsignés  de  S.  A.  y 
les  sayvaus  :  que  S.  A.  ue  désirant  riens  plus  que  faire 
promptement  cesser  toutes  les  causes  d'altérations ,  en- 
aemble  effectuer  la  Tolonté  de  S.  M.,  et  pour  une  fois 
mettre  fin  à  ces  difiérens  y  accordoit ,  selon  la  réquisition 
des  estats ,  les  points  et  articles  snyvans  : 

Que  le  traicté  de  pacification  et  édict  perpétuel  et  ra- 
tification de  S.  H.  demeurent  en  leur  plaine  force  et  vi- 
geur,  et  tout  ce  qui  se  faict  ou  atteinte  contraire  par  qui 
que  ce  soit ,  demeure  pour  nul ,  cassé  et  comme  non  ad- 
venu et  à  jamais  oublié. 

Et  afiin  de  tant  mieulx  redresser  la  confidence  entre  les 
snbjeta  de  S.  H.  et  une  bonne  union  et  accord  pour  le  ser- 
vice de  Dieu,  maintenement  delà  religion  catbolicque  ro- 
maine, observance  deue  à  S.  M.,  ensemble  pour  le  repos, 
bien  et  tranquillité  du  pays,  et  mectre  paix  entre  mesmes 
subjects,  soit  accordé  une  oblience  parfaite  et  perpétuelle 
de  deux  costés  de  tout  ce  que  peut  avoir  esté  faict  depuis 
la  dernière  altération ,  sans  en  faire  aulcuue  mention  ,  re- 
proche ni  recherche,  comme  chose  non  advenue,  ainsy  que 
dict  est. 

Et  que,  pour  encheminer  incontinent  ceste  pacification 
de  la  part  de  S.  A.  et  complaire  auxdicis  estats,  elle  estoit 
contente  de  mectre  promptement  la  Tille  et  chasteau  de  Na- 
mur  es  mains  de  ceulx  qui  les  tenoient  et  gouyernoient  au 
jour  qne  Sadicte  Altéze  est  Tenue  au  chasteau  et  Tille  de 
Namur,  sans  y  faire  aulcungs  changement  ou  nouTcllité. 

Offrant  le  mesme  des  places  de  Cbarlemont  et  Harien- 
bourg,  suiTant  la  pacification,  sitost  que  les  estats  seroient  sa- 
tisfaicts  aux  points  quecy  après  seront  répétés  en  article  xt. 

Qu'elle  accordoit  pareillement  de  licentier  et  faire  in- 
ToM.  X.  14 


(  206  ) 

continent  sortir  les  gens  de  guerre  allemant ,  ieii  leur  don- 
nant oonlenlement  par  lesdicts  estais  conforme  à  Taocord. 

Que  seroient  ausay  cassés  et  licentiés  des.  deox  costés 
tous  gens  de  guerre  de  pied  et  cheval ,  levez  ou  retenozen 
waerigêld,  ou  aultrement,  depuis  ces  derniers  troubles, 
et  dont  de  bonne  fo j  se  donneroit  liste ,  pour  plus  grande 
asseuraoce  et  confidence. 

Quant  aux  autres  soldats  non  estans  de  garnison  ordi* 
naire  et  toultesfois  présentement  en  serTÎce  devant  ces 
derniers  troubles,  qu'ils  se  repartiroient  en  garnison,  et, 
après  la  sortie  des  Allemans,  se  casseroient. 

Que  Sadicte  Altèze  comroanderoit  bien  a  certes  aux 
gouverneurs  des  provinces,  de  ne  recepvoir  nj  laisser  en- 
trer soldats  estrangiers  au  pays,  comme  réciproquement 
les  estats  feroient  de  leur  part  les  debvoirs  requis  au 
mesme  effect. 

Et  que  incontinent  on  cesse  de  toute  hostilité,  voyede 
faict,  invasions,  excursions,  annotations  et  saisissement  des 
biens  et  personnes,  et  choses  contraires  à  bonne  paix. 

Et  que  soyent  restituez  et  remis  en  prompte  liberté  les 
seingneurs  de  Treslon ,  Charles  Fouoquer  et  les  aultres 
prisonniers  détenus  et  arreslés  d'un  costé  et  d  aultre,  de 
quelle  que  qualité  qu'ils  soyent  et  à  quelle  que  cause  et 
couleur  que  ce  soit ,  comme  aussy  seront  relâchez,  rendus 
et  restituez  les  biens  meubles  et  immeubles ,  saisis ,  levés, 
et  arrestez,  détenus  ou  annotez,  où  qu'ils  soyent  ;  ensemble 
chacun  remis  en  ses  estats,  charges,  offices,  actions, 
droicis  et  prétentions,  telz  qu'ils  avoyent  et  tenoitnt  au- 
paravant cette  dernière  altération,  pour  en  jouir  doresna- 
vant  franchement,  librement  et  paisiblement. 

Et  en  fournissant  de  la  part  desdicts  estats ,  à  la  relaxa* 
tion  et  liberté  desdicts  prisonniers,  main  levée  des  biens 
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arrestés,  eDsemble  le  cassement  et  licentiement  desdicts 
geos  de  guerre  nouyeaulx  levez,  cy  dessus  mentionnez ^ 
Sadicte  Altesse  feroil  promptemeot  délitrance  desdictes 
places  de  Gbarlemont  et  Marienbonrg ,  en  la  forme  que 
dîct  est. 

Et  affin  que  toutes  choses  sojent  plus  pacifiques  et  qoié- 
tées,  comme  convient,  paravant  sortir  les  Allemans  ou 
aultrcs  gens  de  guerre,  estans  à  Boisleducq,  Bréda,  Rure^ 
monde ,  Grave,  Deventer  et  Campen,  et  aultres  villes,  on  fe^ 
roit  prester  serment  aux  magii>trats,en8emble  auxbourgeois, 
et  inbabitans  desdictes  villes,  dont  sortiront  lesdiols  AI* 
lemands  ou  gens  de  guerre  sous  le  sceu  et  ordinance  de 
S.  A.  et  advis  des  estais,  de  conserver  la  religion  catho- 
licque  romaine  et  obéissance  au  Roy,  mectant  préalable- 
ment ordre  entre  les  bourgeois  inbabitans  que  le  magistrat 
soit  respecté  et  obéi,  comme  convient,  pour  ne  tomber  en 
nouveaulx  inconvéniens. 

Que  le  mesme  soit  faict  des  villes  où  anltres  fois  il  y  a 
en  garnison,  encores  qu'elle  soit  sortie  hors,  comme  a 
Bruxelles,  Anvers,  Bergues  ,  la  Thole  et  ailleurs. 

Pareillement  trouveroit  bon  8.  A.  (ces  choses  ainsy  remé- 
diées) qu*au  plus  tost  et  sans  délai,  Ton  advisast  les  moyens 
pour  remectre  le  peuple,  tant  aux  villes  qu'aux  champs, 
en  repos  et  leur  premier  mectier,  leur  faisant  poser  Texer- 
cice  des  armes,  pour  éviter  tous  inconvéniens,  désordres  et 
tumultes  que  aullrement  pourroient  advenir. 

Et  au  regard  du  lieu  de  la  résidence  de  S.  A. ,  pendant 
son  séjour  au  gouvernement,  et  attendant  le  bon  plaisir 
de  8.  H. ,  se  contenteroit  d'aller  au  pays  de  Luxembourg, 
pour  de  là  gouverner  le  pays  de  par  deçà  ,  conforme  à  la 
pacification  ,  et  ainsi  que  les  estais  ont  requis,  promectant 
ce  pendant  faire  de  rechief  vers  S.  M.  tous  debvoirs  pour 
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faire  achever  cesle  négociation  au  plus  tost ,  comme  elle 
espère  se  fera,  veu  la  résolution  par  S.  M.  jà  renvoyée. 

Et  d  advantage  se  doibvent  d'un  costé  et  de  l'autre  re- 
noncer à  toutes  et  cbacunes  les  ligues  et  confédérations 
qui  pourroient  avoir  esté  faictes  depuis  les  chaogemens  et 
altérations  dernièrement  advenus. 

Et  si  sur  les  points  susdicts  ou  articles  compris  es  pré- 
cédens  escripts ,  ensemble  sur  l'entier  accomplissement 
de  la  pacification  précédente,  et  ce  qu'en  dépend,  tombe 
aulcune  difficulté  et  chose  à  vuyder,  que  S.  A.  dépuleroit 
ses  commisssaires  sitost  que  Icsdicts  estats  auront  nommé 
les  leurs,  pour  entendre,  appointer,  exécuter  tout  ce  que 
pourroit  rester,  et  queledict  accord  soit  confirmé  par  ser- 
ment réciproque ,  comme  sera  trouvé  convenir. 

Sur  lesquels  articles  et  conditions  de  paix  accordées 
ainsy  par  S.  Â. ,  donnarent  les  estats  leurs  réponses  par 
apostilles,  le  xv*  de  septembre,  contenantes  : 

Que  lesestats  généraux  continoans en  la  singulière affec* 
tion  qu'ils  ont  toujours  eu  et  auront  au  rétablissement  des 
affaires  de  par  deçà  et  de  parvenir  à  une  paix,  repos  et 
tranquillité  publicque,pour  la  meilleure  conservation  de 
notre  s^"  foy  et  religion  calbolicque  romaine,  et  de  la  deoe 
obéyssanceè  8.  H.,  au  soulagement  aussy  du  pauvre  peuple, 
tant  et  si  longuement  affligé  par  ces  altérations;  et  ayant 
meurement  délibéré  sur  les  offres,  poincts  et  articles  com- 
pris en  l'escript  que  S.  A.  leur  a  envoyé  par  le  seigneur  de 
Grobbendoncq,  avec  lettre  de  crédence,  en  date  du  xi*  de 
septembre  1577,  remercians  en  premier  lieu  très-humble- 
ment Sadicte  Altèze,  qu'elle  a  été  servie  de  s'accommoder 
plus  près  à  leurs  pétitions  et  demandes,  ont,  sur  chacun 
desdicts ,  advisé  et  arresté  ce  que  cy  après  est  couché  : 

Au  regard  des  deux  premiers  et  second  articles,  qu'ils 
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se  conformoient  à  iceuli,  soubs  les  modérations  et  limita-^ 
tions  après  reprînses. 

Sur  le  troisième  article,  qu'il  estoit  accepté  par  les  estats 
moyennant  lesdicts  Tille  et  chasteau  soyent  rerais  promp* 
teraent  es  mains  de  M.  de  Froimont,  lequel  ny  substituera 
personne  sans  TaTeu  et  agréation  desdicts  estats ,  pour  garde 
des  yille  et  chasteau  susdicts. 

Quant  au  quatrième  article,  qu'ils  seréferoient  au  xi*cy 
après,  où  il  y  seroit  répondu. 

Sur  le  V,  que  les  Allemans  seroient  payés  jusques  le 
ixiij*de  juillet  dernier,  suivant  les  offres  et  accord  faits  à  Ma- 
tines ,  exceptés  ceulx  avec  lesquels  l'on  a  depuis  appointé  & 
la  reddition  des  yilles  de  Bergues  sur  le  Zomm,  Sleen- 
bergbe,Thol  et  semblables  ,  lesquels  seront  satisfaits  sui- 
vant leur  dict  accord  particulier,  sans  y  comprendre  ceulx 
quy  k  la  réception  de  S.  A.  au  gouvernement  estoient  cassés, 
sy  comme  ceulx  ayant  esté  en  garnison  en  villes  de  Valen- 
ciennes,  Tournay,  Nivelles,  Diest,  Gemblours,  et  autres 
semblables ,  n'entendans  aussy  lesdicts  estats  estre  obligez 
vers  ceulx  du  coronel  Van  Eynde  et  semblables,  ayant  esté 
au  sacq  d'Anvers,  Haestricht  et  autres ,  selon  le  vij*  article 
de  l'édict  perpétuel. 

Sur  le  vi%  que  lesestatsentendoientque  S.  A.  cassetous 
gens  de  guerre,  tant  de  pied  que  de  cheval,  par  elle  levez  et 
retenuzen  waerigeli  ou  aultrement,  depuis  la  venue  d*icelle 
es  pays  par  deçà  ;  qu'icelle  rendeCharlemont,  Hari  en  bourg, 
Bovinnes,Chasteau-Tiry,  et  aultres;  et  en  même  tems  les 
estats  promectoient  aussy  casser  leurs  gens;  mais  pour  aul- 
taot  que  les  Allemans  doivent  estre  sortis  des  pays  avant 
que  les  estats  se  désarment,  le  tout  selon  qu'il  a  esté  sti- 
pulé par  l'édict  de  pacification,  que  les  estats  retiendront, 
pour  s'asseurer  tant  desdicts  Allemans  que  des  François 
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et  pourplasieurs  aultresbons  et  consiiiérables  respects,  sti 
régimensn  leur  choix  et  mille  chcTaux,  jusques  à  tantqiie 
lesdicts  pays  seront  en  repos  et  asseurés;  et  au  regard  des 
lystes  prétendues  que  Ton  ait  à  s-en  déporter,  se  contentant 
de  Teffect ,  encoires  que  les  estats ,  an  regard  des  choses 
passées  ,  eussent  peu  insister  de  l'avoir  de  S.  A.,  comme  ils 
ont  requis  par  leur  escript  du  iiij^  de  ce  mois. 

Sur  le  TÎj^,  que  les  soldats  retenus  par  les  estats  seroient 
repartis  à  la  discrétion  d'iceulx,  pour  lé  plus  grand  soula*- 
gement  du  peuple. 

Sur  le  Tiij%  qu'il  plaisit  à  S.  A.,  à  Veffect  dudict  article, 
feireles  despesches  à  ce  requises  et  nécessaires,  deffendaot 
aux  gouTcrneursdes  provinces,  notamentdeBourgoigne,  et 
Luxembourg,  de  ne  souffrir  lever,  passer  ou  entrer  aucuns 
soldats  ou  gens  de  guerre,  au  préjudice  de  ce  pays,  et  que 
de  Teffect  en  puissent  être  appaisez,  offrant  de  leur  part 
en  faire  le  même. 

Sur  le  viiij%  que  sitost  que  S.  A.  aura  quicté  les  ville  et 
chasteaude  Namur,  selon  la  contenue  du  iij*  article  et  ré- 
solution des  estats  sur  icellny,  toutes  hostilités  cesseroient 
de  part  et  d'antre. 

Sur  le  x",  dès  que  S.  A.  aura  rerois  les  ville  et  chasteau 
de  Namor,  comme  diot  est,  tous  prisonniers  indifférente- 
méat  ,  seront  mis  es  mains  du  prince  et  des  xxiij  mestien 
de  Liège,  pour  être  absolutement  élargis,  quand  les  villes 
deCharlemont ,  Harienbourg,  Bovines,  Chasteau-Tiry  et 
autres  seroient  aussy  remis;  et  quant  aux  biens  qui  seront 
rendus  au  mesme  temps,  sy  avant  qu'ils  scyent  en  estre  et 
non  aliénez;  mais  au  regard  des  estats ,  charges,  offices,  il 
ne  convient  point  encoires  qu'ils  soyent  rendus,  pour  les 
inconvéniens  qui  en  pourraient  survenir,  ainsen  sera  dé* 
terminé  par  les  estats  en  leur  assemblée  générale  future. 
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eoBemble  de  toutes  aullres  prétenlioDs  mentioonée  on  cest 
article. 

Sur  le  xj%  que  après  que  les  yîlle  et  chasteau  de  Mamur, 
Gharlemont,  Marienbourg,  Boyines,  Chasteau -Tbiry  et 
aultres  seroient  remis  es  mains  des  estats ,  pour  meclre 
gouverneurs ,  capitaines  et  soldats  à  leur  contentement , 
pour  le  service  de  S.  H.  ^  asseurance  du  pays ,  et  les  gens  de 
guerre  de  S*  A.  cassés ,  comme dict  est,  lesdits  estats  satis^ 
feroient  au  contenu  du  xj*  article ,  selon  qu'ils  ont  déclairé 
aux  vj*  et  xj*  articles  précédens. 

Sur  le  xij*  et  xiij%  que  les  estats  seconformoientanx  xij* 
et  xiij  articles,  moyennant  que  S.  A.  fist  préalablement 
sortir  les  soldats  allemans  des  villes  de  Boisleducq,  Bréda, 
Ruremoode,  Deventer,  Garopen  ,  et  aultres,  et  que  lors 
tout  bon  ordre  seroit  mis  suivant  la  pacification  et  sans 
préjudice  à  icelle. 

Sur  le  xiiij*,  que  les  provinces  respectivement  donne'* 
roient  Tordre  qu'il  convient  pour  remectre  le  pays  en 
leur  pristine  tranquillité  et  repos. 

Sur  le  xv%  à  S.  A.,  suivant  son  offre  au  iij  article,  de  soy 
retirer  promptement  des  ville  et  chasteau  de  Namur ,  et 
tant  faire  vers  S.  H.,  que  les  pays  fussent  pourveus 
d'aultre  gouverneur  d'ieelle,  au  plustot  que  faire  se  pourra. 
Quant  au  xvj*  article,  que  les  articles  s'y  accordent,  et 
pareillement  qu'ils  troovoient  le  contenu  du  xvij*  article 
raisonnable,  et  que  tout  ce  soit  confirmé  par  serment  réci- 
procque,  solemnel  et  sur  les  saintes  évangiles,  requérant 
très-humblement  S.  A.  de  faire  agréer  ledict  accord  par 
S.  H.  en  dedans  trois  mois  prochains. 

Laquelle  réponse  fust  desdicts  estais  donnée  en  la  ma* 
nière  susdicte,  non  obslant  que  ledict  de  Grobbendoncq  , 
en  faisant  lecture  des  articles  de  paix  parluy  apportés,  ait 
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bien  amplement  et  bien  soigneusement  remonstréaaidiots 
estats  ce  que  sembloit  conTenable  pour  la  conclure  et 
achcpter  promptement,  les  exbortans  d'amplecter  ladicte 
paix,  en  prendant  garde  au  don  de  Dieu ,  tant  d'afoir 
changé  le  cœur  de  leur  prince  de  la  rigeur  a  la  clémence, 
et  que  ung  tel  changement  ne  leur  couTenoit  négliger  ou 
non  chaloir,  ains  qu'ils  deb?oient  bien  remarquer  les 
dangters  que  pourroient  leur  adrenir  en  continuant  la 
guerre ,  fust  de  la  commune  trop  chargée  d'împost,  et 
parce  par  impatience  se  débordante,  ou  bien  des  soldats 
tant  mal  endisciplinez  et  tant  adonnex  à  se  mutiner  par 
faulte  de  payement,  laquelle  estoit  bien  apparente  pour 
les  difficultés  de  trouver  argent,  au  regard  delà  pauvreté 
et  dégast  du  pays ,  jà  advenus  et  apparens  d'advenir  d'ad* 
vantage  par  continuation  de  la  guerre,  à  quoi  ne  pourroient 
remédier  les  consentemens  des  estats,  combien  qu'ils  s'en 
monstroient,  selon  l'apparence,  prompts  et  volontaires,  au 
regard  que  la  coUeclation  seroit  fort  difficile  et  quaâ  im- 
possible: et  que,  oultre  ce,  debvoit  considérer  le  dangier 
de  la  conduictedes  affaires  fondée  sur  une  si  grande  masse 
des  estats  générauli ,  laquelle  se  debvra  gouverner  par 
plusieurs  testes  de  diverses  humeurs  et  subjects  à  chan- 
gements d'opinions ,  et  à  quelques  occasions  non  pensées , 
et  que  par  ce  convenoit  à  la  roue  d'une  confusion  et 
troubles  qu'avoit  jà  longuement  tourné,  mectre  un  cloud 
de  quelque  bon  accord  pour  la  faire  arrester,  avant  que 
d'eux  mesmes  ou  du  costé  de  S.  H.  advinst  quelque  incon* 
veulent  inespéré  ;  mesmes  an  regard  que  S.  H.,  après  la 
date  de  ladicte  bonne  lettre  escripte ,  avoit  reçeu  des  Iodes 
par  la  flotte  arrivée ,  environ  de  trois  millions  d'écus,  et  que 
icelle  auroit  depuis  eu  les  nouvelles  des  démolliasemens 
des  ses  cbasteaux ,  choses  que  pourroient  irriter  et  inciter 
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Sadicte  Majesté  à  autre  résolulîon  ,  à  quoy  ne  fauldroiaot 
instigateurs  eo  Espagne ,  quand  ce  ne  fussent  que  les  gens 
de  guerre  d'ici  partis ,  ne  désirans  que  retourner  par  deçà 
à  quelque  oouYelle  proye;  priant  ledict  de  Grobbendoncq 
les  estais  ne  ? ouloir  prendre  maie  part  telle  sa  démonstra- 
tion qu'il  faisoit  de  bon  zélé  et  pour  le  bien  poblicque , 
et  craindant  la  confusion  et  ruine  générale ,  pour  laquelle 
excuser,  il  aToit  aussj  prins  et  supporté  volontiers  la  peine 
et  fraix  de  tant  de  voyage  a  rordonnanee  et  réquisition  des 
estais,  désirant  ce  néantmoings  des  lorsenatantestre  excusé 
pour  le  mauvais  traictement  que  luy  avoii  esté  faict  i  son 
dernier  retour  à  Bruxelles,  avecq  ladicte  bonne  résolution 
de  S.  A.,  et  ce  de  bourgeois  de  la  garde,  ayans  voulu  vi* 
siter  sa  malle  et  lettres  et  escriptures,  et  layans  mené  à  telle 
fiu  en  son  propre  logis  comme  saisy,  jusques  a  co  qu'ik 
eurent  ordonnances  de  messeigneurs  les  comtes  de  Lallaing 
et  Bossu ,  de  par  les  estais,  de  Taffrauchir. 

Et  ce  néantmoings  ayans  les  estats  forgé  leur  réponse, 
telle  que  dessus  dict  est,  ont  de  rechief  requis  ledict  de 
Grobbendoncq  que  ayant  négotié  cesl  affaire  sy  avant,  il 
le  voulust  parfaire,  et  pour  ce  qu'il  s'étoit  ressenti  et  plaint 
des  mescoDtentemens  de  la  commune  en  son  endroict,  et 
des  mauvais  iraictemens,  lui  promcctoient  de  tant  faire  que 
les  dix*buit  députez  lors  à  Bruxelles  par  ladicte  commune 
pour  avoir  quelque  superintendence  des  affaires,  les  vien- 
dront de  ce  requérir,  sur  quoy  ledict  de  Grobbendoncq 
réplicqua  que  quant  ores  il  le  deubt  faire  suivant  leur  re- 
queste,  que  toutesfois  estant  la  chose  maintenant  si  avant 
roesnée  pour  en  prendre  une  totale  et  finale  résolution  et 
pour  estre  la  matière  de  tel  poii  et  importance ,  désiroit 
bien  pour  plusieurs  bons  respects,  qu*aultres  de  qualité 
fussent  employés,  fusse  sans  luy  ou  bien  avec  luy,  comme 
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bien  méritoit  une  affaire  de  telle  qualité.  Suyvant  quoy 
desdicU  escripts  fust  résolu  queTévecque  deBrnges  eloion- 
seigneur  de  Willerval  se  députeroient  avec  ledict  seigneur 
de  Grobbendoncq,  et  fust  sur  ce  dressée  Finatruction  le  15 
de  septembre ,  avecques  laquelle  il  partit  de  recbief  en 
compagnie  desdicts  seigneurs,  estant  préalablement  à  ce 
faire  requis  de  sept  ou  huit  des  prindpanlx  desdits  xTiij 
bourgeois  dépotez  de  par  ladicte  commune  de  Bruielles; 
et  fust  aussy  portée  ladicte  réponse  des  estats  j  telle  que 
contiennent  les  apostilles  susdictes  mises  sur  les  articles 
et  conditions  de  paix  que  ledict  de  Grobbendoncq  avoit 
apporté, cy  devant  mensionnez ,  par  lesdicts  députez ,  les- 
quels arrivez  à  Namur,  trouvèrent  8.  A.  mal  disposée,  de 
sorte  qu'icelle  s'excusa  donner  audience  pour  deux  jours, 
sauf  quelle  la  donna  une  fois  à  part  aodict  de  Grobben- 
doncq, qui  luy  fist  une  sommaire  relacion  de  ce  qu'en 
raporloit  des  estats,  le mectant  en  bon  chemin  tant  qne  luy 
fust  possible. 

De  sorte  ayans  lesdicts  seigneurs  avec  le  susdiet  de 
Grobbendoncq  audience  de  Sadicte  A lléze  et  faict  ouverture 
de  leur  charge  et  de  la  réponse  des  estats ,  après  avoir  eu 
quelques  communications  et  dispute  avec  icelle,  fust  fins- 
blement  ladicte  réponse  sur  certains  éclaircissemens  et 
conditions  acceptée  et  trouvée  bonne  <le  8.  A.  Lesquels 
conditions  et  éclaircissemens  furent  donnés  par  escript 
de  8.  A.,  et  au  semblant  desdicts  évecqoes  de  Bruges  et  dn 
seigneur  de  Willerval ,  ne  contenoient  auculne  difficulté 
telle  que  deust  offenser  les  estats  ou  empescber  la  paix  , 
mectans  seulement  doubte  sur  les  points  touchant  les 
charges  et  offices  qu'avoient  les  seignevrs  ayans  suy  vj  S.  A., 
non  eatans  de  gonverneurs  ni  de  charge  des  gens  de  guerre, 
dont  S.  A.,  comme  non  militant  le  soupçon  par  les  estais 
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aUegoé  pour  fonder  leur  prétension  en  cest  endroict,  n'en* 
teadoit  priver  lesdicts  seigneurs  ne  aussy  aultreseslre  pour* 
vens  des  charges  dont  lesdicts  seigneurs  seroient  privés, 
jusques  a  aultre  ordonnance. 

Lequel  poinct,  combien  ledict  de  Grobbendoncq  fist 
grande  instance  de  faire  condescendre  S.  A.  à  l'intention 
des  estats,  touttesfois  semblant  auidicts  seigneurs  évecque 
et  de  Willerval  raisonnable  et  excusable  vers  les  estais , 
fost  k  S.  A.  passé ,  de  sorte  que  la  négotiation  se  acheva 
avec  une  asseurance  de  Tung  et  de  l'autre  costé  y  que  l'on 
estoit  d'accord  et  que  l'on  tenoit  la  paix  facile,  aveoq  une 
allégresse  et  contentement  de  tous  ceux  en  général  qu'es* 
toient  lès  S.  A.  et  d'icelle  mesme,  sanif  queSadicte  Altèze 
ayant  entendu  la  Tenue  du  prince  d'Oranges  à  Anvers  après 
ledict  accord,ainsyoommediotest,arresté,enmettoitdoubte 
aodict  de  Grobbendoncq,  allégant  la  religion  dudict  prince 
contraire  à  lacatholicqueetsa  mauvaise  intention  vers  S.  M. 
Mais  ledict  de  Grobbendoncq  asseurant  Sadicls  Altèze  que 
ledict  prince  étoit  politicque  nonobstant  qull  estoit  de  di- 
verse religion ,  et  que  comme  tel  désireroit  la  paix  et  le 
bien  et  repos  publicque  comme  les  aullres  des  estats ,  et 
tiendoit  ses  promesses,  qu'il  s'asseuroitqiie  ledit  debvroit 
faire  avant  qu'es tre  admis  des  estats ,  tant  en  droit  la  reli- 
gion que  l'ubéyssance  de  S.  M.,  redressa  Sadicte  Altèze  tant 
qu'il  pouvoit  en  la  première  opinion  et  espérance  d'accord, 
et  partirent  ainsy  lesdils  députez  en  charge  comme  dessus 
avecq  ledict  éclaircissement.  Et  arrivez  à  Bruxelles ,  après 
«voir  de  tout  faict  aux  estats  rapport  de  ce  qu'avoitélé  né- 
gocié, et  faict  lecture  dudict  éclaircissemeut,  fust,  après 
avoir  été  bien  entendu  ,  trouvé  bon  desdits  estats,  comme 
fende  en  raison,  mesmes  ce  qu'endroict  des  estats  et  offices 
S.A.  avoit  réservé  pour  lesdicts  seigneurs  l'ayans  suyvi, 
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répulant  lesdicU  estais  la  difficulté  sur  les  offices  de  fe- 
neries  et  iouveries  ou  de  commissaire  des  loiide  Flaodre, 
et  de  semblables  plustost  procéder  par  prétension  de  quel- 
ques uns  particulièrement  poursuivauslesdicts  offices,  que 
par  résolucion  prinse  en  général  des  députez,  des  èstats,  ce 
que  en  l'assemblée  desdicts  estais  fust  lors  déclaré. 

Et  fust  ainsy  après  que  le  rapport  fust  fait  desdits  estais 
en  leur  assemblée  l'après-dlné,  asseï  résolu  que  l'accord 
faict  avec  S.  A.  se  deubt  accepter  et  estre  tenu  pour  bon  et 
agréable,  et  fust  ce  néantmoings  mise  la  totale  résolution 
jusques  au  matin  le  jour  ensuivant,  et  lors  fust  que  les 
opinions  faictes  et  recenllées  en  la  manière  accoustuméede 
chacune  province,  résolu  de  commun  accord  et  déclairé 
auzdicts  députez  que  les  estais  par  pluralité  des  voix  accep» 
teroient  ladicte  paix  en  la  mesme  forme  comme  elle  fust 
arrestée  avec  S.  A.,  et  suyvant  ledict  éclaircissement,  avecq 
un  remerciment  auxdicts  députez  qu'ils  avoient  si  bien  né« 
gocié ,  et  ung  commun  contentement  et  rallégrement  qu'on 
estoit  parvenu  après  si  longue  négociation  à  la  désirée 
paix, et  ce  nonobstant  que  ceulx  d'Hollande,  auxquels  ton- 
choient  de  présider  en  l'assemblée  desdils  estais,  furentd'o- 
pinion  qu'on  debvroit  prendre  résolution ,  mais  la  surseoir 
jusques  à  la  venue  de  M.  le  prince  d'Oranges,  qui  estoit  en 
chemin  pour  venirà  Bruxelles,  et  qu'on  attendoit  le  même 
jour,  dont  ils  disoient  avoir  nouvelle , mesme  par  une  lettre 
d'advertence  par  M.  l'abbé  deMarolles,  que  fust  lente  en  la 
mesme  assemblée  ;  mais  ne  fust  pour  ce  laissé  en  suspendu 
la  consulte  de  l'opinion  je  commencée  ou  délaissée  la 
conclusion  par  pluralité  des  voix  y  ensuivie. 

Bt  comme  le  mesme  jour  à  l'après^dtné  y  arriva  ledict 
seigneur  prince ,  comme  sedisoit  appelle  des  mesmes  estais 
ou  de  la  commune,  plusieurs  seigneurs  accoutuméadecon- 
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paroir  aux  eslata  eslans  allez  au  de?ant  de  son  exoellencey 
avoîent  esté  absens  quand  ladicte  résolution  fust  prinse , 
et  parce  ne  se  trou  voient  bien  satisfaicts  de  ce  qui  s'estoît 
passé,  baptisans  ladicte  résolucion  trop  précipitée,  fust  à 
telle  occasion  ordonné  que  lesdicts  députez  qu*avoient 
fait  le  rapport  de  ladicte  négociation  et  accord  avec  S.  A. 
aux  estais  la  deussent  faire  aultre  fois  en  particulier  audict 
seigneur  prince  d'Oranges  ,  comme  fust  faict  au  logis 
dudict  seigneur  prince,  y  présens  aussy  les  comtes  de  LaU 
laing  et  Bossu  et  le  secrétaire  Sille,  y  appelé  pour  coucher 
par  escript  ce  qu'en  seroit  advisé. 

Et  fust  illecq  lors  tellement  communiqué  et  disputé 
qu'en  la  fin  audict  seigneur  prince  fust  aussy  donné  con* 
tentement  avecq  peu  de  changement  es  articles  de  ladicte 
paix  ,  et  duquel  changement  ledicl  de  Grobbendoncq  dé* 
clairoit  qu'il  s'aseuroit  bien  et  se  faisoit  fort  de  le  faire 
passer  et  advenir  par  S.  A.  Mais  fust  le  faict  des  charges 
et  offices  possédés  par  les  seigneurs  ayans  suivy  S.  A.,  non 
concernant  gens  de  guerre  ou  gouvernemens,  de  rechief 
mis  en  dispute,  affirmant  ledict  secrétaire  Sille,  nonobiflant 
ce  que  dessus  dict  est ,  que  les  estats  y  avoient  bien  advisé, 
mais  point  de  tout  résolu,  que  fust  cause,  combien  que  con- 
stoit  assez  aux  députez  qui  l'avoient  négocié,  du  contraire, 
que  le  faict  fust  remis  à  nouyelle  communication  avecques 
les  estats,  et  fust  ce  néantmoings  au  mesme  instant  par  ledict 
secrétaire  Sille  couché  par  escript  le  traicté  de  paix  avec  le 
changement  y  faict  du  commun  accord  de  ceulx  qui  furent 
rassemblés  au  logis  dudict  seigneur  prince ,  en  la  forme 
comme  il  serobloit  debvoir  estre  signé,  tant  de  S.  A.  que 
des  estats ,  avec  un  espoir  que  le  faict  des  offices  susdits 
ne  le  devroit  empescher,  comme  une  fois  résolu  en  confor* 
mité  de  l'intention  de  S.  A. 


(  218  ) 

Et  GoraparanI  le  lendemain  ledict  priace  d'Orangea^aux 
çataU,  foat  faicC  rapport  de  tout  ce  qu'avoît  aossy  ealéad* 
vUé  et  communiqué ,  ce  qu'avoit  été  mis  par  escript  et 
mesme  de  recbief  mis  en  délibération  ledict  faici  des  offices 
ou  charges  susdîcts;  eo  laquelle  générale  assemblée  ledict 
de  Grobbendoncq ,  pour  certaine  son  indisposition ,  ne  se 
trouva  présent ,  et  comme  luy  fust  des  seigneurs  évecque 
de  Bruges  et  de  Willerval  rapporté  j  tomba  lors  la  réso-^ 
lution  telle  desdits  estatsque  lesdits  seigneurs  ayans  suity 
8.  A.  debvroient  estre  destituez  de  toutes  leurs  charges  et  of* 
fices,  nulz  exceptez,  non  obstaote  la  résolution  précédente, 
du  moins  qu'en  demeureroit  suspendue  la  détermination 
jusques  à  la  sortie  des  Allemans  et  rendicion  des  places 
et  Tilles  à  faire  par  S.  A.,  pour  lors  estre  terminée  par  le 
grand  conseil  de  Matines  ,  y  ajoutés  quelques  autres  con* 
seillers  du  conseil  du  Brabant  à  nommer  par  lesdits  esiata. 
Et,  par  dessus  ce,  ooltre  le  chaogemeol  faict  en  Tescript 
dressé  par  le  secrétaire  Sille  au  traité  d'accord  ,  y  furent 
ajoutées  trois  nouvelles  conditions,  la  première  que  le 
comte  de  Buren,  fila  de  H'  le  prince  d'Oranges,  fus!  reiif«yé 
d'Espagne  pardecâ  endedans  certain  tems  limité;  la  seconde, 
que  la  reine  d'Angleterre  fust  en  tout  et  par  tout  com- 
prinsean  mesme  Iraiclé ,  et  la  troisième,  qu'il  fust  dressé 
un  conseil  d'eslat  des  personnaiges  à  dénommer  par  les  es- 
tats  généraulx,  par  advis  desquels  et  par  pluralité  des  voix, 
tous  les  affaires  se  résoldroient,  et  par  l'ung  desquels  toutes 
despesches  debvroieot  eslre  paraphées,  à  peine  d'estre  te- 
nues de  nulle  valeur,  comme  le  tout  peut  apparoir  par  le 
mesme  project  fait  lexxv*  de  septembre,  le  quel,  pour  fdus 
seure  information  et  déclaration  du  passé,  a  semblé  oon- 
▼eoir  cy  insérer  et  coucher  de  mot  à  aultre,  pour  avoir  esté 
l'occasion  de  la  rompture  de  ladicte  paix. 
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Avecq  lequel  escript  et  cieiipesches  ledict  évecque  de 
Bruges  et  M' de  Willerral  furent  avecq  le  seigoeurde  Grob- 
beudoncq  derechief  requis  d'aller  vers  S.  A. ,  leur  ayant 
été  donnée  instruction  dressée  le  23  du  mois  de  septem- 
bre, contenant  charge  à  remercier  S.  A.  de  ce  qu'il  luy  ayoit 
pieu  de  tant  approcher  la  bonne  intention  desestats^  pour 
parvenir  à  la  reconciliation  et  redressement  du  pays  ;  à  la- 
quelle s'estans  les  estats  tant  aussi  conformés  qu'ils  espé- 
roient  que  S.  A.  recognoistroit  de  combien  ils  désiroient 
ledict  repos ,  et  qu'elle  n'auroit  cause  de  différer  l'arrest 
absolu  de  la  paii^  avec  charge  de  représenter  à  S.  A.  le 
traicté  couché  par  lesdicts  estats^  pour  estre  approuvé  et 
signé  ;  et  pour  aultant  qu'on  se  doubtoit  que  S.  A.  pourroit 
faire  diflBculté  en  droict  et  poinct  touchant  la  délivrance 
du  comte  de  Bureu  en-dedans  certain  temps,  comme  icelle 
avoit  jà  faict  au  paravant,  allégant  que  c'estoit  chose  hors 
son  pouvoir,  en  tel  cas  ayans  lesdits  députez  commission 
il'en  désister  et  se  contenter  avecq  la  promesse  de  8.  A. 
d'en  faire  son  mieulx  pour  ne  rompre  l'accord  :  forent  aux* 
dicts  députez  à  telle  occasion  données  doubles  despesches 
dudict  traité,  l'une  faisant  mention  dudict  comte  deBuren, 
et  l'autre  poinct,  et  fusl  auxdits  députez  donnée  charge  de, 
après  l'accord  arresté  et  signé,  recepvoir  le  serment  avecq 
les  cérémonies  et  solemnitez  requises  de  8.  A. ,  et  de  le 
prester  réciproquement  au  nom  desdits  estats,  et  de  tenir 
la  main  pour  l'effect  dudict  accord,  que  le  chasteau  de 
Namur  fust  délivré  promptement  à  M.  de  Froidmont ,  au 
nom  desdits  estats,  auquel  lesdicts  estats  donnoient  charge 
de  le  garder  avec  60  ou  60  des  plus  fidèles  soldats;  etd'ad- 
vantage  que  S.  A.  commandast  par  lettres  aux  soldats  aile- 
niaus  de  sortir  de  Deventer,Gampen ,  Ruremonde  et  anitres 
villes  promptement,  avec  charge  exprès  de  protester  devant 
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Dieu  et  S.  A.  (en  cas  qu'icelle  ne  Tolisse  absolulenent 
accepler  ledict  traiclé  et  le  subsigner }  de  tous  maux  qoi 
pourroieut  advenir  par  la  guerre  et  au  désenrice  de  Sa 
Majesté. 

Auxquels  seigneur  de  Bruges  et  le  seigneur  de  Wil- 
le?al  se  apprestans  pour  partir  vers  S.  A.,  déclara  aussv 
ledict  de  Grobbendoncq  comme  assez  informé  de  Tintention 
et  humeur  de  S.  A.,  qu'ils  ne  feroient  riens  avecques  une 
telle  despesche,  et  ce  à  cause  des  nouvelles  conditions 
adjoustées  au  traicté  jà  Caict  et  arresté  avec  icelle,  oultre 
le  changement  en  aulcuns  points  dicelluy  traicté^  leur  con- 
seillant qu'ils  rémontrassent  ayant  de  partir  aux  estais,  que 
s'ils  désiroient  la  paix ,  ne  fissent  proposer  lesdicles  non- 
vellitez ,  comme  sembloit  vraiment  en  chose  tant  avancée 
ne  se  debvoir  faire  ;  et  fist  ledict  de  Grobbendoncq  aussy 
debvoirs  vers  aulcuns  principaux  des  estats,  mais  oy  eut 
moyen dechanger  ce  que  ainsy  avoitété  arresté,  se  persua- 
dans  les  estais  ou  aulcuns  d'eulX)  queayantS.  A.volontéou 
envie  défaire  paix,  qu'elle  ne  le  laisseroit  par  ladite  nou- 
vellité  de  si  petite  importance,  comme  sembloit  a  ceux  qui 
ne  cognoissoient  si  bien  l'humeur  de  S.  A.,  et  fust  ainsy 
(combien  ledict  de  Grobbendoncq  insistast  au  contraire) 
envoyé  le  traicté  suivant  ladicte  résolution ,  par  lesdicts 
seigneurs  évecque  de  Bruges  et  de  Willerval ,  s'en  excu- 
sant ledict  de  Grobbendoncq.  Doncq  du  voyage  partit  pour 
son  indisposition,  partie  par  le  désespoir  qu'il  avoit  de 
bien  achever  la  charge  et  commission. 

Et  en  effect  advint  ce  que  ledict  de  Grobbendoncq  avoit 
prédict ,  car  S.  A.  ayant  entendu  ladicte  résolucion  par  sa 
lettre  aux  estats  du  11*  d'oc.obre,  se  plaindoit  desdicts 
nouvellités  et  déraisonnables  demandes,  leur  déclarant  qoe 
par  cela  luy  apparoissoit  que  au  lieu  de  donner  moyen  pour 
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conserver  la  religion  catholicque  el  Tauthorilé  de  S.  M.  par 
eux  tant  et  tant  de  fois  asseurée,  ils  voiiloienl  donner  occa* 
sion  que  Tung  el  Tanllre  vint  à  se  perdre  et  anéantir , 
voyant  clairement  qu'ils nentendoîent  à  S.  M.  laisser  en  ce 
pays  fors  seulement  le  titre  et  nom  de  prince,  sans  effect, 
et  mesme  puisque  par  Térection  d*ung  conseil  conduict  par 
pluralité  des  voix^ilsavoienl  adviaez  etcondicionnezvouloir 
estre  gouvernci,  à  quoy  joindant  qu^ils  avoient  fait  venir 
entre  eulxle  prince  d'Oranges,  que  S.  M.  nepourroit  gouster 
né  souffrirje  trouvant  par  expérience  tant  ennemy,  tant  de 
loy  quedelareligion^etoultrece,  estant  advenueladémoli* 
tion  de  ces  châteaux  sans  son  congé,  et  une  infinité  d*aultres 
indignités  que  les  princes  si  grands  que  luy  sont  accoutu- 
mez de  souffrir  mal  volontiers, parce  S.  A.  estoit délibérée 
en  faire  de  tout  ce  que  passoil  part  à  S.  H.,  et  cependant 
veu  qu'on  luy  porloit  sy  peu  de  respect,  voires  qu'on  in- 
tentoit  contre  luy  toute  hostilité,  qu'il  éloit  délibéré  de 
partir  comme  partiroit  incontinent  vers  le  pays  de  Luxem- 
bourg, pour  dois  la  entendre  au  gouvernement  suivant  h 
charge  qu'il  en  avoit,  et  y  entendre  les  ultérieurs  com- 
mandemens  de  S.  H. 

Que  fust  en  effect  une  manifeste  romplure  de  ladicle 
paix  dont  aulcuns  des  estats  ,  bien  marris,  tâchoient  de  y 
remédier  et  le  rcdouber  par  une  lettre  responsive,  conte- 
nante qu'on  entendoit  tenir  ladicte  paix ,  arrestée  par 
S.  A.,  et  déclarant  que  s'il  y  estoit  changement,  s'enten- 
doit  être  faict  par  forme  de  rcmonstrance  et  réquisition 
pour  meilleure  conduicte  des  affaire,  et  non  par  condicion 
à  quoy  ledict  de  Grobbendoncq  tint  aussy  la  main ,  telle- 
ment que  sa  en  esté  dressé  ung  projet  de  la  lettre  sur  le 
bon  plaisir  des  estats,  mais  ne  fust  trouvé  bon  de  plusieurs 
desdicts  estats,  de  sorte  que  celuy  qui  avoit  dressé  le  project 
ToM.  X.  15 
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de  ladicte  lettre,  sans  charge  de  la  généralité  des  estais, 
fust  tellement  réprinse  et  rabroucbé ,  qu'il  s'absenta  do 
rassemblée  sans  jamais  y  être  retourné  depuis. 

Et  nonobstant  que  S.  Â.  depuis  mandit  auxdils  estais 
de  Luxembourg,  par  sa  lettre  du  xiiij*  d'octobre,  qu'il  avoit 
reçue  lettre  de  S.  M.  du  26  de  septembre  contenante  sa  ré- 
solucion  sur  ces  altérations,  et  en  effcct  icelle  estoil  con- 
tente de  inviolablement  et  ponctuellement  maintenir  lapa* 
cification,  en  obseryantles  estais  seulement  les  deux  poincts 
par  eulx  jurés  et  promis ,  à  scaToir  du  maintenement  de  la 
religion  catbolicque  romaine,  et  la  deue  obéyssancei  Sadicte 
Majesté,  prétendant  d'ayoirtel  commandement  absolut  sur 
eulx,  comme  elle  avoit  eu  de  tout  temps^  et  qu'elle  deb?oit 
aToir  suyyant  et  en  conformité  de  ladicte  pacification^  et  que 
suyvant  ioelle  debfoient  les  armes,  et  non  usurper  aulborité 
décommander  aux  gens  de  guerre  compétante  iSadicte  Ma» 
jesté,  aussy  qu'ils  ne  deb^roient  souffrir  le  prince  d'Oranges 
ny  ses  adbérens  comme  cnnemy  de  ladicte  religion»  de  S.  H. 
et  aussy  du  repos  publicque,  d'aultant  mesmes  que  ledict 
prince  n'a^oit  toulu  agréer  ny  publier  l'édict  de  la  pacifi- 
cation, ny  la  ratification  d'icelluy  de  S.  M. ,  et  qu'il  a?«t 
faict  ot  attenté  plusieurs  choses  contre  la  pacification  de 
Gand,  qu'il  convenoit  avant  toutles  choses  faire  réparer , 
et  insonime  que  les  estais  debyroient  démonstré  par  effeet 
leur  bonne  volonté  dont  ils  asseuroient  S.  A.  aon-seule» 
ment  des  paroles,  mais  par  œuvres,  et  mesmes  au  plust6t 
faire  rassembler  les  estats  généraulx,  pour  le  tout  tant 
mieulx  mesner  à  bonne  fin  ,  requérant  lesditcts  estats  et 
par  Sa  Majesté  leur  ordonnant  selon  ce  se  conduire ,  sans 
de  luy  prétendre  aultre  choses,  promectant  du  costé  de 
S.  M.  tout  clémence  et  bons  traictement,  et  offrant  de  faire 
deréchief  sortir  tousEspagnolset  gens  de  guerre  estrangier», 
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qu'elle  atoil  faicl  vers  soy  pour  son  assislence  et  soutène- 
ment des  deux  poinctssusdicis,  eslimanl  au  démorantsa 
deipande  et  proposition  si  juste ,  que  des  bons  subjets  ne 
seroit  trouvé  que  raisonnable ,  et  demandant  pour  réponse 
incontinent,  ou  faulte  de  quoy  seroit  contraint  d'user  des 
moyens  que  Dieu  avoit  donnés  à  SaUajeslé  pour  conserver 
lesdicls  deui  poincts,  laquelle  estoit  délibéréede  y  employer 
plustôt  toutes  ses  forces  que  de  les  perdre,  protestant  en  cas 
de  refus  de  n'estre  cause  des  maulxdépendans  de  la  guerre, 
ainsy  que  eulz  se  seraient  refusans  de  sy  honnestes  offres. 
Lesquelles  lettres  et  offres  n'ont  esté  goustées,  mais  esti- 
mées, interprétées,  comme  non  tendantes  à  aullre  fin  que 
pour  faire  la  guerre  au  prince  d'Oranges,  avec  intention 
de  pouvoir  après  rédiger  les  estais  et  provinces  séparés 
dudict  prince,  et  d'Hollande  et  Zeelande  en  Tanciennc 
subjection,  et  par  ce  Ton  se  depuis  lesdicts  temps  de  tous 
deux  costés  prépare  aux  armes ,  dont  est  ensuivy  la  cala- 
mité en  la  quelle  présentement  on  se  retrouve ,  et  laquelle 
est  assez  esté  représentée  et  prédicle  auxdicts  estats  par 
ledict  seigneur  de  Grobbendoncq,  et  se  peult  et  présagier 
encoires  maintenant  qu'elle  deviendra  plus  grande  voires 
extrême  et  insupportable,  sy  l'on  ne  se  remet  à  ladicte  paix 
el  «ccoffd  avec  Sa  Majesté,  comme  à  unicque  et  seul  re- 
mède. Dieu  à  qui  eoovieotde  remecttre  tout  ce  que  n'est 
possible  aux  hommes  y  peult  remédier ,  auquel  convient 
prier  qu'il  nous  veulle  regarder  de  son  œil  de  miséricorde 
et  nous  délivrer  de  si  grands  maulx  que  la  continuacion 
de  la  guerre  nous  menace. 

foir  d  la  fin  tine  note  sur  ce  mémoire. 
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Notice  sur  la  librairie  de  la  reine  Marie  de  Hongrie , 
sœur  de.Charleê'Quini,  régenie  dee  Page^Bae,  par 
M.  Gachard. 

Dans  le  rapport  sur  les  arcfaîyes  de  Lille,  que  j'ai  publié 
en  1841,  j'ai  donné  quelques  extraits  des  coraptes  du  pen* 
ninehmaiêtre  de  la  reine  Marie,  sœur  de  Gharles-Quint, 
régente  des  Pays-fias,  pour  les  années  1531  à  1535|  et 
1535  à  1540  ^  II  résultait,  entre  autres,  de  ces  extraits, 
que  la  reine  Marie  avait  eu,  à  Malines,  une  librairie  et 
des  cabinets  de  raretés;  qu'en  1531  et  jusqu'en  1535, 
Richard  Gontault  avait  été  garde  de  ces  collections,  et 
qu'Etienne  Lullier  lui  avait  succédé  le  l"'  janvier  1536. 

Aucun  écrivain  n'avait  jusqu'alors  parlé  de  la  librairie  de 
la  reine  Marie.  Dans  son  Mémoire  his torique  eur  la  biblio- 
iheque  de  Bourgogne  ,1^?^  Serna  Santander  rapporte  seule- 
ment que  les  livres  de  celte  princesse  furent, après  sa  mort, 
recueillis  par  le  chef  et  président  Viglins  de  Zwichcm,  tré* 
sorier  et  garde  de  la  biblothèque  royale,  en  vertu  des  ordres 
de  Philippe  II  ^  M.  Namur  se  borne  à  dire,  dans  son  Hiê- 
ioire  des  biblioiheqnes  publiques  de  la  Belgique ,  que  la 
reine,  avant  d'abandonner  la  régence  des  Pays-Bas,  pour 
accompagner  en  Espagne  Tempcreur  son  frère,  légua  à  la 
bibliothèque  de  Bourgogne  tous  les  livres  qui  lui  apparte- 
naient en  propre  ^ 

Depuis  que  mon  rapport  sur  les  archives  de  Lille  a  vu  le 

'  Rapport  à  M.  le  ministre  de  V Intérieur  sur  différentes  séries  de  do- 
cuments concernant  Vhistoire  de  la  Belgique  ,  qui  sont  conservées  dans 
les  archives  de  l'ancienne  chambre  des  comptes  de  Flandre ,  à  Lille, 
Bruxellea,  Hayes,  1841;  in-8o,  pages  39,  41,  263,  205. 

^  Mémoire  historique,  etc.,  page  41. 

^  Histoire  des  bibliothèques  publiques  de  la  Belgique  Bruxelles,  1840; 
in-8o,  tome  I,  page  41. 
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jour,  M.  Marchai  a  fait  paraître  le  catalogue  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  de  Bourgogne.  Dans  une  notice  étendue 
qui  précède  ce  catalogue,  il  parle  des  bibliothèques  des 
anciens  souirerains  du  pays;  il  décrit  plusieurs  manuscrits 
ou  livres  qui  ont  appartenu  k  la  reine  Marie;  mais  la  bi- 
bliothèque proprement  dite  de  cette  princesse  n'est  pas 
mentionnée  par  lui.  Plus  loin,  dans  le  travail  où  il  établit 
la  concordance  des  anciens  inventaires,  M.  Marchai  pu* 
blie  le  catalogue  qui  fut  fait  parYigliusen  1577,  et  dans 
lequel  se  trouye  un  chapitre  intitulé  :  Jultres  livrée  ren- 
seignez qui  ont  appartenu  à  la  raine  de  Hongerie. 

Une  pièce  que  M.  Meeus-Muller  a  eu  la  complaisance  de 
me  communiquer  tout  récemment,  et  qui  est  venue  en  ses 
mains  par  succession,  avec  la  plupart  des  papiers  du  cha- 
noine Wouters  %  prédécesseur  de  l'abbé  Chevalier,  dans  la 
charge  de  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Bourgogne, 
me  permet  aujourd'hui  de  répandre  de  nouvelles  lumières 
sur  les  livres  que  possédai!  la  reine  Marie  :  c'est  un  inven* 
taire  de  ces  livres,  fait  à  Tépoque  où  ils  furent  transportés 
à  Turnhout,  et  vérifié  en  1559,  lorsque  Yiglius ,  qui  venait 
d'être  nommé  trésorier  et  garde  de  la  bibliothèque  royale  % 
les  reçut  des  mains  de  celui  sous  la  surveillance  duquel 
ils  étaient  placés. 

Charles-Quint,  considérant  «  les  grands,  notables  cl 
très-agréables  services»  que  la  reine  Marie,  sa  sœur,  lui 
avait  faits  depuis  le  commencement  de  sa  régence,  mais 
surtout  dans  la  guerre  de  1542,  voulut  lui  donner  une 
marque  de  sa  satisfaction  et  de  sa  gratitude  :  à  cet  eflct, 
par  des  lettres-patentes  datées  de  Maeslriclit  le  1*'  mars 

<  Wonlert  fut  bibliothécaire  effectif  de  1755  à  1768. 
a  Sa  commiMion  est  du  12  avril  1669  aprè«  Pâque».  Voy ei  le  Catal .  des 
manuscrite  de  la  bibliothèque  royale det  duce  de  Bourgogne^  t.  I,p.  cxx^. 
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1546  (1540,  n.  st.),  il  lui  céda  et  transporta  «  les  TÎile, 
chàtel  y  terre  et  seigneurie  de  Turnbout,  et  leurs  apparte- 
nances et  dépendances, avec  tonte  justice,  haute, moyenne 
et  basse,  domaines,  retenus ,  etc.,  sans  y  rien  réserTor,  fors 
seulement  les  aides,  ressort  et  souterainefé,  ponr  par  la- 
dite reine  en  jouir  le  cours  de  sa  vie  durant  *,  » 

La  reine  Marie  ne  fit  pas  d'abord  transférer  sa  biblio- 
thèque au  chAteau  de  Turnhout.  Selon  l'inTentaire  que 
j*ai  cité ,  il  paraUrait  qu'elle  ne  prit  cette  mesure  qu'après 
avoir  résigné  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  Ge  fut  seu- 
lement alors ,  en  effet ,  qu'elle  alla  habiter  son  ch&leau,  en 
attendant  le  départ  de  son  frère  pour  TEspagne. 

Celte  princesse  étant  morte  à  Cigales,  près  de  Vallado- 
lid,  au  mois  d'octobre  1658,  ses  livres  passèrent  à  Phi- 
lippe II,  qui  les  destina,  avec  ceux  qui  loi  appartenaient 
auparavant ,  à  former  la  bibliothèque  royale  *, 

Yoici  le  contenu  de  la  pièce  dont  H.  Meeus  a  bien  touIii 
me  donner  communication.  L'écriture  en  est  du  XYIII* 
siècle,  et  elle  porte,  de  la  main  du  chanoine  Wouters,  de 
nombreuses  corrections,  assez  souvent  inexactes  par  paren- 
thèse. 


inventaire  des  livres  de  la  Reine  douairière  d* Hongrie ,  de  m^wm^-m^, 
envoiez  à  Tumkout,par  ordonnance  de  Sa  Ma**,  le  v'Jour  de  feerier 
1B65  ^,  que  Gautthier  du  Chatlel  a  délivré  et  maint  de  Jehan  du 
Çuetne,  iapitsier^  comme  il  t*etitient. 

Les  IWres  en  théologie  fol.  signe»    ......     A. 

tes  annales  et  chroniques B. 

*  Ces  lettres  sont  dans  le  registre  aui  chartes  de  la  chambre  des 
comptes  de  Brahant  qui  porte  le  n»  180. 

^  Yo^cz  la  commission  de  Viglias. 

^  Il  y  a  ioi  une  erreur  évidente  de  copiste ,  qne  le  chanoine  Wonters 
n^a  pas  aperçue.  C'est  probablement  tMA,  t.  st.,  c'est>i-dire  1568,  scImi 
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Les  poètes C. 

Les  livres  moraux D. 

Les  livres  dn  passetemps E. 

I«es  livres  des  droits.     .    • F. 

De  la  philosophie  uaturello G. 

A  1.  Premier,  un  livre  couvert  de  velour  tannelâcloux  dorez, 
aommé  Judat  Machabaeus: 

A  2.  Un  livre  couvert  de  velour  tannet,  nommé  Livre  de  chant 
et  en  la  fin  y  a  qui  souvent  change  couleurs  ,  conte- 
nant jéve  sanctissima  Maria, 

A  5.  Ung  livre  couvert  de  velour  (annel  à  doux  dorez, 
nommé  les  Quatres  novissimet* 

B  4.  Ung  livre  couvert  de  velour  de  viollet  à  doux  dorez , 
nommé  Y  Histoire  de  Thébes. 

0  1$.  Un  grand  livre  couvert  de  velour  cramosy  h  doux  dorez, 
nommé  le  Régime  des  Princes  et  thre'sor. 

B  6.  Un  livre  couvert  de  velour  cramoay  à  doux  dorez, 
nommé  les  Batailles  punycques, 

B  7 .  Un  livre  couvert  de  velour  cramosy  à  doux  dorez,  nommé 
le  i^trre  monsieur  Jehan  d'/ivesnes. 

A  8.  Un  grant  livre  couvert  de  velour  cramosy  à  doux  do- 
rez, nommé  la  For/re«fe  de  la  Foy. 

E  9.  Un  grand  livre  couvert  de  velour  cramosy  à  doux  do- 
rez, nommé  le  Premier  volume  de  Laneellot  du  Lae. 

E  10.  Un  grand  livre  couvert  de  velour  cramosy  à  doux  do- 
rez, nommé  le  Second  volume  et  dernier  de  Laneellot 
du  Lac, 

B  1 1 .  Un  grand  livre  couvert  de  velour  cramosy  à  doux  do- 
rez, nommé  la  Premier  Cronique  Mnrgaretieque^  conte- 
noire  manière  aotaelle  de  ooropter,  qu'il  faut  lire ,  au  Heu  de  1506. 

Quoique  Pinveniaire  des  livres  de  la  reine  de  Hongrie,  fait  par  Viglius 
en  1677,  ait  été  imprimé ,  nous  n'avons  pas  cru  qu'il  fût  inutile  de  pu- 
blier aussi  celui  de  1660.  On  remarquera  d'abord  que  ce  dernier  est 
formé  dans  un  autre  ordre  j  ensuite,  il  renferme  un  plus  grand  nombre 
de  volumes ,  et  contient  sur  chacun  d'eux  des  détails  plus  circonstan- 
ciés. 
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naot  toutes  chose»  dès  le  commencefiienl  da  oionJe 
jusques  à  règne  du  roy  Salomon. 

B  12.  Un  grand  livre  couvert  de  velonr  cramosy  à  doux  do- 
rez, nommé  ta  Seconde  Crontque  Margarettcque,  conte- 
nant le  recueil  de  toutes  croniques ,  comencbanl  an 
règne  du  roy  Salomon ,  jusques  celuy  de  Assuerus  II, 
roy  de  Perse. 

B  1 3 .  Ung  autre  grand  livre  couvert  de  velour  oramosy  à  doux 
dorez,  nommé  la  Troisième  Cronique  Margarettcque, 
contenant  le  recueil  de  toutes  choses,  comenchant  an 
règne  du  roy  Assuerus  II ,  roy  de  Perse,  jusque»  au 
temps  de  Hannibal. 

B  14.  Autre  grand  livre  couvert  de  velour  noir  à  doux  dorez, 
nommé  le  //  volume  de  Décade»  Tilut  Livius. 

B  1  (5.  Ung  autre  grand  livre  couvert  de  velour  viollet  à  doux 
dorez  ,  nommé  Cronicquet  Marlinienet  '. 

B  16.  Ung  grand  livre  couvert  de  velour  viollet  k  doux  do- 
rez, nommé  le  Livre  de  Jehan  Boehaces* 

B  17.  Ung  grand  livre  couvert  de  velour  viollet  à  doux  db- 
rez^  nommé  Jason  traictant  de  la  Thoiton  d'or  et  aultret 
matiéree, 

B  18.  Ung  grand  livre  couvert  de  velour  vert  à  doux  dorez, 
nommé  Valeriut  Maximui, 

A  19.  Ung  autre  livre  couvert  de  velour  vert  à  doux  dorex, 
nommé  la  Vie  de  Jéeiis^Christ, 

B  20.  Ung  autre  livre  couvert  de  velour  vert  k  doux  sans 
dorure ,  nommé  V Histoire  de  Merlin, 

A  21.  Ung  aultre  livre  couvert  de  velour  vert  à  doux  dorez , 
nommé  la  Bible  en  franchois, 

B  22.  Ung  aultre  moyen  livre  couvert  de  velour  vert  à  doux 
dorez,  nommé  du  Commenchemeut  du  monde  /usquet 
au  <eifip#  que  Jule  César  se  partit  de  Rome  pour  c«ji- 
quester  France. 

D     23.  Ung  grand  livre  couvert  de  velour  vert  à  doux  de  les- 

*  LMnventaire  de  Viglius  cite  plasieurt  Chroniques  Martiniennes, 
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ton  sans  dorure,  nommé  le  Premier  de  Bœaee,  des 

nobleg  malheureux, 
fi     S4.  Uog  grand  livre  oouTerl  de  yelour  vert  non  clouei , 

nommé  le  .Camentaire  de  Jule  Ce'ear. 
D     S5.  Ung  aultre  livre  couvert  de  velour  à  cloui  sans  dorure, 

nommé  le  Miroir  dti  dames* 
B     26.  Autre  grand  livre  couvert  de  velour  vert  à  cloui  dorei, 

nommé  la  Généalogie  de  tous  les  roys  de  France» 
A     37.  Ung  anltre  grand  livre  couvert  de  velour  vert  à  cloui 

dorea ,  nommé  V Exposition  du  Psaltier. 
B     28.  Ung  aultre  grand  livre  couvert  de  velour  vert  à  doux 

sans  dorrure,  nommé  Joseph  d'Arismaiie ,  qui  est  le 

oomencement  de  la  table  ronde  en  la  vie  de  Merlin,  et 

du  Lancelot  du  Lac  jnsques  à  la  mort  du  roy  Artus. 
B     29.  Ung  aultre  livre  couvert  de  velour  vert  à  doux  sans 

dorure,  nommé  ï Histoire  du  bon  roy  uélexander. 
h     30.  Ung  aultre  livre  couvert  de  velour  vert  à  doux  sans 

dorure,  nommé  Le  quart  livre  des  Assuriens  du  grand 

roy  Pfabugodonowtr. 
B     31 .  Un  petit  livre  couvert  de  velour  vert  à  doux  noirs 

dorez  ,  nommé  la  Généalogie  depuis  Adam  jusques  à 

Jésus-Christ. 
D     32.  Ung  aultre  livre  couvert  de  velour  vert  à  doux  dorez , 

nommé  le  Miror  du  monde» 
£     33.  Ung  aultre  livre  couvert  de  velour  vert  à  doux  sans 

dorure,  nommé  le  Chevalier  errant, 
£     34.  Ung  aultre  livre  couvert  de  velour  vert  à  doux  sans 

dorure ,  nommé  VArt  d'amours. 
£     33.  Ung  aultre  petit  livre  couvert  de  velour  vert  à  doux 

sans  dorure ,  nommé  la  Légende  des  Saints, 

8*IIISIBVE1IT  LES  BEUaBS  BT  AULTAES  PETITS  LIVABS. 

A  36.  £t  premièrement  unes  grosses  Heures  couvertes  de 
velour  vert  avec  deux  clouans  d*argant  dorez,  comen- 
chant  Frater  Ambrotiut, 

A     37.  Unes  aultres  grosses  Heures  couverlos  de  velour  noir 
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avec  un  clouant  d'argent  dores,  comeochant  Çuicum' 

que  vult, 
A     38.  Uoe9  aultrea  Heurea,  avec  sea  groaaes  couverlea  de  ?e- 

lour  noir,  plaines  d^oraisona,  dont  le  premier  eat  de 

Saint-Pierre  de  LuxenAourg* 
A     39.  Unes  aultres  Heures  couyertes  de  satin  yiolet  d*or, 

doublez  de  taffeta  tannet,  avec  deux  clouans  d*argeDt 

dorez ,  et  les  armes  de  Saroye  dessus. 
A     40*  Unes  aultres  petites  Heures  couvertes  de  velour  noir, 

avec  ung  clouant  d^argent  dorez,  et  dessus  les  armes 

de  feu  Madame. 
A     41.  Unes  aultres  Heures  couvertes  de  drap  d*or,  avec  ung 

clouant  d^argenl  dorez,  enfrangé  de  laz  d'amors. 
A    43.  Unes  aultres  petites  Heures  couvertes  de  velour  noir, 

sans  fermeilletz. 
A     43,  Unes  aultres  petites  Heures  couvertes  de  velour  cra* 

roosy  violet,  avec  clouans  deleston. 
A     44.  Ung  aultre  petit  livre  couvert  de  velour  noir ,  nommé  le 

Débat  des  deux  bons  serviteurs, 
A    41^.  Ung  aultre  petit  livre  couvert  de  velour  noir,  nommé 

Plusieurs  bailades. 
A     46.  Ung  petit  livre  couvert  de  satin  de  Bruges  rouge,  nommé 

Plusieurs  ballades. 
A     47.  Ung  aultre  petit  livre  couvert  de  velour  tannet ,  nommé 

Plusieurs  ballades. 
A    48.  Ung  aultre  petit  livre  couvert  de  camelot  bleu  ,  qui  se 

nomme  Plusieurs  ballades, 
A     49.  Ung  aultre  petit  livre  couvert  de  velour  vert ,  nommé 

Plusieurs  enseignetnenis, 
A     50.  Ung  aultre  livre  couvert  de  damas  vert,  nommé  les  OSu- 

vres  de  Senecque, 
A     31 .  Ung  aultre  moyen  livre  couvert  de  damas  vert ,  nommé 

Pétrarche, 
A     32.  Ung  aultre  livre  couvert  de  velour  vert,  nommé  Change^ 

meni  de  fortune  en  toute  prospérité',  faict  pour  madame 

Margarite ,  archiducesse  d'Austrice, 
A     33.  Ung  aultre  petit  livre  couvert  de  velour  vert,  qui  parl'^ 


(231) 

de  Tempereur  Maxîmilîen  et  de  feoe  Madame,  en  satin, 

A  l$4.  Ung  aultre  livre  couvert  de  damas  vert,  qui  parle  de 
l'empereur  Maiimilien ,  en  italien. 

A  W,  Aultre  livre  couvert  de  salin  de  Bruges  gris ,  qui  se 
nomme  ^uleunes  petiiei  OEuvres  de  metiT  Gauvain , 
Sr  de  Candie* 

A  tW.  Aultre  livre  comencbant  Pelri  Burii  ambianatis  in  ithel- 
iumepigromma,  la  couverte  poincte  (peinte)  des  armes 
de  Tempereur  (Charlet-Quint)  et  de  feue  Madame  j 
intitulé  Plut  ouUre  ^ 

A  57.  Aultre  livre  couvert  de  velour  tannet,  nommé  Bre'viatre, 
contenant  la  royale  et  très-anchienne  lignée  de  la  sa- 
crée impériale  et  catholicque  Majesté. 

^VLTBES  LITRES. 

£     58.  Un  gros  livre  couvert  de  velour  noir  à  doux  dorez , 

nommé  les  Cent  nouvelles  vielles, 
B     tf9.  Aultre  grand  livre  couvert  de  velour  noir  à  doux  dorez, 

nommé  RomuUus  K 
B    90.  Aultre  grand  livre  couvert  de  velour  viollet  à  doux , 

nommé  le  Livre  des  12  Cœsariens. 
B    61*  Anltre  grand  livre  couvert  de  velour  viollet  à  doux 

dorez,  nommé  les  Sepieages  du  monde. 
P     6S.  Aultre  livre  couvert  de  velour  viollet  à  doux  dorez, 

nommé  Digeste  vielle. 
£     63.  Aultre  grand  livre  de  velour  viollet  à  doux  dorez, 

nommé  UAthre  des  batailles, 
C     64.  Ung  moyen  livre  couvert  de  velour  noir,  qui  se  nomme 

le  Livre  de  Clamades  8. 
B     6t$.  Aultre  petit  livre  couvert  de  velour  viollet  à  doux 

dorez ,  nommé  les  Merveilles  de  jÉlexandre  de  Mace'" 

doine, 
A     66.  Aultre  grand  livre  couvert  de  velour  viollet  à  doux 

dorez,  nommé  Vita  Christi. 

'  C'est  le  no  700  de  rintentaire  de  Vigliu». 
'     Ibid.   no  749. 
>    Ibid.   uo89e. 
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C     67.  Âaltre  grand  livre  couvert  de  velour  viollet  à  cloui 

dorez ,  nommé  Luean. 
G     68.  Âullre  moyen  livre  couvert  de  velour  vîollel  à  doux 

dorez ,  nommé  le  Livre  du  trétor. 
A     69.  Aultre  grand  livre  couvert  de  velour  viollet  à  cloui 

dorez ,  nommé  Extrait  de  la  Bible. 
€     70.  Aultre  moyen  livre  couvert  de  velour  viollet  saus  do- 
rure ,  nommé  Loherain  Guérin,  en  ryme, 
D     71.  Aullre  moyen  livre  couvert  de  velour  viollet  à  doux 

dorez ,  nommé  L'Estrtfde  fortune  et  vertus. 
B     72.  Aultre  moyen  livre  couvert  de  velour  viollet  k  doux 

dorez ,  nommé  le  Premier  volume  de  Froistart. 
A     75.  Aultre  grand  livre  couvert  de  velour  viollet  k  doux 

dorez  ,  nommé  le  Dernier  volume  de  la  cité  de  Dieu, 
D     74.  Aultre  petit  livre  couvert  de  velour  noir  à  doux  sans 

dorure,  nommé  L*entretênement  du  corps  et  de  VatM. 
B     75.  AuUre  moyen  livre  couvert  de  velour  noir  sans  dorure, 

nommé  Cronique  abrégie' depuis  le  temps  de  Adam  jus- 

ques  à  Sévère  f  empereur  de  Romme. 
A     76.  Aultre  moyen  livre  couvert  de  velour  noir  à  doux  sans 

dorure ,  nommé  le  Saîuct  Gréai, 
Ë     77.  AuUre  moyen  livre  couvert  de  velour  noir  à  doux  sans 

dorure,  nommé  le  Livre  d'Anseiz  de  Cariage  et  de  Fe- 

noni  de  Haultonne  '. 
D    78.  Aultre  petit  livre  couvert  de  velour  viollet  à  doux  dorez, 

nommé  les  Jfforaulx  dilz  des  Philosophes, 
B     79.  Aultre  petit  livre  couvert  de  velour  viollet  à  doux 

dorez  ,  nommé  le  Livre  du  fort  roy  Alexandre, 
E    80.  Aultre  petit  livre  couvert  de  velour  viollet  à  cloux  dorez, 

nommé  le  Chevalier  hermite, 
B     81 .  Aultre  livre  couvert  de  velour  viollet  k  cloux  dorez , 

nommé  de  Jérusalem  les  Croniques» 
£     8â.  Aullre  moyen  livre  couvert  de  velour  viollet  à  doux 

dorez ,  nommé  Sitlrac, 

I  C'eat  le  no  805  de  rinveniaire  de  Viglius.  Probablement  le  copiaie 
a  défiguré  le  dernier  mot|  dans  lequel  on  peut  à  peine  recoonaUre 
Buèves  d*An8tone, 
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E     83.  Ung  moyen  livre  couverl  de  velour  bleu  à  cloui  dorez , 

nommé  Litre  de  pèUrinage  du  viel  kome,  expoie'  iur  le 

Romant  de  la  Rote, 
E    84 .  Aullre  moyen  livre  couverl  de  velonr  bleu  à  doux  dorez , 

nommé  le  EAvre  des  trois  œrlus,  d  l'enseignement  des 

dmmes  et  damoiselles, 
E    85.  Aultre  moyen  livre  couverl  de  velour  bleu  à  doux  dorez, 

nommé  le  Livre  de  la  royne  Roze,  mère  de  Gcdeffroy 

de  Bullion, 
£    86.  Aultre  moyen  livre  couvert  de  velour  bleu  à  doux  dorez, 

nommé  le  Livre  du  roy  Artus,  des  19  pairs  de  France, 

du  chevalier  à  deux  espées, 
E    87.  AuUre  petil  livre  couvert  de  velour  bleu  à  doux  dorez, 

nommé  Prologue, 
E     88.  AuUre  moyen  livre  couvert  de  velour  bleu  à  doux  dorez, 

nommé  le  Livre  des  prophéties  de  Merlin, 
E    89.  Aullre  moyen  livre  couverl  de  velour  bleu  à  doux  dorez, 

nommé  Livre  de  Chevalier  cercle  d'or  et  de  PerehevtU  de 

Galoy, 
D    90.  Aullre  moyen  livre  couvert  de  velour  bleu ,  nommé  le 

Débat  de  Félicité. 
A     91 .  Aullre  moyen  livre  couvert  de  velour  bleu  à  doux  dorez, 

nommé  le  Livre  de  dix  eomandemens  de  IVostre^S*,  avec 

la  différence  d'entre  péché  mortel  et  vénieL 
D    93.  Aultre  moyen  livre  couvert  de  velour  bleu  à  doux  sans 

dorure  ,  nommé  le  Miroir  du  monde, 
D     93.  Aultre  livre  de  velour  bleu  à  doux  dorez,  nommé  les 

Letres  des  chapitres  du  livre  de  la  moralité  des  nobles 

homes, 
G    94.  Aullre  moyen  livre  couverl  de  velour  bleu  à  doux  dorez, 

nommé  la  Fertu  des  phisiciens,  fruit  et  herbes,  viandes 

et  aultres  choses, 
A     93.  AuUre  petit  livre  couverl  de  vdour  noir  à  doux  sans 

dorure,  nommé  Pater  noster  en  bloix  '. 

i  Dans  rinfenUire  de  Yiglius,  ce  US.  est  intitulé  Patemois  de  Bloix, 
Il  porte  le  n»  901. 
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K     96.  Aultre  petit  livre  couTert  de  yelour  noir  à  doux  sans 

dorure ,  nommé  Ung  ionge  faut  de  Ckorge  de  Ckasle- 

loin. 
A     97.  Aultre  petit  livre  oovTert  de  velour  noir  à  doux  sans 

dorure,  nommé  le  Livre  dee  mîrëeies  de  No$tre-Dame, 
£     98.  Aultre  petit  livre  couvert  de  velour  noir,  nommé  les 

Triumpheê  des  damesm 
0    90.  Aultre  petit  livre  couvert  de  velour  bleu  à  doux  dores, 

nommé  le  lAvre  des  fables  d'Ysopei. 
B  100.  Ung  grand  livre  couvert  de  velour  noir  à  doux  dores, 

nommé  le  Premier  voimme  des  Décades  Tilus  Livims. 
B  101  »  Aullre  grand  livre  couvert  de  velour  noir  k  doux  dores, 

nommé  le  ///  volume  des  Décades  Tiims  Livims. 
B  102.  Aultre  grand  livre  couvert  de  velour  noir  à  doux  dores, 

nOmmë  Alexandre  Çuinie^Cvirse* 
G  103.  Aultre  grand  livre  couvert  de  velour  noir  à  doux  dores, 

nommé  le  Litre  de 

D  104.  Aullre  grand  livre  couvert  de  velour  noir  à  doux  dores, 

nommé  la  Fleur  des  histoires ,  le  quart  livre. 
D  105.  Aullre  grand  livre  couvert  de  velour  bleu  à  doux  dores, 

nommé  les  Croniques  de  Treye. 
E  106.  Aullre  grand  livre  couvert  de  velour  bien  à  doux  dores, 

nommé  la  Cité  des  dames. 
£  1 07.  Aullre  grand  livre  couvert  de  velour  Uen  à  clonx  dorez, 

nommé  le  Champtomdee  dmsai^SarienteaHifctxniaÉ 

lee  armes  de  Bourgoîngne. 
D  108.  Aultre  grand  livre  couvert  de  velotir  bleu  à  doux  dores, 

nommé  le  Régime  des  princes.    - 
B  109.  Aullre  grand  livre  couvert  de  velour  bleu  à  doux  dores, 

nommé  des  Histoires  la  fleur,  premier  volume. 
A  1 10.  Aultre  grand  livre  couvert  de  velour  bleu  i  doux  dores, 

nommé  la  Légende  dorée. 
A  111.  Un  grand  livre  couvert  de  velour  noir  à  doux  dores  , 

nommé  le  Second  livre  de  la  Bible  moralisée. 
A  1 1S.  Aullre  grand  livre  couvert  de  velour  noir  à  doux  dores, 

nommé  Benoictz  seront  les  miséricordieulx. 
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A  1 13.  Aultrê  grand  livre  couvert  de  veloar  oofr  à  doux  dorez , 
nommé  la  Forme  de  perfection, 

A  114.  A  ni  Ire  grand  livre  couvert  de  velour  noir  à  doux  dorez, 
nommé  Plusieurt  livres  de  dévotion. 

A  IIS.  Aultre  grand  livre  couvert  de  velour  noir  à  doux  dorez, 
nommé  la  Première  partie  du  dialogue  M*  Jehan  Par- 
son  I. 

A  116.  Aultre  moyen  livre  couvert  de  velour  noir,  nommé  le 
Chapellet  des  Saintes  vertus. 

D  117.  Aultre  grand  livre  couvert  de  vdonr  bleu  k  doux  do- 
rez ,  nommé  le  Livre  des  verius. 

D  118.  Aultre  moyen  livre  couvert  de  velour  bleu  à  doux  do- 
rez ,  nommé  Cest  le  livre  nommé  Vorloge  de  Sapienee. 

D  119.  Aultre  moyen  livre  couvert  de  velour  bleu  à  doux  do- 
res, nommé  Cy  eomenehe  la  table  des  ruhriches  du  livre 
des  trois  vertus, 

A  120.  Aultre  moyen  livre  couvert  de  velour  bleu  à  doux  do- 
rez ,  nommé  Cy  eomenehe  les  dix  eommandemens  de 
Ifostre^S'  Jésus^Christ, 

E  1â1 .  Aultre  moyen  livre  couvert  de  velour  bleu  à  doux  dorez, 
nommé  L'art  de  chevalerie. 

A  1 22.  Aultre  moyen  livre  couvert  de  velour  bleu  à  doux  dorez, 
nommé  C'est  le  livre  de  l'apocalipse  S^ehan. 

D  1 23.  Aultre  moyen  livre  couvert  de  velour  bleu  à  doux  dorez , 
nommé  Bonnes  meurs. 

E  124.  Aultre  petit  livre  couvert  de  velour  bleu  à  doux  dorez, 
nommé  la  Moralité  des  échetz, 

B  125.  Aultre  livre  couvert  de  velour  noir  à  doux  dorez,  en 

langaige  allemant,  qui  se  nomme  la/brliiif«  de  l'em^ 

pircy  et  au  milieu  de  ce  livre,  y  a  une  croix  S*-Andrieu 

avecq  des  fusyz  dorrez. 

D  126.  Un  grand  livre  couvert  de  velour  bleu  à  doux  dorez, 

nommé  le  Tierce  volume  des  Exemples  moraulx, 
B  127.  Aultre  grand  livre  couvert  de  velour  bleu  à  doux  dorez^ 
nommé  la  Reste  du  y*  volume  de  la  Fleur  des  hiitoires* 

*  LHnventaire  de  Vîglius,  n»  658 ,  rappelle  Jean  Jason. 
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l>  198.  Antre  grand  line  conTcrt  de  relonr  bleuâ  dons  dorei, 
nommé  la  Reile  Jn  tien  voimme  étt  ExtmpltB  moraulz. 

B  1S9.  Anllre  grand  livre  couvert  de  velour  bleu  à  cloni  do- 
rez, nommé  le  y^  tefume  de  la  Pleur  det  kiilaim  Ra~ 

D  130.  Aoltre  grand  rrtrecouvertdevelonrbleoàclonidorei, 

nommé  le  Prologue  du  miroir  det  ruart. 
A  131.  Aaltre  livre  couvert  de  velonr  bien  à  clonl  dorex, 

nommé  le  Miroir  det  eueurt,  Iraielant  de  la  lainle  £>- 

eriplurt. 
C  13S.  Aullre  livre  couvert  d«  velonr  bleu  k  clous  dare«, 

nommé  le*  Fabbi  d'Ovide. 
D  153.  Aullre  livre  plat  couvrrt  de  velonr  vert  à  dons  dorn , 

nommé  Bornée  det  clirei  damet. 
D  131.  Aullre  moyen  livre  couvert  de  velonr  vert  à  cloni  un* 

dorure,  notante  Explaiet Seaeeqnet  '. 
A  139.  Aullre  moyen  livre  couvert  de  velonr  vert  à  dons  MOI 

dorure,  nommé  le  Fieulx  teitament  et  neuveau,  figure'. 
p  136.  Aullre  petit  livre  couvert  de  velour  bleu  &  doux  dorez, 

avec  le»  arme»  de  Savoje ,  qui  te  nomme  Eneouun- 

thenl  le*  diti  morauli  det  phihtophet,   Iranalalé  de 

lalin  en  françois. 
B  137.  Aultre  petit  livre  couvert  de  velour  bleu  i  dons  uni 

domre,  avec  le»  arme»  de  Savoye,  r|ni  »on(  d'argent 

doré ,  qni  te  nomme  de  Amêdêe,  premier  dut  de  S»- 

B  138.  Aullre  livre  plat  couvert  de  velour  verl  à  doui  tan* 

dorure,  nommé  Mappa  mundi. 
B   139.  Aullre  moyen  livre  couvert  de  velour  verl  avec  cldturc 

de  le»ton ,  nommé  L'entrée  de  Bruget. 
A   140.  Ung  petit  livre  couvert  de  velour  verl  à  deux  pelilz 

clouao»  dargent ,  nommé  )e>  Etangitlet  de  toute  l'am- 

nie,  en  ilalien. 

*  Pmil-ètre  tmi-iWat  Eiplieil  f<iucg>rM?Voy.  le  a''107derinv«a- 
.iredeVitliu). 
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E  141.  AuUre  peltl  livre  couvert  «le  lalin  cramoey ,  nommé  Plu- 
$ieur$  basses  dances, 

X  1 42.  AuUre  petit  livre  couvert  de  velour  vert  avec  un  clouaot 
d^argent  doré,  nommé  la  Pmuion ,  en  françois ,  faicle 
par  Nicodemua. 

G  143.  AuUre  livre  couvert  de  cuir,  nommé  le  Lhrt  d*j4vieennt^ 
Wavrin. 

A  144.  Au  lire  livre  couvert  de  velour  vert,  nommé  le  Brétimire 
en  franchois. 

D  141S.  Auhre  livre  couvert  de  velour  noir,  nommé  l'Image  du 
monde, 

A  146.  AuUre  livre  couvert  de  velour  noir,  nommé  la  Fie,  ero- 
nique ,  légende  et  passion  admirable* 

€  147.  AuUre  petit  livre  couvert  de  velour  noir,  nommé  les 
Poètes ,  en  latin. 

A  148.  AuUre  petit  livre  couvert  de  velour  vert,  nommé  Con- 
temptus  mundi, 

A  149.  AuUre  petit  livre  couvert  de  velour  noir,  nommé  la  Fie 
abrégée  de  la  três^sainte  vierge  sœur  Collette. 

A  150.  AuUre  petit  livre  couvert  de  velour  vert,  nommé  le  Ré- 
gime du  corps  et  de  l'ame, 

£  151.  AuUre  petit  livre  couvert  de  cuir  noir,  nommé  la  Conso- 
lation de  paix. 

E  1K2.  AuUre  petit  livre  couvert  de  velour  noir,  nommé  le  ift- 
roir  des  dames. 

Vj  153.  AuUre  petit  livre  couvert  de  velour  noir,  nommé  l'Abus 
en  court  ^ 

€  154.  AuUre  petit  livre  couvert  de  velour  gris,  nommé  Ung 
petit  traicté, 

E  155.  AuUre  livre  couvert  de  cuyr,  nommé  Plusieurs  bons  me- 
nus ouvrages. 

E  156.  AuUre  petit  livre  couvert  de  velour  noir,  nommé  Livre 
d'Estat. 

E  157.  AuUre  livre  couvert  de  velour  noir,  nommé  Devise  de 
Madame. 

'  Vigliut,  no  869,  porte  L'abusé  en  court. 
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R  1  tS8.  Aullre  pelil  livre  couvert  de  veloitr  noir,  noma.é  le  Petit 

traicté  de  France, 
D  1l$9.  AuUre  livre  couvert  de  cuyr  rouge ,  nommé  V Enseigne- 

ment  devraye  noblesse. 
D  160.  Aullre  livre  couvert  de  velour  noir,  nommé  Consolation, 

en  langage  italien ,  et  an  commencement  du  livre  est 

escrit  :  En  livre  d^or. 
A    161 .  Aultre  livre  couvert  de  velour  noir,  nommé  le  Traieié 

intitule'  de  la  différence  des  ehisntes  et  des  consiUes  de 

l'église,  de  la  preminenee  et  utilité'  des  consilles  de  la 

sainte  église  gallicane. 
B  162.  Aultre  petit  livre  couvert  de  velour  noir,  nommé  les 

Louenges  de  Phs  Marie,  duc  de  Milan  i. 
B  163 

8*gR»|VVVBllT  LK8  LIVIB8  COOVBATS  DB  CCTB  ET  ftB  PAKCBEIIH. 

A   164.  Premier,  un  moien  livre  couvert  de  cuyr  noir,  nommé 

Deux  livres,  Vung  en  rgme,  et  l'antre  en  prose ,  de  ce 

comenchement  du  monde. 
£  165.  Aultre  grand  livre ,  nommé  Plusieurs  ballades. 
B   1 66.  AuUre  livre  nommé  la  Seconde  pérégrination  de  Jérusalem . 
D  167.  AuUre  livre,  nommé  ifarcui  Tullius  Cicero. 
D  168.  AuUre  livre ,  nommé  les  Croniques  de  Satoye. 
B  169.  AuUre  livre ,  nommé  le  Voyage  de  l'empereur  de  Flandre 

en  Espagne,  composé  par  M*  Remy ,  indiciaire. 
C   170.  AuUre  livre,  nommé  X^Farche  Amphitrion  et  Josias. 
D  171.  AuUre  livre,  nommé  le  Traicté  des  vices  et  vertus, 
A   172.  AuUre  livre,  nommé  Contemplation  de  Nostre-Dame  ^  en 

castillan. 
B   173.  AuUre  grand  livre,  nommé  la  Table  de  ce  présent  livre  des 

lettres  et  épistles  escriptes  et  envoyez  par  les  personnai- 

ges  qui  s'ensuivent, 
B    174.  AuUre  livre ,  nommé  Livre  qui  parle  de  feue  Madame  et 

de  plusieurs  aultres  princes. 

•  yigliut,no872. 
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£   17l$»  ÂuUre  livr« ,  nommé    lymery  de  Nerbonne» 

A   176.  Aullre  livre ,  nommé  la  Fie  AnUchritt. 

8    177.  Âultre  livre,  nommé  Livre  en  ryme  des  guerres  du  roy 

Edouard» 
E  178.  Aullre  livre  ^  nommé  Gillion  de  Lasiynies,  dit  de  Tre- 

signi, 
iïï  179.  Aultre  livre,  nommé  Propriétaire  des  cikoMi^  en  castillan. 
B    180.  Aultre  livre ,  nommé  le  Recueil  des  historiens  de  Troye, 
C   181.  Aullre  livre,  nommé  L'histoire  de  Bauduin  de  Sehoureq, 

en  ryme. 
A    182.  Aaltre  livre,  nommé  la  Vie  des  saints  et  aultres, 
B    183.  Aullre  livre,  nommé  la  Destruction  de  Troye. 
C   1 84 .  Aultre  hratoîre,  nommé  l'Histoire  de  Goddeffroy  de  Bou il- 

Ion,  en  ryme. 
B    189.  Aultre  livre,  nommé  la  Décade  de  Titus  Litius. 
D  186.  Aultre  livre,  nommé  Ysopet,  en  castillan. 
A   187.  Aullre  livre,  nommé  la  Fie  des  Pérès,  item  le  Débat  du 

corps  et  de  l'ame,  item  le  Doctrinal  aux  simples  gens, 

contenant  les  vices  et  vertus • 
C  188.  Aullre  livre,  contenant  la  Bible  depoè'tes,  metamorphosœ, 
D  189.  Aullre  livre,  nommé  la  Nef  des  fols  du  monde, 
A   190.  Aullre  livre ,  nommé  Missal  vieu  et  caduc, 
K   191.  Aultre  livre,  nommé  Ogier  ledannois,  Wavrin. 
I    192.  Aullre  livre,  nommé  le  Livre  de  l'arboriste,  Wavrin. 
A    195.  Aultre  livre ,  nommé  les  Epi^tres  et  évangilles  de  toute 

l'année» 
G  194.  Aultre  livre ,  nommé  les  Secrets  des  philosophes, 
A   199.  Aullre  livre,  nommé  Le  grand  vHa  Christi,  en  fran- 

chois  '. 
£196.  Aultre  livre ,  nommé  l'Histoire  de  Mélusine ,  en  italien. 
£   197.  Aultre  livre,  nommé  Guerre  de  Rome. 
E    198.  Ung  moien  livre  ,  nommé  Tristan  de  Léonnois, 
C   199.  Aullre  petit  livre ,  nommé  fFitricquet, 
C    200.  Aullre  livre,  nommé  le  Jugement  de  Adam. 
C    201.  Aullre  livre  ,  nommé  le  Livre  de  la  foy,  Wavriu. 

*VigHu»,no716. 
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C   S02.  Auhre  grand  livre,  nommé  Liber  meiamorphoteot  OtidiJ 
in  galiicum  ex  laiino  irantlaiui  '. 

G  203.  AnUre  livre,  nommé  Doo  de  Moyenee,  Wavrin. 

G   S04.  Aullre  livre,  nommé  Damusde  Danil^  en  ryme  2. 

G   205.  Aullre  livre ,  nommé  le  Livre  d'amouretiee* 

E  206.  Aaltre  moyen  livre ,  nommé  Méinzine. 

A  207.  AnUre  moyen  livre ,  nommé  la  Légende  de  S^-Caikerine 
de  Senne  (Sienne). 

G  208.  Aultre  livre ,  nommé  Bien  vieulx ,  en  latin. 

D  209.  Aultre  livre ,  nommé  le  Gouvernement  des  princes. 

E  210.  Aultre  livre ,  nommé  le  Livre  de  met$^  Gilles  de  Chin , 
Wavrin. 

E  211.  Aultre  livre  ^  nommé  le  Jardin  de  plaisance. 

A  212.  Aultre  petit  livre ,  nommé  Fiia  Chrisli. 

A   215.  Aultre  petit  livre ,  nommé  Belbel,  en  franchois  K 

E  214.  Aultre  petit  livre,  nommé  Ung  livre  en  italien, 

E   215.  Un  livre  nommé  lea  Xif  fiv  Doon, 

E   216.  Aultre  livre,  nommé  Mandeville, 

E   217.  Aultre  livre ,  nommé  ExpUcitle  bréviaire  des  nobles, 

E  218.  Aullre  livre ,  nommé  le  Livre  du  jeux  d'escketz,  en  cas- 
tillan. 

E  21 9.  Aultre  petit  livre,  nommé  Faict  de  par  mess^  Julien  Faul- 
cetier, 

E  220.  Aullre  petit  livre ,  nommé  Ung  sermon  de  frère  Henry 
Brixien  ^. 

£  221 .  Aultre  petit  livre,  nommé  le  Sermon  de  frire  Estien  Ma- 
rion, 

E  222.  Aullre  petit  livre,  nommé  la  Louenge  de  Dieu» 

D  223.  Aullre  petit  livre,  nommé  un  Livre  en  latin, 

A  224.  Aultre  petit  livre,  nommé  la  Forme  et  manière  de  bénir  et 
consacrer  les  moniales  et  religieuses  de  l'ortlre  des  Char- 
treux, 

*  Vigliat,  n*  674. 

3  Ibid.,  n«  882.  Nout  croyons  que  c'est  le  roman  d'Amis  et  Amilcs. 

*  Ibid.,  no  808. 

*  Ibid.,  m»  018. 
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D  Sâ5.  Aullre  moyen  livre ,  nominé  V En$€ignemeni  de  rays  et 

prituei. 
B  236.  Aullre  moyen  livre,  nommé  le  XiVr»  de  Paru  et  de 

Vienne,  Wavrin. 
h  827.  Aultre  livre  .  nommé  Bauduin ,  eomie  de  Flandres. 
A  228.  Anltre  moyen  livre,  nommé  Fita  CArttft,  en  castillan. 
£  229.  Anltre  livre ,  nommé  le  Livre  de  Mandevie. 
C  250.  Aullre  livre ,  nommé  le  Livre  Lyon  de  Bruyet,  en  ryme. 
£  231.  Anltre  grand  livre,  nommé  la  Tabie  des  chapitrée ,  livre 

de  Thisloire  de  mona'  Gérart  de  Rotsillon. 
A  252.  Aultre  gros  livre ,  nommé  le  Premier  volume  de  Fita 

Chrisii,  en  latin. 
C  235.  Anltre  petit  livre ,  nommé  lea  21  Épistres  d'Ovide. 
D  254.  Aultre  gros  livre ,  nommé  Rapiamus. 
A  255.  Aultre  livre ,  nommé  Etemelle  eonsolaticn. 
£  256.  Ung  grant  livre,  nommé  le  Passe^temps  impérial. 
E   257.  Aullre  petit  livre ,  nommé  Luchero  de  Landaxianes  {?}. 
£  258.  Aullre  gros  livre ,  nommé  Reynault  de  Montaulban. 
D  259.  Aultre  moyen  livre ,  nommé  le  Miroir  de  l'homme. 
D  240.  Aultre  livre,  nommé  le  Livre  Tullius,  de  officiis. 
£  241 .  Aullre  moyen  livre  ,  nommé  Bertrand  de  Claiquin. 
D  242.  Aultre  livre,  nommé  le  Livre  de  pélerinaige  humain,  Wa- 
vrin. 
D  245.  Aultre  moyen  livre,  nommé  Merveilles  du  monde. 
A  244.  Aullre  grand  livre ,  nommé  le  Second  volume  du  grand 

vita  Christi,  en  françois. 
E  245.  Aultre  grand  livre ,  nommé  le  Petit  Artus  de  Bretagne. 
C  246.  Aullre  grand  livre,  nommé  les   Triumphes  de  mesiT* 

Fr anchois  Pétrarehe. 
£  247.  Aultre  moyen  livre,  nommé  les  Cent  nouvelles. 
B  248.  Aultre  moyen  livre,  nommé  la  Fleur  des  histoires  de  la 

terre  d'Oriant. 
A  249.  Aullre  moyen  livre  ,  nommé  Copias ,  de  vita  Christi. 
B  250.  Aultre  grand  livre  ,  nommé  Falère  le  grand, 
B    251 .  Ung  grand  livre  ,  nommé  le  Miroir  de  la  rédemption  de 

nature  humaine. 
B  252.  Aultre  grand  livre,  nommé  la  Mère  des  histoires. 
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B   dttS.  Aullre  grand  livre ,  nommé  Second  volume  tk  la  Mère 

des  hîitoires, 
B   254.  Aullre  moyen  livre,  nommé  le  Livre  de   Oelavien  de 

Rome,  Wavrîn. 
B  255.  Anltre  moyen  liyre,  nommé  la  Table  dm  iecond  livre  du 

Thrétor  des  histoires. 
D  256.  Aullre  moyen  livre ,  nommé  Plusieurs  enseignemens ,  en 

ryme. 
B  257.  Aullre  grand  livre,  nommé  Luean,  Sue'ione  et  Salusle, 

en  franchois. 
B    258.  Aullre  grand  livre,   nommé  le  9*  et  dentier  livre  de 

Çuinte'-Curse. 
A  259.  Aullre  grand  livre  ,  nommé  la  Fie  des  pères ,  en  fran- 

çois. 
A    260.  Aullre  petit  livre  pour  cognoitire  soy-mesmes. 
A   261 .  Aullre  petit  livre,  nommé  les  Prologues  des  sainels  auges. 
A   262.  Aullre  moyen  livre,  nommé  Modus  et  ratio. 
£  265.  Aullre  grand  livre,  nommé  Cavaliers  Syfer,  en  espaigool, 

avecq  deux  clouans  d*argent  ^. 
Ë   264.  Aullre  moyen  livre  ;  nommé  Couple  de  Gehan  de  Lazune , 

en  espagnol  K 
D  265.  Aullre  moyen  livre ,  nommé  Exemplaire ,  en  espagnol. 
A  266.  Aullre  petil  livre,  nommé  Plusieurs  évangiles,  en  fran- 

chois. 

LES  LIVBES  VBHART  0B  BONS'  SB  BÈVRBS. 

A   267*  Premier,  ung  grand  livre  couvert  de  drap  rouge  avec 

des  clouans  dorez ,  intitulé  le  Premier  volume  de  Jo- 

sephus^ 
A   268.  Item ,  aullre  pareil  au  précédent ,  intitule  le  Second  vo- 

lume  de  Josephus. 
B  269.  Item,  aullre  grant  livre  couvert  de  velour  vert,  figuré  , 

nommé  Romains. 


*  L'inventaire  de  Viglius,  n»  081,  Tappellc  Sifnr. 
^  Ibid.,  n9  038.  Couple  de  Jan  de  Lauzone. 
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B   270.  Item  ,  aulire  livre  couverl  de  velour  noir,  figuré,  fort 

usé ,  intitulé  des  Cronique»  de  Pise, 
A   271 .  Aultre  grant  livre  couvert  de  salin  noir,  intitulé  le  ////® 

volume  de  la  Fleur  des  kittoîres, 
A  27â.  Aultre  petit  Yolume  couvert  de  velonr,  figuré ,  intitulé 

les  Médiiations  Sainet  Auguetin. 

B  372^.  Aultre  moyen  livre  couyert  de  velour  vioUet ,  intitulé 

L'arbre  des  hataillei. 

On  lit  ici  eo  marge  :  Jl  nêsa  treuve,  e*r  la  Raynû  Va  porté  en 
Espatgn», 

B  273.  Item,  un  grand  livre  couvert  de  velour  rouge  avec 
clouans  dorez  ,  intitulé  Valeriui  Maximus, 

LES  Livaes  \EHkVB  db  habakcç. 

B  274.  Premier ,  ung  livre  appelle  le  Premier  volume  de  Déeadet 

de  Titus  Livius, 
A   278.  Le  livre  appelle  le  grand  vita  Christi» 
A    276.  Ung  livre  escript  à  la  main,  appelle  le  Livre  des  trois 

Vertus, 
B  277.  Le  premier  volume  de  Froissart, 
A  278.  Aultre  légende  en  thiois. 
£  279.  Le  second  volume  de  Monstrelet. 

D  280.  Aultre  grand  livre,  appelle  le  grand  Boèee,  de  Consolation . 
B  281.  Le  second  volume  de  Vincent  (de  Beauvais),  Miroir  his- 

torial. 
B   282.  Ung  aultre  livre  appelle  la  Cronique  Martiniane. 
Ë  285*  Ung  aultre  livre  couvert  de  camelot  gris,  escript  à  la 

main  ,  comenchant  la  Prologue  du  livre  Champion  des 

dames, 
D  284.  Ung  aultre  gros  livre  escript  à  la  main  ,  appelle  Boéce , 

de  Consolation  f  en  ryme. 
A  288.  Ung  aultre  livre  en  parchemin,  escript  de  la  main  ,  ap- 
pelle le  Sailli  Gréai. 
A    286.  Ung  aultre  livre  en  papier,  escript  de  la  main,  appelle 

Mandeville  et  le  roy  Appollonius  de  Thyr. 
A   287.  Ung  aultre  vicu  livre  couvert  de  velour  incarnat  dé- 
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oouloré,  ayecq  des  douans  el  garniture  dorée ,  iotî- 
tulé  la  Vie  saineie  Catherine  de  Sayne,  eacript  à  la 
maÎD,  en  parcbemin. 

A  288.  Ung  aultre  livre  conyert  de  velonr  Yert,  ayant  les  clonans 
et  garnitHre  dorées,  escrîpt  ii  la  main,  en  papier,  inti- 
tulé le  Miroir  de  l'ame. 

E  289.  Ung  aultre  livre  escrîpt  à  la  main ,  appelle  la  Cité  des 
dames, 

D  290.  Ung  aultre  livre,  comenchant  :  Cy  commanehe  le  nolahie 
traicté  sur  le  faict  de  la  guerre. 

B  291.  Le  liercb  volume  de  FroûtaH. 

A  292.  Ung  aultre  livre ,  comenchant  :  Clementiseimo  Pairie 

B  S^3.  Le  livre  de  la  Seconde  décade  de  Titus  lAvius, 

B  294.  Item  ,  ung  livre  faict  de  bois,  couvert  de  cuyr  rouge. 

B  295.  Le  quint  volume  de  Vincent,  Miroir  historial, 

B   296.  Le  tierch  volume  de  Vincent,  Miroir  historiaL 

A  297.  La  seconde  partie  des  Méditations  sur  la  vie  de  Jésus- 
Christ. 

A   298.  Le  premier  volume  de  la  Bible  historiaL 

B  299.  Aultre  grand  livre  escrîpt  à  la  main ,  de  la  7*  partie  do 
tierch  volume  de  la  Fleur  des  histoires. 

B   300.  Le  livre  3«  de  Falére. 

£  301.  Le  premier  volume  de  Lancelotdu  Lac, 

B  502.  Le  second  volume  de  Froissart, 

£  303.  Le  livre  de  Blanchandin ,  fils  roy  de  Force  (sic),  escrîpt 
à  la  main. 

E  304.  Le  livre  appelle  le  Serviteur  sans  guerdon ,  escrîpt  à  la 
main ,  en  ryme. 

B  303.  Ung  grand  livre  appelle  Valerius  Maximus, 

B  306.  Ung  grant  livre  en  latin ,  intitulé  Secunda  pars  de  serf 
fugitives  (?). 

B  307.  Le  premier  volume  de  Vincent,  Miroir  historiaL 

A   308.  La  Fie  des  Saincts ,  en  franchois. 

A  309.  La  Bible,  en  thiois. 

B  310.  Le  quint  volume  de  Vincent,  Miroir  historiaL 

A  311.  Le  second  volume  de  la  Bible  historial,  en  franchois. 
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C  312.  Ung  granl  livre  iolîlulé  :  des  Méiamorpkotei  d'Ovide,  en 

françoîs. 
R  313.  Le  tîerch  Toluoie  de  la  Fleur  deg  hùtaires. 
D  514.  Item ,  ung  aultre  livre  bien  escrit  et  appelle  Spéculum 

.   exemplorum, 
S  315.  Item  ,  le  Livre  de  Trùian  de  Leonnoù. 
£   316.  Aultre  grand  beau  livre  traiciant  de9  diyisiokit  du  monde, 

ce  qui  est  passé ,  commenchanl  :  Beatus  vir  qui  in  $a- 

pietUia  morabitur. 
G  317.  Térenee,  en  françois. 
D  318.  Ung  livre  commencbant:  On  seuli  dire, 
£  31 9.  13  ng  aultre  livre,  commencbant  les  Inventiont  iur  let  trait 

estas, 
A  3S0.  Ung  aultre  livre  escriptà  lamain,nommé  la  Vie  Ifostre^ 

Dame, 
3  321.  Les  Croniques  de  plusieurs  sages  philosophes. 
Â  322.  L'Histoire  ecele'siaslieque  de  Eutebe» 
B  323.  Ung  livre,  en  francbois  escript ,  nommé  la  Cronique  du 

due  Louis  de  Bourbon. 
A  324.  Item,  ung  livre  couvert  de  velour  noir,  sans  fermeil- 

letz,  en  papier,  où  sont  escriptes  les  apocalypses 

St'Gehan, 
£  323.  Item  ,  un  livre  couvert  de  velour  noir,  avec  vertz  oor- 

deleck  de  soye,  commençant  les  Dangiers  rencontres 

du  chev^  Chirmerciant  (?). 
£   326.  Un  custode  de  cuyr  dorée,  où  il  y  a  un  livre  d*images. 
E   327.  Item,  un  aultre   livre,  couvert  de  velour  noir,  sans 

clouans,  commençans  :  Plume  infelice. 
B  328.  Ung  aultre  petit  livre,  couvert  de  velour  noir,  à  deux 

clouans  de  leton  ,  intitulé  :  Du  duc  Phelippe. 
£  320.  Ung  aultre  livre ,  couvert  de  drap  d*or ,  broudé  des  ar- 
mes de  Ravestein ,  intitulé  :  Cy  s'ensievent  plusieurs 

remonstrances  selon  le  stil  Gehan  Bocace. 
B  330.  Ung  livre  couvert  de  tafia  vierd ,  intitulé  :  De  nuper 

repertis  insulis. 
331.  Ung  livre  de  velour  noir,   avec  ung  clouant  d*argcnt 
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dorez,  intitulé:  En  eeête  table  emuyvant  les  rubriques 

du  livre  de  Theter  '. 
B  352.  Ung  autre  livre  de  tafta  yert,  commençant  :  le  Sacre' 

eourontiemenl,  triumpke  et  entrée  de  la  trés'^hre'tienne 

royne  et  ducetse  Claude  de  France, 
£  335.  Ung  livre  couvert  de  parchemin  ^  contenant  plusieurs 

patrons. 
Je,  Vifiuus  ZiTicHBB,  chevalier,  chef  et  président  du  privé  conseil 
du  Roy  nostresire,  confesse  par  ceste,  suivant  la  charge  qu*il  a  pieu 
à  Sa  Ma^^  me  donner,  d^avoir  receu  de  Gehan  du  Quesne,  garde  de  la 
librairie  Turnhoult  de  feue  la  royne  douarière  d'Hongrie,  à  cui 
Dieu  face  paiz,  tous  les  livres  que  la  ditte  feue  royne  y  a  laissé,  qui 
sont  en  nombre  de  trois  cens  et  trente^trois,  selon  la  spécification 
de  Tinventoire  cy-^lessus ,  de  la  rendition  desquels  livres  en  mes 
mains  je  me  tiens  satisfait,  et  promets  Ten  tenir  quicte  et  deschai^é 
vers  SaditeMa*',  et  tous  ceuU  qu'il  appartiendra,  tesmoin  mon 
seing  manuel  cy-mis,  le  S12  de  may  1559. 

Soubsignè  :  Yi6livs« 

On  lit  plus  bas  :  Henry  de  la  Genesse ,  auditeur  des  comptes  de 
la  feue  royne  d'Hongrie  ,  a  délivré  es  mains  de  mons'  le  président 
un  grand  livre  couvert  de  velour  violet,  à  doux  de  layton  dorez, 
intitulé  la  Cité  de  Dieu ,  appartenant  à  la  dite  Royne ,  le  premier 
de  may  lKb9. 

'  Viglius,  no861. 
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Suite  de  la  notice  de»  manujfcrite  conservai  soit  dane  des 
dépôts  publics  y  soit  dans  des  bibliothèques  particu- 
lières, et  qui  ont  rapport  aua  travaux  de  la  Commis- 
sion. —  Publications  récentes  envisagées  sous  le  mime 
point  de  vue  ;  par  le  baron  de  Reiffenbcrg. 

I.  MANUSCRITS. 

I. 

Grant  mesquief  à   Toumay ,  par  yauwe ,  par  feu  et 

par  vent,  Can  1353. 

DITIBR    EN    HAlCliBE   DE   TIER    DOUSAIN. 

(Fol.  LI  du  maDUscrit  désigné plui  La*.  ) 

Tournay ,  la  chitct  honnourée , 
Fn  jadit  de*  RonniBiiit  fondée 
Et  oit  êêcondê  Rommê  en  non  ; 
Apriés  Tu  Rebelle  apîellée, 
Puis  UoMtille ,  en  ce  nom  watée  i 
Fu  ]  et  croniquet  le  troevon  ; 
Apriéi  NicrTQs  j  gentilhon 
En  refitt  PabîtaMion, 
Lort  fu  IVerve  la  redoutée  ; 
Caatiaut  et  tours  y  oit  foison , 
floult  loing  doutoit-on  sen  ^  renon , 
Cest  gran  cosse  (cause)  de  renommée. 

Apriés  ohe  franq  princbe  Rervus  ^  j 
Rena  *  en  Tournay  rois  Tournus , 
l'Cquel  fu  dou  linage  Troy 

»  Gûlée.    I    a  Son.     |    '  Plus  haut  J^TfVrcMj.     |    *  l\rgri.i. 
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Le  preudomme  anchijen  Phelipp«a  ; 
Eo  che  Umpi  fo  Toornay  mit  sot. 
Il  dit  (  en  escrit  le  trouvay  ) 
Quant  hort  fn  :  «  Caitiel  ne  tour  n^ay.  » 
L&  confrima  nom  de  Tournay. 
Adont  peoU  bien  dire  an  •oarploi  : 
«  Lat  !  à  Toarnajr  mal  m'atournay  ^ 
Jamais  je  n*y  retonrneray, 
Qni  poTres  est ,  il  est  repos,  » 

Ainsi  rois  Tonmu  s'atooma  ; 
Hors  de  Toornay  on  s'atonroa 
En  grant  gfaerre  contre  Chésaire  '  ; 
Leqnel  Toornay  tel  atooroa 
Qoe  par  feo  tootte  le  rasa; 
Depois  y  fist  Hoiroos  refaire 
CesBiaus  vies  mort  de  noble  alairo, 
Eosi  Toornay  se  repeopla. 
Mèê  onqoea  puis  n^eoU  tant  à  faire , 
Cbe  croy-joQ ,  ne  si  grief  contraire 
Qu'il  enlt  en  l'ao  o'on  toos  dira. 

Mais  ains  qoe  Pan  Toelle  nommer  ^ 

Voel  on  pau  de  Tianwe  parler 

Qoe  en  ^  Toornay  Tolt  Dieos  envoyer , 

Car  en  aoost,  qoe  on  va  glaner , 

Fist  Dieos  one  noe  créTer 

Et  dessos  Toornay  desorinqoier  ^, 

Tant  qoe  *  oo  marqoiet  peolt-on  nagieri 

Plein  d^iaowe  furent  li  chelier , 

Les  tonniaus  Ttt-on  hors  floter  ; 

Pois  fist  yre  et  feo  destoorbier; 

Hais  il  n'i  a  doo  eooroocbier  ^ , 

Le  gret  Dieo  cooTient  endorer. 

L'an  mil  iii^  chienqnante-trois 

Fo  Toornay  misse  '  à  grief  destrois , 

<  C^sar.  I  *  ÉJision.  |  '  Tomber  avec  fracas.  |  *  hiiion.  |  ^  Mais  il  n'y 
a  pas  lieu  de  se  courroucer.  |  *  Misse  est  piaf  près  de  rélymologie  missa ,  que 
mise. 
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Par  y«uwe,  par  feu  et  par  yre , 

Car  yaawe  j  vînt  à  tel  eiploU 

Qoe  moult  d^afoir  mût  à  mal  ploit  *  ; 

Piéret  onti  de  mainte  tire 

Esraga  '  Tiaawe ,  ainai  qae  ^  on  tire  ; 

Puis  fi«t  li  feui  tonffrir  marttre , 

Par  j  jour  qne  *  on  parloit  desloit , 

Dont  pluiienrt  ne  sorent  que  dire , 

Car  il  Tëoient  tire  à  tire 

Tout  ardoir,  forque  '  aYoir  de  poit  ^. 

On  doit  bien  parler  des  grana  feut 
C*on  Tit  ti  grans  et  ti  hident 
Qne  maint  en  sont  ti  etpierdnt 
Qui  n'ont  en  yaua  '  ne  rit  ne  jent, 
Pierdut  ont  meublea  et  hostens  ', 
D'Angouteut  'bâton  sont  batnt , 
Combien  que  cbe  toit  avenut 
Encore  a  Dieu»  ten  arcq  tendut 
Pour  abatre  les  vitsieut  : 
Reconnitons  dont  ta  yiertut , 
Aincboif  que  tout  toit  parpierdut  '^  : 
Hieulx  Taultj  damage  quedeui. 

De  che  damage  touf  enir 

Doit  bien ,  car  qui  Tesitt  tallir 

Le  feu  de  manoir  en  manoir , 

Le»  gens  par  les  rues  fuir 

Et  laisier  le  feu  couTenir, 

Grant  pitet  en  pënist  avoir. 

Jusques  le  marquiet ,  tout  pour  Yoir , 

Portoient  li  gens  leur  avoir , 

Pour  porter  à  cans  garandir  \ 

De  chou  fasoient-il  savoir  "  , 

Car  qui  voit  le  maison  ardoir , 

Sen  voisin  bien  a  à  oremir  ^^. 


<  A  mauTaii  pli,  à  mftl.  |  *  D^rongea  ,  enlratna.  |  >  jélision.  |  *  Id.  |  *  J 
ceplé.  I  *  Objets  rëtUUnU  par  leur  masse.  |  ?  En  eaz.  |  ^  UabiUUons. 
s  AngoUseas.  |  ^  EDlièrement  perdu,  j  <l  U»  faisaient  ainsi  sagement.  |  **  € 
rappelle  le  rers  proverbial  de  Virgile  sur  Uealégon. 


«Ex- 

I 
»  Cela 
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0  •oint  Drisse,  qocl  metcbéaocho; 
Perroche  i  de  trèa-çrant  paieanche  ; 
Quel  dur  jour  et  o^  tmère  noii  I 
J  jour  taiot  Miquiel,  qoel  gréTonche 
T'aYÎotr-il  et  tel  arieranche 
C'a  Tournay  abattit  déduit  ! 
lij  mille  iii  cent  dit  et  wit 
Manoiri  furent  art  et  detlruit 
Par  le  feu  :  or  aient  fianohe 
Li  pierdant  au  ohiertain  reftiit 
Jhetu-Crit ,  te  teront  bien  duit  : 
Apriét  feu  Toit-on  recovranche. 

RecouTranche  ett  le  roi  de  glore. 
Met  en  Tan  detutdit  encore 
Furent  moult  etpantet  9  li  gent; 
£1  quaremme,  en  oel  taint  tempore  ^ 
L^endemain  du  jour  saint  Grigorre, 
EuTiert  minuit  tout  droittemest , 
T  Tenta  ti  hideusement 
Que  on  '  quidoit  ettre  un  finement  ^ 
Car  mouttiert  et  maint  oratore , 
Maisons,  arbres,  moulins  an  Tent 
Cayrent  si  abondamment. 
L'on  en  doit  bien  faire  roémore. 

Mémore  des  bennes  *  poisans 
Et  des  bians  arbres  frais  portans 
Qui  furent  lors  desraohinet , 
Che  fu  uns  delouvres  ^  posans  , 
Et  uns  effrécna  ^  vens  et  grans, 
Car  maint  arbre  y  oit  attéret, 
Que  iij  grans  hommes  acollet 
If^éuissent;  et,  poor  Téritet, 
On  dit  que  on  '  TÎt  lors  par  les  cant 
Et  oîst  enemis  ^  plantât  ; 
Puisque  on  '  voit  telle  oribictet , 
Amendons-nous,  il  en  est  tans. 


<  Paroisse.    |   >  ËpouTanléa.    |   '  Éllslon.    |   *  Panier*  à  provision.   \    »   Dilage. 
I    •  Effrayanl.    |    ^  Élision.    )    *  Démon»,    |    »  iliiion. 
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Tan*  en  ett ,  n^omon»  tar  le  plut , 

£t,  pour  Dieus  n^awardont  '  dont  plu*  y 

Regardons  à  nos  po^rc  TÎe 

Comment  nos  temps  est  despendus. 

Cant  orage  si  nos  ceart  '  sus , 

Ou  y  Tente ,  tonne  on  pterie , 

Ou  feu  on  yauwe  no  cuYrie 

Cascune  et  cascuns  adont  prie 

A  Dieus,  ce  Tray  roy  de  là-sus, 

Ëtcant  le  tourmente  est  falIiO) 

Dévotion  est  tos  cangie  ; 

Il  samble  que  Dieus  soit  pierdus. 

Pierdus  n*est  point  li  rois  hautains , 
Li  pères  des  chiens  souterains, 
Mes  d^orages  et  de  contens  ' 
11  oste  à  le  fie  ses  mains, 
Afin  que  ly  peuUcs  *  humains 
Y  prengne  sen  castiement. 
Las!  li  souverains  sapiens  ^ 
Est  pan  orémus  de  moult  de  gens  j 
Il  nM  tault  orages  vilains 
Diseuse  *,  feu,  yauwe  ne  vent; 
Non  pour  quant  venra  payemens , 
Tant  tente  quUl  pluet  au  darains. 

Au  darains  convenra  venir 
Conter  et  payer  sans  fallir , 
Bien  devons  ce  conte  douter , 
Et  se  nos  doit  bien  souvenir 
Que  piniseurs  nefs  convint  périr 
Le  nuit  du  grant  vent  sur  le  mer  ; 
XIc  en  penU-on  trouver 
En  Flandres }  Dieus  les  puist  sauver, 
Et  se  nos  let  [laisse  )  si  maintenir 
Que  Pun  Pautre  puîsième  amer 
Et  en  tous  biens  persévérer 
Et  luy  parfaitement  siervir. 

*  Ne  disputons  plus,  ne  tanluas  plus.     |     *  Court.     |     '  Dispute,     j    *  Peuple 
I    ^  Sage,  latinisme.     |     *  Disette. 


Ce  petit  poème  qui  a  été  éfidemment  compoaéà  Tourimy , 
en  1513,  est  remarquable  par  les  faits  qu'il  coo4i«Qt 
D'abord  il  récapitule  les  traditions  romanesques  relaiÎTes 
à  l'origine  de  Tournay;  ensuite,  en  décrivant  lea  fléaUK 
dont  cette  Tille  fut  victime,  il  fournit  des  données  aUiis-* 
tiques;  3,318  habitations  furent  détruites  alors  :  ce  dire 
du  trouyère  est  confirmé  plus  bas  par  la  prose  du  ckrani-< 
queur ,  qui  ajoute  qu'avec  ces  maisons  périrent  900  métiers 
de  drapiers  et  que  300  personnes  furent  brûlées.  Cette  ia-^ 
dication  donne  une  idée  de  Tétendue  de  la  population, 
3,318  maisons  supposent  au  moins  16,590  habitants,  en 
mullipliant  ce  chiffre  par  5 ,  et  ce  n'était  là  probablement 
qu'une  fraction  de  la  population  totale ,  une  minorité , 
comme  on  dit  aujourd'hui.  De  plus,  il  est  question  de 
1100  navires  flamands  que  la  tempête  anéantit;  autre 
chiffre  qui,  tout  exagéré  qu'il  peut  être,  prouve  la  pros- 
périté de  la  navigation.  Enfin  ce  dUier  est  un  témoignage 
de  l'existence  à  Tournay  d'une  école  poétique  qui  repa- 
raîtra encore  tout  à  l'heure  ;  la  forme  et  le  langage  de  cette 
ballade  sont  aussi  parfaits  pour  le  temps  qu'ils  pouvaient 
l'être  en  pleine  France,  et  l'on  y  trouve  un  sentiment  fort, 
remarquable  du  rhythmeet  du  mouvement  convenable  à  la 
stance. 

II. 

Lhiver  de  1363.  — -  La  fête  de  t  Arbalète  et  du  Prince 

d'Amour  à  Tournay  ^  en  1455. 

L'hiver  dont  nous  venons  d'éprouver  la  rigueur,  nous  a 
fait  jeter  un  regard  en  arrière  et  chercher  des  rapproche- 
ments entre  le  passé  et  le  présent.  En  feuilletant  une  cbro- 
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nique  inédite  de  Flandre  (I)  que  nous  avons  récemment 
achetée  à  Gand,  il  nous  a  semblé  que,  pour  Tintensité  et 
la  durée  du  froid ,  Thiver  de  Tan  1363  (1364)  est  un  de  ceux 
qui  offrent  le  plus  d'analogie  avec  le  nôtre.  M.  Peignot  Ta 
marqué  dans  son  catalogue  (2) ,  mais  sans  ajouter  aucun 
détail  à  cette  mention.  Voici  comment  en  parle  notre  ma- 
nuscrit. Sa  narration  est  précédée  d'un  petit  tableau  d'une 
couleur  très-cruement  démocratique  :  il  y  avait  certaine- 
ment quelque  chose  de  républicain  dans  l'organisation 
communale  de  Tournay. 

Fol.  Inj.  tt  Environ  le  mois  de  décembre  ou  dit  an  (IS64) , 
envoia  le  roy  de  Franche  à  Tournay  un  chevallier  apiellét  Ou- 
dart,  aeigneur  de  Renly,  pour  estre  gouvreneur  de  la  ville  de 
Tournay  et  prendre  garde  au  gouvernement  qui  avoit  eslet  par 
avant  en  laditte  ville.  Lequel  aporta  un  mandement  par  lequel 
le  roy  mandoit  et  commandoit  à  le  communaulté  de  Tournay 
qu*il  obëisent  audit  gouvreneur  comme  à  luy  meismes.  Quant 
les  prouvost  et  cheus  de  le  loy  oyrent  ledit  mandement ,  il  fi- 
rent asambler  en  le  Halle  la  communaulté  par  paroche ,  à  ma- 
nière acoustumée ,  pour  savoir  s'il  voroient  obéir  audit  man- 
dement. Lesquels  ainsi  asamblés  dirent  qtt*il  voloient  avoir  ledit 
gouvreneur,  car  il  leur  sambloit  qu*il  ne  pooient  estre  pis 
gouvrenés  qu'*il  avoient  eslet  par  avant  et  duques  ^  chy.  Dont 
fu  ledit  gouvreneur  mandes  en  Halle  et  luy  dist-on  que  le  com- 
munaulté estoit  contens  d*obéir  à  luy  puis  que  c'hestoit  le  plai- 
sir du  roy ,  et  aroit  tel  gage  que  les  gouvreneurs  avoient  eult 
du  tanps  Piéron  De  le  Marlierre ,  c'estoit  v^  Ib.  ts.  par  an.  Des- 

(1)  Id-4o,  XV*  siècle,  papier,  976  feuillels.  Commence  aux  démêlés  du 
comte  de  Flandre ,  Gui  de  Dampierre ,  arec  le  roi  de  France,  et  finit  au  milieu 
du  XV*  siècle.  Les  corrections  et  les  changements  d*écritnre  semblent  annon- 
cer un  autographe. 

(2)  Eisat  chronologique  $ur  les  hivers  les  plus  rigoureux.  Paris ,  1821 , 
in-8«,p.  45. 
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quelz  gagea  il  ne  fu  mie  trop  bien  contens  ,  mais  toulteroîa  fisl- 
il  siéraient  que  bien  el  léalment  il  gouverneroil  la  ville  et  ferait 
loy  et  justiche  oussy  bien  au  petit  que  au  grant ,  à  son  pooir. 
Â pries  Grent  sierment  les  prouvost  et  cheus  de  le  loy  et  oussi 
tous  quief  d'oslel  d*obéir  audit  gouvreneur  et  à  ses  lieulenans 
comme  à  le  personne  du  roj. 

Apriés  chou  que  ledit  gouvreneur  fut  recheu  ,  comme  dîst 
est  y  environ  Tisue  du  mois  de  jenvier ,  vint  II  Toumay  un 
prégidens  apiellë  Mestre  Piere  d'Orgimont ,  lequel  aporta  un 
mandement  du  roy  ens  ouquel  estoit  oontenas  pluiseort  raaie* 
totes  et  gabelles  que  le  roy  voloit  eslever  en  ladilte  ville,  et 
commandoit  par  ces  lettres  au  gouvreneur  qu'il  fesist  oensîr 
lesditles  maie  totes  et  gabelles ,  et  les  deniers  d*icelles  emploiast 
à  le  reparasion  et  resoursse  de  ladilte  ville ,  dont  monstra  le 
gouvreneur  a  consans  de  la  ville  le  mandement  que  le  roy  lui 
avoit  envoyet ,  lesquelz  consaulx  furent  contens  d*y  obéir  et 
prirent  journée  pour  lesditles  gabelles  chensir  au  dimenche 
après  dîner ,  qui  estoit  le  jour  de  le  Candeler.  Quant  les  povres 
gens  d^avant  la  ville  sorent  les  gabelles  que  le  roy  leur  voloit 
eslever,  il  en  furent  mal  contens  et  disoient  Tun  à  l'autre  : 
Comment  êoufferonne  que  noue  soyemes  ain$i  menés ,  qui  tommes 
povres  gens  et  de  petit  gagnage^  car  nous  n^avons  cest  an  riens 
gagniet ,  tant  pour  le  quier  tans  comme  pour  les  gielUes  d'auten  ; 
car,  à  vérité  dire,  on  ne  vit  onques  si  grant  yvier  de  naiges  et 
de  giellées  qu'il  fu  en  Tivier  l'an  MCCC  et  LXIII,  car  il  com- 
mcncha  à  gieller  entre  le  Tousains  et  le  Saint-Martin ,  et  giella 
tous  dis  sans  desgieller  juques  à  Tisue  de  march.  Che  fut  xix  se- 
maines de  lonc.  Et  ne  fasoient  pluiseurs  gens  ne  œuvre  ne 
sierviche  nien  plus  que  le  dimenche,  et  s'ocupoîent  de  faire 
personnages  de  naige  grasieussement  ouvrés ,  devant  lesquelz 
il  fasoient  pluiseurs  esbatemens  tant  en  ditiers  comme  en  jeus 
de  piersonnages  pour  eus  oublyer » 

Ces  figures  de  neige  nous  retracent  ce  qui  s*est  passé 
sous  nos  yeux,  et  nous  raj^ellent  le  livre  du  comte  de  Ro- 
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biano,  intitulé  :  CoUeetion  des  dessins  des  figures  colossales 
et  des  grouppes  (sic)  qui  ont  été  faits  de  neige  à  Anvers  en 
1772,  et  celui  du  secrétaire  de  l'académie  de  cette  ville, 
Jac.  Vander  Santen  :  Antu>erpsehe  faem^bazuyn,..  uit  het 
uytvrogten  van  sneeuu)e  colossen.  A  côté  de  ce  détail  on 
remar^ieQa  tndUauraetéristiqae  :  pour  oublier  leurs  maux, 
les  habitants  de  Tournay  font  des  dictiers  et  jouent  des 
comédies;  un  peu  de  poésie  vient  adoucir  leurs  souffrances 
et  leur  misère.  C'est  qu'alors  il  régnait,  en  effet,  dans 
eette  ville,  une  grande  ardeur  de  rimer  :  il  s'y  trouvait  une 
école  de  poètes,  de  trouvères ,  parmi  lesquels  nous  pou* 
vous  mettre  an  premier  rang  Philippe  Mouskés  »  que  notre 
judicieux  confrère,  M.  Du  Mortier,  a  fait  devenir  d'évéque, 
non  pas  ce  que  dit  le  proverbe  populaire,  mais  un  franc  et 
joyeux  rimeur  portant  la  cape  et  l'épée  au  lieu  de  la  mitre. 
Il  faut  y  compter  aussi  les  auteurs  anonymes  de  quelques 
grandes  compositions  héroïques,  ainsi  que  ceux  à  qui  l'on 
doit  les  ritmes  et  refrains  toumésiens. 

Ou  remarquera  peut-^tre  dans  les  lignes  qui  précèdent 
cette  expression  les  gieUées  d'auten.  Villon  se  chargera  de 
nous  l'expliquer.  Qui  ne  connaît  sa  jolie  ballade  :  des  dames 
du  temps  jadis,  dont  le  refrain  est  : 

Hais  où  sont  les  neiges  d^autan  '  ? 

C'est-à-dire  les  neiges  de  l'année  précédente. 

m. 

De  cette  même  chronique,  qui  est  fort  intéressante  et 
qui  paratt  par  le  dialecte,  par  la  multiplicité  des  rensei- 

'  Œuvres  de  Mai$lre  François  FiUon,  édition  de  Prompsault.  Paris, 
1SS5,  p.  196. 
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gnements  locaux ,  enfin  par  les  sympathies  personnelles 
du  chronographe,  être  Tœuvred'un  tournaisîen»  ou  peut- 
être  de  plusieurs,  Torthographe  et  le  style  rajeunissant 
vers  la  fin  ,  je  tirerai  encore  une  description  de  la  fête  de 
Tarbalète  à  Tournay ,  en  1455.  Les  réjouissances  popu* 
laires  tiennent  place  dans  l'histoire  morale  des  nations; 
elles  peignent  leur  caractère  intime  et  témoignent  du  d^ré 
de  civilisation  auquel  elles  sont  parvenues.  HM.  Le  Glay, 
Julien  de  Rosny»  Quenson,  M""' Clément  Émery,  etc.,  etc., 
se  sont  particulièrement  occupés  de  ce  sujet,  qui  ne  manque 
ni  de  grâce  ni  d'enseignements.  Voici  un  supplément  à 
leurs  recherches  :  on  remarquera  le  côté  littéraire  et  poé» 
tique  de  ces  ébaltements. 

Fol.  CCLII  verso,  u  A  rentrée  de  juin,  Tan  mil  1111°  cinc- 
quante-cincq,  accordèrent  les  IIIJ  consaulx  de  la  ville  et  cité  de 
Tournai  aux  arbalestriers  du  grand  serment  de  laditle  ville,  de 
faire  et  tenir  une  feste  et  traîne  del  arbalestre,  leur  prometans , 
pour  le  avancement  de  îcelle ,  la  somme  de  deux  cens  livres 
tournois  des  deniers  de  laditte  ville,  et  livrer  supzle  grand  mar- 
chié  honrt  et  bersaulx  aux  despens  de  îcelle.  Et  cest  accord  et 
promesses  faites,  journée  fut  esleue  etprînse  pour  faire  le  en- 
trée de  laditte  feste  le  XI*'  de  aoust  ensievant ,  ooquel  jour  pa- 
reillement se  debvoît  faire  et  fnîsoit  le  entrée  de  la  feste  et  Put 
de  Amourêy  autrement  nommée  la  feste  du  roi,  à  cause  que  ledit 
seigneur  avoit  ordonné  et  commandé  faire  procession  gâaérale 
en  toutes  les  églises  cathédrales  de  son  roiaulme  cascun  an,  en 
rendant  à  Dieu  grâces  de  la  réacquisition  de  son  pays  de  Nor- 
mendie ,  qui  par  le  XII*  dudit  mois  avoit  esté  du  tout  réduit  et 
mis  en  son  obéissance ,  comme  dessus  est  dit.  De  laquelle  feste 
du  Put  de  jémourê  Jehan  de  CouroUes  tabvernier  estoit  prince 
pour  Tannée  et  aussi  dudit  grand  sîerment  desdits  arbalestriers. 
Et  tantost  aprîés  laditte  grAce  obtenue  furent  esleus  Uil  mes- 
^ers,  lesquels  vestus  ethabilliés  de  verdes  parures  aièreol 
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noDchier  laditte  fesle  en  tous  les  pays  de  autour ,  aiaus  man- 
dement contenant  que  tous  hommes  frans  et  previlegiës ,  feu8- 
sent  grands  et  pelis,  de  villes  fermées  ou  villages,  venissent  à 
laditte  feste  et  trairie,  et  ils  seroient  receus  et  gardez  en  droit. 
Lesquels  messagiers  furent  partout  honourablement  receus  et 
rapportèrent  en  laditte  ville  de  Tournai  plusieurs  beaux  et  ricès 
joiaulz  de  argent.  Et  incontinent  que  lesdits  messagiers  furent 
partis,  furent  commenchiës  faire  du  long  du  grand  marchié 
deux  hours  de  bonne  carpenterie ,  le  ung  vers  le  belfroi ,  et  le 
aultre  vers  la  maison  au  Pau  racle  t ,  et  une  gallerie  et  alée  de  la 
faâulteur  de  iceulx  pour  aler  del  ung  al  aultre.  Lesquels  hours 
ei  pareillement  laditte  gallerie  on  couvri  de  asselles  pour  aler 
et  estre  au  secq  partout.  Et  ces  choses  ainsi  faites ,  supz  cascun 
de  iceulx  hours  fut  fait  uug  grand  et  bel  berseil  de  wasons , 
iceulx  couvers  et  vestus  de  verd  drap.  Et  à  la  maison  faisant 
touquet  de  la  rue  Notre-Dame,  de  Taultre  lez  de  la  bretesque, 
fut  ordonné  le  palaix  des  arbalestriers  qui  faisoient  laditte 
feste  ;  la  devanture  de  laquele  maison  fut  toute  painte  de  verd, 
aiant  une  asselle  deseure  les  feneslres  du  lez  du  marchié , 
▼estue  et  ornée  de  verd  drap,  h  mettre  les  pris  et  joiaulx  de  la- 
ditte feste ,  supz  laquele  depuis  le  entrée  de  laditte  feste  jus- 
ques  à  la  Gn  de  icelle  on  povoit  journelement  veir  les  joiaulx 
qui  s'ensievent ,  c'est  assavoir  douse  quennes  de  argent  rîce- 
ment  et  gracieusement  ouvrées  et  pesantes  xxxvj  •  mars  de 
Troyes,  trois  aighières  pareillement  de  argent  et  pesantes 
iiij  mars  et  demi  ;  et  noef  gobelés  aussi  de  argent  et  pesans 
ix  mars  et  demi.  Toutes  lesqueles  pièces  estoienl  dorées  aux 
hors  et  armoices  des  armes  de  Sainct-George ,  du  roi  et  de 
la  ville  ;  et  avec  lesdits  joiaulx  estoient  deux  broques  de  argent 
qui  estoient  à  donner  au  suivant  derrenier  traiant  et  cloand 
ledit  jeu.  Et  estoient  tous  les  dessusdits  joiaulx  à  gaignier  et 
estre  présentez  à  ceulx  qui  s*ensieuvent ,  c'est  assavoir  au  ser  • 
ment  qui  de  une  main  aroit  les  iiij  plus  courtes  mesures,  iii 
quennes  pesantes  xii  mars  de  Troies  ;  et  au  serment  qui  pareil- 
lement de  une  main  aroit  les  iiij  plus  courtes  après,  iij  quennes 
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pesantes  ix  mars 9  au  serment  qui  semblablement  de  une  main 
aroit  les  iij  plus  courtes  mesures,  ii  quennes  pesantes  vi  mars, 
et  au  serment  qui  aroit  les  iij  plus  courtes  après ,  îj  queûnes 
pesantes  itîj  mars;  à  celui  qui  le  plus  fapperoit  au  blanoq ,  nng 
gobelet  couvert  pesant  ung  marc  ;  à  la  plus  honnourable,  beMe 
et  grande  compaignie  toute  de  ung  serment ,  entrans  en  laditte 
ville,  ii  aighières  pesantes  iij  mars,  et  à  la  pareille  ensievant, 
une  aighière  pesante  marc  et  demi)  au  serment  de  la  plus 
longtaine  ville ,  ung  gobelet  couvert  pesant  un  marc  ;  au  ser* 
ment  qui  feroit  la  plus  belle  allumerie  du  vespre  une  qaenne 
pesante  iij  mars  et  k  celui  qui  feroit  la  plus  belle  après,  mie 
quenne  pesante  ii  mars  ;  au  serment  qui  juerott  des  metllears 
jus  de  personnages  du  vespre  en  langue  franchoise ,  ung  go« 
belet  couvert  pesant  ii  mars ,  et  pareillement  à  celui  qui  jue* 
roitles  meilleurs  jus  en  langue  flamengue  ',  ung  gobelet  cou*- 
vert  pesant  ii  mars;  au  serment  qui  de  une  parure  yroienl  à 
la  procession  du  xxii"  de  aoust  le  plus  révéranment ,  ung  ga« 
belel  couvert  pesant  ung  marc,  et  à  celui  qui  pareillemenl 
yroit  à  laditte  procession  le  plus  révéranment  après,  ung  gobe» 
Jet  non  couvert  pesant  demi  marc  ;  et  k  tout  homme  particulier 
pour  cascune  fois  qu*il  tapperoit  et  poseroit  son  quariel  francq 
en  ung  cercle  qui  seroit  ou  blancq  autour  de  la  broque  fait  de 
encre ,  ung  aniel  de  argent  doré  ;  à  la  paroisse  on  compaignie 
de  laditte  ville  de  Tournai  qui  jueroit  les  meilleurs  jus  de  per- 
sonnages du  vespre,  ung  gobelet  couvert  pesant  vij  unees;  k 
celle  qui  juerait  les  meilleurs  après;  ung  gobelet  couvert  pesant 
y  unces,  et  h  la  mieulx  ensievant  pour  le  tiers  joiel ,  ung  gobe» 
let  non  couvert  pesant  iiij  unces.  Et  estoient  tous  ceuls  qui 
jueroient  de  personnages  tenus  juer  de  vesprée  k  aultre,  c'est 
assavoir  une  vesprée  franque  entre  deux ,  tant  ceuls  de  dehors 
comme  ceuls  de  laditte  ville. 

Le  xj*  jour  de  aoust  du  dessusdit  an  Grent  les  arbalestriers 

I  Det  comédies  flamandes  à  Tournay  !  cela  ne  pouvait  être  adnni  que 
pour  aUirer  les  villes  de  la  Flandra  flamingante. 
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de  cîncquante  noef  compaigoies  leurs  entrées ,  la  plus  belle 
desqueles  fui  celé  de  la  ville  de  Lîle ,  tous  vêtus  de  une  parure 
et  aians  en  cief  Antboine ,  le  baslard  de  Bourgongne.  A  laquelle 
furent  présentées  et  données  lesdittes  îj  aigbières  de  argent* 
La  compaignie  de  la  ville  de  Auldenarde  fut  moult  belle ,  mais 
pour  le  honneur  dudit  bastard  ils  se  contentèrent  du  second 
joîel ,  et  pour  ce  leur  fut  laditte  aighière  présentée  et  donnée. 
Et  ^  ceulx  de  la  ville  et  cité  de  Liège ,  pour  la  plus  longtaîne 
ville ,  fut  le  dessusdit  gobelet  couvert  présenté  et  donné.  Et  le 
endemain  '  qui  fut  mardi  xij*  dudit  mois  et  feste  du  roi ,  au 
matin ,  fut  faite  une  très-notable  procession  alante  del  égliae 
Nostre-Dame  par  la  rue  des  Canonnes,  Monchiel,  rue  aux  Rates, 
Puch-l'éaue ,  Croix-S'-Piat ,  rue  des  Alemans ,  Ture  (ou  Taré}| 
rue  de  Paris ,  Grand-Marchié  et  rue  Nostre-Dame.  A  laquelo 
procession  avoit  grand  multitude  de  peuple  à  cause  que  plni- 
•eurs  y  estoient  venus  pour  le  Pui  de  Àfmourê,  et  plus  grand 
nombre  pour  laditte  trairie.  Et  alèrent  à  laditte  procession  ceulx 
de  laditte  ville  de  Lile,  cascun  ung  flambiel  ardant  en  sa  main 
et  en  une  parure  ;  pour  laquele  chose  il  gaiguièrent  et  leur  fut 
présenté  et  donné  le  dessusdit  gobelet  de  argent.  Et  à  ceulx  de 
la  ville  de  Auldenarde ,  qui  après  eulx  fut  la  plus  belle  et  rêvé* 
rente  compaignie  alante  à  laditte  procession ,  fut  présenté  et 
donné  pareillement  le  dessusdit  gobelet  à  ce  ordonné*  Tout  ce 
après  disner  dudit  xij"  de  aoust  et  feste  du  roi ,  furent  juez  jus 
de  personnages  devant  la  Halle  des  doiens,  qui  estoît  le  palaix 
dudit  Prince  de  Amours  et  de  où  il  les  regardoit  lui  et  son  estât, 
et  faisoit  présenter  et  donner  h  cascune  carue  (?)  une  fleur  de 
lis  de  argent  pesant  viij  estrelins.  Et  le  heure  du  souper  venue 
ledit  prince  descend i  de  sondit  palaix  et  ala  lui  et  son  estât  en 
la  grande  halle  de  la  ville  ou  les  tables  estoient  mises  et  toutes 
choses  préparées,  et  illee  fut  fait  ung  ricc  et  noble  soupper,  car 
pluiseurs  vénérables  et  honnourables  personnes  y  estoient  ap- 

■  Nous  disoDS  le  lendemain;  il  faudrait  dire  Vendemain,  eu  égard  à 
réiymologie. 
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pellëes  et  iovtl^  qui  y  furent  tant  de  debor»  oouufte  de  d^ 
deiM*  Auquel  soupper  tout  les  eétrangien  fupeot  sopporleB  âe 
eâcot  et  oeulx  de  la  ville  de  auloone  parité.  Et,  ledit  soupper  faît^ 
le  Prince  de  Amenrs  desoeudi  de  illec  et  monta  en  aondit  palais, 
c'est  assavoir  en  la  Halle  des  doiens,  devant  laquele  esUiit  j 
heurt  en  manière  accoustumée,  supz  lequel  furent  recordes 
plttiseurs  ehanîe  r4nauls  intitulei  et  continués  des  haulx ,  mî- 
raculeux  et  victorieux  fais  des  rois  de  France ,  et  espëdalerneBl 
de  ceiilx  qui  estoient  advenus  en  la  réacquisition  deMocmendie, 
de  Bourdelois  et  de  Baionne ,  puis  ne  avoit  gaires ,  sons  la 
et  conduite  du  roi  Charles  vij*  de  ce  nom ,  par  les 
de  dehors  qui  les  avoient  fais  et  composes ,  car  ceulx  de  la 
n'y  povoient  rien  gaigoer.  Et  pareillement  furent  recordées 
pluiseurs  amaureuêee  par  lesdiis  réthoriciena»  Et  tous  les  re< 
cords  fais  on  appella  celui  qui  avoit  fait  le  meilleur  chant  roial 
pour  la  première  ligne  de  icelui,  lequel  il  lut  de  recief ,  et,  ce 
fsiit,  on  lui  présenta  et  donna  le  joiel  accoustumé,  c*est  assavoir 
ung  escu  de  France  de  argent  pesant  ij  unces»  Et  après  cêhii 
qui  avoit  fait  le  meilleur  après  auquel ,  celui  leu  de  recief ,  on 
présenta  et  donna  un  dolphin  de  argent  pesant  un  unce,  les* 
dits  joiaulx ,  c*e$t  assavoir  le  escu  et  dolphin  couronnés  de  cou- 
ronnes de  argent  dorées.  Et  après  ce  fut  pareillement  appelle 
celui  qui  avoit  fait  la  meilleure  amoureuse  pour  la  première 
ligne  de  icelle;  laquele  de  recief  leue ,  on  lui  présenta  et  donna 
une  couronne  de  argent  pesante  ij  unces.  Et  après  celui  qui 
avoit  fait  la  meilleure  ensievant  auquel ,  icelle  accordée  de  re^ 
cief  9  on  présenta  et  donna  1  capiel  de  argent  pesant  une  unee. 
Et  après  lesdits  records  furent  juez  aulcuns  joieulx  jus  de  pcr* 
sonnages ,  puis  s'en  ala  cascun  à  son  domicile  ou  hostellerie. 

Et  l'endemain  qui  fut  mercredi  et  xiij*  dudit  mois  montèrent 
en  la  Halle  des  prévost  et  jurez  les  ciefs  des  cincquante  noef 
sermens  qui  estoient  venus  à  iadilte  feste  et  trairie  pour  lo« 
tir  '  et  sçavoir  la  journée  que  ils  debveroient  traire.  En  la- 

*  Tirer  au  sort,  donner  en  lot. 
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qude  elte  estoil  UDg  praiel  portatif  duquel  let  Terdvrei ,  arbri»- 
aeanlx  et  ileurt  estoieot  de  chire  jeoteBient  et  iogéoieiiseiiiefit 
Mitrée0,  et  dedeos  ledit  praiel  ettoient  aussi  autant  de  yinaget 
léniDines  de  chire  que  il  y  ayoit  de  villes  et  places  à  lotir.  Es 
ciefs  desqueles  ymages  qui  estoient  croés ,  estoient  les  noms 
desdîttes  rilles  et  places,  c'est  assavoir  en  cascun  cief  de  ymage 
ung  nom  escript  en  ung  petit  brefvet.  Et  emprès  ledit  praiel 
estoît  une  jeune  et  belle  fillette  vestue  de  une  vermeille  ootto*- 
lette  broudée  de  la  parure  des  arbalestriers,  tenante  une  vir^ 
guette  en  sa  main,  de  laquele  elle  toudioit  les  dessnsditles 
ymages  le  une  après  les  aultres.  Et  tantost  que  elle  en  avoit 
toucfaié  une,  on  prenoit  icelle  et  le  brefvet  de  son  cief  leu,  on 
le  bailloit  au  serment  de  la  ville  ou  place  que  il  contenoit  avec 
laditte  ymage.  Et  en  ceste  manière  lolirent  les  lij  sermons  pai- 
siblement et  amoureusement.  Le  ordre  auquel  lotissement  advint 
en  cete  manière  :  le  premier  los  eschéi  à  la  ville  de  Soagnies  en 
Hainan  et  trayrent  ceulx  du  serment  de  icelle  à  ïx  hommes  ;  le 
second  à  la  ville  de  Béthune,  de  laquelle  le  serment  jua  à 
X  hommes  ;  le  tiers  à  le  ville  de  Buch  (Binch?) ,  qui  pareille- 
ment traiy  à  x  hommes  ;  le  quart  à  la  ville  de  Engfaien  qui 
aussi  jua  à  x  hommes;  le  quint  à  la  ville  de  Heddin  qui  trayi 
h  viij  hommes  ;  le  sexte  à  la  viUe  de  Roulers  qui  jua  h  vii  hom- 
mes; le  septiesme  à  la  ville  de  Mons  en  Hatnau,  qui  traiy  à 
ix  hommes;  le  huittiesme  à  la  ville  de  Warneston  qui  jna  % 
viii  hommes;  le  noeûesme  au  grand  serment  de  la  ville  de 
Brouxelles,  qui  traiy  à  x  hommes;  le  dixiesroe  à  la  ville  de 
Mauboege  qui  jua  à  x  hommes;  le  unziesme  au  grand  serment 
de  la  ville  de  Nivelle  qui  traiy  à  x  hommes;  le  donziesme  au 
conte  de  Nevers  qui  jua  à  x  hommes;  le  treisiesme  à  la  ville  de 
Teuremonde  qui  traiy  à  x  hommes  ;  le  quatorziesme  n  la  ville 
de  Menin  qui  jua  à  x  hommes  ;  le  quinziesme  à  la  ville  de 
Monstruel  qui  traiy  à  x  hommes  ;  le  seiziesme  k  la  ville  de 
Chierve  qui  jua  à  ix  hommes;  le  dix-septiesme  au  grand  ser- 
ment de  la  ville  de  Gand  qui  traiy  à  x  hommes  ;  le  dix-huitiesme 
h  la  ville  de  Ypre  qui  jua  à  x  hommes;  le  dix-noefiesme  h  la 
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ville  de  Aras  qui  traiy  à  x  hommes  ;  le  vingUesme  à  la  TÎUe  de 
Coodet  qui  jua  à  vîj  hommes  ;  le  vingt-unîesme  au  grand  ser- 
ment de  Bruges  qui  traîy  h  x  hommes  ;  le  viDgl-deuxiesme  à  U 
ville  du  Dam  qui  jua  à  x  hommes;  le  viogt-troisiesme  au  petit 
serment  de  Anvers  qui  traiy  à  vîii  hommes;  le  vingt-quatriesme 
il  la  ville  de  Tilemont  qui  jua  à  x  hommes;  le  vingt-eincquiesme 
au  petit  serment  de  S'-Omer  qui  traîj  à  ix  hommes  ;  le  vingt* 
sixiesme  à  la  cité  de  Aras  qui  jua  à  x  hommes  ;  le  vingt-sep- 
tiesme  à  la  ville  de  Bailloel  en  Flandres  qui  traiy  à  ix  hommes; 
le  vingt-huittiesme  au  petit  serment  de  la  ville  de  Nivelle  qui 
jua  il  vii  hommes  ;  le  vingt-noeOesme  à  la  ville  de  Leuse  qui 
traiy  à  viii  hommes  ;  le  trentiesme  à  la  cité  de  Liège  qui  jua  h 
X  hommes  ;  le  trente-uniesme  à  la  ville  de  Nieuport  qui  traiy 
à  X  hommes  ;  le  trente-deuxiesme  à  la  ville  de  Louvain  qui  jua 
à  X  hommes  ;  le  trente-troisiesme  au  grand  serment  de  la  ville 
de  Saint-Omer  qui  traiy  à  x  hommes;  le  trente-qualriesme  à 
la  ville  de  Auldenarde  qui  jua  2i  x  hommes;  le  trente-cinci- 
quiesme  au  petit  serment  de  la  ville  de  Courtrai  qui  traiy  ii 
ix  hommes;  le  trente-sisiesme  au  petit  serment  de  la  ville  de 
Gand  qui  jua  à  vi  hommes;  le  trente-septiesme  à  la  ville  de 
Wervi  qui  traiy  à  ix  hommes  ;  le  trente-huittiesme  au  grand 
serment  de  la  ville  de  Anvers  qui  jua  à  x  hommes;  le  trenie- 
noefiesme  à  la  ville  de  Orchies  qui  traiy  à  x  hommes;  le  qua- 
rantiesme  au  petit  serment  de  la  ville  de  Malines  qui  jua  k 
ix  hommes  ;  le  quarante-uniesme  à  la  ville  de  Lile  qol  traiy  à 
X  hommes  ;  le  quarante-deusiesme  à  la  ville  de  Valencfaienes 
qui  jua  à  X  hommes;  le  quarante-troisiesme  au  grand  serment 
de  la  ville  de  Malines  qui  traiy  à  x  hommes  ;  le  quarante-qua* 
triesme  à  la  ville  de  Ath  qui  jua  à  x  hommes  ;  le  quarante- 
cincquiesme  au  petit  serment  de  la  ville  de  Brouxelles  qui  traiy 
à  X  hommes;  le  quarante -sixième  à  la  ville  de  Mortaigne  qui 
jua  à  ix  hommes  ;  le  quarante-septîesme  II  la  ville  de  Dtxmude 
qui  traiy  2l  viij  hommes  ;  le  quarante-huitiesrae  à  la  ville  de 
Alos  (Jio8t)j  qui  jua  à  X  hommes;  le  quarante-noefiesme  au 
grand  serment  de  la  ville  de  Courlrai  qui  traiy  à  x  hommes;  le 
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ciDcquaDtieame  h  la  ville  de  Asque  qui  jua  à  x  hommes  ;  le 
cîncqaante-DDiesme  au  séneschal  de  Hainau  qui  traiy  à  x  hom» 
mes;  le  cincquaute-deuxiesme  à  la  ville  de  Douai  qui  jua  à 
X  hommes;  le  cincquante-troisiesme  à  la  ville  de  Haulx  (Hal) 
qui  traiy  à  x  hommes  ;  le  ciucquanle-quatriesme  à  la  ville  de 
Sainiron  qui  jua  à  viij  hommes;  le  cincquante-cîoquiesme  à  la 
ville  de  Avesnes  qui  traiy  à  ix  hommes;  le  cincquante-sixiesme 
au  seigneur  de  AnthoiDg  qui  jua  à  x  hommes;  le  cincquante- 
septiesme  au  petit  serment  de  la  ville  de  Bruges  qui  traiy  à 
X  hommes;  le  cincquante-huitiesme  à  la  ville  de  Furnes  qui  jua 
&  X  hommes ,  et  le  cincquante-noeâesme  à  la  ville  de  TEscluse 
qui  traiy  à  viij  hommes. 

Tous  lesqudz ,  selon  le  ordonnance  et  mandement ,  traiyrent 
cascun  xii  cops.  Et  ne  juèrent  cascun  jour  tout  le  terme  et  es* 
pace  de  laditte  trairie  que  ij  sermens;  le  j  devant  disner  et  le 
aultre  aprds ,  et  es  samedis  et  dimences  n'en  juoit  que  ung,  ne 
pareillement  es  jours  feslifs,  et  estoit  del  après  dianer.  Et  aussi 
tout  le  temps  de  laditte  feste  ne  esloient  vendues  quelques 
marchandises  ne  denrées  ou  grand  marchié,  adGn  que  il  feust 
sans  empeiscement ,  et  se  vendoient  les  herrens  et  poisson  ou 
réduit  (réduit)  tout  derrière  et  les  laignes,  sorlers,  grains  et 
pluiseurs  aultres  choses  oultre  la  Porte  des  Maulx  et  au  Marchié 
aux  Vaques.  Et  pareillement  se  vendoient  pluiseurs  tires  ^  de 
vivres  et  aultres  choses  au  Marchié  aux  Poulies  et  au  Monchiel , 
selon  qu*il  estoit  ordonne  par  les  seigneurs  et  gouverneurs  de  la 
loi  de  la  ville,  lesquels  aussi  firent  publier  aux  brelesques  que 
personne  ne  alast  ne  joquast  emprès  ne  entour  des  bersaulx 
de  laditte  feste ,  tandis  que  on  y  trairoit ,  fors  sups  son  péril  et 
adventure,  et  que  se  mort,  affollure  ou  aultre  mesciefen  es- 
chéolt  pour  desserrement  de  arcq  ou  aultre  fortune ,  le  traiant 
en  demoureroit  quite  sans  de  rien  Ten  povoir  demander  ne  em- 
peschier  par  justice  ne  aultrement. 

Lejoedi,  xiiij«dudit  mois  inconlincnl  viij  heures  sonnées  du 

1  E$|»èces. 
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uatio ,  le  conoestable  des  arbaleslriers  de  Touraai ,  accoapai- 
goîé  de  pluiseurs  des  compaigDOos ,  vestus  de  vermeilles  robei 
broudées  de  leur  parure ,  aians  trompettes  et  meoestreux, 
alèrent  querre  à  leur  hostel  le  serment  et  compaignie  de  la  ville 
de  Soagnies  qui  par  le  dessusdit  lotissement  debvoit  ouvrir  d 
commenchierladitte  feste,  et  le  menèrent  jusques  aux  bersaiilx« 
£t  icelui  serment  venu  illec  cascun  de  eulx  traiy  les  xij  cops 
que  ils  debvoient  traire ,  puis  furent  par  les  dessusdits  ooooes- 
table  et  aultres  reoonvoiez  jusques  à  leur  hostel  où  ils  reçupreot 
et  prinrent  le  vin  au  prendre  congié.  Et  incontinent  après  eor 
ira  un  sergent  à  vergue  oudit  hostel  qui  présenta  audit  serment 
et  compaignie  de  Songnies  les  vins  de  la  ville  illec  apportes  par 
les  variés  de  icelle ,  et  semblablement  que  dit  est  fut  fait  par 
ledit  connestable  et  aultres  à  ce  députez  au  serment  et  compai* 
gnie  de  la  ville  de  Bëthune ,  incontinent  deux  heures  sonnées 
del  après  disner  de  ce  meisme  jour,  comme  au  serment  aiaat 
le  second  los.  Et  de  ce  jour  jusques  à  la  fin  de  ladilte  feste  fut 
fait  pareillement  à  tous  les  aultres  sermens  et  compaignies  et 
quand  aulcun  arbalestrier  prenoit  mesures  de  ses  cops ,  icelles 
estoient  mises  et  posées  en  certain  coffre  à  ce  ordonné  et  du- 
quel les  clefs  estoient  en  seures  gardes.  Et  la  chose  se  cooti- 
nuant  en  ceste  manière  le  serment  et  compaignie  de  la  ville  de 
i'Escluse  amenez  audit  bersaulx  ,  firent  leur  debvoir  comme  les 
aultres  et  traiy  icelle  ville  à  laquelle  le  derrenier  los  esioit 
escéu ,  comme  dessus  est  dit ,  le  xviii"  de  septembre  ensievant, 
auquel  jour  ladite  feste  print  fin  et  fut  close ,  à  laquelle  avoient 
trait  la  somme  de  cincq  cens  et  cincquante-trois  arbalestriers 
de  dehors ,  comme  on  trouveroit  de  légier  par  le  nombre  des 
dessusdits  sermens. 

Et  laditte  feste  terminée  en  la  manière  desusdite  on  fist  le 
examen  des  mesures  par  lequel  fut  trouvé  le  grand  serment  de 
la  ville  de  Malines  avoir  iiij  mesures  de  une  main  qui  ne  con- 
tenoient  ensemble  que  ung  polc  et  iij  quarts  de  longueur  et  es- 
toient les  plus  courtes;  pour  laquelle  chose  ils  gaignèreot  et 
leur  furent  présentées  les  dessusdiltcs  iij  quennes  de  xîi  mars. 
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|r«i  etoh  le  •ooTer.m  joiel.  Pu«„t  pareillemem  trouvée,  par 
ledu  exam^  ,„j  «^^e.  de  une  main  du  pelit  .erment  de  la- 
d.Ue  ville  de  Mal.ne.,  qui  ne  conlenoîenl  eD««,ble  que  une 
polc  uj  quar.  et  demi  de  longueur,  et  ertoJent  le.  pi»,  courte 
«pr^ .  pour  laquele  cho«  il.  gaigniérent  et  leur  furent  pré«,u. 
Ue»  le.  de»u.d.ue.  .y  quenne.  de  ix  m.«  pour  le  ^^  j„ie|. 
Trouva  auM,  led.t  examen  le  «arment  de  la  ville  de  S.intn,n 
•ver  .g  me.«r«  de  une  main  qui  ne  conlenoient  en««nble  que 
!..  quart,  de  polc  de  longueur,  et  e.toienl  le.  plu.  courte. ,  et 
pour  ce  gaigmèrent  et  leur  furent  pré«ntée.  le.  dewu^Utte. 
y  quenn«  de  v.  mar.,  qui  «toit  le  Uer.  pri.  et  joiel.  Fut  pa- 
reillement trouvé  par  ledit  examen  le  .erment  de  I.  viMe  de 
Avenne.  .vo.r  hj  meaure.  de  une  main  qui  ne  conteaoient  en- 
^ble  que  ..j  quar.  et  demi  de  polc  de  long„«.r  et  e.loient 
le.  plu.  courte,  apré.    pour  laquele  cho«  il  gaiguièrent  et  leur 
furent  pré.entée.  le.  deMu.ditte.  ii  quenne.  de  iiii  mar..  Le 
Mrmentde  la  ville  de  Valenchiennc.  fut  trouvé  avoir  viii  eop. 
francq.  en  blancq,  pour  laquele  cho«  U.  gaigniôrent  et  leur 
fut  preM»nté  le  deMu«lit  gobelet  couvert  de  ung  mw*.  Le  wr- 
menl  de  la  ville  de  I'E^sIum  e«sëi  avoir  lederrenier  lo»  et  pour 
ce  gaignièrent  et  leur  furent  pré«»nlée.  le.  broque.  de  argent  et 
le.  verd.  drap,  dont  le.dit«  berwulx  .voient  e.té  couvert   Le 
.erment  de  la  ville  de  Lile  fut  trouvé  avoir  fait  la  plu.  belle 
alumene  de  nuit,  jaçoit  ce  que  Maline»,  Gand  et  BruRe*  en 
avoient  fait  de  rice.  et  belle,  devant  leur,  hoatel.,  et  pour  ce 
gaignièrent,  et  leur  fut  présenté  la  deMu«ditte  quenne  de 
iij  mar..  Et  ceulx  de  la  ville  de  Maline.  furent  trouves  avoir 
fait  la  plus  belle  alumerie  aprè»,  pour  laquele  chose  il  gaipniè 
rent  et  leur  fut  présentée  la  dessusditle  quenne  de   ii  mars 
Ceulx  de  ladilte  ville  de  Lile  se  acquittèrent  bien  touchant  les 
ju.  de  personnages  qui  se  feissent  des  vespre.,  et  aussi  ûrent 
ceulx  de  la  ville  de  Ypre ,  les  uogs  en  langue  franchoise  ,  et  les 
aultre.  en  flamenghe;  et  pour  ce  gaignièrent  pour  le  inteulx 
avoirfail  cascun  en  sa  langue,  les  dessusdits  ij  gobeleu  couvera 
cascun  de  ii  mars ,  c'est  asaavoir  cascune  demlitte.  villes  un  ' 
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Le  vendredi  XtX*  dudil  moît  de  septembre  furent  les  dessus* 
dis  pris  et  joiaulx  portez  et  présentes  aux  villes  et  sermens  qol 
gaignié  les  avoient ,  à  leurs  hostels,  par  le  roi  «  connétable  et 
plusieurs  aultres  arbalestriers ,  aians  les  meoestreax  et  trom- 
pettes de  la  ville  et  meoans  avec  eulx  iij  jentes  et  graccieuscs 
pucelles  en  ung  bel  et  plaisant  vergier ,  par  lesquelles  ils  pré- 
sentoient  lesdits  joiaulx  ;  pour  lesquels  recepvoir  les  arbales- 
triers de  dehors  avoient  fait  au  dehors  de  leurs  hostels  tendtms 
de  tappis  et  aultres  draps,  avec  ostenlion  et  p^mpe  de  vasselle 
supc  drechoirs  ricement  ornes  et  gardez  de  fortes  gardes, 
conune  plusieurs  sermens  de  ioeulx  avoient  fait  la  journée  que 
ils  avoient  trait.  Et  tous  lesdits  joiaulx  présentez  et  donnez , 
le«ndemain  qui  fut  xx*  dudit  mois  venu ,  tous  les  dessusdits 
sermens  se  portèrent  de  laditte  ville  de  Tournai  et  tirèreot 
cascun  vers  son  pays  et  ville.  Et  iceulx  partis  et  évalez ,  on  fist 
le  examen  de  cincq  que  paroisses  que  compaignies  de  iadîlte 
ville  qui  avoient  continué  juer  de  personnages  durant  laditle 
fesle.  £t  fut  trouvé  que  la  compaignie  du  Prince  de  Amownf 
qui  estait  celle  des  rcthorîcieus,  avoil  le  mieulx  fait;  pour  la* 
quele  chose  ils  gaignièrent  et  leur  fut  présente  le  dessusdit  go- 
belet de  vii  onces.  Cculx  de  la  paroisse  S^*-Margerite  furent  les 
mieulx  faisims  après,  et  pour  ce  leur  fut  présenté-et  donné  le 
dessusdit  gobelet  couvert  de  v  onces  pour  le  second  joiel.  El 
ceulx  delà  paroisse  de  S*-Nicolai  ou  Bruisle ,  pour  le  tiers  joiel 
eubrent  le  dessusdit  gobelet  non  couvert  de  iii)  onces.  Et 
toutes  ces  choses  aussi  faites ,  laditte  feste  et  trairie  print  fin. 

IV. 
Un  oroùé  belge ,  Francon  d*Arquenne. 

Occupé,  à  propos  d'un  ancien  poëme  relatif  aux  croi- 
sades, de  rechercher  qu'elle  a  été  la  part  des  Belges  dans 
ces  expéditions  fameuses,  je  recueille  toutes  les  légendes  et 
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les  témoignages  historiques  qui  bj  rapportent.  C'est  ainsi 
que  les  papiers  des  Bollandîstcs  (12-13  décembre,  p.  32) 
m'ont  fourni  un  poëme  en  latin  barbare  en  Thonneur  de 
Francon  d'Arquenne,  un  des  chevaliers  du  Brabant  qui 
suivirent  Godefroid  de  Bouillon.  On  sait  qu'Arquenne  est 
un  village  du  Brabant- Wallon ,  lequel  fut  décoré  du  titre 
de  comté  *.  Ce  poëme  était  connu  deHiraeusqui,  dans  les 
Faêii  Belgiei  et  Burgundi^  s'exprime  ainsi ,  pé  483  : 

F',  Franco ,  nohili  equiium  Arkennensium  gêner$  in 
Brabanita  naiuêy  eruee  êignatuê  eum  filio  tUroguê^  in 
Syria  contra  Soldanum  forliter  hella  geêsiL  UUrqUê 
fUhu  in  Sgria  oeeubuii;  ipêc  inBelgieam  rêdua»  manaS' 
Hcên  in  y  Mario  ampUxus  Ml,  uhi  ei  viêa  êju$  légiiut 
rgihmieê  eonêcripia» 

Le  même  auteur  s'était  déjà  servi  des  mêmes  expressions 
dans  son  Chronioon  Cisiereiense.  Colon.  1614,  in-8°,  p.  129. 

Le  Fr.  Chrysostême  Henriquez,  qui  publia  à  Bruxelles, 
Tan  1623,  en  2  vol.  in-fol.,  un  Fasoiculuê  *anoiorum  or" 
dinis  Cisierciensit ,  écrit  ce  qui  suit,  lib.  1,  distinct.  4, 
cap.  XX,  de  abbaiibuê  el  aniiquiê  Alncnêit  coenobitmo- 
numentis  : 

Sii  igiiur  primtu  venerabilis  abboM  Franco,  Ber^ 
nardi  nosiri  diêcipuluê  ^,  quêm  pius  pater  ad  tam 
sancium  opuê  aêsumpêil,  ui  in  partibuê  illis  novellam 
noêiram rêformaiionetn  plantareletpuêillum  gregem  ad 
pascuaeoelesiiêviiae  dirigeret.  Floruiipiriuiibus  claruê 
anno  Dni  1134,,  sub  Hênrico  secundo  Leodiensi episcopo, 

J.-B.  Gramaye,  dans  sa  description  de  Genappe,  n'ou- 


1  Troph.  de  Brabant ,  II,  288. 

*  L*abbaye  de  Villers  fut  fondée  à  Pinstigation  de  saint  Bernard,  qui 
la  viaUaen  11  Al. 


I4le  pas  non  plut  notre  béroa,  dent  fai  mémoirtf'MroélUMi 
lo  12  décembre»  BoWant  Saoasaie.  '  -'  * 

F'iUarê ,  dit-il ,  0êt  Brahaniiaê  noitraê  dêcm^j  ràiA 
giçniê  offieina,  iniêgrilaiU  êembmrmm^  ClafmÊWéllû 
in  Belgio  primofênita  9  CiêtêrcientU  uuiiimii  ku  i»eU 
parens,  Benedieîi  ardinis  fslix  eolania^  etc.  •  .  .  quid 
Têferam  êquesirUardinù  eiprimae  nobHiiaUê  hêroêê,  qui 
vitaé  in  meliuê  muiandae  loeum  non  alibi  juam  in  Kitr 
iario  deUgeruni?  E:p  comiiibus  de  Sêjnê^  oetavuê  ei 
nonus  ahhaUê,  hic  filiuê,  ille  frater  eomUis^  Gobertus, 
jéêperi'Maniis  eomesj  trêê  ob  viiae  êaneiiiaiên$  mêriio  in 
divM  referêndi,  E»  Birbacênsibus  Henrieus;  Dongel- 
beriiis  Guihlmuê;  Sombre fiiê  O/tVartW  ^EECAiaEHsnnit 
Fkango,  Graviiê  Gerardus  j  Divianenêibus  JEgidiuê; 
vieteomitêê  duo  Montiniacenêiê  et  Coriraeeneisj  omnee 
equeêtriordinis,  ei  a  miliiia  elari^  a  génère  elari^êimù 

Enfin  Heribert  Rosweide»  dans  Tépltre  dédicatoire  à 
l*abbé  de  Villers,  en  tête  du  traité  d'Euoher  de  coniempiu 
mundij  a  inséré  ces  lignes  : 

Nonne  apud  vos  Franco^  nobili  jtrlunnensium  equi* 
tum  génère  oriue ,  domi  mililiaque  elarue ,  Fillariam 
sua  sanetiiate  illustravii?  Hic  eum  cruoi  nomen  dédis- 
sei,  uiroque  filio  comiiaius  in  Sgriam  abiit^  et  rofor- 
titer  contra  Soldanum  gesia,  eum  uterque  filius  san- 
guinem  pro  fide  eaiholica  asserenda  propagandaque 
profudisset,  in  patriam  redux,  monastieen  in  F'illa- 
riensi  coenobio  ample»us  est  vitamque  ibidem  sanete 
exegit. 

Voici  le  commencement  du  poëme,  qui  ne  peut  élre 
d'une  époque  fort  éloignée  de  celle  où  vivait  Francon.  Il 
intéressera  y  nous  Tespéronsy  les  savants  membres  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  9  à  qui  est  si  justement  confiée  la 


pnUiOaiMO  àm  hktovient  dei  croisades  :  je  le  mets,  à  toot 
hasard  y  sous  la  protection  de  MIL  Nandet,  Guérard  et 
L6tffOiUMk 

U  peurrail  passer  pour  vn  chant  composé  de  conplets 
de  quatre  tera  chacun ,  sor  une  même  rime. 

De  JVvnno  Fnmoone  de  jérh$Hnu  numacho ,  priui  nUfiieproba^ 

tiêêimo.  Rithmio». 

{E  MS cùéicB montisiêrii  Hubea^vaUis ,  in  «yfva  Zonia |  i»  Broiantia^ 
ubi  de  gestiê  illustrium  virorum  Villariensit  coêttobiû  Haêo  eadem  /«-> 
yunturin  chronico  Villariensi  nostro  lUS), 

Quidam  miles  inel^tus,  ortu  BrabKntifiut , 
Franco  diotut  nomine ,  corda  Icoainna , 
Fiari  ditpotuit  Chritti  paregrinut , 
Nam  tia  aum  monuit  tpiritus  diTiniu, 
Craca  salatifari  dec ravit  tignari , 
Profida  aatholica  Tolant  praaliari. 
Quo  audito,  plarimi  toluntata  pari 
Sant  «ignaii  militât  signo  aalntari. 
Franco,  crncis  nobili  titalo  signatus, 
Armti  militaribuf  fuit  adornatui, 
Squit  at  divitiis  fatia  tublimatat 
Et  praeclara  miiitum  turba  constipatat. 
Postquam  terrai  pinrimas  Franco  peragravit , 
Tandem  Teuto  propero  mara  trantfratavit 
Et  cnm  êuiê  tocii*  terram  tubintravit 
In  qua  Chriatut  dominut  mortam  toleravit. 
Tandem  rumor  perculit  auras  paganorum 
Quod  Tenissat  plurima  gans  Christianoram , 
Quaa  Tallet  subvartara  oultus  idolorum 
Et  sibi  subjîcere  régna  Chaldaaorum. 
Tune  pagani  nimium  fremere  ooepemnt 
Et  magnum  azercîtum  ooliigi  fecerunt 
Ac  nostros  invadere  viros  decreTenint, 
Sad  nostri  Tiriliter  eis  restitenint. 
Franco,  miles  inclytns,  ehristianas  Tenis, 
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In  coogretsapraelliaudas  et  teTerat, 
Et  cum  eo  pari  ter  dominus  Sigenis 
Invaserunt  barbares  Telut  Oliterut, 
Sed  cum  iptis  alii  milttet  faernnt 
Qui  paganot  perfidoa  valide  preaterant 
Et  eoidem  Yertere  terga  compnlernnt, 
Ac  de  ipsis  maximam  stragem  reliquerunt. 
Quidam  miles  eztitit  ex  pagana  parte 
Giganteos  cor  pore  ae  superbos  mentef 
Qui  quaerebat  voce  vebemente 
Singularepraelium,  ipsoboc  patente. 
€umque  saepe  quaereret  bellum  singulare , 
Et  nul  lus  praesumeret  cam  iilo  pugnare, 
Franco  videns  milites  nostros  titobare, 
Cum  pagano  Toluit  bellum  attentare. 
Mox  uterque  propriis  armis  se  armavit 
Et  per  longum  spatinm  pariter  pngnaTÎt. 
Tandem  ope  Domini  Sarracenum  stravit 
Et  de  boste  barbaro  Franco  triumpbaYÎt. 
Tune  paganî  territi  valde  siupuerunt 
Et  de  morte  militis  tanti  doluerunt. 
Qui  Toto  unanimi  treugas  petierunt, 
Ifam  Franconem  eernere  nostrum  Toluemnt. 
Franco  propter  corporis  mîram  probitatem , 
Habens  apnd  milites  famae  claritatem , 
Tamon  coram  omnibus  morum  bonestatem 
Studuit  ostendere  ac  humilitatem. 
Nil  in  ejus  corpore ,  nil  in  ejus  ore 
Apparere  votuit  qnod  molestum  fore 
Posset  intuentibus ,  propter  qnod  amorc 
Plurimorum  dignior  fuit  et  honore  ; 
Quia  tanta  gratia  erat  iHustratus 
Et  virtute  corporis  omnibus  praeelarus, 
Ad  Soldanum  principem  missus  est  legatus, 
Aliis  militibus  tribus  sociatus. 
Causa  tolis  extitit  bujus  missionis, 
Quia  pacis  foederc  et  conventionis 
Soldanus  petlerat  nt  in  bis  personis 
Valeret  agnoscere  facrem  Franconis. 
Nam  Franconis  probitas  nota  et  audi(a 


(271  ) 

SoManiiDi  reddiderat  •tapefictam  ,  i(a 
Qaod  ab  ipto  foedera  paeis  eipotita 
Bffont;  et  sio  vivere  luta  poteit  vita. 
Huic  Franconi  filiis  gemini  fuerunt 
Qai  cam  ipso  pariter  mare  tratislemnt 
Et  in  arini«  bellicit  valde  floraenint, 
Sed  pro  Cbrifti  Domine  post  occubuerant. 
Tandem  F^aneo  inclytat,  dignnt  oollaudari, 
Probut  in  militia  qnondam  Meoulati , 
Lunm  tpernent  taeculi ,  factvt  in  VîHari 
Monacbus,  tub  habita  lizit  regnlari. 
Iptepoat  milittae  cnrram  temporaKt 
lllnttratns  gratia  doni  •piritualit, 
Eue  Ghristi  cnpiens  milet  tpecialit, 
In  bac  domo  monaeha*  faota»  eet  elaastralii. 


Dans  le  reste  du  poëme ,  il  n'est  question  que  de  la  vie 
iDenasiîqiie  de  Francon.  On  le  trouvera  tout  entier  à  la  fin 
du  premier  volume  du  Chevalier  au  Cygne, 


COPENHAGUE. 

BIBLIOTHigUB   EOTALE. 

Plusieurs  des  manuscrits  français  de  cette  grande  bi- 
bliothèque proyiennent  de  celle  des  ducs  de  Glèves  ;  il  y  en 
a  qui  portent  la  signature  de  Philippe  de  GléveS|  seigneur 
de  Ravestein,  fils  d'Adolphe  de  Cléves  et  de  Béatrix  de 
Portugal. 

—  Fond*  de  Ifaott,  no31l ,  in-fol.  VEstrif  de  vertu  et  fortune^  par 
Martin  Franc  ;  dédié  à  Bbilippe-le-Bon ,  duc  de  Bourgogne. 

Même  fonda,  n»  1090,  in-4".  Divers  traitée  traduits  du  latin  enfran- 

çais,  par  Jean  Niclot,  chanoine  de  Lille,  secrétaire  du  duc  Philippc- 
)e-Bon.  Voir  une  notice  sur  llielot,  dans  le  Bull,  du  hibl.y  t.  11,  no  5. 

—  Même  fonds ,  n"  640,  in^ol.  Quinte-Cvrce ,  traduction  de  Vasque  de 
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Lucène,  dëdiëe  à  Charlet-le-Téméraire,  dao  de  Bourgogne.  (Cf.  Paolin 
Purit ,  Uê  MSS,  françaU  de  la  Hbl.  du  Roi,  l,  40^1  ;  II,  880^4B84.  ) 

—  Même  fondi,  n^  463 ,  in-fol.  ;  Histoire  de  la  Toison  d^Or ,  deaxième 
partie ,  ou  hiitoire  de  la  Toiton  de  Jacob ,  par  GaiUaume  YiUattre. 

—  Kème  fonds ,  no  464,  in-fol.  La  mémo, 

—  Même  fonds,  no  466,  in-fol.  Troisième parHo  du  m4ei«  ouvrage ^  ou 
la  Toison  de  Gëdéon. 

—  NouToan  fonds  royal ,  n»  896,  in-4'*.  Lioro  des  ordonnances  de  Vordre 
de  la  Toison  d'Or. 

—  Même  fonds,  n»  113,  in-fol.  Statuts  etordonnanoes  milHairesdu  due 
de  Bourgogne. 

—  fonds  de  Thott ,  n»  671,  in-fol.  Vie  de  Ckarlemagne,  trad.  àuFaux- 
Turpin^  par  Michel  de  Harnes.  On  la  retrouTo  dans  le  n*  487,  in-fol., 
du  noufean  fonds  royal. 

—  Fonds  de  Thott,  no  413,  in-fol.  Chronique  de  Toumag  ou  roman  de 
Bustalus  (  Buscalus  ) ,  seconde  partie. 

—  Même  fonds ,  no  416 ,  in-fol.  Roman  du  chevalier  du  Cygne ,  mis  en 
prose  par  Berihaultde  Villehresme^  pour  Marie  de  Clères ,  duchesse  dX>r- 
léans. 

(Yoy.  If.-C.-l.  Abraham,  prof. à  Puniv.  de  Copenhague,  Deseripêien 
des  manuscrits  français  du  moyen  dge  de  la  WU.  roy,  Gopeshaguo, 
Thiele,  1844,  in-4o.  BuU.  du  Bibl.  belge ,  II ,  no  4). 

IL  PUBLICATIONS  RÉGENTES. 

I.    PBBLIMIKAIRBS    HISTORIQUES. 

1,  Dictionnaire  géographique  et  ataiiêtique  du  royaume  de 
Belgique ,  contenant  la  description  générale  des  provinces  et  la, 
description  particulière  de  toutes  les  communes  de  ce  royaume 
sous  leurs  rapports  physiques ,  historiques,  politiques,  topogra- 
phiques,  administratifs,  judiciaires^  ecclésiastiques, mililaires, 

scientifiques t  industriels  et  commerciaux etc.,  ouorago  ré» 

digé  sur  les  publications  officielles  et  d'après  un  grand  nombre  de 
documents  particuliers ,  par  Chaklks  Mbbbts  ,  professeur  d*his- 
toire  et  de  géographie  à  l'école  normale  de  Lierre ,  orné  d*une 
carte  générale  du  royaume,  et  des  cartes  des  neuf  provinces. 
Bruxelles,  Yanden  Borght ,  1845 ,  gr. in-d"*  dexxxTi  et  8S0  pp. 
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II.     HISTOIRE  GÉlfBRALE    ET    PARTICULliRB. 

â.  fJiêputatio  de  cauêiê  regni  Francorum  e  Merovingis  ad 
Carlingoê  tranêlati  scripsii  J,-G»  Loebbu.  Bonn,  1844,  io-4^ 

3.  Légendes  ei  faiis  kUtoriques  de  la  province  d'envers ,  par 

J.  COLLIH  SB  PlAHCY. 

La  oollflotion  formera  9  toI.  in-12  d'enTiron  360  pp.  chacan;  uq  vol. 
pour  obaipie  province. 

4.  Eloge  de  Jeanne  de  Consiantinople ,  comtesse  de  Flandre 
et  de  Hainaut.  Lille ,  Vao  Ackere ,  in-8*. 

Couronné  par  PaMociation  lilloUe. 

5.  Une  existence  de  grand  seigneur  au  X  FI^  siècle.  Mémoires 
autographes  du  duc  Charles  de  Croy ,  publics  pour  la  premiôre 
fois ,  par  le  baron  de  RiiprENBEBo  (  société  des  bibliophiles  de 
Belgique,  troisième  publication).  Bruxelles,  Delevingne  et 
Callewaert,  1845 ,  in-8<^ de xxxvi  et  869  pp. ,  3  (3g.  200  exempl. 
seulement  ont  été  mis  dans  le  commerce. 

Ces  mémoiret  vont  de  Pannëe  1500  à  1611.  lit  tout  entièrement  per- 
sonnels et  ont  été  publiés  sur  le  manuscrit  original  signé  à  plusieurs 
reprises  par  le  duo  même,  et  qui  a  été  déposé  à  la  bibliothèque  royale. 
Une  table  des  noms  et  des  matières  ooeupe  les  dernières  pages  (  306- 
868). 

6.  Biographie  universelle ,  ancienne  et  modt  me.  Supplantent, 
Tomes  LXXIIÏ ,  LXXIV,  LXXV  et  LXXVI,  MAR-PES,  Paris, 
Mîchaud,  1848-1844. 

Les  articles  qui,  dans  ces  quatre  volumes,  concernent  la  Belgique, 
sont  : 

tfarguerite  de  Constantinople,  comtesse  de  Flandre  (R-f-g). 

Marie  d'Ongnies,  de  Rît  elles  (Z). 

Mats/s  { Corneille) ,  graveur  du  XVI*  siècle  (  P-s). 

Xercy-Argenteau  (le  comte  François  de)  (A-y). 

Mercy-Argenteau  (le  comte  Florimond-Claude  de)  (A-y  ). 

Mérode  (le  comte  de) ,  né  en  1703  (M-d-j). 

Hertens  (Charles  de),  médecin  ,  né  &  Bruielles  en  1737  ,  et  qui  vécut 
en  Allemagne  et  en  Russie  (  6-t-r). 
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Meyer  (Jonai- Daniel),  né  k  Aroheim,  membre  de  l'académie  de 
I^raxelles  (Z). 

Hichel  (Claude-Louit-Simon),  né  à  Maubeuge ,  en  1754. 

Mon»  (Jean-Baptiste  Van),  chimiste  et  horticultear^  né  à  Braxellet 
le  llnoy.l766(G-p}. 

Moreaa  de  Bioul  (Jean-Hichel-Raimond-Gitlain  de),  né  àNamarle 
16  décembre  1766  (St-t). 

Hunch  (Ernest-Hermann- Joseph  de),  né  à  Rheinfeld  en  1798,  profet- 
êcnr  à  runitertité  de  Liège  (D^g). 

neoffbrge  (  Jean-îrançoit  de  j,  architecte ,  né  le  !<*  avril  1714,  à  Corn- 
blain,  près  de  Liège. 

Ifieuport  (Charles -François -Ferdinand -Florent-Antoine  de  Pcen- 
d'homme  d'Hailly ,  vicomte  de) ,  plos  connu  à  Bruxelles  sous  le  surnom 
de  Commandeur  (R-f-g). 

Odeyaere  (Joseph-Denis)  (St-t),  spirtuellement  apprécié  comme 
homme  d'esprit,  peut-être  un  peu  trop  loué  comme  peintre. 

Ferez  (don  Antonio)  (R-f-g),  addition  à  Tarticle  inséré  t.  XXXIU, 
d52.  On  s'étonnera  peut-être  de  ne  voir  cités  dans  cette  note  addi- 
tionnelle ,  ni  l'ouvrage  espagnol  de  M.  de  Castro  sur  Antonio  Perea ,  ni 
les  beaux  articles  de  H.  Mignet  sur  le  même  sujet ,  dans  le  Journal 
des  savants  ;  mais  cela  s'explique  quand  on  sait  que  la  note  a  été  écrite 
plusieurs  années  avant  ces  deux  publications ,  ce  dont  il  est  facile  de  se 
convaincre  en  remarquant  qu'il  y  est  parlé  de  M.  Van  Uulthem  comme 
s'il  était  vivant.  Il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  cela  puisque  le  supplément  à 
la  biographie  universelle  contient  juiqu^h  des  articles  de  H.  Suard,  ou- 
bliés jusqu^alors  dans  les  cartons  do  la  rédaction  générale. 

7.  f^ie  et  miracles  de  saint  Bombaut^  né  en  Irlande,  patron 
de  la  ville  de  Malines ,  d'après  les  tableaux  de  Michel  Coxis ,  qui 
se  trouvent  à  la  cathédrale  de  Malines,  Lithographie  de  H.  Bor- 
remans  et  Masson^  h  Bruxelles.  Bruxelles,  Vandale,  184-4- 
184tf ,  IK  liy.  in-fol.  contenaut  80  pi.  en  noir  ou  coloriées  et  un 
texte  en  français  et  en  anglais.  Il  a  parti  9  livraisons  ou  18 
planches ,  mais  sans  texte. 

III.    RÉCITS    niST0RlC0-R0MA9BSQ<JBS. 

8.  Geschiedenis  van  graefHugo  van  Craenhote  en  van  syne» 
vriend  Abulfaragns ,  historische  tafereelen  uit  de  XI  f^^  aenio , 
door  Hbndrik  CoifsciBNce  ^  versierd  met  twintig  groote  pliUen 
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op  cfaînÎMch  papier ,  door  Ed.  Dujardin.  Anlwerpen ,  Buêch- 
inann,  1845,  in-4^  obi.  de  118  pp.  Prix  5  francs. 
RonMii  historique  qui  est  centé  te  passer  en  1360. 

1T.    niSTOnit  DE9   SGIBlffGBS,    DBS  LBTTAB8   BT   DBS   ARTS. 

9.  Notice  $ur  Pierre  Coudenberg,  pharmacien,  à  Anters ,  ai» 
XV !•  siècle,  par  C.  BaoscKx  ,  Anvers  ,  1845,  în-8*  de  16  pp. 

10-1 1.  Pierre  Siockmanê,  jurisconsulte  belge ^  par  M.  le  pro- 
cureur général  Db  Bavay.  Bruxelles,  D.  Raes  (15  octobre),' 
1844,  in-B""  de  16  pa^jes. 

Diaprés  une  généalogie  dépotée  à  la  bibliothèque  royale  par  K.  Van 
Meldert ,  nous  avions  dit  que  le  père  de  Stockmans  était  surintendant 
des  fortications  d'AuTers.  M.  De  Bavay  prétend,  lui,  qu'il  était  brasseur: 
ces  denx  choses  étaient-elles  incompatibles ,  du  moins  successivement? 

Étude  sur  Pierre  Stockmans  d* Anvers,  par  M.  Bam,  docteur  en 
droit,  chef  de  bureau  au  ministère  de  la  justice.  (BruzelleS|  s.  n.  d'imp. 
ni  date)j  gr.  in-S»  ii  deux  colonnes,  15  pages. 

Cet  article  fut  inséré  d^abord  dans  la  Revue  du  droit  français  et  étran* 
ger,  sept,  et  octob  1844.  Dans  la  première  rédaction,  on  afait  mal 
marqué  la  nomination  officielle  de  Stockmans  aux  fonctions  de  garde 
des  chartes  de  Brabant,  Limbourg,  eto  }  la  véritable  date  est  du  28  no- 
vembre 1004  j  il  y  a  donc  eu  erreur,  à  cet  égard ,  dans  le  Bulletin  de 
l'académie,  octobre  1844,  page  221,  et  dans  ces  Bulletins,  tome IX, 
page  326,  diaprés  une  note  de  M.  Van  Meldert. 

On  remarque  dans  cette  notice  que  Stockmans  succéda,  en  l'uni- 
versité de  Louvain  ,  il  Diodore  Tulden ,  et  non  pas  à  Théodore ,  comme 
nons  l'avons  dit  à  Pacadémie  et  dans  ces  Bulletins ,  tome  IX,  page  325 
(voy.  d'ailleurs  Verrata  de  ce  neuvième  volume). 

12.  Histoire  numismatique  de  la  révolution  belge,  ou  descrip' 
iiot^  rtneonnée  des  médaUlee ,  des  jetons  et  des  monnaies  çMt  ont 
étéfrappées{sïc)  depuis  lecommencement  de  cette  révolution  jusqu'à 
ce  jour,  par  M.  Guioth,  ingénieur  en  chef  au  corps  des  ponts 
et  chaussées,  etc.  Hasselt,  Mclis,  1845,  in-4^,  4  livr.,  160 
pages  de  texte  et  21  pi.  lilh.  par  Cremettî,  à  Liège;  ces  plan- 
ches représentent  jusqu'ici  178  pièces  avec  leurs  revers. 

18.    Histoire  de  la  peinture  flamande  et  hollandaise,   par 
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ALFiBD  MicBiELs.  Bruxelles ,  Vandale,  1845,  îii-8*  de  xii  et 
414  pages  chiffr.  et  4  pages  pour  les  notes  et  la  table. 

Ce  Tolnme  est  coDMcrë  aas  -vnes  gënëralet  et  expose  les  eanses  ipii 
président  aa  déTeloppement  de  Fart  :  ces  caoses  sont  l'influence  ém. 
sol,  de  la  raoe,  des  idées,  des  circonstances  historiqnesi  des  grands 
hommes,  de  lamnltitade.  Au  chapitre  YIII,  Paateur  parle  des  nano- 
scrits  de  la  hibihliothèqne  rojale,  et  aborde,  dans  le  sni^ant ,  les 
premiers  essais  de  la  peinture  dans  les  Pays-Kas  ;  il  commence  à  sortir 
de  la  partie  synthétique  de  son  sujet.  Ici  se  présentent  les  écueils. 

lY.    PVBLIGATIOICS   PBRIODIQT7V8 ,    JOUBITAUX. 

14*  Me$8ager  de  g  scieficei  hisiariques  et  archives  des  arts  de 
Belgique.  Année  1845,  l'^lîyraison.  Gand,  Hebbelynck,  in-8* 
de  192  pp.  et  6  pi. 

Pp.  1-97.  Gaspar  HeuTick,  Jean  Snellinck  et  Simon  de  Pape,  pein- 
tres belges,  et  quelques-unes  de  leurs  productions;  par  leD'  D.-J.  Vander 
Heersch. 

Pp.  28-56.  Recherches  sur  la  Tie  et  les  travaux  de  quelques  impri- 
meurs belges^  établis  à  l'étranger,  pendant  les  XV*  et  XYI*  siècles. 
111.  Arnoldus  de  Bmxella,  imprimenr  à  Haples,  de  147B-1477;  par 
P. -G.  Vander  Heersch. 

Pp.  67-70.  Des  aides  et  subsides  en  Belgique;  par  L.  Vende  Walle. 

Pp.  93-112.  Antiquités  celto-germaniques  et  gallo-romaines,  tron- 
Tées  sur  le  territoire  de  Kenaix  et  dans  les  communes  enTÎronnantes  ; 
par  £.  Joly. 

Pp.  118-147.  Historique  de  la  commune  et  de  régliae  de  Vosselaere; 
par  A.-L.  Van  Hoorebeke. 

Pp.  148-166.'  Tombeaux  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Bavon,  à  Gand. 

Pp.  160-161.  Article  de  H.-A.  Schayes  sur  l'ouTrage  de  O.  R.  Chr. 
Ton  Leutsch,  intitulé  :  Uher  die  Belgên  des  Juliu»  Caêiar,  Ce  mémoire  a 
été  annoncé  dans  ce  bulletin  avec  plus  de  ménagement  que  dans  la  J^'/t- 
rariâckê  Zeitung  de  Berlin ,  dont  l'article  a  été  traduit  par  9.  9chayes 
et  qui  traite  la  brochure  de  M.  De  Leutsch  de  mystification,  attendu , 
ce  qui  est  vrai ,  que  l'auteur  réprouve  et  renie  impitoyablement  les  fon- 
dements et  les  sources  sur  feiquels  les  historiens  se  sont  appuyés  jus- 
qu'ici, pour  donner  dans  les  rêveries  les  plus  fabuleuses  et  les  pins 
grotesques.  ■*  Schayes  n'est  pas  moins  explicite  que  le  journaliste 
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prttMteiii  et  range  daa$  U  littérature  ridicule  VwvLite  de  1.  Von  Leattcb, 
•inti  que  U  oarte  qai  raccompagne. 

15.  Nouvelle  revue  de  Bruxelles  ^  paraiesant  le  16  de  chaque 
maiê»  Religion  y  morale  j  philoeophie,  questionê  poliliques^  lit" 
térature,  scienceêei  arts.  Tome  troisième ,  année  1845 ,  15  avril , 
quatrième  livr.  Bruxelles  y  De  Mortier,  1845,  gr.  in-d**. 

Pp.  230-338.  Premier  article  de  M.  de  EîanceT  •"'  VHisioire  du 
royaume  des  Pays-Bas  ;  par  H.  le  baron  de  Gerlache ,  estrait  du  Corres- 
pondant ,yoiT  plus  haut  p.  136  de  ce  Tolume. 

Pp.  238-261.  Lettre  de  M.  Gachard,  h  U.  lei  quettenrt  de  la  chambre 
des  repréêentants,  sur  les  documents  concernant  les  anciennes  assem- 
blées nationales  de  la  Belgique,  qui  existent  dans  les  archives  de  Simaocas 
et  dans  les  bibliothèques  de  Madrid.  Extrait  du  Moniteur, 

16.  Bévue  nationale  de  Belgique  (par  MM.  Devaux,  Moke,  etc.), 
t.  Xli.  Première  livraison.  Bruxelles,  Decq,  1844,  in-8^. 

Pp.  6-26.  La  conspiration  des  nobles  belges  au  XVII«  siècle. 

Pp.  46-00.  Très-bon  article  sur  la  brochure  de  11.  Hubert  Yanden 
HoTen  (Delecourt),  intitulée  :  Delà  langue  flamande,  son  passé  et  son 
avenir» 

17.  Bulletin  du  bibliophile  belge  ^  publié  par  la  librairie 
Fandaie.  Bruxelles,  1845 ,  tome  II ,  n<»  1  el2, 184pp.  et 2  fig. 
sur  bois. 

Pp.  1-23.  Coup  d^œil  sur  la  bibliothèque  royale. 

P.  23.  Sur  un  exemplaire  imprimé  de  Funion  de  Bruxelles  de  1677. 

Pp.  3-41.  Mathieu  Laensbergh,  par  M.  Ferd.  Henaux. 

Pp.  41-43.  La  presse  espagnole  en  Belgique  (  suite  )  \  par  V.  De  Reiffen- 
berg. 

Pp.  46-62.  Des  marques  de  quelques  imprimeurs  :  Pierre  de  Keyscre, 
imprimeur  à  Gand ,  au  XVI®  siècle  j  par  P.-G.  Vandor  Meersch. 

Pp.  66-60.  Suppl.  aux  mémoires  de  Paquot. 

Pp.  118-123.  Trois  poèmes  belges  du  siècle  dernier,  article  de  1. 
R.  Chalon. 

Pp.  127-133.  Un  album  du  XVI*  siècle.  De  Reiffeobcrg. 

Pp.  134-149.  Ouvrages  d^Aubert  le  Hire.  De  Reiffenberg. 

Pp.  149-162.  Paquot  historiographe.  G.  Piot. 

Pp.  166-166.  Leitres  inédites  relatives  &  la  Bibliotheca  belgica  manus' 
oripta,  de  Sanderus.  G. -P.  Serrure.  Etc. 
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Notice  du  plan  d'une  Belqick  sacaa,  par  M.  le  chanoine 

de  Ram. 

La  Commission  s'esl  occupée  plus  d'une  fois  de  Tulililé 
d'une  grande  collection  sur  Thistoire  des  éTéchés  de  la  Bel- 
gique, qui  réunirait  et  compléterait  les  travaux  de  Sande- 
rus,  Van  Gestel,  Foppens,  etc.,  et  qui  offrirait  dans  un  seul 
corps  d'ouvrage  une  collection  semblable  à  celles  que  nous 
envions  à  la  France,  à  l'Angleterre  et  à  d*autres  pays  '. 

Le  plan  publié  en  1831,  par  M.  le  chanoine  de  Ram, 
lequel  continue  de  réunir  les  matériaux  de  cette  collection, 
doit  trouver  une  place  dans  nos  bulletins. 

«  Le  Synodicon  Belgieum,  dit  l'éditeur,  contenant  les 
monuments  relatifs  à  la  discipline  ecclésiastique  de  toutes 
les  églises  épiscopales  des  anciennes  provinces  de  la  Belgi- 
que, depuis  le  concile  de  Trente  jusqu'au  concordat  de 
1801  *,  ne  renferme  pas,  d'après  le  plan  que  j'ai  cru  devoir 
suivre,  les  monuments  antérieurs  à  ce  concile.  Pour  remplir 
cette  lacune,  je  me  propose  de  publier,  sous  le  titre  de 
Concilia  aictiqua  Belgig.£,  une  collection  chronologique 
de  ces  monuments.  Les  pièces  inédiles  et  rares  j  seront 
reproduites  en  entier; je  me  bornerai  à  indiquer  sommai- 
rement celles  qui  se  trouvent  dans  les  grandes  collections 
de  Labbeus,  Hardouin,  Mansi  et  Harizheim. 

*  Voyez  Bull,,  tom.  II,  p  209,  et  tom  IV,  p.  123. 

*  Trois  volume»  de  cette  collection  ont  été  publié»;  le  premier  et  le 
dcuxièDie,  renfermant  \tM Synodety  etc  ,  de  Tarcbeféché  de Maliaet,  «tic 
quatrième  renfermant  ceux  de  Tévéché  de  Gand.  Lo  troifième  ▼olane 
coB»aoré  à  Tancien  diocèse  d'Anvers,  est  sous  pres»e.  L^éditeur  expose, 
dons  la  préface  du  premier  vnl,,  pages  ixxiv,  Tordre  qu'il  a  adopté  pour 
la  publication  du  Synodicon, 
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»  La  collection  générale  de  nos  monuments  ecclésiasti- 
ques exige,  comme  dernier  complément^  un  ouyrage  his- 
torique dans  le  genre  de  ceux  qui  ont  été  publiés,  pour 
ritalie,  par  Ughelli  ei  Riccio,  pour  l'Allemagne,  par  Han* 
sitz  et  Uffermann,  pour  la  France,  par  les  Bénédictins  de 
Saint-Haur,  etc. 

»  C'est  ce  qui  m'a  suggéré  la  pensée  de  rassembler  les  ma- 
tériaux pour  une  Belgiga  Sagma,  ouvrage  qui,  en  retraçant 
la  partie  la  plus  utile  et  la  plua  curieuse  de  notre  histoire 
ecclésiastique,  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  citile 
de  la  Belgique. 

»  Voici  le  plan  que  je  me  propose  de  suivre. 

»  Dissertations  préliminaires  : 

»  A) — DissBRTATio  PAïaïA.  De  Epocha  prœdicaH  Evan- 
gela  in  Belgica,  -*-  Celte  dissertation,  basée  sur  les  re- 
cherches des  Bollaudistes,  de  Hartzbeim,  Honlheim  et 
Ghesquière,  servira  à  éclaircir  la  première  époque  de  notre 
histoire  ecclésiastique. 

»  B) — DissBETATio  SEGUICDA.  De  intitiê  et  victMdidini- 
bus  epiêcopaiuum  in  Belgica^  ah  epocha  prœdicati Epan- 
gelii  utque  ad  novarum  sedtum  ereciionem  sœc.  XVI, 
— Cette  dissertation  est  consacrée  à  l'histoire  des  anciennes 
églises  épiscopales  qui  existaient  avant  Térection  des  nou- 
veaux évéchés  au  XVI"  siècle.  Elle  contient  la  succession 
(avec  les  détails  nécessaires)  des  évéques,  et  spécialement 
la  description  de  l'élendue  et  des  limites  de  ces  anciens 
diocèses.  Bucherius  et  Wastelain  ainsi  que  Des  Roches 
tirent  de  l'étendue  cl  des  limites  de  nos  anciennes  églises 
épiscopales  un  argument  pour  fixer  la  situation  des  diffé- 
rents peuples  qui  ont  occupé  les  provinces  belgiques  dans 
les  temps  les  plus  éloignés.  «  Cel  argument,  dil  Des  Roches 
»  dans  son  Hitt*  anc,  des  Pays-Bas,  p.  98,  a  beaucoup 
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y>  de  poids^  même  il  balance  quelquefois  rautorité  d'un 
»  coolemporain.  »  Le  iradacteur  de  Niebuhr,  M.  P.  d^ 
Golbéryi  daas  uo  article  8ur  l'écril  de  H.  Benjamin  Preus^ 
ker,  intitulé  :  Uêber  Miiiel  und  Zwêek  der  vaUrlanéU^ 
ehen  Aller thumsforschung,  dit  encore  à  ce  sujet:  «  Nous 
»  y  remarquons...  une  observation  qui  est  juste  aussi  pour 
»  la  Gaule,  c'est  que  les  confins  des  diocèses  guident  assez 
»  bien  Tanliquaire  pour  fixer  les  frontières  des  peuples 
»  anciens.  On  sera  bien  aise  de  savoir  d'ailleurs  que  plus 
»  d'un  fait  constaté  aujourd'hui  est  venu  appuyer  les  con* 
»  jeclures  du  géographe  Hannert  *.  »  Nous  avons  la  con- 
fiance  de  pouvoir  satisfaire  le  désir  de  ceux  qui  s'intéressent 
à  l'ancienne  topographie  de  la  Belgique  ;  car  nous  possédons 
trois  manuscrits  qui  présentent  l'état  détaillé  de  tous  les 
doyeonés  {deeanaiuê)  et  de  leurs  paroisses,  de  trois  de  nos 
plus  anciennes  églises  épiscopales,  Liège,  Tournai  et  Cam- 
brai, Poissent  nos  recherches  nous  conduire  également  à 
fixer  les  limites  des  évêchés  d'Utrecht.  d'Arras  et  de  Saint- 
Omerl  Les  archevêchés  de  Cologne,  de  Trêves  et  de  Reims, 
et  l'évâché  de  Hunster  n'avaient  qu'une  étendue  peu  consi- 
dérable dans  les  provinces  qui  constituent  la  Belgique  pro- 
prement dite. 

1  Bulletin  des  Sciêncêi  hist.  eto,^  rédigé  par  MH.  GhampoUioD,  n*  10, 
ooi.  1830,  p.  174.  —  M.  A.  de  Wersebe,  dans  une  description  des  Pagi, 
qui  se  trouTaient  entre  l'Elbe,  la  Saale,  leVeser  et  la  Verna,  en  tant  que 
ces  Pagi  ont  appartenu  h  rOstphalie  y  compris  la  Thuringe  dn  nord,  et 
&  Ostengern ,  divise  aussi  ces  Pagi  diaprés  les  limites  et  retendue  des 
anciens  diocèses  de  cette  partie  de  TAllemagne.  Cette  dissertation,  re- 
marquable par  la  profondeur  des  recherches,  a  été  couronnée  par  la 
Société  des  Sciences  de  Gottingue,  et  publiée  en  allemand  à  HanoTre, 
1889,  1  Tol.  in-4o,  aTCO  une  carte.  On  doit  au  même  auteur  deux  autres 
écrits  qui  se  rattachent  à  la  dissertation  précédente;  Tun  aur  la  fonda- 
tion des  colonies  néerlandaises  dans  rAUemagne  du  Nord  au  XII*  siècle, 
et  l'autre  sur  les  peuples  et  les  ligues  nationales  de  Pancienne  Alle- 
magne. 
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»  G) — DissiaTATio  TSftTiA.  Dé  origine  novarum  Epù- 
eopatuum  in  Bêlgio  êœc,  XVI*  —  Cette  matière,  plus  ou 
moins  éclaircie  par  le  Commentaire  d'HaTensias  et  par  les 
actes  publiés  par  Tarcbidiacre  Foppens  dans  la  nouvelle 
édition  de  Hirœus,  est  en  état  d'obtenir  un  nouyeau  degré 
d'intérêt  y  puisque  nous  afons  eu  le  bonbeur  de  découTrir 
un  nombre  considérable  de  monuments  inédits  qui  se  rap- 
portent à  Téreclion  de  ces  évéchés,  tels  que  les  lettres  ori- 
ginales de  Sonnius,  écrites  pendant  son  séjour  à  Rome,  au 
roi  Philippe  II;  la  minute  de  la  correspondance  de  Lœfi- 
nus  Torrentius,  envoyé  à  Rome  par  l'éféque  de  Liège , 
Robert  de  Berg,  pour  s'opposera  cette  érection;  différentes 
consultations  y  réclamations  ^  protestations,  etc.,  eto.  C'est 
d'après  ces  pièces  authentiques  que  nous  tâcherons  de  dé- 
velopper les  causes  et  les  conséquences  du  nouvel  ordre 
hiérarchique. 

Ces  trois  dissertations  forment  l'introduction  générale 
a  l'Histoire  de  nos  diocèses,  qui  comprend,  comme  le 
Synodieon  Belgicumy  les  trois  églises  métropolitaines 
avec  leurs  suffragants  et  l'évèché  de  Liège,  dans  Tordre  sui- 
vant : 

a  )    —    1.  Prikatialis  ac  hetropolitana  bcglbsia 
Mbghlinibksis. 

2.  Ecclesia  Aniverpiensù, 

3.  —  Gandaventiê, 

4.  —  Brugeiuù. 

5.  —  IprentU, 

6.  —  BuiCodueencU, 

7.  —  Rurœmundensù, 

b)   —    8.  Hbtropolitava  bcglbsia  Gambragbnsis. 
0.  Ecclesia  Atrebatensis, 
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10.  E acheta  Tôrnacensiê. 
1!.       —         Audomarensiê, 
12.       —         Namurâensit. 

C  )   —    13.    HeTROPOLCTANA    EGCLESIA   ULtRAJEGTBNSIS. 

14.  Ecclesia  Ilarletnentis, 
16.       —         DaventrienêU. 

16.  —         Leowardensiê. 

17.  —  Groeningentii, 
17.       —         Middélhurgentiê. 

d)  —  17.  Egclbsia  Leodiensis. 

L'histoire  de  chacun  de  ces  diocésesy  formant  un  ouvrage 
séparé,  sera  divisée  de  la  manière  suivante  : 

Gavut  pbihuhw  -^  Erêûtio  ëpiêeopaêûs,  -^  Description 
abr^e  de  la  ville;  résunié  historique)  érection  de  l'éTé- 

ché ,  bulles  et  autres  pièces  y  relatives,  etc. 

Caput  sKâtrtf duh.  -^  Setieê  epuûoporum.  —  Notices  his- 
toriques des  évéqueSy  avec  leurs  portraits. 

.  Gaput  tertium.  — Ecchêia  caihedralù. — Description 
de  l'église;  série  historique  des  prévôts,  archidiacres,  ar- 
chiprétresy  écolâtres,  doyens,  chantres,  pénitenciers,  etc. — 
Deui  lithographies,  Tune  représentant  Tinlérieur  et  Taulre 
Textérieur  de  l'église, 

Gaput  quartuh. — Seminarium  cUricorum. — Érection, 
dotation  du  séminaire;  études  ecclésiastiques;  série  histo- 
rique des  présidents  ;  notices  de  quelques  professeurs  dis- 
tingués. —  Vue  du  séminaire. 

Gaput  quiutum.  —  Curia  eccUêiatiica.  —  Origine  de 
l'officialité  ;  série  historique  des  ofBciaux. 

Gaput  sextuu.  —  Ecclesiœ  collegiatœ.  —  Description 
des  églises  collégiales  du  diocèse,  par  ordre  alphabétique. 
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Gaput  8BPTIII1JH.  —  Ahhaêiw, — Detoriplion  des  abbayes 
d'hommes  et  de  femmes.  — Plusieurs  de  ces  anciens  éta- 
blissements mériteraient  d'être  représentés  en  Hthogra* 
phîe.  Les  éditeurs  du  MenaêÈtc&n  Anylieanwm  nous  ont 
donné  un  exemple  qu'il  convient  de  suivre,  surtout  lors- 
qu'il s'agit  de  conserver  le  souvenir  des  établissements 
auxquels  la  Belgique  doit  sa  première  civilisation,  et  qui 
ont  exercé  une  influence  salutaire  sur  les  arts  et  les 
sciences. 

Gaput  ogtayuh.  —  Mùnaêteria  virorum. — Description 
abrégée  de  ces  monastères. 

Gaput  iconuh.  —  Monasieria  fœminarutn.  —  Descrip-* 
tion  abrégée  des  communautés  religieuses  et  des  bégui- 
nages. 

Gaput  degihuh.  —  Decanaiuê  et  pagû  —  Ce  chapitre, 
précédé  d'une  carte  topographique  du  diocèse,  donnera  les 
détails  nécessaires  sur  les  tilles,  villages,  bénéfices,  etc. 

Gaput  uicdeoihum. — Diœeeêeos  tiatuthierarchicuêpowt 
concordatum  anni  1801.  —  Exposition  du  nouvel  ordre 
de  choses  établi  par  le  concordat  de  1801  (en  tant  que 
cela  concerne  le  diocèse  dont  on  donne  l'histoire);  nou- 
Telle  circonscription  et  état  actuel  du  diocèse;  notices  des 
évéques  et  des  vicaires  généraux  capitulaires  nommés  de- 
puis celte  époque;  érection  du  chapitre;  rétablissement  du 
séminaire  et  série  historique  des  présidents;  nouvelles 
communautés  religieuses.  Ge  dernier  chapitre  doit  néces* 
sairement  ne  pas  se  trouver  dans  l'histoire  des  diocèses  qui 
ont  été  incorporés  à  d'autres,  tels  que  ceux  d'Anvers,  d'Y- 
pres,  etc.  L'ouvrage  sera  terminé  par  un 

GODEX  DIPLOHATIGUS,  SIVE  APPEIfDIX  HOTTUMBIfTORUll. On 

y  donnera  par  ordre  chronologique  les  pièces  justificatives, 
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pour  servir  de  prenvet  à  l'histoire  de  chafoe  diocèse.  Les 
pièces  imprimées  dans  les  collections  qn'oa  pent  se  pt^ 
curer  Cscilement,  n'y  seront  point  reproduites;  le  titre 
seul  y  Buiri  d'un  sommaire,  y  sera  indiqué.  » 


Observation  sur  U  wtéwtoirê  du  seigneur  de  Grohhendonck, 

LoMTant  Pierre  Borman  le  «econd,  dan*  le  premier  tome  de  §ea  àuQ" 
leeta  Belgica,  n^a  poar  ainsi  dire  réani  que  des  écrilt  de  Gaspard 
SeheU,  seigneur  de  Grobbendonck.  Parmi  ces  écrits  se  tronre,  pages 
1  à  114,  un  morceau  inédit  intitulé  :  Suceincta  narratio  earum  rerum 
quoe  intêr  serenissimum  Jeannem  Àustriacum  ah  eo  tempore  que  in 
areem  Namurei  se  recepii,  qvod  fuie  xxit  julii  MDLXXVII,  et  ardinss 
Belgiif  donee  ad  arwia  ventum  esi^  aeia  suni$  narration  que  le  aavant 
éditeor  a  fait  précéder  d^nne  longue  et  importante  préfaee  de  ciui  pa- 
ge». Ce  rapport ,  en  latin ,  est  presque  une  traduction  du  mémoire  que 
Ton  Ttent  de  lire  et  que  nous  considérons  comme  Foriginal ,  le  premier 
jet,  la  pièce  même  mise  sous  les  yeux  des  états.  Plus  tard  Schets  anm 
donné  à  ce  tratail,  en  quelque  sorte  improTisé,  une  forme  plus  soignée  et 
plut  savante ,  et  Taura  mis  dans  Tétat  où  Barman  noa#  Ta  fait  eonnattce. 

H.  le  professeur  Serrure ,  dans  le  Bulletin  du  hibiiopkile  Mge ,  t.  Il, 
page  321,  a  loué  justement  Gaspard  ou  Gaspar  Scbeti  et  a  publié  une 
de  ses  lettres  qui ,  pour  les  opinions ,  est  tout  à  fait  en  harmonie  avec 
le  mémoire  qu*on  fient  de  lire. 
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PROGRAMME 

Deg  quêêtiotu  qui  êeroni  soumùeg  au  eangrèê  archd^ 
logique  et  hiêiorique ,  datiê  la  ëesêian  qui  Couvrira 
àlAlU,  le  3  juin  1845. 

ÉPOQUE    CELTIQUE. 

1 .  £iiste-t-il  dans  la  première  division  monumentale  de  la  so- 
ciété française ,  division  qui  se  compose  des  deux  départements  du 
Nord  et  du  Pas-de-Calais,  ainsi  que  dans  les  provinces  du  royaume 
belge ,  voisines  de  la  France ,  des  monuments  celtiques  entiers  ou 
en  ruines?  où  sont-ils  situés?  à  quel  genre  appartiennenl-ils  ?  s^y 
ratlacbe-t-il  quelques  croyances  populaires?  sont^ils  Tobjet  de 
quelques  traditions  ou  récits  merveilleux  f 

2.  Est-on  bien  fîxé  sur  les  limites  qui  séparaient  entre  eux  les 
Ncrviens ,  les  Atrébates ,  les  Morins  et  les  Ménapiens  ? 

5.  Pourrait-on  donner  des  renseignements  nouveaux  sur  la  dé- 
signalion  du  lieu  où  s*e8t  livrée  la  grande  bataille  dans  laquelle 
César  défit  complètement  les  Nerviens  ? 

ÉPOQUE    GALLO-AOXAINE. 

4.  Quels  renseignements  nouveaux  pourrait-on  fournir  sur  le 
tracé  des  voies  romaines  connues  dans  la  circonscription  des  pro- 
vinces françaises  et  belges,  soumises  aux  investigations  archéolo- 
giques et  historiques  du  congrès  de  Lille?  Indiquer  leur  direction 
ancienne ,  les  changements  qu^elles  ont  subis ,  faire  remarquer 
leur  rapport  avec  les  mansionet  et  les  camps  romains  dont  on  a 
constaté  Texistence ,  examiner  la  manière  dont  elles  ont  été  con- 
struites et  les  matériaux  avec  lesquels  elles  ont  été  confectionnées. 
Rechercher  celles  de  ces  voies  qui  ne  seraient  pas  encore  généra- 
lement connues. 

5.  Quels  sont  les  monuments  ou  restes  de  monuments  gallo- 
romains  qui  existent  encore  dans  la  circonscription  indiquée  en 
Tarlicle  précédent  ? 

ToM.  \.  19 
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6.  Qael«  soot  les  objets  d'une  TériUble  importance ,  qnî  ont  été 
Ironyés  dans  les  fonilles  entreprises  à  dillerentes  époques,  à 
Barai,  â  Faoïars,  à  Cassel,  el  autres  stations  romaines  connues 
dans  U  même  eirconscription  ?  Indiquer  dans  quelles  oollections 
ils  ont  été  déposés  et  à  quels  monuments  ils  ont  appartenu. 

7.  Pense-t-on  généralement  que  la  situation  de  VfferwÊûuÛÊeum 
de  la  carte  de  Pentinger  soit  suflUamment  déterminée  ? 

8.  Plusieurs  personnes,  se  fondant  sur  le  silence  de  la  carte 
de  Pentinger  et  de  Htinéraire  d*Antonîn,  qui  ne  mentionnent  pas 
le  territoire  occupé  aujonrd*bui  par  la  Tille  de  Lille ,  pensent  que 
les  Romains  n*ont  jamais  en  d'établissement  dans  cette  partie  de 
la  Gaule-Belgique  ;  il  conviendrait  d*examiner  cette  question  pins 
sérieusement  qu'on  ne  Ta  fait  jnsqu*à  ce  jour,  et  de  démontrer  par 
de  nouvelles  preuves  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  réel  ou  d'erroné  dans 
cette  opinion. 

9.  Quelle  était,  du  temps  des  Romains,  la  langue  parlée  dans 
les  provinces  belgiques?  &  quelle  époque  cette  langue  a-t-elle  été 
remplacée  par  la  langue  romane  ? 

10.  A  quelle  époque  les  règles  grammaticales  de  celte  dernière 
langue  ont-elles  été  introduites  et  fixées?  Quand  celte  langue 
a-t-elle  commencé  à  être  employée  dans  les  écrits  en  prose ,  en 
poésie,  enfin  dans  les  actes  officiels?  Quels  sont  les  premiers 
monuments  de  cette  langue  ? 

1 1 .  Pourrait-on  déterminer  des  caractères  particuliers  aux  sou- 
terrains refuges  des  diverses  époques  architectoniques?  Ne  reste- 
rait-il rien  à  dire  sur  ces  vastes  souterrains,  si  communs  en  Flan- 
dre ,  en  Artois  et  en  Picardie? 

12.  A-l-on  acquis  de  nouvelles  notions  sur  la  fabrication  des 
monnaies  romaines  dans  le  pays  des  Nerviens ,  des  Atrébates ,  des 
Morins  et  des  Ménapiens  ? 

irO^DI  M  TEAMSITION    ISTEI   iS    aOTIH  Aftl  Ef  L*iac    «ALLO-aonAlM*  — 

■OTM  ASi. 

13.  Décrire  ei  donner  la  délimitalioB  des  div«rs/iayt\  tant  nu- 
joret  que  miMoref ,  qui  divisaient  Pancien  comté  de  Flandre. 
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14.  (Quelles  étaient  les  prérogatives  royales  doot  jouissaient  les 
comtes  de  Flandre? 

15.  Quelle  est  Torigine  de  la  juridiction  de  la  Salle  de  Lille ,  de 
la  Salle  de  Pkalempin  et  de  la  SalU  le  Comte  à  Y alenciennes  ? 

16.  Quelle  était  Torganisation  de  la  pairie  en  Flandre,  en  Artois, 
dans  le  Gambrésis  et  en  Hainaut  ?  A  quelle  époque  remonte  cette 
organisation  ? 

17.  Quelle  était  la  constitution  des  cours  féodales,  notamment 
de  celles  auxquelles  on  donnait  le  nom  de  Perron ,  telles  que  le 
Perron  de  Ceuiel,  le  Perron  d'^udenardef  Par  qui  et  comment 
ces  cours  étaient-elles  tenues  ?  dans  quels  lieux  siégeaient  les  prin- 
cipales? 

18.  Quels  sont  les  plus  anciens  actes  écrits  qui  constatent  les 
droits  et  les  devoirs  des  seigneurs  et  des  vassaux ,  dans  le  comté 
de  Flandre? 

19.  Quelles  étaient  les  limites  des  principaux  diocèses  dans  le 
nord  de  la  Gaule?  Par  qui  et  comment  les  évéques  étaient-ils 
nommés ,  à  partir  du  X«  siècle  jusqu*au  XYI"  ? 

20.  Quelle  était  Tautorité  politique  ou  féodale  du  prince  sur 
l'église  et  le  clergé  ?  Quels  étaient  les  rapports  de  Téglise  et  de 
l'Etat  ? 

81  •  Quelle  était  l'autorité  des  évéques  sur  les  monastères  d'hom- 
mes et  de  femmes?  Quelle  était  rorgaoisalion  de  ces  mêmes  mo- 
nastères? quelles  en  étaient  les  dignités?  comment  et  par  qui 
étaient-elles  conférées?  Quels  étaient  en  ces  contrées  les  monas- 
tères qui  recevaient  tout  à  la  fois  des  personnes  des  deux  sexes? 
Quelle  discipline  régissait  ces  sortes  de  maisons  ? 

S2.  A  quelle  époque  remonte  l'organisation  des  communes  pro- 
prement dites ,  dans  les  comtés  de  Flandre ,  de  Hainaut  et  dans  les 
autres  parties  de  la  Belgique  actuelle  ?  N'y  aurait-il  rien  de  nou- 
veau à  dire  sur  l'origine  de  nos  institutions  communales?  en  quoi 
différaient-elles  des  anciennes  municipalités  ou  des  ghildei  ger- 
maniques ,  ou  des  communes  insurrectionnelles  de  l'intérieur  de 
la  France ,  au  X1I«  et  an  XIII*  siècle? 

23.  A  quelle  époque  remonte  rétablissement  de  nos  premiers 
états  provinciaux?  A  quelle  époque  précise  le  tiers-état  y  a-t-il  été 
admis  ? 
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24.  Le  droit  romain  était-il  observé  «n  Flandre  et  dans  les  pays 
d'alentonr,  ayant  le  XII*  siècle?  Â  quelle  époque  s*y  est41  prinoi* 
paiement  développé  ? 

25.  A  quelle  date  remontent  les  premières  coutumes  écrites 
dans  les  provinces  ci-dessus  indiquées? 

86.  Pourquoi  la  féodalité  a-t-elle  pris  une  extension  plus  large 
et  plus  complète  dans  le  Hainaut  qu*en  Flandre  ? 

27.  En  ce  qui  concerne  les  monuments  du  moyen  âge ,  a*t*on 
observé  des  différences  notables  entre  Tarcbitecture  du  nord  de  la 
France  et  du  midi  de  la  Belgique,  et  celle  des  autres  provinces  de 
rÉtat  connu  sous  le  nom  des  dix-sept  provinces  belgiques;  lesFla»- 
dres,  le  Hainaut,  le  Cambrésis,  TArtois  auraient-ils  emprunté  leurs 
types  architectoniques  à  la  France ,  ou  les  auraient-ils  reçus  des 
parties  septentrionales  de  ces  dix-sept  provinces ,  ou  bien  de 
FAllemagne ,  pays  qui  ont  toujours  été  plus  riches  en  monuments 
civils  et  religieux  d^one  véritable  importance  ?  Comparer  les  pro- 
duits de  Part  dans  ces  diverses  contrées  et  faire  ressortir  de  ce 
rapprochement  les  différences  et  les  analogies. 

28.  Il  résulte  des  renseignements  transmis  par  Thistoire  que  la 
Flandre  française,  le  Hainaut  français  et  le  Cambrésis  n*ont  ja- 
mais possédé  de  ces  vastes  basiliques  au  frontispice  historié , 
comme  on  en  remarque  encore  aujourd'hui  dans  les  pays  limitro- 
phes. L'ancienne  métropole  de  Cambrai,  le  plus  important  des 
édifices  de  ces  trois  petits  pays  ^  construite  du  XIIP  au  XV*  siè- 
cle j  SainL-Pierre  et  Saint-Étienne  de  Lille,  riches  et  célèbres 
églises  d'ailleurs,  n'avaient  rien,  à  l'extérieur,  de  la  fastueuse 
élégance  de  certaines  basiliques  contemporaines  élevées  dans  leur 
voisinage.  Il  serait  intéressant  de  rechercher  la  cause  de  celte 
absence  presque  complète  d'ornementation  extérieure,  qui  rend 
très-difficile  l'étude  de  Ticonographie  catholique  dans  les  quatre 
provinces  qui  forment  aujourd'hui  la  majeure  partie  des  dépar- 
tements du  Nord  et  du  Pas-de-Calais. 

29.  On  a  cru  remarquer,  et  on  Ta  dit  quelquefois,  que  les 
transitions  en  architecture  avaient  été  lentes  dans  la  Flandre  fran- 
çaise ,  c'est-à-dire  qu'un  style  nouveau  était  pratiqué  depuis  long- 
temps dans  les  autres  pays ,  tandis  que  l'on  construisait  encore 
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dan»  celui-ci,  selon  lea  principes  de  l'école  abandonnée.  Cette  opi- 
nion repose-t-elle  sur  des  faits  constants  ?  Pourrait-on  citer  plu- 
sieurs monuments  d*une  date  précise,  construits  suivant  les  usages 
de  la  période  précédente  ? 

30.  Beaucoup  d*édifices  religieux,  dont  Tarchitecture  n'offre 
rien  de  remarquable,  renferment  quelquefois  dés  objets  d*àrts 
d'un  haut  intérêt,  tels  que  :  stalles,  confessionnaux  sculptés, 
▼errières  historiées,  fonts  baptismaux,  tabernacles,  bas*reliefs, 

croix  de  procession,  châsses,  etc Signaler  et  décrire  ceux 

de  ces  objets  qui  peuvent  mériter  l'attention  du  congrès  et  servir 
de  renseignements  sur  l'état  des  arts  du  dessin  dans  nos  provinces, 
AU  moyen  âge. 

31.  La  domination  espagnole  a-t-elle  exercé  une  véritable  in- 
fluence sur  les  habiludes  arcbilecloniques  des  Flandres  et  de 
l'Artois?  Toutes  les  constructions  particulières,  les  beffrois,  les 
hôtels  de  ville,  etc.,  que  Ton  attribue  communément  aux  Espa- 
gnols ,  ont-ils  réellement  été  construits  par  eux ,  ou  sous  leur  in- 
spiration? Dire  quels  sont  les  principaux  caractères  de  cette 
architecture,  dont  les  villes  de  Lille  et  d'Arras  possèdent  de  nom- 
breux exemples ,  appartenant  aux  dernières  années  de  l'occupa- 
tion. 

35.  Peut-on  constater  dans  les  provinces  situées  au  nord  de 
l'ancienne  Gaule ,  l'existence  d'églises  d'architecture  romane ,  pré- 
cédées d'un  vaste  atrium  ? 

33.  £xisle-t-il  dans  cette  même  partie  de  l'ancienne  Gaule,  ou 
dans  d'autres,  des  églises  d'architecture  romane,  qui  n'aient  ja- 
mais été  voûtées,  et  qui  n'avaient  qu'un  plafond  plat  ou  cintré  en 
planches  ? 

34.  A-t-il  existé ,  dans  ces  mêmes  contrées ,  des  absides  ou 
d'autres  parties  d'églises  romanes ,  de  forme  octogone  ? 

3i5.  Connaît-on ,  dans  les  mêmes  pays ,  des  voûtes  ogivales  pla- 
cées après  coup ,  dans  des  églises  du  style  roman  pur? 

36.  Connaît- on  plusieurs  exemples  d^églises  de  l'époque  de 
transition  du  plein-cintre  à  l'ogive,  qui  soient,  à  l'extérieur,  en- 
tièrement romanes,  et  à  l'intérieur  tout  à  fait  ogivales?  Lorsque 
Ton  rencontre  celle  disposilion,  n'est-elle  pas  due  à  un  revêtement 
intérieur,  fait  souvent  eu  même  temps  que  la  voûte? 
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57.  Comment,  à  Tépoqne  tiwHiidiqoée,  dans  le  nord  de  li 
France,  les  deox  styles  architectonîques  se  sonl-ils  le  plus  ordi- 
nairement mélanges  et  combinés  f 

38.  Les  peuples  d'origine  germanique  ont-ik  tonjours  marché 
d*accord,  dans  les  divers  changements  apportés  aux  UraTaux  ar- 
chitectoniques  ? 

39.  La  construction  des  cryptes  sons  les  ^lises  peut-elle  être 
constatée ,  dans  la  Belgique  et  les  provinces  septentrionales  de 
la  France,  pendant  la  période  du  style  ogival,  du  XI*  au  X¥I" 
siècle? 

40.  Quelle  était  la  destination  des  cryptes,  on  églises  souter- 
raines dans  la  liturgie  chrétienne?  Quelles  cérémonies  particu- 
lières y  célébrait-on? 

41.  A  quelle  époque  peut-on  faire  remonter  Tintroduction  des 
zodiaques,  dans  les  monuments  consacrés  au  culte  chrétien  ;  leur 
emploi  pour  la  décoration  des  pavés  a-t^il  été  fréquent  dans  le 
Nord? 

48.  Les  pavés  formés  de  dalles  semi-gravées ,  semi^scnlptées  es 
bas-reliefs,  dont  les  creux  sont  remplis  d*un  mastic  polychrome, 
ont-ils  été  souvent  posés  dans  les  églises? 

43.  Les  mosaïques  ont-elles  continué  à  être  employées  dans  lei 
pavés  des  églises  du  style  ogival  ? 

44.  Le9  labyrinthes  ou  chemins  de  Jérusalem  ont-ils  été  fré- 
quemment employés  dans  les  pavés  du  moyen  âge?  A  quelle 
époque  peut-on  faire  remonter  le  commencement  de  ces  labyrin- 
thes? 

43.  Quelles  sont  les  causes  générales  auxquelles  on  peut  attri- 
buer le  grand  nombre  d'édifices  religieux  du  premier  ordre ,  élevés 
au  moyen  âge,  durant  les  périodes  du  style  ogival  primitif  et  se- 
condaire, qui  existent  encore  aujourd'hui  dans  les  provinces  en 
deçà  de  la  Loire ,  lesquelles  faisaient  alors  partie  du  pays  que  les 
historiens  ont  désigné  sous  la  dénomination  de  pays  de  lanfut 
d'oïl ,  comparativement  au  petit  nombre  de  ces  mêmes  édifices , 
et  d'un  mérite  inférieur,  de  la  même  époque,  qu'on  rencontre 
dans  les  provinces  d'Outre-I^oire,  désignées  sous  le  nom  de  /wy* 
de  langue  d'oc  f 
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46.  La  Belgique  et  les  provinces  du  nord  de  la  France  offrent- 
elles  quelques  eiemples  d*ég1ises  ou  chapelles  pavées  en  verre, 
pendant  la  période  du  style  d*arcbi lecture  romane? 

Rota.  Le  congrès  accueillera  avec  un  égal  intérêt  les  mémoires  et 
dissertations  qui  lui  seraient  présentés  sur  d'antres  points  d'histoire  et 
d'archéologie,  surtout  si  le  sujet  se  rattache  à  nos  contrées  gallo-bel- 
giques. 
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